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Dans  le  cadr«  étroit  où  doit  se  renfermer  Timmense 
sujet  que  nous  traitons ,  la  tâche  de  Thistorien,  à  me- 
sure que  Tunité  lui  échappe,  devient  de  plus  en  plus 
difficile.  A  défaut  de  la  grande  unité  gothique  qui 
liait  en  un  seul  faisceau  tous  ces  fragments  de  peuple, 
nous  avions  trouvé  Tunité  arabe ,  qui  régna  un  in- 
stant sur  TEspagne  presque  entière;  mais  celle-là 
même  nous  abandonne  bientôt.  Â  côté  des  quatre  ou 
cinq  états  chrétiens,  dont  chacun  du  moins  porte  en 
lui  Favenir  d^un  royaume,  si  nous  voulions  raconter 
rhistoire  de  toutes  ces  petites  royautés  éphémères  qui 
germent  sur  les  débris  de  Tempire  ommyade ,  vingt 
volumes  n^y  suffiraient  pas  ;  et ,  au  milieu  de  toutes 
ces  histoires  de  détail ,  la  seule  qui  n^existerait  pas 
serait  Fhistoire  de  FËspagne. 

Nous  passerons  donc  rapidement  sur  ces  scènes 
xl^anarchie  et  de  sang  qui  vont  pendant  plusieurs  siè- 
IV.  I 
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des  remplacer  pour  TEspagne  arabe  la  laborieuse  u- 
nité  du  khalifat.  Il  n^a  encore  été  donné  qu^au  génie 
d'^un  Gibbon  dVttacher  presse  le  même  intérêt  au 
récit  du  déclin  d^un  grand  empiré  qu^à  celui  de  ses 
époques  les  plus  prospères  ;  mais ,  pour  nous ,  il  nous 
reste  à  aborder  une  tâche  plus  ingrate  encore ,  c^est  de 
raconter  larohute  de  cet  autre  bas-empire  auquel  il  ne 
reste  pas  même  un  nom ,  comme  celui  de  Byzance , 
pour  parer  son  déclin. 

Depuis  la  mort  d'al  Mansour,  le  dernier  des  Om- 
myades ,  car  il  est  allié  par  la  gloire  à  cette  royale  fa- 
mille, la  légitimité,  Thérédité,  garanties  tutélaires 
d'ordre  et  de  durée  sotis  les  gouvernements  absolus , 
dont  elles  compensent  au  moins  les  vices ,  ont  cessé 
d'entourer  de  leur  prestige  le  trône  du  khalifat  ;  la 
vie  des  khalifes  n'est  pas  plus  respectée  que  leur  au- 
torité :  chaque  règtie  s'^inaugure  et  se  elot  par  Té- 
meute  ou  p^r  la  guerre  civile,  La  populace  de  Cor^ 
doue ,  qui ,  sotts  le  sceptre  révéré  des  Ommyades ,  n'a* 
vait  pas  sa  piaee  dans  l'histoire  (il  n'y  a  pas  de  popu<* 
lace,  H  n'y  à  que  du  peuple  sous  les  grands  rois  )  ^ 
apparaît  au  premier  plan ,  et  devient  en  quelque  sort» 
un  des  pouvoirs  de  Wtat  :  die  partage,  avec  la  garde 
âïfî^iieainè  et  slave ,  le  drùit  sanglant  de  âiire  et  de  dé*' 
ftire  ses  rois.  L'usurpateur,  porté  au  trône  par  la 
force ,  en  est  renversé  du  jour  où  îl  me  peut  plus  ache* 
ter  à  prix  d'or  la  fidélité  des  soldats  qui  l'y  ont  assis» 

En  vain  quelques  princes  justes  et  bons ,  coupables 
seulement  du  génie  qu'ils  n'ont  pas,  apparaissent  sur 
ce  trône  pour  y  faire  acte  -^  en  passant ,  de  bonnes  in- 
tentions avortées  et  de  vertus  inutiles  :  il  vient  un 
degré  de  relâchement  dans  les  fibres  d'un  état  où  les 
remèdes  n'y  font  plus  rien ,  où  la  bonté  n'est  que  fili^ 
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blesse^  oà  le  génie  même  serait  impuiauBt  à  «rrèter 
cette  rapide  décomposition  du  cadavre  social  ;  ak>rs 
tiOut  ce  que  Ton  demande  au  poliroir,  c^est  d^étre  as- 
sez fort  pour  se  faire  obéir.  Bu  reste,  personne  n'^eik 
attend  ni  protection  ni  justice  :  c^est  bien  assez  pour 
lui  de  se  défendre ,  sans  défendre  encore  les  autres  ; 
cet  instinct  de  brutal  égotsme  qu'^inspîre  le  âaùgcr 
n^existe  plus  seidbment  diez  les  individus  y  il  est  passé 
au  cœur  même  de  Tétat ,  et  le  succès ,  qui ,  diaprés  là 
doctrine  de  Flslam ,  est  à  lui  seul  une  légitimité,  con- 
fire à  tout  usurpateur  heur^ix  le  seul  sacre  dont  il 
ait  besoin  pour  régner. 

Mais,  avant  d^arriver  à  la  conquête  af&icaine^  im-- 
puissant  effort  de  la  domination  musulmane  en  EspsH 
gne  vers  une  unité  qui  ne  peut  plus  revivre,  il  nous 
reste  à  retracer  la  sanglante  agonie  du  khalifat,  ble»* 
se  à  mort  avec  al  Mansour  surle  champ  de  bataille  de 
Galat-'Ânozor.  La  sultane  Sobeiha  mourante,  subis««^ 
saut  encore  Tascendant  d^al  Mansour,  avait  exigé  de 
son  fils  qu'il  continuât  le  titre  et  le  pouvoir  du  hadr- 
jeb  à  son  fils  abd  el  Melek ,  et  Hischem  avait  obéi  au 
dernier  ordre  de  sa  mère  :  ainsi  ^  à  dé&ut  de  cette  bé* 
redite  du  trdne^  qu'ai  Mansour  n'avait  osé  réclamer  ni 
pour  lui  ilti  pour  son  fils ,  s'établissait  dans  sa  famifie 
tioie  hérédité  de  pouvoir  non  HH>ins  menaçante  pour 
fe  hàhle  monaixpie  dont  al  Mansour  léguait  la  tutelle 
à  son  fils.  La  race  des  Alameris ,  sacrée  par  tant  de 
vietoires,  constituait  comme  une  seconde  dynastie 
plus  jeune  et  plus  vivace  à  côté  de  la  dynastie  usée  des 
Ommyades*  Abâtardi  par  de  précoces  plaisirs  et  par 
sa  longue  captivité,  Hisdbem ,  vieux  à  quarante  ans, 
ne  semblait  pas  destiné  à  avoir  d'héritiers  ;  et  al  Man- 
sour, en  évitant  défroisser  par  une  usurpation  inulile 
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les  pr^ugés  des  Musulmans ,  n^en  avait  que  mieux  ad^ 
sure  la  grandeur  héréditaire  de  sa  race. 

Les  vertus  d^abdel  Melek ,  son  courage  et  ses  talents 
déjà  éprouvés  ,  lui  donnaient  d^ailleurs  des  titres  à 
Fhéritage  de  son  père ,  et  la  mort  de  la  sultane  mère 
le  laissa  maître  absolu  d'un  pouvoir  que  nul  ne  son- 
gea à  lui  disputer.  Fidèle  aux  traditions  paternelles^ 
avant  de  recommencer  la  guerre  contre  les  chrétiens, 
il  s'occupa  d'abord  d'assurer  ses  derrières  contre  toute 
menace  de  révolte  ou  d'invasion  du  côté  de  l'Afrique, 
al  Maan  ben  Zeiri ,  ayant  succédé  à  son  père  comme 
émir  du  Magreb  ,  crut  prudent  de  continuer  envers 
le  trône  des  Ommyades  la  dépendance  nominale  à 
laquelle  son  père  s'était  soumis.  Ses  députés  vinrent 
porter  à  abd  el  Melek  l'hommage  de  sa  soumission  j 
et  celui-ci  s'empressa  de  le  confirmer  dans  le  poste 
qu'il  occupait.  Il  réclama  pour  tout  tribut  des  armes 
et  des  chevaux  de  race  (i),  et  exigea,  de  plus,  que  le 
filsd'alMaan,  Manser,  demeurât  à  Gordoue, commeun 
gage  de  la  fidélité  de  son  père. 

Rassuré  du  côté  de  l'Afrique ,  le  hadjeb ,  libre  de 
poursuivre  les  plans  de  son  père ,  recommença  contre 
les  chrétiens  son  système  d'incursions  régulières  deux 
fois  par  an.  En  ioo3  il  remporta  auprès  de  Lerida 
une  victoire  signalée  ;  l'année  suivante  il  s'empa- 
ra ,  comme  son  glorieux  père ,  de  la  capitale  même 
du  royaume  de  Léon ,  et  acheva  d'en  raser  les  murs  j 
de  peur  que  les  chrétiens  ne  vinssent  la  repeupler» 


(i)  Dombay  (t.I,  p.  161)  prétend  qu'ai  Maan  ,  qu'il  appelle  Muîx ,  envoya 
SyOOO  chevaux  à  Gordoue ,  et  que ,  lorsqu'abd  el  Rahmon  loi  renyoya  pli» 
tard  son  fils»  il  en  fit  passer  encore  9,000  autres  en  Andalousie.  Ce  seul  fait 
donne  une  haute  idée  des  ressources  que  l'Espagne  arabe  pouyait  tirer  de  TA* 
frique. 
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An  dire  des  Arabes ,  il  battit  ensuite  ,  sous  les  murs 
même  de  Léon ,  une  armée  chrétienne  ;  mais ,  suivant 
le  récit  plus  circonstancié  et  plus  plausible  de  Lucas 
de  Tuy,  le  comte  Sancho(i),  que  la  chrétienté  à  cette 
époque  semble  reconnaître  comme  son  champion ,  se 
mit  à  la  tète  des  Castillans  et  des  Léonais ,  battit  abd 
el  Melek,  et  le  repoussa  du  royaume  de  Léon. 

Les  chrétiens,  affaiblis  par  leurs  discordes,  deman^ 
dèrent  la  paix  au  fils  d^al  M ansour,  mais  sans  pouvoir 
Tobtenir.  Âbd  èl  Melek  continua ,  sur  toute  la  ligne 
des  frontières  chrétiennes ,  ses  incursions  toujours 
heureuses  ,  détruisit  toutes  les  places  fortes  qu^il  ne 
put  conserver,  et  s^en  revint  chaque  fois  chargé  de 
butin  et  de  prisonniers.  Enfin  il  accorda  aux  chré-- 
tiens  une  trêve  de  quelques  années,  sur  les  instances 
d^Abdallah ,  wali  de  Tolède,  le  fidèle  compagnon  d^al 
Mansour  dans  toutes  ses  guerres.  Cet  Abdallah  ayant 
fait  prisonnière  la  sœur  du  roi  Àlonzo  V,  Dona  Tere-* 
sia,  remarquable  par  sa  beauté, -Fa vait  renvoyée  sans 
rançon  ,  et  Âlonzo  reconnaissant  avait  comblé  Âbd-* 
allah  de  présents  et  de  marques  d^amitié.  Telle  est 
Torigine  de  la  curieuse  légende  que  rapportent  à  ce 
sujet  les  vieux  historiens  (2)  ;  mais  la  version  arabe  ^ 
moins  poétique ,  a  Favantage  d^être  plus  vraisem- 
Uable, 

La  trêve  expirée  ,  abd  el  Melek  reprit  le  cours  de 
ses  algarades.  En  1007  il  démantela  Âvila  ,  puis  Sa- 
lamanque ,  et  passa  de  là  sur  les  terres  de  Léon  et  en 
Portugal.  Il  est  peu  probable  que  les  chrétiens,  dans 
Fétat  de  détresse  où  ils  étaient  réduits  ,  se  fussent 

(1)  Lacas  deTuy  et  Rodriga«  se  trompeut  eu  atlribaani  celle  yictoire  &  Garr 
cia  Fernandez,  mort  eu  995.  Voyez  t.  Il,  p.  466. 
(2)ToyeiPi^esjiistific.ynoi.  .      .   * 
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cmfMii^  de  ces  deux  TîUes  ^  situées  hors  de  la  portée 
àe  kmrs  armes ,  et  au  sud  du  Duero,  limite  de  TEs* 
pa^e  chrétî^iBe  ;  sans  doute  ce  ne  fut  de  la  part 
d'abd  el  MelA  qu\ine  mesure  de  prudence ,  pour  oter 
aux  chrétiens  un  rempart  contre  Tinvasion  arabe.  Il 
i^en  vermt  ensuite  par  les  rires  du  Duero,  et  détmi-- 
sit  les  forts  de  Gormaz  et  d^Osma ,  dont  les  ckrétîeiis 
«raient  releré  les  murs. 

Vers  IWtcttune  de  la  même  année  ,  le  hadfeb  m 
Mmit  en  campagne,  accompagné  du  jeune  Manser,  le 
fils  du  wali  de  Fe£,  et  les  auteurs  arabes  nous  dépei^* 
gnent  arec  orgueil  la  marche  de  cette  armée  et  des 
4oo0  earaliers  d^élite  que  commandait  abd  ei  Meld^^ 
n  arec  leurs  cuirasses  et  leurs  cottes  de  mailles  bril*- 
kmtes  comme  des  étoiles,  et  les  cheraux  courerts  de 
doubles  caparaçons  de  soie  d^éclatantes  couleurs,  u 
Les  chrétiens,  qui  depuis  larictoirede  Galat-Ânosmr 
semblaient  aroir  repris  quelque  confiance  en  eaxi^ 
mêmes  ,  marchèrent  à  la  rencontre  de  Fennemi.  Les 
Arabes  eux-mêmes  rendent  justice  au  cotnrage  que 
â^loyèrent  leurs  ennemis.  Enfin  ,  après  une  de  ces 
luttes  dont  trois  siècles  de  haines  religieuses  et  poli- 
tique expliquetit  seuls  Facharnement,  les  lignes  dies 
Espagnols  furent  rompues.  Mais  la  ric^ire  pour  cela 
n^était  pas  gagnée;  la  plaine ,  où  pourait  se  déploya 
à  Faise  la  caralerie  arabe  ,  arait  trahi  les  chrétiens , 
mais  les  montagnes  leur  restaient  ;  bientôt  ralliés  en 
bon  ordre  dans  ces  étroits  défilés ,  ^nt  chaque  dé- 
tour l^u*  était  familier,  ils  attendirent  les  Arabes  de 
pied  ferme ,  et  recommenc^ent  le  combat  sur  un 
terrain  plus  propice.  Les  Arabes ,  peu  habitués  à  ra- 
conter leurs  défaites ,  arouent  des  pertes  immenses. 
«  Les  chrétiens ,  disent-ils ,  combattaient  comme  des 
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lî|^  furieiftx,  n  La  rictoîre ,  ain^i  gagnée  et  p^rdiiei 
resta  indécise,  et  la  nuit  sépara  les  deux  armées,  qui^ 
d^un  commim  accord ,  s^éloigqèrent  le  kndeip:iam , 
bnop  épuisées  pour  recommencer  la  lutte. 

Abd  el  Melek,  avant  cette  dernière  campagne^  araift 
élé  saisi  de  sînifitre&  pressentiments ,  qui  ne  iurenft 
qœ  trop  justifiés.  De  retour  à  Gordoue ,  d'^atroœa 
douleurs ,  qu'on  peut  sans  invraisemblance  attribuer 
au  poison,  ti^nchèrent  brusquement  cette  vieoourtai 
mais  glorieuse  (1008).  Avec  lui  s^éteignit  la  ^ire  de 
la  race  iilustre  des  Alameris,  greffée  en  quelque 
sorte  sur  la  tige  des  Ommyades  ,  et  les  regrets  unarr 
nimes  de  FËspagne  arabe  accompagnèrent  au  tom^ 
beau  le  digne  fils  d^al  Mansour. 

Al  Mansour,  en  effet,  semblait  être  descendu  de 
nouveau  dans  la  tombe  avec  abd  el  Melek  ^  et  la  dy^. 
nastie  d^s  Âlameris  était  déjà  usée  comme  celle  des 
Ommyades^  Âbd  el  Rahman,  le  finère  d^abd  el  Melek  ^ 
était  un  jeune  homme  présomptueux  et  dissolu,  quL 
Be  comprenait  du  pouvoir  que  la  licence  qu^il  autorise , 
et  non  l^s  devoirs  quHl  impose.  Chef  de  la  garde  du 
khalife  j  sa  naissance ,  à  dd^ut  d^autres  titres ,  rfq>p&*- 
lait  à  recueillir  Théritage  d^al  Mansour  ;  aussi ,  mal* 
gré  bien  des  prétaçitions  rivales  ,  malgré  les  sinistres 
'prédictions  des  poëtes,  qui,  comblés  des  bien&its 
d^abdel  Melek,  défloraient  Tastre  des  Alameris  éclipsé 
avec  lui ,  ^dbdel  Rahman  n^en  fut  pas  moins  appelé  par 
les  esclaves  qui  entouraient  Hischem ,  et  disposaient 
des  premières  dignités  de  Tétat ,  à  succéder  à  son  frère. 
A  défaut  de  titres  plus  solides,  il  avait  pour  lui  sa  jeu- 
nesse ,  sa  prodigalité,  vice  qui  tient  souvent  lieu  de  ver- 
tus aux  rois ,  etsurtout  une  frappante  ressemblance  de 
visage  et  de  taille  avec  son  père ,  ressemblance  qui  le 
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désignait  à  Fafiection  du  peuple,  et  appelait  sur  lui 
ses  acclamations* 

Le  premier  acte  du  nouvel  hadjeb  fut  de  renvoyer 
à  Fémir  de  Fez ,  al  Maan ,  en  retour  de  ses  présents 
et  de  son  hommage ,  son  fils  Manser,  qui  demeurait 
comme  otage  à  C<mloue.  En  se  dessaisissant  ainsi 
du  gage  d^une  soumission  douteuse ,  abd  el  Rahman 
invitait  al  Maan  à  Tinsurrection,  et  préparait  Féman- 
cipation  de  FÂfrique.  Bientôt ,  désavouant  sur  un 
point  plus  grave  encore  la  politique  de  son  père ,  qui 
s^était  prudemment  contenté  du  titre  de  premier  des 
sujets  d^Hischem ,  abd  el  Rahman ,  enivré  des  accla- 
mations de  la  populace  et  des  flatteries  de  ses  compa* 
gnons  de  débauche,  osa  aspirer  à  ce  titre  de  khalife ^ 
dont  s^étaient  abstenus  de  plus  dignes  que  lui  de  le 
porter.  Obsédant  sans  relâche  le  faible  Hischem  , 
dont  il  était  parvenu  à  gagner  Faffection ,  et  joignant 
même ,  dit-on  (i),  les  menaces  aux  prières ,  il  obtint 
de  lui  la  promesse  de  le  reconnaître  pour  successeur 
au  trône  ,  à  défaut  d^héritiers  directs.  Cependant  un 
reste  de  pudeur  engagea  le  hadjeb  à  cacher,  jusqu^au 
retour  d^une  expédition  quUl  préparait  contre  les 
chrétiens  ,  le  secret  de  sa  future  grandeur. 

Mais  ce  secret  ne  fut  pas  si  bien  gardé  quHl  ne  par- 
vint à  ceux  qui  avaient  le  plus  dHntérêt  à  le  découvrir. 
Les  princes  de  la  famille  royale  ,  qui  avaient  impa- 
tiemment supporté  le  joug  d^al  Mansour,  s^indignaient 
de  voir  le  fils  deFusurpateur  leur  disputer  leurs  droits 
à  la  couronne ,  quand  al  Mansour  s^était  contenté  de 


(1)  Hic  pesflimiM  et  perrersos  foniicationibus  et  ebrietalibos  iniîêtebat 

Issem  a  regno  expellere  nitebatur,  mortem  miiiîtans ,  nîsi  eam  regni  institaeret 
successorem ,  qai  meta  annnit  postulant!.  (Rod.  de  Toi. ,  Hitt,  Âraimm ,  c.  32.) 
Suâyant  Murpbj,  p.  115 ,  Tacte  de  sacceanon  fat  mdme  solenaeUentent  publié. 
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)es  exclure  des  afiaires.  Dans  cette  nombreuse  famille^ 
pépinière  de  candidats  au  trône ,  celui  qui  avait  le 
plus  de  droits  àfaireyaloir  était  le  prince  Mohammed, 
arrière  petit-fils  d'abd  el  Rahman  III.  Son  ambition 
au  moins  était  justifiée  par  son  courage ,  et ,  en  ap- 
prenant les  projets  du  hadjeb ,  il  n'eut  pas  de  peine 
à  ùlve  partager  son  indignation  à  tous  ks  membres 
de  sa  famille  ;  mais  au  milieu  d'une  cour  peuplée  des 
créatures  d'al  Mansour,  la  lutte  était  trop  inégale  avec 
le  hadjeb  ,  maître  de  la  garde  du  khalife  et  des  mo- 
biles affections  de  la  populace.  Mohammed  se  rendit 
donc  sur  la  frontière ,  où ,  appelant  à  lui  tous  les  par- 
tisans des  Merwan ,  il  se  trouva  bientôt  à  la  tète  d'un 
parti  assez  nombreux  pour  s'appeler  ime  armée. 

Àbd  el  Rahman  fit  face  à  ce  danger  avec  plus  de 
résolution  qu'on  n'eût  pu  l'attendre  de  lui.  Rassem- 
blant toutes  les  troupes  dont  il  pouvait  disposer,  il 
marcha  vers  la  frontière  à  la  tête  de  sa  garde.  Mo- 
hammed ,  instruit  de  ce  départ ,  qui  laissait  Gordoue 
dégarnie  de  troupes,  marcha  sur-le-champ  vers  cette 
ville  par  des  chemins  détournés,  avecl'élite  de  ses  cava- 
liers, et  s'en  empara  par  un  hardi  coupdemain.  Maître 
de  la  viUe,  il  le  futbientôt  de  la  personne  du  khalife,  et 
du  palais ,  d'où  il  pouvait  régner  en  son  nom ,  et  pro-. 
nonça  la  destitution  du  hadjeb.  Celui-ci,  bientôt 
averti  de  ce  qui  se  passait ,  se  hâta  d'accourir  à  Cor- 
doue(i) ,  et,  se  croyant  sûr  de  l'a  ttachementdu  peuple, 


(1)  AndiredeMiirphy»  seg  troupes  africaines  l'abandonnèrent ,  ayant  son  en-. 
trée  dans  Cordone,  pour  sejoindre  à  celles  de  son  rival,  et  abd  el  Rahman^tombant 
entre  les  mains  de  quelques  uns  de  ses  ennemis ,  eut  Ta  tête  tranchée  par  eux. 

Suivant  le  même  aoteur,  la  populace  de  Gordoue,  se  soulevant  contre  Hii« 
chem  et  contre  abd  el  Rahman  à  la  fois ,  avait  déposé  le  premier,  et  proclamé 
Mohammed  khalife  sous  le  nom  d*al  Mohdi  BUlah;  mais  j'ai  préféré,  sans  hé- 
siter,  le  récit  de  Gonde ,  beaucoup  plus  détaillé. 
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il  reafera  dan^^  la  ville  à  la  tête  de  sa  caTakrie  ainoaine 
ayec  une  fecilité  qui  Taveugla  sur  le  danger  qa^il 
courait  ;  lEuais  arrivé  sur  la  place  de  rAlcazar,  il  j  ren- 
contra les  partisans  de  Mohammed  et  une  foule  im- 
mense, indécise  encore  entre  les  deux  partis.  Lecom* 
bat  s^enga^^  d^abord  entre  les  troupes  des  deux  ri*- 
Taux  ;  mais  les  Africains ,  après  un  premier  avantage, 
ayant  été  repolisses,  kpopulace,  entraînée  par  sa  haine 
contre  ces  mercenaires  étrangers,  passa  du  c6lé  des 
vainqueurs,  et donanda  à  grands  cris  la  tète  duhai^eb. 
Abdel  Rahman,  après  la  plus  héroïque  résistance, 
se  décida  enfin  à  la  retraite ,  qu^il  opéra  lentement , 
à  travers  ks  flots  toujours  croissants  de  la  populace. 
Mais  rachamement  de  ses  ^inemis  croissait  aussi 
avec  leur  triomphe ,  et ,  avant  quUl  put  atteindre  les 
portes  de  la  ville,  le  hadjeb ,  entouré  de  toutes  parts , 
tomba  percé  de  coups  au  pouvoir  de  son  ennemi , 
qui  le  fit  crucifier  sur-le-champ.  Cest  par  cette  mort 
humiliante  que  périt  le  fils  d^al  Mansour  (iS  février 
1009),  dans  cette  même  ville  où  son  père  avait  régné 
si  IcHig-temps,  sans  porter  le  nom  de  roi. 

Abd  el  Rahman ,  cependant ,  n^était  pas  sans  quel- 
ques vertus;  mais  à  peine  fut-il  tombé  qu^on  ne  pen- 
sa plus  qu^à  ses  vices  :  ses  biens  furent  réunis  au  tré- 
sor public ,  sa  mémoire  flétrie  du  surnom  dérisoire 
de  Sanchueh  (petit  Sancho),  et  ses  amis ,  exposés  à 
la  haine  du  vainqueur^  durent  échapper  par  la  fîiite 
aux  vengeances  populaires  ;  les  monuments  même 
qui  pouvaient  rappeler  sa  mémoire ,  et  le  splendide 
palais  d^Azzahira,bâti  par  al  Mansour,  furent  détruits 
par  la  populace,  enivrée  de  sa  facile  victoire  (i). 

(1)  Mttrpby,  p.  174. 
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Ahà  e\  Rahman  avait  régné  quatre  mots  à  peine<| 
tsar  nou5  ne  mesurerons  plus  k  temps  par  Tinsigni- 
fiante  durée  éa  règne  de  Hischem.  Mohammed,  hé-* 
ritier  du  pouvoir  de  Pinfortuné  fils  d^al  Manaour^  hé- 
rita aussi  de  toutes  ses  prétentions  et  de  toutes  ses 
faute»  :  après  s^étre  emparé  du  titre  de  hai^cb,  il  si-» 
gnala  son  av^ement  en  ordonnant  TexpulsiGn  de  la 
garde  africaine ,  mesure  imprudente  qui  froissait  ^ 
sans  les  é(»'aser,  ses  plus  redoutables  ennemis*  Mais 
déjk  la  populace ,  dans  sa  haine  héréditaire  pour  ees 
étrangers,  avait  devancé  la  vengeance  deMohammed, 
et  pillé  les  maisons  des  plus  riches  d^entre  eux. 

En  même  temps,  les  Alameris,  qui  s^étaient  jusquelà 
partagé  le  monopole  du  pouvoir,  furent  exclus  de  tous 
les  emplois;  mais  ce  n^était  point  assez  pour  l^mbi--* 
(ion  de  Mohammed ,  et  la  succession  de  Hischem  se 
faisait  attendre  trop  long*-temps  à  son  gré.  Il  com«* 
mença  par  éloigner  du  pauvre  captif  tous  ses  £uni«- 
Kers ,  tous  ceux  qui  charmaient  pour  lui  les  ennuis 
de  sa  captivité;  puis  il  répandit  le  bruit  que  le  kha*- 
life  ^ait  atteint  d^une  maladie  grave,  et,  voyant  le 
peu  dHntérèt  que  le  peuple  prenait  à  ce  souverain , 
dont  il  avait  presque  oublié  le  nmn ,  il  osa  plus,  il 
résolut  d^attenter  à  sa  vie.  Un  de  ces  êtres  avilis  qui , 
à  Gordoue  comme  k  Byzance,  décidaient  au  sein  de 
lenr  abaissement  des  destinées  d^un  grand  emjMre , 
Teunuque  Wahda,  Slave  de  naissance,  jouissait  d^iui 
pouvoir  illimité  dans  Tintérieur  du  palais;  Mohax»- 
med  :ne  pouvait  se  dispenser  de  le  prendre  pour  conr 
plice  ;  mais  Wahda ,  fidèle  au  maître  quHl  aimait  ^ 
tout  en  le  méprisant ,  engagea  le  hadjeb  à  se  oonten-^ 
terdele  tenir,  loin  de  tous  les  regards^  dans  uneétroite 
prison ,  et  à  rendre  le  bruit  db  sa  mort,  sans  vener 
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un  sang  inutile.  On  fit  périr  seonètemeat  un  chrétien 
obscur,  dont  Tàge  et  les  traits  rappelaient  ceux  d^His* 
chem  ;  on  Texposa  sur  un  lit  de  parade,  en  appre- 
nant à  la  fois  au  peuple  la  mort  du  khalife  et  la  no- 
mination de  son  successeur,  et  Mohammed  fut  [mto  - 
clamé  khalife  sous  le  nom  d^al  Mohdi  Billah  (le  Bé^ 
eaneiUaieur  glorieux) ,  surnom  qu^il  n^était  pas  des- 
tiné à  justifier  (i  009). 

Restait  à  exécuter  Tordre  donné  pour  expulser  de 
Cordoue  la  garde  africaine,  milice  redoutée  autant 
que  haïe ,  et  peu  disposée  à  se  résigner  patiemment  à 
son  exil.  Une  insurrection  tramée  par  le  chef  de  cette 
garde,  Hischem  al  Raschid  ben  Souleyman,  éclata 
tout  dW  coup  :  Talcazar  fut  entouré  par  les  insurgés, 
qui  demandaient  à  grands  cris  la  tête  de  Tusurpateur  ; 
mais  Mohammed,  à  la  tète  de  sa  garde  andalouse, 
quWe  vieille  haine  animait  contre  les  Africains,  et 
soutenu  par  la  populace,  qui  s^associait  à  cette  haine, 
lutta  pendant  deux  jours  et  une  nuit  contre  les  re- 
belles ,  et  parvint  à  les  chasser  de  la  cité  après  une 
lutte  sanglante.  Le  courageux  Hischem  tomba  percé 
de  ccmps  en  dirigeant  leur  retraite ,  et  Mohammed  fit 
jeter  sa  tête  par  dessus  les  murs  de  la  ville ,  dans  le 
camp  des  Africains. 

Mais  il  restait  à  Hischem  tm  vengeur  :  c'était  son 
cousin  Soulejman ,  aussi  brave  que  lui ,  et  que  les 
Africains  élurent  aussitôt  pour  khalife  de  Cordoue , 
sous  le  nom  dV/  Mostaïn  Billah,  Souleyman  ,  après 
dHnutiles  efforts  pour  rentrer  dans  la  ville,  donna  le 
premier  aux  enfants  de  Tlslam  l'exemple  funeste ,  et 
trop  souvent  suivi,  d'appeler  à  son  aide  l'étranger  : 
au  prix  de  quelques  forteresses  de  la  frontière,  ila- 
cheta  l'alliance  du  ccHUte  Sancho  de  Gastille ,  roi  dee 
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chrétiens^  comme  rappellent  les  Arabes;  et  ce  nom 
suffit  pour  attester  la  prépondérance  que  la  Castille 
avait  déjà  prise  parmi  les  monarchies  chrétiennes , 
grâce  à  sa  position  avancée  en  fece  de  Pennemi ,  et  au 
courage  de  ses  comtes.  Sancho  accepta  le  marché, 
et,  sous  prétexte  d'aller  venger  dans  le  sang  musul-* 
man  la  mort  de  son  père ,  tombé  sous  les  coups  d^al 
Mansour,  il  ne  rougit  pas  de  se  mettre  lui-même  à  la 
tète  des  mercenaires  chrétiens  qu'il  vendait  à  Souley- 
man ,  et  de  marcher  avec  eux  jusqu'à  Cordoue« 

M<Aammed  sortit  delà  villeàla  tète d'unenombreuse 
armée,  et  rencontra  l'ennemi  près  de  Gehel  Quinia» 
ou  Canios  (la  montagne  de  Quintos) ,  le  7  novembre 
1 009  ;  mais  c'en  était  trop  pour  les  Andaloux  d'avoir 
à  faire  face  à  la  fois  à  l'impétueuse  fîirie  des  cavaliers 
berbers  et  aux  lourds  bataillons  de  ]a  cavalerie  chré- 
tienne :  les  haines  de  race  et  les  haines  de  religion 
combattaient  à  la  fois  pour  Souleyman  ;  Mohammed 
fîit  complètement  vaincu ,  et  20,000  Cordouans  res- 
tèrent sur  le  champ  de  bataille  (1  ).  Mohammed  se  ré- 
fugia, avec  les  débris  de  son  armée,  à  Tolède,  dont 
son  fils  Obeidallah  était  wali.  Grâce  aux  relations  é- 
tablies  par  celui-ci  avec  les  chrétiens  de  l'Espagne  o 
rientale ,  Mohammed  acheta  à  beaux  deniers  comp- 
tants g,ooo  hommes  de  troupes  aux  comtes  catalans 
Raymond  de  Barcelone  et  Ermengaud  d'Urgel ,  qui 
acceptaient  ainsi ,  à  la  honte  de  l'Espagne  chrétienne , 


(f)  Les  chroniques  de  Pelayo  ei  do  moînede  Silo,  qvi  renferineiit  en  quel- 
ques lignes  le  long  règne  d'Alonio  V,  ne  parlent  pas  de  cette  bataille.  Lucas  de 
T07,  Rodrigue  de  Tolède ,  les  Ânnalet  complut,  et  le  Chron,  Burgeme  (de 
Burgoe),  raconteot  l'ezpédilieB  de  Saneho  à  Gordoue,  que  Rodrigue  attriliuo 

son  désir  de  yenger  son  père.  Lucas  de  Tuy  STOue  toutefois  quHl  reçut  de  ri- 
ches présents  du  roi  harbare.  Les  Ânn,  Toled.  I  parlent  seules  de  Souleyroan  : 
«  E  puio  de  su  mano  rey  Zalema  en  el  regno  de  Cordoba.  » 
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le  rôle  ignoble  âe  Condottieri^  sans  sooger  qu^4^  eoiflh 
battaat  dans  les  rangs  des  Arabes  ^  ils  s^exposaient  k 
verser  le  sang  de  leurs  frères  de  Gastille. 

L^eunnque  Wahda  avait  acheté  la  faveur  de  son 
nouveau  maître  en  lui  ouvrant  les  portes  deCordoue; 
et  Souleyman,  après  avoir  tardé  quelque  temps  àren-* 
trér  dans  cette  ville  ^  dont  le  séjour  n^était  pas  sans 
danger  pour  les  enfants  du  Magreb  ^  finit  par  s^  hkre 
proclamer  khalife  ;  mais  il  fixa  prudemment  sa  rési-« 
dence  à  Âzzahrat^  hors  des  murs  de  la  cité^  et^  na^ 
tre ,  au  moins  de  nom ,  de  cet  empire  i^  qui  s^étcftMiait 
eoem«  de  Tortose  à  Lisbonne,  il  essaya  de  resserrer 
ks  liens  de  ce  vaste  faisceau ,  qui  commençait  à  se 
dissoudre. 

Mais  une  haine  profonde  couvait  dans  toute  l'Es- 
pagire  arabe  contre  ces  farouches  Africains ,  comme 
si  elle  eût  pressenti  ea  eux  les  futurs  ooffiquérants  de 
ia  péninsule.  Déjà  de  sanglantes  réactions  avaient  eu 
Ueu  à  Malaga  et  dans  d^autres  villes  de  FAndalousie. 
Dans  les  rangs  même  de  Farmée  africaine,  des  rivali- 
tés menaçantes  s^élevaient  contre  Souleymaa  et  sa 
royauté  de  fraiehe  date.  Merwan,  son  neveu,  s^étant 
i»is  k  la  tète  d'aune  conspiration,  fomentée  peut-être 
par  les  partisans  de  Mohammed.  La  traale  fut  déem»- 
verte  par  le  khalife  nouveau ,  qui ,  avec  autant  de  v^ 
jpiieur  que  de  prasnptitude ,  fit  trancher  la  tête  a  cin^ 
quante  des  principaux  conjurés ,  et  jeter  Merwan  en. 
prison.  Mais  un  ennemi  non  moins  redoutable  mena- 
çait encore  Souleyman  :  e^était  la  garde  slave ,  kéi4- 
tière  des  prétentions  et  du  pouvoir  de  la  garde  afn- 
caine.  La  hadne  de  la  populace ,  ne  pouvait  sWsouvir 
sur  les  Berbers  victorieux ,  s^était  tournée  contre  letlrs 
auxiliaires  chrétiens ,  odieux  à  ce  titre  à  tout  boa  U^ 
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sulman.  Le  chef  des  Slaves  ^  Wahcb)  coosultant  à  ta 
ibis  soQ  prc^nre  intérêt  et  les  préventions  populaires  i, 
conseilla  à  Souleyman  de  se  défaire  d^eax  par  un  coup 
de  main,  et  de  se  concilier  ainsi  Taffection  des  faabt^ 
tants  de  Gordoue  :  Souleynian  se  refusa  à  payar  de  ce 
prix  le  service  que  les  dnrétraas  lui  avaient  rendu  ; 
mais  il  crut  devmr  se  débarrasser  autrem^cit  de  ces' 
alHés  qui  le  crnupromettaient^  et  les  renvoya  comblés 
de  dons  et  de  promesse.  Instruit  enfin  du  secret  de 
Texistenee  d^Hi€Mîliem  par  Wahda ,  qui  lui  proposait 
de  le  rétablir  sur  le  trône  pour  régner  sous  son  nom^ 
Souleyman  sY  refusa  également ,  jugeant  avec  raison 
les  (âroonstances  trop  graves  pour  remettre  les  irénes 
de  Tétat  €»  d^aussi  faià^s  mains. 

L^eureen  «ffist  approchait  où  cette  précaire  royauté 
berbère  allait  être  remise  en  question.  Mohammed  ^ 
après  avoil"  teéruté,  en  édtange  de  ses  trésors.^  9^000 
de  ces  cavaliers  chrétiens,  bardés  de  fer^  qui  déci^ 
daient  mainteiMint  des  destinées  de  rislam ,  les  cou** 
duisait  vers  Cordoue  avec  3o,ooo  Musulmans ,  levés 
^nslesprovinotô  de  Tolède,  Valeance  et  Murcie,  qui 
lui  étaient  dasieurées  êdèles.  Souleyman ,  à  la  tète  de 
ses  ÂfiricaÎBS  et  des  milices  de  PÂlgarve  et  de  Meridsi  ^ 
les  reâapcontra  à  dix  milles  de  Cordo«e  j  mais  ses  trou* 
pes ,  inlérieufres  en  nombre ,  cédèrent ,  après  une  té* 
sistanoe  obstinée ,  à  celles  de  Mohammed.  Toutefois, 
le  oomie  Ermengaud  d^Urgel,  qui,  en  fidèle  Co7t^ 
éùtHeny  était  venu  conduire  lui-même  ses  Catalans 
«ur  le  champ  de  bataille,  y  resta  avec  trois  des  belli* 
queux  évéques  de  la  Catalogne  qui  avaient  pris  part 
à  c^tè  ttugolière  croisade.  Souleyman ,  n^osant  rien-» 
trer  daos  Cordoue ,  se  téfogia  à  Atsàhrat  avec  \m  "àty 
buis  de  son  armée;  mats  1^  Africains  une  Ibis  vain« 
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eus ,  il  n^j  avait  plus  sûreté  pour  eux  sur  le  sol  de 
FEspagne  :  comme  des  bandits  qui  détruisent  ce  qu^ils 
ne  peuvent  pas  emporter,  les  farouches  Berbers,  con- 
tre la  volonté  expresse  de  Souleyman ,  dévastèrent  la 
splendide  résidence  bâtie  par  abd  el  Rahman ,  et  pil- 
lèrent Falcazar  et  la  mosquée  j  Tœuvre  de  dévasta- 
tion ,  laissée  incomrplète ,  iftit  achevée  par  les  troupes 
de  Mohammed  et  la  populace  de  Cordoue.  Souleyman 
effectua  en  toute  hâte  sa  retraite  vers  Algesiras ,  dans 
le  but  de  se  retirer  en  Afrique.  Cette  sanglante  ba- 
taille, dite  d!u4chbat  al  Bukhar^  eut  lieu  le  21  juin 
de  Tan  loio,  surnommé  Van  des  Franks^  à  cause  des 
chrétiens  qui  servaient  dans  Farmée  de  Mohammed. 
Celui-ci ,  maître  de  Cordoue ,  se  mit  sans  perdre 
un  instant  à  la  poursuite  de  Souleyman ,  après  avoir 
confié  au  Slave  Wahda,  toujours  fidèle  au  vainqueur, 
quel  qu'il  fiit ,  la  garde  de  Cordoue  et  le  titre  de  had- 
jeb.  Il  atteignit  les  Africains  sur  les  bords  du  Gua- 
diaro,  mais  sans  avoir  réuni  contre  un  ennemi  au  dés- 
espoir des  forces  suffisantes  ;  et  Souleyman ,  retour- 
nant ,  comme  le  lion  de  son  désert ,  contre  ceux  qui  le 
poursuivaient ,  attaqua  avec  une  irrésistible  furie  ses 
adversaires,  fatigués  d'une  longue  marche.  Moham-* 
med ,  vaincu ,  tourna  bride  vers  Cordoue ,  dont  il  fit 
réparer  à  la  hâte  les  fortifications ,  en  forçant  les  ha- 
bitants à  y  travailler.  Le  rusé Wahda,  investi  de  toute 
sa  confiance ,  régna  dès  lors  en  maître  dans  la  ville  , 
et  distribua  tous  les  emplois  aux  Slaves  et  aux  Ala- 
meris ,  ses  partisans.  La  haine  du  peuple ,  aussi  mo- 
bile que  ses  affections ,  se  tourna  bientôt  contre  ses 
nouveaux  maîtres.  Wahda  ,  envenimant  encore  ces 
haines ,  dont  il  devait  recueillir  le  fruit ,  fit  exiler  de 
la  ville  tous  les  principaux  scheiks  et  wazyrs  qui  lui 
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étaient  opposés  ;  puis ,  semant  partout  ses  trames  té- 
nébreuses ,  il  parvint  à  faire  croire  au  comte  Raymond 
de  Barcelone  (i)  que  Mohammed  songeait  à  se  défaire 
de  ses  auxiliaires  chrétiens ,  et  lui  persuada  de  s^é- 
loigner  avec  eux,  malgré  toutes  les  instances  de 
Mohammed. 

Le  malheiureux  Mohammed ,  luttant  de  son  mieux 
contre  la  fortune  qui  Tabandonnait ,  implorait  vaine- 
ment Tappui  des  walis  de  Mérida  et  de  la  frontière  : 
chacun,  songeant  à  arracher  pour  sa  part  son  lambeau 
de  royauté,  répondait  par  de  froides  excuses ,  ou  fai- 
sait un  crime  à  Mohammed  de  son  alliance  avec  les 
chrétiens;  déjà  même  la  désertion  se  mettait  dans  ses 
troupes ,  et  les  principaux  de  la  ville  allaient  chaque 
jour  rejoindre  les  Africains.  Dans  cette  situation  dés- 
espérée, Mohammed,  s^abandonnant  aux  perfides  con- 
seils de  Wahda ,  son  mauvais  génie ,  se  laissait  obsé- 
der par  lui  de  terreurs  imaginaires,  et  se  défiait  même 
de  ses  plus  fidèles  serviteurs.  Enfin  Wahda,  jugeant 
rheure  venue  ,  imagina  de  tirer  de  sa  prison  le  fiin- 
tôme  de  khalife  dont  FEspagne  ne  se  souvenait  plus , 
et  de  livrer  cette  idole  impuissante  aux  respects  des 
peuples ,  pour  régner  plus  sûrement  à  Tabri  de  son 
nom.  Le  malheureux  Hischem  échangea  encore  une 
fois  un  cachot  pour  Tombre  du  pouvoir,  que  Wahda , 
sous  le  titre  de  hadjeb ,  s^attribua  en  réalité.  Le  peu- 
ple ,  ému  de  pitié  pour  ce  dernier  rejeton  d^une  race 
qui  lui  fut  si  chère ,  salua  de  ses  cris  de  joie  la  résur- 
rection d^Hischem.  Mohammed ,  abandonné  de  tous 
ses  partisans,  se  cacha  quelque  temps  dans  PAlcazar, 

(1)  Coude  (t.  i,  p.  572)  nomme  le  comle  Ermengaud ;  mais  celai-ci  ayant 
péri  à  ]a  bataille  d'Achbat ,  et  Raymond  ayant  aussi  assisté  à  cette  bataille , 
J'ai  cm  deyoir  ici  substituer  son  nom  à  celui  de  son  frère. 

IV.  a 
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se  fiant  à  la  fidélité  des  Slaves  qui  le  gardaient  ;  mais 
ceux-ci  le  trahirent,  et  Pamenèrent  aux  pieds  d^His- 
chem  ,  qui ,  trop  lâche  pour  pardonner,  lui  fit  tran- 
cher la  tête.  Un  wazyr  la  promena  dans  les  rues  en  la 
portant  au  bout  d'une  lance ,  et  pas  un  regret  ne  fut 
donné  au  malheureux  Mohammed ,  pas  un  bras  ne 
alarma  pour  le  défendre  (i). 

Ainsi  FEspagne  mustdmane  s^était  partagée  en 
deux  camps ,  celui  des  Berbers  ou  Africains,  et  celui 
des  Arabes  de  pur  sang.  Hischem,  croyant  sans  doute 
intimider  le  chef  de  farmée*  africaine ,  lui  avait  en- 
voyé la  tête  de  son  rival.  Souleyman  ,  instruit  que  le 
wali  de  Tolède ,  Obeïdallah ,  fils  de  Mohammed ,  ar^ 
mait  pour  soutenir  son  père,  lui  fit  passer  sa  tête  avec 
dix  mille  mitcales  d'or,  en  l'engageant  à  se  réunir  à 
lui  contre  leur  ennemi  commun  ,  et  à  marcher  contre 
Cordoue ,  ce  qu'Obeïdallah  fit  sans  hésiter  un  in- 
stant. 

Mais  tous  deux  avaient  affaire,  dans  Feunuque 
Wahda ,  à  un  ennemi  actif  autant  qu'habile.  Laissant 
la  garde  de  Cordoue  à  deux  chefs  slaves  ses  confi- 
dents, il  s'achemina  vers  la  fi'onlière  chrétienne, 
pour  aller  à  son  tour  acheter  des  soldats  aux  rois  chré- 
tiens ,  à  prix  d'or  ou  de  forteresses.  Le  comte  Sancho 
de  Castille,  le  plus  puissant  de  tous  ces  eandoUieri 
couronnés ,  était  déjà  en  marché  avec  Souleyman , 
qui  promettait  de  lui  livrer  six  places  fortes  ;  mais 
Wahda ,  généreux  aux  dépens  de  son  maître ,  en  pro- 
mit davantage  ;  et  Sancho ,  exploitant  sans  vergogne 


(1)  Swant  Morphy,  p.  116 ,  qo!  ne  parle  pas  de  Wahd« ,  ce  toi  Mohamaied 
Im-mème  qui  tira  Hischem  de  sa  prison  pour  r^er  aons  le  nom  de  md  had- 
Jeb  ;  mais  la  yersion  de  Gonde  est  plus  plausible. 
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le  besoin  que  r<Hi  avait  de  lui  ^  se  décida  pour  Celui 
q«ii  payait  le  mieux ,  «  préférant  d^ailleurs ,  ajouta- 
»  t-il  poliment  ^  la  cau^  du  roi  légitime  Hischem  à 
»  celle  du  rebelle  SouleymaiK  »  Wahda ,  avec  ses  nou- 
v^ux  alliés  )  marcha  contre  Tolède ,  abandonnée  de 
son  wali ,  et  s^en  empara  sans  coup  férir,  grftoè  à  des 
intelligences  quHl  5*^y  était  ménagées. 

Obeidallah  ,  instruit  de  la  perte  de  sa  capitale ,  se 
retourna  contre  Wahda  ;  mais  il  semble  que  les  chré* 
tiens  apportaient  la  victoire  dans  tous  les  rangs  où  ils 
combattaient ,  car  Obeïdallah  fut  battu  et  poursuivi 
jusque  sous  les  murs  de  Cordoue  ^  où  il  fut  Êtit  prvM>nf- 
nier.  Hischemle  fit  aussitôt  décapita,  au  grand  scan-* 
dale  des  dévots  musulmans,  qui  rappelaient  qu^il  a- 
vait  été  pris  en  combattant  contre  des  infidàes,  et 
traitaient  d^hérétiques  le  khalife  et  son  hadjeb.  Ge-« 
lui-ci ,  ne  se  souciant  pas  de  heurter  plus  longtemps 
les  préjugés  du  peuple,  se  hâta  de  congédier  ses  au-^ 
xiliaires  chrétiens ,  non  sans  les  avoir  largement  ré- 
compensés ,  et  paya ,  en  le  comblant  d^honneurs  et  de 
richesses,  les  services  de  son  hadjeb  ;  quant  aux  Sla* 
ves  et  aux  Àlameris ,  il  leur  distribua  des  terres  et  des 
gouvernements  dans  TEspagne  orientale. 

Mais  la  défaite  et  la  mort  d^Obeidallah  nWaient 
pas  délivré  Hischem  d^un  ennemi  bien  autrement  re* 
doutable  :  c'était  Souleyman ,  qui ,  à  la  tête  de  ses 
hordes  africaines ,  ravageait  sans  pitié  les  campagnes 
de  Cordoue.  Wahda  envoya  contre  lui  deux  chefs  sla«- 
ves ,  qui  parvinrent  à  refouler  les  Africains  vers  les 
montagnes,  au  grand  soulagement  de  Cordoue,  où 
la  disette  commençait  déjà  à  se  faire  sentir. 

Mais  la  famine  une  fois  bannie,  la  discorde  n'en 
régna  pas.  moins  dans  la  capit^de  comme  dans  tous  les 
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recoins  de  ce  vaste  empire,  déchiré  par  tant  d^ambi-' 
tions  rivales  :  les  Slaves  et  les  Alameris ,  en  se  parta- 
géant  .toutes  les  dignités  de  Fétat,  semaient  la  désaf- 
fection autour  du  trône  d^Hischem  ;  Souleyman ,  fo- 
mentant encore  ces  germes  de  discordes ,  écrivit  aux 
walis  de  Sarragosse  et  de  la  frontière  que,  s^ils  vou- 
laient Taider  à  délivrer  Gordoue  du  joug  des  Slaves, 
il  ferait  de  leurs  gouvernements  autant  de  souverai- 
netés indépendantes  :  c^était  payer  des  alliés  plus  cher 
encore  que  ne  Pavait  fait  Wahda,  et  à  ce  prix  il  n^é— 
tait  pas  un  wali  ni  un  alcade  qui  ne  fut  prêt  à  com- 
battre sous  les  drapeaux  de  Souleyman.  Les  troupes 
affluèrent  bientôt  de  toutes  parts  dans  son  armée. 
Wahda,  alarmé  de  ces  défections,  eut  recours  à  ses 
intrigues  ordinaires ,  et  fit  signer  à  Fimbécile  flis- 
chem  des  lettres  où  il  promettait  à  Âli  ben  Hamoud^ 
wali  de  Geuta  et  de  Tanger,  et  à  son  frère  al  Khasim, 
wali  d^Algesiras  et  de  Malaga,  de  choisir  Fun  d^en- 
tre  eux  pour  successeur  au  trône,  s^ils  voulaient  se- 
courir leur  légitime  souverain.  Mais,  les  lettres  une 
fois  signées ,  Wahda  jugea  à  propos  de  ne  pas  les  ex- 
pédier, et  nous  verrons  tout  à  Theure  ce  qu^il  lui  en 
coûta. 

Cependant  les  Africains  s^étaient  rapprochés  de 
Gordoue,  et  la  guerre,  la  famine  et  la  peste,  déso- 
laient cette  triste  cité.  Le  peuple,  aigri  par  ses  souf- 
frances ,  en  accusait  ses  maîtres  ;  les  principaux  ha- 
bitants s^échappaient  de  la  ville,  et  Souleyman,  au 
milieu  de  tant  de  désordre,  n^eut  pas  de  peine  à  y 
nouer  des  intelligences  :  Wahda  lui-même,  abandon- 
nant Hischem  avec  la  fortune ,  se  retournait  déjà  vers 
Souleyman ,  et  se  préparait  à  acheter  sa  faveur  par 
une  défection  nouvelle ,  «  ce  qui  parait  impossible  à 

Digitized  by  VjOOQIC 


DEMEMBREMENT   DU   KHALIFAT   DE   CORDOUE.        21 

»  croire  » ,  dit  naïvement  le  chroniqueur  arabe.  Mais 
sa  carrière  d^intrigues  touchait  à  sa  fin  :  le  khalife, 
averti  de  la  trahison  que  méditait  son  loyal  hadjeb, 
et  ayant  appris  que  les  lettres  signées  par  lui  n^avaient 
pas  été  expédiées ,  se  livra  à  un  emportement  de  cette 
colère  que  les  âmes  faibles  prennent  pour  de  la  for- 
ce (i),  et  fit  trancher  la  tète  à  Wahda,  juste  et  tardif 
châtiment  de  toutes  ses  perfidies. 

Wahda  fut  remplacé  dans  ses  fonctions  de  hadjeb 
par  Haïran ,  chef  slave  du  parti  des  Alameris ,  et  gou- 
verneur d'Almeria.  Le  nouveau  hadjeb ,  homme  pru- 
dent autant  que  ferme ,  et  qui  eût  sauvé  Fempire  si 
Tempire  eût  pu  être  sauvé,  essaya  vainement  de  calm» 
le  mécontentement  du  peuple,  aigri  par  la  faim  (2) 
.  et  parles  rigueurs  d^Hischem,  que  la  défiance  rendait 
cruel  même  envers  ses  plus  loyaux  serviteurs.  Sou- 
leyman ,  déjà  maître  d' Azzahrat ,  resserra  encore  le 
blocus  de  la  ville  ;  Haïran ,  avec  une  résolution  digne 
d'une  cause  moins  perdue,  essaya  vainement  de  ren- 
dre du  courage  à  dés  soldats  abattus  et  à  une  popula- 
ce plus  près  de  sHnsurger  que  de  se  défendre.  Tandis 
qu'à  la  tête  de  ses  Slaves  il  repoussait  les  Africains  qui 
attaquaient  une  porte ,  les  mécontents  assaillirent  la 
garde  du  khalife,  qui  en  défendait  une  autre.  Celle-ci 
fut  ouverte  aux  soldats  de  Souleyman ,  qui  en  peu 
d'instants  furent  maîtres  de  la  ville;  Haïran  tomba 
percé  de  coups ,  avec  un  petit  nombre  de  compagnons 
dévoués.  Les  Africains,  libres  enfin  d'assouvir  sur 

(1)  Rodrigue  de  Tolède  (HitL  Àrabum,  p.  ISl) ,  dont  le  récit  oaïf  et  soaTent 
paéril ,  comme  celui  des  historiens  arabes  qu'il  a  copiés ,  s'éloigne  rarement  de 
celui  de  Gonde ,  veut  à  toute  force  faire  un  héros  d'Hischem ,  après  sa  restau- 
ration :  le  fait  m'a  paru  peu  probable.  ' 

(2)  SaÎTant  Rodrigue,  une  mesure  de  pain  (tumma  punit)  s'y  vendait  30 
pièces  d'or. 
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Cordcme  les  long[iiea  rancunes  de  lewr  ^i^U  9  3e  vengè- 
rent en  Tinondant  de  sang  :  pendant  trois  jours  en- 
tier3  cette  belle  et  opulente  cité,  la  gloire  de  ri3lainy 
fut  livrée  au  plus  affi*eux  pillage ,  et  les  chrétiens  eux^ 
mêmes  ne  Teuss^t  pas  traitée  avec  plus  de  cruauté; 
les  principaux  che&  des  Slaves  et  des  Alamerîs  furent 
déchirés  en  morceaux  et  traînés  dws  les  rues  de  la 
ville,  et  leurs  harems  furent  profanés  par  les  vaiu*^ 
queurs ,  crime  inexpiable  aux  yeux  de  tout  loyal  mu- 
râlman ,  et  qui  rendit  les  Berbers  pius  odieux  qu^ 
toutes  leurs  cruautés. 

Au  milieu  de  ces  affreux  désordres,  Souleyman  $19 
dirigea  vers  FAlcazar,  où  le  malheureux  Hischem  at-* 
teudait  ce  quHl  plairait  au  sprt  de  décider  de  lui.  Se9 
esclaves,  arec  cettefidélité  instinctive  qui  ennoblit  mè* 
me  la  servitude,  se  jetèrent  aux  pied»  du  vainqueur 
pour  demander  la  vie  de  leur  maltre<  Souleyman  n^ 
daigna  pas  leur  répondre;  «  Mais  depuis  ce  jour^  dit 
»  la  chronique  arabes,  nul  ne  sut  cequll  étMt  advenu 
ji  d^Hisçhem  i  car  il  ne  parut  plus  ni  Bptort  ni  vivant^ 
»  et  il  ne  laissa  après  lui  d^autre  successici»  qi»e  d^ 
>  désastres  et  des  guerres  civiles  (i)  yh*. 

Cependant  le  brave  Haïran  respirait  encore ,  eidbé 
sous  des  monceaux  de  cadavres  :  à  la  Êtveur  de  la  nuit 
il  parvint  à  trouver  un  asyle  dans  la  maison  dW  de 
ses  partisans ,  et  y.  guérit  de  ses  blessures*  Nous  le 
verrpns  bientôt  jouer  de  nmiveau  un  rôle  dans  ce 
drame  sanglant,  où  la  fortune  change  si  souvent  de 
parti. 

Souleyman ,  maître  du  souverain  pouvoir,  Tem- 

(i)  Rodrigue  prétend  qn^Hischem  t'échappa  çl  pana  en  Afriçte^  mi»  il 
•aniMiA  lani  doate  Htfcliaflii  am  Baïraa,  dont  il  raconla  anMÎ  rèTMÎen.a»-* 
racnleofe. 
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ploja  d^abord,  comme  Hischem ,  à  se  venger  :  il  6ta 
aux  Slaves  et  aux  Âlameris  tous  leurs  emplois  pour  les 
donner  à  ses  Africains.  Mais ,  par  une  honteuse  abdi- 
cation des  droits  du  khalifat ,  à  laquelle  Hischem  lui- 
même  n^était  pas  descendu ,  il  paya  les  services  des 
walis  qui  avaient  embrasse  son  parti ,  en  leur  accor- 
dant le  droit  de  souveraineté  indépendante  sur  les 
provinces  et  les  villes  quMls  gouvernaient  :  ainsi  fut 
brisé  par  cette  lâche  condescendance  le  lien  précaire 
qui  unissait  encore  Tune  à  Fautre  toutes  les  fractions 
de  ce  vaste  empire.  L^Ëspagne  arabe,  si  long-temps 
condamnée  sous  la  main  ferme  des  Ommyades  à  Tu- 
nité  qui  répugnait  à  sa  nature ,  ressaisit  avec  joie  cette 
occasion  d^obéir  à  ses  instincts  de  morcellement. 

Â  dater  de  cette  ère  funeste  (1012) ,  le  khalifat  de 
Cordoue  n^exista  plus  même  de  nom ,  et  les  peuples , 
quVucun  nom  révéré  ne  groupait  plus  autour  de  lui , 
se  partagèrent  en  fragments  d^'états  sans  consistance 
et  sans  lien ,  pas  même  celui  d^une  haine  commune» 
contre  les  chrétiens.  Dans  cet  immense  déchirement 
dePempire  ommyade,  chaque  wali,  chaque  alcade^ 
même  voulut  essayer  ses  chances  de  royauté  daris 
Fétroite  enceinte  de  la  ville  où  il  résidait  ;  les  vrali» 
africains  eux-mêmes ,  pressés  de  se  &ire  payer  leurs 
services,  arrachèrent  à  leur  ancien  chef,  en  guise  de 
solde,  la  sanction  d^une  indépendance  dont  le  fait  es- 
tait trop  bien  établi  pour  qu^on  pût  leur  en  contester 
le  droit.  Unis  au  moins  aux  walis  espagnols  dans  leur 
ferme  volonté  de  ne  pas  obéir  à  un  maître ,  ils  décou* 
pèrent  FEspagne  arabe  en  une  foule  de  petites  prin-' 
cipautés ,  que  nous  verrons  figurer  tour  à  tour  dan» 
e^e  orageuse  histoire  ic^est  ainsi  que  les  ben  al  Âfta» 
s^élabUrent  à  Badajoz ,   les  ben  Abed  à  Séville ,  les 
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ben  Dylnoun  à  Tolède,  les  ben  abou  Amer  à  Va- 
lence ,  les  ben  Houd  a  Saragosse ,  Mougahid  el  Ala- 
meri  à  Dénia,  Badis  à  Grenade,  Haroun  àXerez  et 
al  Barzeli  à  Garmona ,  à  quelques  lieues  de  la  capitale 
même  de  Fempire. 

Souleyman  ne  pouvait  s'aveugler  complètement  sur 
le  danger  de  constituer  ainsi ,  sur  les  débris  du  kha- 
lifat ,  toutes  ces  souverainetés  rivales  de  la  sienne  ; 
mais  il  essaya  du  moins  de  pallier  le  mal  qu'il  ne  pou- 
vait guérir  :  il  voulut ,  à  l'imitation  des  souverains 
de  l'Espagne  chrétienne,  créer  une  sorte  de  féodalité 
musulmane,  en  exigeant  foi  et  hommage  de  chacun 
de  ces  petits  souverains ,  ainsi  que  la  promesse  de 
marcher  avec  des  troupes  au  secours  de  leur  suzerain, 
chaque  fois  qu'ils  y  seraient  appelés. 

Mais  il  y  a  dans  la  constitution  même  de  tout  état 
musulman  quelque  chose  qui  répugne  profondément 
aux  deux  idées  sur  lesquelles  la  féodalité  s'est  assise, 
c'est-à-dire  au  dévoûment  personnel  de  l'homme  en- 
vers l'homme ,  et  à  la  hiérarchie  dans  l'obéissance.  Les 
deux  idées,  au  contraire,  sur  lesquelles  repose  l'Is- 
lam ,  c'est  l'unité  dans  le  commandement  et  l'égalité 
dans  la  servitude.  La  monarchie ,  suivant  l'Islam , 
monarchie  toute  de  droit  divin ,  est  quelque  chose  de 
trop  simple  et  de  trop  absolu  pour  s'accommoder  de 
ce  partage  de  dépendance  du  vassal  entre  son  suzerain 
direct  et  le  suzerain  suprême ,  ou  le  chef  de  l'état ,  et 
de  cette  position  complexe  d'un  suzerain  qui ,  vassal 
à  son  tour,  ne  commande  d'un  côté  que  pour  obéir 
de  l'autre  :  de  là  vient  que,  dans  aucun  des  états  sou- 
mis à  la  loi  du  Koran ,  le  système  féodal  n'a  jamais 
pu  s'établir  à  ses  divers  degrés.  Souleyman,  en  comp- 
tant sur  la  foi  de  ses  nouveaux  vassaux,  demandait 
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donc  à  des  Musulmans  plus  que  ce  qu^ils  pouvaient 
lui  donner^  c'est-à-dire  Tobéissance  à  un  seul  maître, 
et  le  respect  pour  cette  espèce  de  légitimité  brutale 
qui  se  manifeste  par  le  succès,  et  nV  d'autre  sanction 
que  celle  de  la  force. 

Haïran  ,  après  s'être  échappé  de  Gordoue ,  avait 
trouvé  un  asjle  à  Auiiola  (Orihuela  ,  près  Murcie). 
Aidé  par  des  amis  ,  fidèles  à  sa  disgrâce ,  il  parvint  à 
rentrer  de  là  dans  Âlmeria,  qu'il  avait  long-temps 
gouvernée.  Le  wali  qu'y  avait  nommé  Soulejman  , 
après  avoir  soutenu  dans  l'Âlcazar  un  siège  de  vingt 
jours  ,  fut  jeté  à  la  mer  avec  ses  fils  ;  et  Haïran  , 
maître  de  cette  belle  cité,  qui  commande  toute  la 
plage  de  Malaga  à  Garthagène ,  et  roi  à  aussi  bon  ti- 
tre qu'aucun  de  ces  roitelets  qu'avait  institués  Sou- 
lejman ,  passa  en  Afrique  pour  chercher  des  alliés*  Il 
s'adressa  àl'édriside  Âli  ben  Hamoud,  wali  deGeuta , 
et  à  son  frère,  al  Rhasim  ben  Hamoud,  gouverneur 
d'Âlgésiras,  les  mêmes  dont  le  khalife  Hischem  avait 
imploré  l'assistance  dans  les  deux  lettt*es  supprimées 
par  Wahda.  Il  parvint  à  exciter  leur  ambition ,  en 
leur  montrant  en  perspective  la  succession  d'Hischem , 
s'il  n'existait  plus ,  ou  en  réclamant  leurs  secours  pour 
leur  roi  légitime,  s'il  vivait  encore;  et  ce  dernier 
motif  ne  fut  pas  celui  qui  excita  le  moins  l'âme  géné- 
reuse d'Âli.  Les  Àlameris  ,  tiribu  puissante  ,  fière 
d'avoir  donné  le  jour  à  l'illustre  al  Mansour,  se  ran- 
gèrent en  foule  sous  les  drapeaux  du  fils  de  Hamoud. 

Souleyman  ,  peu  soucieux  de  se  laisser  enfermer 
dans  Gordoue ,  où  le  joug  africain  n'était  pas  devenu 
plus  populaire ,  laissa  à  son  père  al  Hakem  le  soin  de 
gouverner  cette  remuante  cité ,  et  marcha  au  devant 
de  l'ennemi ,  qu'il  rencontra  près  d'Almunecar.  Les 
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confédérés  agissaient  en  apparence  au  nom  du  kha- 
life Hischem  ;  mais  ce  drapeau  usé  ne  pouvait  pas 
rallier  bien  longtemps  des  prétentions  et  des  intérêts 
aussi  divers.  Souleyman ,  en  attendant  que  la  dis- 
corde combattît  pour  lui ,  désirait  éviter  un  engage-* 
ment  ;  mais  les  habiles  manœuvres  de  ses  ennemis  ne 
le  lui  permirent  pas  :  la  bataille  eut  lieu  et  fut  san- 
£^ante,  mais  sans  résultat  décisif  (i0i6). 

Souleyman,  peu  confiant  dans  Taffisotion  de  sa  ca*> 
pitaie ,  voulut  draetander  des  renforts  aux  provinces 
de  Tempire ,  et  essayer  la  fidélité  de  ses.  vassaux  de 
fraîche  date  ;  mais  les  vralis  de  FEspagne  orientale , 
appuyés  surPalliance des  chrétiens^  s^excusèrent  sous 
un  prétexte  ou  sous  Tautre;  déjà  même  la  défection 
s^était  mise  dans  Tarmée  de  Souleyman  ,  et  des  ba- 
taillons entiers  passaient  du  côté  des  Àlameris. 

UE^agne  mui^ilmane  cependant  était  en  feu  ,  et 
la.  Uœ  était  ouv^te  à  toutes  les  ambitions.  Le  puis- 
sant wali  de  Dénia,  Mougahid  ,  qui  avait  pris  au  sé- 
rieux sa  royauté  de  dix  lieues  carrées ,  et  songeait  à 
Tagrandir,  équipait  vers  cette  époque  une  flotte  re- 
doutable et  s^emparait  des  iles  Baléares  ;  il  poussa 
rnéme,^  Tannée  suivante ,  ses  courses  jusque  dans  la 
Sardaégne,  et  sy  rendit  maître  de  la  plupart  des 
places  fortes  ;  mais  il  en  fiit  à  la  fin  chassé  par  les 
indigènes ,  et  les  débris  de  sa  flotte ,  dispersés  par  la 
tempête,  abordèrent  à  grand^peine  sur  la  côte  de 
TEi^gne.  Pendant  ce  temps,  alMohaïti ,  qu^il  avait 
laissé  oomme  son  lieutenant  à  Dénia,  mit  à  profit 
Tabsence  de  Mougahid  pour  s^  faire  déclarer  émir 
indépendant  ;  mais  Mougahid  ,  à  son  retour,  nVut 
pas  de  peine  à  cesser  son  infidMe  lieutenant  ^  et  à 
reprendre  Témirat  qu^il  avait  perdu. 
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Tous  les  wa}is  d^s  provinces,  et  jusquVux  simples 
gouverneurs  de  villes  ^  avaient  imité  Texemple  du 
wali  de  Dénia.  Au  milieu  de  cette  sanglante  anarchiey 
Souleyman  ne  pouvait  pas  attendre  des  secours  bien 
actifs  de  cea  rivaux  que  lui-même  s^était  donnés  j  c^é« 
tait  bien  assez  pour  lui  de  ne  pas  les  avoir  pour  eor 
ntaam.  Ses  adversaires  >  joignant  pour  le  combattre 
rintrigue  à  la  violence  j  semaient  la  désaffection  dans 
toutes  les  provinces^  et  invitaient  les  peuples  à  se 
soulever  au  nom  du  malheureux  roi  Hisdb^m,  Qu  à 
venger  sa  mort.  La  guerre  contÛKuait^  sans  autre  ré^ 
sultat  que  de  dévaster  les  riches  campagiies  qui  en 
étaient  le  théâtre. 

Enfin,  un  engagement  plus  sérieux  eut  lieu  à 
T^ikm  (Italiea),  près  de  Séville;  et  les  Africains  ^ 
malgré  tout  leur  courage,  durent  céder  à  la  supàriiH 
rite  du  nombre.  Ils  opéraient  leu?  retraite  en  bon 
ordre,  lorsque  la  défection  dm  Andaloiuc,  qui  com*- 
battaient  dans  leurs  rangs ,  les  livra  sans  défense  auJC 
coups  de  leurs  ennœiia.  Souleyn^t»»  et  son  frère,  après 
luer^istanoe  héroïquie,  tombèrent  couverts  de  Ûes- 
fiures  aux  mains  d^Ali,  qui  semble  avoir  été  reconnu 
d^un  commun  accord  pour  le  chef  de  Fexpédition 
(juin  1016).  Ali,  aprèa  s'être  w^fné  de  Cordouet 
que  le  vieux  père  de  Souleyman  n'osa  pas  défendre  1 
fit  Conduire  ^3  sa  présence  le  père  et  ses  deux  fils,  à 
demi  morts  de  leurs  blessures.  «  Qu'asrtn  Êtit  d'His^ 
y>  ehem ,  t<m  maître  ?  n  demanda^rt-il  au  vieillard* 
Gilui^  ayant  répoaidu  qu'il  ignorait  ce  qu'Hisdhem 
était  devenu ,  et  qu'il  était  innooent  de  sa  mwt ,.  Ali , 
tirant  son  épée,  s'écria:  a  J'offirecestètesenexpiationià 
»  Hischem  assassiné  !  »(  YainerncBit:  SottleTnan  ,  ;»'»<- 
hûssant  à  implorer  de  son  ennemi  k  vie  de  son  père 
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et  de  son  frère ,  innocents  tous  deux,  réclama  la  mort 
pour  lui  seul ,  puisquHl  Tavait  seul  méritée  ;  Ali  fut 
inflexible,  et ,  selon  Fodieux  usage  de  TOrient ,  où  le 
chef  de  Tétat  dispute  souvent  au  bourreau  son  office, 
il  exécuta  lui-même  Tarrêt  qu^il  venait  de  porter,  et 
abattit  de  sa  main  ces  trois  têtes  dévouées. 

Le  Slave  Haïran ,  fidèle  au  rôle  de  désintéressement 
quMl  s^étai t  imposé ,  fit  proclamer  khalife  Tédriside  Ali . 
On  chercha  partout  Hischem  dans  la  vaste  enceinte 
de  FAlcazar,  mais  sans  rencontrer  trace  ni  de  sa  vie 
ni  de  sa  mort ,  et  une  pâture  nouvelle  fîit  ainsi  don- 
née aux  superstitions  du  vulgaire. 

Le  règne  de  Souleyman ,  si  Ton  peut  donner  ce  nom 
à  une  domination  aussi  contestée,  avait  duré  six  ans, 
et  la  majeure  partie  de  TEspagne  arabe  avait,  de  nom 
au  moins ,  reconnu  son  autorité.  Les  historiens  musul- 
mans ,  tout  en  accusant  sa  cruauté ,  vantent  son  cou- 
rage ,  sa  science  et  son  éloquence  ;  mais  il  était  Afri- 
cain ,  et,  aux  yeux  des  Arabes  andaloux ,  c^était  à  peine 
assez  de  la  mort  pour  expier  un  pareil  crime. 

Au  milieu  de  ce  drame  sanglant ,  où  les  acteurs 
changent  si  souvent,  on  chercherait  vainement  à  qui 
sHntéresser,  si,  sous  ces  luttes  dVmbitions  indivi- 
duelles, ne  se  cachaient  des  querelles  de  races ,  bien 
autrement  profondes.  Bien  qu^un  édriside  se  fût  assis 
sur  le  trône,  l'Afrique  ,  en  réalité,  avait  été  vaincue 
avec  Souleyjnan  ;  mais  Ali ,  eût-il  même  été  issu  de  la 
race  glorieuse  des  Ommyades,  nVn  aurait  pas  eu  moins 
de  peiné  à  se  faire  obéir  de  TEspagne  musulmane  :  car, 
au  milieu  de  ces  brusques  secousses,  le  lien  de  Tobéis- 
sancé  avait  été  brisé,  et  il  était  plus  facile  de  faire  un 
rôi  que  de  trouver  des  sujets  pour  lui  obéir. 

Le  premier  soin  d'Ali  fut  d'écrire  aux  walis  des 
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provinces  pour  invoquer  leur  fidélité ,  au  nom  encore 
populaire  et  saint  du  malheureux  Hischem.  Il  eut 
soin  de  leur  rappeler  que  les  lettres  supprimées  par 
Wahda ,  espèce  de  testament  politique  d^Hischem,  le 
désignaient  comme  successeur  au  trône,  et  il  réclama 
à  ce  titre  leur  obéissance.  Les  walis,  ou  plutôt  les  émirs 
de  Séville,  de  Tolède,  de  Mérida  et  de  Saragosse,  tout 
occupés  de  trôner  dans  leurs  diminutifs  de  royaumes, 
ne  daignèrent  pas  même  lui  répondre. 

Mais  les  Alameris  surtout  causaient  au  khalife  de  sé- 
rieuses inquiet  ùdes  :  Haïran  ,las  de  n^être  que  le  premier 
sujet  du  roi  qu^il  avait  fait ,  s^était  constitué  le  chef  de 
cette  faction  redoutable,  et  fatiguait  le  khalife  de  ses 
prétentions.  La  reconnaissance ,  en  effet,  ne  pouvait 
pas  être  égale  au  bienfait ,  et  Âli  prit  le  parti  d^exiler 
son  importun  créancier  dans  son  gouvernem«nt  d^Al- 
meria.  Haïran  obéit,  mais  en  jurant  de  se  venger. 
Bientôt  tous  les  mécontents  se  groupèrent  autour  de 
lui.  Le  wali  de  Saragosse ,  id  Mondhar  ben  Yahia  , 
les  alcades  d^Ârjona,  de  Jaen  et  de  Baeza,  et  tous  les 
walis  émancipés  ou  qui  brûlaient  de  Fêtre ,  saisirent 
ce  prétexte  de  se  liguer  contre  Ali,  devenu  leur  en- 
nemi par  cela  seul  qu^il  voulait  leur  dicter  des  lois  ; 
puis ,  comme  il  fallait  à  cette  ligue  dHntérêts  privés 
un  drapeau  d^intérêt  général ,  on  se  proposa  pour 
but  ostensible  de  placer  sur  le  trône  un  rejeton 
des  Ommyades  :  car,  au  milieu  de  tant  de  malheurs, 
ce  nom  d^Ommyah  ,  qui  ne  rappelait  que  des  souve- 
nirs de  gloire  et  dé  prospérité  ,  redevenait  chaque 
jour  plus  populaire  ;  et  le  stupide  Hischem ,  sMl  eût 
pu  sortir  de  son  tombeau ,  eût  encore  réuni  autour 
de  lui  FEspagne  tout  entière. 

Mais  chacun  des  ambitieux  qui  se  servaient  de  son 
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nom  ne  songeait  en  réalité  qu^à  bfttir  sa  propre  indé-- 
pendance  sur  les  raines  du  khalifat»  Enfin  ,  Farmée 
des  confédérés  s^approcha  de  Gordoue  sans  avoir  en- 
core choisi  ce  monarque  légitime,  drapeau  vivant  qui 
devait  rallier  toute  la  Péninsule.  Mais  Ali ,  dans  une 
sortie  heureuse,  dispersa  leur  armée;  et  les  confédé» 
rés,  s^accusant  les  uns  les  autres  dW  revers  dont 
tous  étaient  coupables  ,  s^en  retournèrent  dans  leurs 
gouvernements.  G^est  alors  que  Haïran,  spécialement 
poursuivi  par  la  haine  d'^Âli ,  se  décida ,  comme  na- 
guère Wahda ,  à  faire  un  roi ,  puisquHl  ne  lui  était 
pas  donné  de  Fétre.  Retiré  avec  les  Slaves  dans  le  pajs 
de  Jaen ,  il  y  fit  reconnaître  pour  khalife,  sous  le  ncnn 
de  alMofihadyj  un  des  descendants  les  plus  illustres 
de  la  race  d^Ommyah,  abdelRahman,  arrière*petit-fils 
d^abd  ellflahman  III,  et  wali  de  Jaen.  Le  nom  seul  à^ua 
petit-fils  d^abd  el  Rahman  groupa  autour  de  lui  les 
fidèles  Âlameris,  et  toutes  les  populations  de  ces  mon-* 
tagnes,  si  opiniâtres  dans  leurs  amours  comme  dans 
leurs  haines  ,  accoururent  lui  prêter  serment. 

Ainsi  FEspagne  arabe  comptait  en  ce  moment  deux 
khalifes  ,  sans  parler  des  innombrables  petites  sou- 
verainetés qui  pullulaient  autour  d^eux.  Il  ne  man-* 
quait  au  nouveau  khalife  qu^une  capitale  :  car  Ali , 
centre  du  parti  africain,  occupait  encore  Gordoue^ 
et  n^était  nullement  disposé  à  la  céder  à  son  roi  légi- 
time. Gelui-ci ,  digne  d'ailleurs  du  trône  y  régnait 
pourtant  en  réalité ,  et  toutes  les  mosquées  du  midi 
de  FEspagne  retentissaient  déjà  de  la  Chaéba^  au  nom 
d'abd  el  Rahman  lY  (i).  Le  titre  de  hadjeb  apparte^ 
nait  de  droit  à  Haïran  ,  qui ,  avec  le  nom  dW  Om*« 

(t)  Gonde  appelle  ce  khalife  abd  d  Rahman  V,  et  ne  s'aperçoit  mêine  point 
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myade,  eut  bientôt  levé  une  armée  et  réuni  autour 
de  lui  tous  les  walis  et  akaldes  de  TÂndalousie ,  sauf 
le  wali  de  Grenade,  Sahib ,  de  la  tribu  de  Sanhaga^ 
qui ,  en  sa  qualité  d^Africain  ,  resta  fidèle  à  Ali. 

Les  armées  des  deux  prétendants  se  rencontrèrent 
près  de  Baeza  :  la  bataille  fut  sanglante^  et  se  décida 
à  la  fin  pour  Ghilfeya,  le  général  d'Ali.  Haîran,  gra- 
vement blessé,  fut  abandonné  par  ses  troupes,  qui  le 
crurent  mort  ou  prisonnier  ;  mais ,  préservé  miracu-*- 
leosement  pour  la  seconde  fois ,  il  parvint  à  se  rendre 
à  Âlmeria ,  où  tous  les  walis  de  TAndalousie  s'étaient 
réunis  auprès  d'abd  el  Rahman  avec  les  débris  de  sou 
armée  ;  et  l'entrée  d'Haïran  dans  cette  ville,  qui  n'es^ 
pérait  plus  le  revoir,  fut  un  véritable  triomf^e.  Tout 
vaincu  que  fût  le  descendant  des  Ommyades,  tel  était  le 
prestige  du  nom  qu'il  portait,  que  peu  à  peu  l'Espagne 
presque  entière  se  déclara  pour  lui.  Tortose,  Valence^ 
Saragosse  et  Tarragone  embrassèrent  son  parti ,  et  les 
walis  même  qui  avaient  le  mieux  établi  leur  indépen^ 
dance  lui  envoyèrent  au  moins  leurs  lettres  de  sou-* 
mission. 

Ali  ben  Hamoud,  inquiet  des  progrès  de  son  rival^ 
n'avait  plus  guère  d'autre  appui  que  dans  son  allié 
Sahib,wali  de  Grenade,  qui,  de  concert  avec  Ghilfeya, 
faisait  au  khalife  abd  el  Rahman  une  guerre  obstinée 
dans  le  pays  de  Jaen.  Les  troupes  du  khalife  étaient 
nombreuses,  mais  il  manquait  aux  défenseurs  de  sa 
cause  l'unité ,  qui  faisait  la  force  de  son  adversaire. 

Ali,  voulant  joindre  ses  propres  efforts  à  ceux  de 
ses  partisans,  s'empara  d' Almeria  par  un  coup  de  main 


qall  n'y  a  pas  encore  en  A'àbà  el  Bahman  IV,  car  le  malbettreoi  Sb  d'aï  Han- 
aoor  ne  porta  que  le  titre  de  badjeb. 
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heureux.  Le  brave  Haïran  ,  couvert  de  blessures ,  fut 
traîné  devant  Fédriside,  qui  souilla  sa  victoire  en 
tranchant  la  tête  à  son  ennemi  de  sa  propre  main.  Ali 
s^en  retourna  ensuite  à  Cordoue  ;  mais  il  y  retrouva  , 
malgré  ses  succès ,  la  désaffection  et  Tesprit  de  révolte, 
et  la  cause  du  souverain  légitime,  appuyée  par  toute 
la  noblesse  de  TAndalousie  ,  faisait  chaque  jour  des 
progrès  à  Cordoue  comme  dans  le  reste  de  TEspagne. 
Pendant  les  huit  premiers  mois  de  sa  domination , 
Ali  s^était  efforcé  ,  avec  une  louable  énergie ,  de  ré- 
primer la  licence  de  la  population  et  celle  des  trou- 
pes africaines;  mais,  aigri  par  Fopposition  quHl  ren- 
contrait ,  il  lâcha  la  bride  aux  passions  de  cette  sol- 
datesque indomptée  ;  il  la  laissa  dévaster  impunément 
les  palais  des  chefs  les  plus  illustres ,  et  de  tous  ceux 
qu'on  soupçonnait  de  pencher  pour  abd  el  Rahman  ; 
les  plus  beaux  édifices  de  Cordoue  furent  ainsi  ruinés 
en  pleine  paix ,  comme  par  la  main  d'un  vainqueur 
irrité  (i).  Mais  la  haine  du  peuple,  qu'on  ne.  brave 
pas  long-temps  impunément ,  atteignit  enfin  Ali;  et, 
au  moment  où  il  préparait  une  nouvelle  expédition , 
il  fut  assassiné  dans  son  bain  par  trois  Escla vons(i  o  1 8) . 
Malgré  les  torts  qui  flétrirent  la  fin  de  son  règne ,  l'his- 
toire rend  hommage  à  sa  piété  et  à  sa  justice  rigide. 
Il  n'était  âgé  que  de  quarante  ans ,  et  en  avait  régné 
près  de  deux. 

Le  parti  du  monarque  défunt  était  encore  puissant 
dans  Cordoue  ,  puisque  les  chefs  de  sa  garde  procla- 
mèrent sans  opposition  son  frère  aîné,  al  Khasim  ben 
Hamoud,  émir  d'Algésiras.   Absent  de  Cordoue  ,  le 


(1)  Ces  d<^laîls  sur  l'adunnistration  d'Ali  ne  se  trouyent  que  dans  tfarphy, 
p.  118. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DEMEMBREMENT  PU   KHALIFÂT   DE  CORDOUfi.         33 

nouveau  souverain  y  accourut  en  toute  hâte.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  venger  la  mort  de  son  frère ,  et  les 
tortures  arrachèrent  aux  meurtriers  Faveu  qu^ils  y 
avaient  été  poussés  par  les  Âlameris  et  les  ennemis 
d'Ali.  Al  Khasim  se  servit  de  ce  prétexte  pour  répan- 
dre la  terreur  dans  Cordoue ,  et  faire  périr  dans  les 
supplices  tous  ceux  qui  lui  étaient  suspects.  Les  pre- 
mières familles  de  la  capitale  furent  atteintes  par  sa 
vengeance,  et  tous  les  proscrits  qui  purent  y  échap<- 
per  allèrent  grossir  Farmée  du  khalife.  Vers  la  même 
époque ,  Pallié  des  Edrisides,  le  wali  de  Grenade,  se 
fit  battre  par  les  partisans  des  Ommyades ,  et  la  for- 
tune sembla  se  déclarer  contre  le  nouveau  monarque 
de  Cordoue ,  déjà  odieux  à  tous  ses  sujets  après  quel- 
ques jours  de  règne. 

Mais  ses  plus  dangereux  ennemis  étaient  au  sein 
de  sa  propre  famille.  Yahia ,  le  fils  d'Ali ,  se  trouvait 
à  Ceuta,  qu'il  gouvernait  lors  de  la  mort  de  son  père. 
Gagné  de  vitesse  par  son  oncle  al  Khasim ,  qui  s'em- 
para de  ce  trône  à  peine  vacant ,  Yahia  ne  renonça 
pas  à  ses  droits,  et  en  appela  aux  Berbers,  qui  se  dé- 
clarèrent pour  lui.  Il  passa  aussitôt  en  Andalousie  avec 
une  armée,  car  les  champions  ne  manquent  jamais 
dans  ce  duel  éternel  entre  l'Espagne  et  l'Afrique.  A 
ses  fidèles  Berbers  Yahia  joignit  des  auxiliaires  plus 
sauvages  encore  :  c'étaient  les  noirs  habitants  du  dé- 
sert de  Sous,  qui  s'étend  au  sud-ouest  de  l'Atlas,  race 
féroce  et  aguerrie  qui  n'avait  pas  encore  foulé  le  sol 
de  l'Espagne ,  et  qui  brûlait  de  partager  cette  riche 
proie  avec  les  Berbers. 

Al  Khasim  vit  avec  efiroi  l'orage  prêt  à  fondre  sur 
lui  ;  mais  il  lui  tint  tête  en  homme  de  cœur.  S'avan- 
çant  à  la  tête  d'une  armée  jusque  près  de  Malaga,  dont 
IV.  3 
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Son  neveu  venait  de  s'emparer ,  il  lui  livra  plusieurs 
combats,  où  la  fortune  fut  toiqours  partagée.  Mais  ap- 
prenant que  son  armée  des  Alpujarras  avait  été  battue 
de  nouveau  par  les  lieutenants  d'abd  el  Rahman  ,  cri 
Khasim  représenta  à  son  neveu  que  le  parti  africain 
«affaiblissait  par  cette  guerre  impie,  et  qu'il  valait 
mieux  réunir  toutes  leurs  forces  contre  ^ennemi  de 
leur  race ,  et  partager  l'empire  au  lieu  de  le  livrer  à 
leur  compétiteur.  Yahia  j  consentit  avec  une  bonne 
foi  apparente,  et  Cordoue  lui  échut  dans  le  partage, 
tandis  qu'ai  Khasim  gardait  pour  lui  Séville  ,  Algé- 
siras  et  Malaga ,  et  se  chargeait  en  outre  de  la  guerre 
contre  le  khalife  (i). 

Mais  pendant  qu'ai  Khasim  s'éloignait  imprudem- 
ment ,  pour  aller  à  Ceuta  déposer  dans  la  mosquée  le 
corps  de  son  frère ,  Yahia  entrait  à  Cordoue,  à  la  tête 
de  sa  redoutable  escorte  de  nègres  et  de  Berbers. 
Confirmé  dans  ses  projets  d'usurpation  par  la  haine 
qu'ai  Khasim  avait  laissée  après  lui ,  Yahia  n'hésita 
pas  à  rompre  la  foi  jurée  et  à  se  faire  proclamer  seul 
souverain  sous  le  nom  d'ur/  Moafeli.Ldi  mobile  popu- 
lace de  Cordoue ,  oubliant  sa  haine  contre  les  Africains , 
salua  de  ses  stupides  acclamations  le  maîti'e  que  ceux- 
ci  lui  donnaient ,  et  Yahia  fit  déclarer  déchu  du  trône 
ton  oncle  al  Khasim. 

La  guerre  cependant  continuait  entre  le  wali  de 
Grenade  et  les  partisans  du  khalife  ^mmyade  ;  mais 
le  premier,  resserré  dans  les  montagnes,  osait  à  peine 
les  quitter  pour  faire  quelques  excursions  dans  la  val- 


(i)  Le  récit  de  cette  s^erre ,  que  J'abf  ége  ,  est  beaneènp  ^1»  «bteur  éi  plus 
compliqué  dans  Mvrpby  ;  mais  il  fi*a«coEde  daBsl'enittmhlê  ayec  ^videCoiide  : 
seulement  Murpby  prétend  qu'avant  le  pacte  conclu  entre  les  deux  rhaux  , 
Yatia  s'était  emparé  de  Gordvuc, 
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lée.  Le  coturageux  khalife ,  pressé  de  conquérir  sou 
trèneà  la  pointe  de  Fépée,  aurait  bien  voulu  marcher 
sur<iordoue,  au  lieu  de  dépenser  ses  jforces  dans  une 
guerre  sans  gloire  ;  mais  les  Alameris ,  ses  plus  dé- 
voués partisans ,  voulaient  d'abord  en  finir  avec  le 
wali  de  Grenade  et  le  général  édriside  Ghilfeya ,  qui 
dévastaient  leurs  domaines  en  Andalousie  ,  et  abd  el 
ftahman  fut  forcé  de  recevoir  la  loi  de  son  parti, 
quand  ril  aurait  dû  la  dicter. 

Sur  <^s  entrefaites  ^  al  Khasim  ^  à  son  retour  de  Geu- 
ta ,  apprenait  la  trahison  de  Yahia ,  et  jurait  de  s'en 
venger.  Il  réunit  les  milices  d'Algésiras  et  de  Malaga| 
et  se  mit  en  marche  vers  Cordoue,  après  avoir  écrit 
à  Sahib  et  à  Ghilfeya  de  venir  Yy  rejoindre.  Yahia , 
pHvé  deTélite  de  ses  troupes,  qu'il  avait  envoyée  ren- 
forcer Farmée  de  Ghilfeya ,  et  abandonné  à  lui-même 
au  milieu  de  cette  redoutable  cité  de  Cordoue  ,  où 
grondait  une  éternelle  émeute ,  ne  crut  pas  prudent 
d'y  attendre  son  rival.  Il  s'échappa  donc  avec  sa  garde 
africaine  ,  et  se  rendit,  par  des  chemins  détournés,  à 
Algésiras ,  où  il  se  fortifia ,  en  attendant  les  secours 
qu'il  faisait  demander  en  Afrique. 

Al  Khasim ,  victorieux  sans  avoir  combattu,  entra 
dans  Cordoue;  mais  aucun  des  habitants  notables  ne 
vint  à  sa  rencontre ,  aucune  acclamation  n'y  salua  son 
entrée.  Condamné ,  par  la  terreur  même  qu  il  inspi- 
rait ,  à  d^  cruautés  nouvelles ,  al  Khasim  poursuivit 
de  sa  vengeance  les  partisans  de  son  neveu ,  et  les  pro- 
scriptions désolèrent  encore  une  fois  cette  triste  cité. 
Le  désespoir  enfin  rendit  du  cœur  à  ses  victimes  ,  et 
des  conspirations  se  tramèrent,  au  moment  même  où 
al  Khasim  se  dépouillait  dé  ses  meilleures  troupes  pour 
les  envoyer  contre  le  khalife  ommyade.  Au  milieu 
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de  la  nuit  rAlcazar  fut  tout  à  coup  assailli  par  an^ 
troupe  nombreuse  ;  la  garde  d^al  Khasim  se  défendit 
avec  courage  pendant  toute  la  nuit }  mais  les  révol-* 
tés,  maîtres  de  la  ville,  établirent  devant  FÀlcazar  un 
siège  en  règle ,  qui  ne  dura  pas  moins  de  cinquante 
jours.  Al  Khasim ,  voyant  ses  vivres  épuisés,  chercha 
son  salut  dans  une  sortie  désespérée  ;  mais  ses  trou-* 
pes  furent  taillées  en  pièces  ;  lui-même  ne  dut  la  vie 
qu^à  la  pitié  de  quelques  uns  de  ses  ennemis ,  qui  le 
dérobèrent  à  la  mort ,  et  le  firent  échapper  pendant 
la  nuit ,  pour  aller  chercher  un  asyle  auprès  du  wali 
de  Xérès.  Mais  Yahia  se  fit  livrer  par  ce  wali  le  mal- 
heureux al  Khasim ,  et  le  retint  en  prison  pendant  le 
reste  de  sa  vie. 

Cordoue ,  lasse  du  joug  des  Africains,  se  préparait 
à  recevoir  dans  ses  murs  le  descendant  des  Ommya- 
des,  lorsque  arriva  la  triste  nouvelle  de  la  mort  d^ab 
el  Rahman  IV  (i).  Ce  jeune  roi,  dont  les  brillantes 
qualités  promettaient  à  FEspagne  un  plus  heureux 
avenir,  venait  de  remporter  sur  les  généraux  d^al 
Khasim  une  victoire  long-temps  disputée,  lorsqu'une 
flèche ,  «  lancée  par  le  destin  ennemi  desOmmyades  »^ 
vint  mettre  fin  à  son  règne  et  aux  espérances  de  PEs- 
pagne  (1028).  Un  deuil  trop  légitime  se  répandit  sur 
cette  vaste  cité ,  qui ,  à  peine  échappée  aux  horreurs 
de  la  guerre  civile  ,  se  voyait  livrée  de  nouveau  aux 
sanglantes  rivalités  des  prétendants  au  trône.  Cepen* 
dant  les  partisans  des  Ommyades ,  et  à  leur  tête  la 


(1)  Je  ne  relèverai  pas  toutes  les  différences,  8on?ent  assez  graves,  qui  se 
trouvent  entre  le  récit  de  Conde  el  cenx  de  Rodrigue  de  Tolède  et  de  Mnrphy  ; 
mais  la  version  de  Conde  porte  ici  un  caractère  de  clarté  et  de  certitude  qui  ne 
lui  est  pas  habituel,  et  je  l'ai  préférée  aux  incomplets  abrégés  des  deux  autres, 
dftiiff  toute  celte  tÛ9toirQ  du  déelin  de  Teinpire  arabe. 
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puissante  tribu  des  Alameris,  ne  dépensaient  pas  leur 
temps  en  stériles  regrets.  Pour  rallier  encore  les  po- 
pulations indécises,  on  se  hâta  d^appeler  au  trône  abd 
el  Rahman  V  ben  Hischem,  frère  du  malheureux 
khalife  Mohammed  al  Mohdi  Billah  ,  et  arrière-pe- 
tit-fils du  grand  abd  el  Rahman  IIL 

Le  nouveau  khalife,  qui  prit  le  surnom  à^al  Mos^ 
taàvr  Billah  ,  était  âgé  de  vingt-trois  ans  ;  sa  figure 
heureuse  et  son  esprit  cultivé  prévenaient  en  sa  faveur 
le  peuple  quHl  allait  gouverner  :  aussi  fut-il  reconnu  ^ 
sans  opposition  par  Cordoue  et  par  toutes  les  villes 
de  son  district.  Mais  ces  étroites  limites,  qui  ren- 
fermaient maintenant  Tempire  des  Ommyades  ,  ne 
suffisaient  pas  à  Fambition  du  jeune  khalife  :  il  se 
hâta  d'éciûre  aux  walis  de  ses  ci -devant  provinces 
pour  réclamer  une  obéissance  que  ceux  -  ci  n^a- 
vaient  guère  envie  de  lui  accorder.  Entraîné  par  un 
zèle  imprudent  de  réforme ,  il  essaya  de  réprimer  la 
licence  de  sa  garde  d'Africains ,  d'Andaloux  et  de 
Slaves.  Mais  les  Césars ,  qui  dans  Rome  avilie  ache- 
taient l'empire  aux  prétoriens ,  ne  songeaient  pas  à  les 
réformer.  Abd  el  Rahman ,  en  ôtant  à  cette  garde 
privilégiée  les  droits  dont  elle  abusait,  la  froissa  dans 
son  orgueil  ;  et  les  Zénètes  d'Afrique  ,  les  plus  turbu- 
lents de  tous  ces  prétoriens  de  Cordoue,  préludèrent 
à  l'insurrection  par  de  grossières  railleries,  en  affir- 
mant que  leur  nouveau  chef  était  plutôt  fait  pour  être 
abbé  d'une  congrégation  de  moines  dans  le  désert 
quekhalife  de  Cordoue.  Un  cousin  d'abd  el  Rahman  V, 
nommé  Mohammed,  sut  fomenter  avec  art  ces  semen- 
ces de  trouble ,  et  la  révolte  éclata  tout  d'un  coup. 
Abd  el  Rahman  ,  assiégé  dans  son  Alcazar,  et  réveillé 
en  sursaut  par  les  meurtriers,  leur  vendit  chèremen 
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sa  vie,  et  tomba  enfin  sous  leurs  coups,  après  un  réè- 
gne de  quarante-sept  jours  ,  qui  méritait  une  moin» 
triste  fin  (i). 

Les  conjurés  ,  brandissant  leurs  épées,  teintes  du 
sang  d^un  Ommyade ,  se  répandirent  dans  la  ville  en- 
proclamant  à  grands  cris  Mohammed  ,  au  milieu  de 
la  stupeur  et  de  Teffroi  de  cette  immense  population  , 
qui  voyait ,  sans  songer  même  à  s^  opposer,  une  poi-* 
gnée  de  mercenaires  disposer  de  son  sort,  Mohammedi^ 
au  khalife,  crut  devoir  suivre,  pour  se  maintenir  sur 
le  trône ,  une  conduite  tout  opposée  à  celle  qui  avait 
coûté  à  abd  el  Rahman  la  couronne  et  la  vie.  Il  ré-*- 
pandit  à  pleines  mains  ^  pour  s^acheter  les  vénales 
amours  de  la  populace  ,  les  trésors  du  khalifat ,  et 
paya  par  de  folles  prodigalités  Pappui  de  cette  garde 
africaine  qui  Tavait  assis  sur  le  trône  :  aux  soldats  des 
armes  précieuses  et  de  splendides  festins,  aux  chefs  de 
riches  gouvernements,  à  tous  la  licence  etTimpunité, 
et  Mohammed  crut  la  couronne  à  jamais  affermie  sur 
sa  tête.  Parmi  tous  les  khalifes  ses  aïeux,  celui  qu-il 
semblait  avoir  choisi  pour  modèle  était  Timbécile 
Hischem.  Enfermé  dans  ses  jardins  d'Azzahrat ,  qu^il 
avait  fait  réparer,  sa  vie  s'^écoulait  dans  des  fêtes  conti- 
nuelles, et  les  affaires  de  Pétat  réclamaient  en  vain  son 
attention  ;  les  walis,  souverains  absolus  dans  leurs  gou- 
vernements, refusaient  au  nouveau  khalife  leur  obéis- 
sance et  les  impôts  de  leurs  provinces»  Les  caisses  de 
Tétat  étaient  vides ,  et  les  percepteurs  des  revenus  pu- 
blics écrasaient  TAndalousie  d^exactions  toujours 
croissantes,  pour  lui  faire  acquitter  à  elle  seule  les 
charges  d'un  grand  empire. 

(1)  «  Pnoceps  msignis  moribiis  el  litUris  ehras  »>  ^  dH  Gasîri ,  t.  Il  ,  p.  1I4« 
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MohaQimed,  entouré,  suivant  les  traditions  de  sa 
race,  de  poètes  et  de  beaux  esprits ,  n^euitendait  pas , 
derrière  les  épaisses  murailles  de  son  Âlcazar,  les 
plaintes  du  peuple  opprimé.  Les  soldats  ,  en  voyant 
tarir  la  source  où  on  les  avait  habitués  à  puiser,  ac- 
cusaient Favarice  du  khalife,  et  le  peuple ,  à  plus  justs 
titre,  accusait  son  avidité.  Et  cependant  Mohammed 
n'^était  pas  sans  vertus  ;  mais  Tenivrement  du  pouvoir 
ôtait  à  cette  âme  faible  jusqu^au  sentiment  du  danger 
de  sa  position.  Bientôt  la  révolte  éclata  à  la  fois  dans 
les  rangs  de  sa  garde ,  et  au  sein  de  la  populace ,  tou- 
jours avide  de  nouveautés }  des  groupes  menaçants 
se  formèrent  autour  des  demeures  des  principaux  wa- 
zyrs,  et  demandèrent  d^abord  leurs  têtes  et  bientôt 
celles  du  khalife  et  de  ses  ministres.  Mohammed ,. 
réveillé  de  son  long  sommeil ,  comprit  enfin  toute 
Timminence  du  danger;  mais  il  était  trop  tard  pour 
se  défendre;  quelques  amis  fidèles  Faidèrent  du  moins 
a  se  dérober  à  la  fureurdu  peuple ,  et  il  quitta  de  nuit 
avec  sa  Êimille  et  quelques  cavaliers  africains  cette 
splendide  demeure  d^Âizahrat,  qui  Pavait  reçu  comme 
hôte  plutôt  que  comme  roi  ;  l'escorte  même  qwi  rac- 
compagnait Fabandonna  dans  le  chemin,  et  il  fut  trop 
heureux  de  trouver  un  asyle  à  Uclès,  dont  Falcade  ou- 
vrit les  portes  à  son  maître  malheureux.  Mais^  au  seint 
même  de  c©tte  loyale  hospitalité ,  la  haine  de  ses  en- 
nemis le  poursuivit  encore ,  et  il  mourut  empoison- 
né ,  après  un  règne  de  dix-sept  mois ,  sans  laisser  de 
successeur  (ioq5). 

De  tous  ceux  qui  pouvaient  prétendre  à  cette  cou- 
ronoe,  si  lourde  aux  fi*on;ts  qui  la  portaient ,  le  plus, 
puissant  était  Fancien  rival  et  le  neveu  d^al  Khasim ,. 
Yahia  ben  Ali,  émir  de  Malaga ,  d^Âlgesiras ,  Geuta  et 
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Tanger,  et  qui,  Ton  s^en  souvient,  s'était  déjà  assis 
quelques  instants  sur  ce  trône  vacillant  du  khalifat. 
L'anarchie  la  plus  affreuse  désolait  Cordoue,  où  ré- 
gnait, au  lieu  de  khalife,  une  soldatesque  effrénée. 
Le  renom  de  justice  et  de  modération  de  Fémir  de 
Malaga  attira  vers  lui  les  regards  :  Cordoue  soupirait 
après  un  maître ,  après  un  pouvoir  quel  qu'il  fût ,  mais 
un  pouvoir  régulier  et  ferme ,  qui  la  sauvât  de  cette 
brutale  anarchie.  L'ambition  des  amis  de  Yahia  ex- 
cita la  sienne ,  et  il  se  mit  en  marche  vers  Cordoue , 
où  il  entra  au  milieu  des  acclamations  publiques  ;  sa 
première  pause  fut  à  la  grande  mosquée,  pour  rendre . 
grâce  au  Dieu  de  l'Islam  de  cette  pacifique  occupation, 
et  le  premier  acte  de  son  règne  fut  d'écrire  aux  walis 
des  provinces  par  réclamer  leur  soumission  ;  mais 
ceux-ci,  pendant  ce  long  interrègne  qui  durait,  à 
vrai  dire,  depuis  la  mort  du  fils  aîné  d'al  Mansour, 
avaient  désappris  l'obéissance ,  et  les  prétextes  ne  leur 
manquèrent  pas  pour  1^  refuser  ;  le  wali  de  Séville 
protesta  même  hautement  qu'ilne  reconnaissait  Yahia 
que  pour  un  usurpateur,  etYahia  irrité  déclara  sur-le- 
champ  la  guerre  au  wali  rebelle. 

Ainsi  la  gueiTe  civile  était  le  début  et  comme  l'in- 
auguration nécessaire  de  chaque  règne;  de  la  vieille 
autorité  du  khalifat  il  ne  lui  restait  plus  que  des  pré- 
tentions impuissantes ,  qu'il  était  à  la  fois  et  dange-* 
reux  de  faire  valoir  et  honteux  d'abandonner  :  le  wali 
de  Séville  était  alors  Mohammed  ben  Âbed  el  Lahmi  ^ 
naguère  khadi  de  cette  ville,  dont  il  avait  fait  un 
royaume ,  quand  le  trône  d'al  Khasim  avait  croulé 
dans  Cordoue.  Mohammed ,  informé  de  l'approche 
de  Yahia ,  sortit  à  sa  rencontre  avec  les  milices  de  Sé- 
ville et  de  Carmona,  et  étant  parvenu  à  attirer  dans 
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une  embuscade,  par  une  feinte  retraite,  Farmée  de 
son  ennemi ,  il  la  tailla  en  pièces.  Yahia ,  au  plus  é- 
pais  de  la  mêlée,  tomba  percé  d^une  lance  qui  le  cloua 
à  la  selle  de  son  cheval  (1026),  et  sa  tête  fut  envoyée 
à  Séville  comme  un  trophée  de  victoire  :  ainsi  périt 
le  dernier  des  khalifes  édrisides ,  dont  les  talents  et  les 
vertus  promettaient  au  moins  à  TEspagne  quelques 
jours  de  bonheur.  Son  frère  Edris  régna  encore  quel- 
que temps  comme  émir  de  Malaga ,  et  s^j  fit  chérir 
par  sa  douceur,  son  amour  pour  les  lettres ,  et  sa  li- 
béralité envers  les  pauvres,  auxquels  il  distribuait  5oo 
pièces  d^or  chaque  vendredi,  après  le  service  divin  ; 
mais  ses  vertus  ne  le  préservèrent  pas  du  destin  fu- 
neste réservé  à  sa  race,  dépossédée  tour  à  tour  des  trô- 
nes de  TEspagne  et  du  Magreb,  et  il  mourut  bientôt 
assassiné  par  Mouza,  son  parent  et  son  premier  mi- 
nistre ,  à  Tinstigation  de  Témir  de  Grenade  Sahib  al 
Mansour  de  Sanhaga. 

Mohammed,  assez  prudent  pour  ne  pas  prétendre 
aux  dangereux  honneurs  du  khalifat,  s^en  retourna  à 
Séville,  sans  pousser  plus  loin  sa  victoire  :  Cordoue, 
libre  encore  une  fois  de  se  choisir  un  maître,  élut  pour 
khalife ,  diaprés  les  conseils  du  sage  wazyr  Gehwar, 
Hischem  ben  Mohammed,  autre  arrière-petit-fils  du 
grand  abd  el  Rahman  III,  et  firère  aine  d^abd  el  Rah- 
man  IV.  Les  Alameris,  fidèles  au  nom  des  Ommyades, 
appuyèrent  Télection  d^Hischem  III ,  malgré  ce  nom 
de  funeste  augure,  et  le  peuple  le  salua  de  ces  cris  de 
joie  dont  il  accueillait  tout  changement  de  maitre. 

La  vie  d^Hischem ,  jusque  la  bien  différente  de 
celle  de  son  homonyme ,  s'^était  écoulée  au  sein  de 
la  retraite  et  de  Fétude  dans  un  château  de  la  fron- 
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tière«  Ixirsqu^on  vint  lui  ann<mcer  la  libre  décision  du 
diyan  et  du  peuple  qui  Fappelait  au  trône ,  il  refusa 
d^abord  ce  lourd  fardeau  :  il  fallut  de  longues  instan-^ 
ces,  renouvelées  pendant  plusieurs  jours,  pour  le  dé- 
cider à  échanger  ses  studieux  loisirs  pour  les  anxiétés, 
et  les  périls  de  cette  ppécaire  royauté  ^  mais  a  peine 
Feut^il  acceptée,  que,  redoutant  le  séjour  de  cette 
tiirbulente  capitale  qui  n'^avait  pas  encere  vu.  son  roi , 
il  différa  son  départ  pour  Gordoue ,  et  resta  sur  la 
frontière,  afin:  d'^inaugurer  son  règne  par  quelques 
victoires  sur  les  chrétiens. 

Mais  le  temps  ét£Ût  passé  où  un  khalife^,  en  poussant 
le  cri  d'^al  gibei^  ralliait  autour  de  lui  toute  TEspa- 
gne  musulmane.  Le  peuple  de  Gordoue  ^  au  lieu  d^ao- 
courir  près  d^Hischem ,  sur  ce  champ  de  batsûlle  où  il 
lui  donnait  i^ndez-^vous ,  murminrait  de  son  absence  <^ 
et  attendait  une  victoire  pour  croire  à  sa  royauté;, 
mais  la  victoire  ne  vint  pas.  Pendant  près  de  trois 
ans  ce  jeune  prince  vécut,  au  milieu  des  camps,  de 
œtte  dure  vie  des  Rahbit  ou  gardiens  de  la  frontière^ 
sorte  de  moines  armés,  dont  la  vie,  au  lieu  d^être  une 
prière,  était  un  combat  perpétuel  (i)  j  partageant 
leurs  privations ,  leurs  fatigues ,  leurs  dangers ,  il 
semblant  avoir  fait  vœu  de  gagner  la  couronne  avant 
d^en  ceindre  sa  tète.  Mais  les  jours  d^al  Mansour  étaient 
passés^  et  le  r61e  d^agresseurs  n'allait  plus  aux  Musul- 
mans depuis  la  funeste  bataille  de  Galat-Aoosor  ;  trop 
heureux  encore  que  la  chrétienté  espagnole,  livrée 
aux  mémes^  discordes^  qu^eux ,  ne  fût  pas  en  état  de 
tenter  de  plus  hardies  entreprises  ,  toute  leur  ambi- 

(f)  Voyez  t.nï ,  p.  280',  ce  que  J'ai  dit  de  celle  iustitiition. 
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tîon  maintenant  devait  se, borner  à  défendre  leurs 
fix>ntières ,  sanè  cesse  entamées  par  Finvasion  chré*- 
tienne^ 

Rappelé  à  Cordouepar  les  murmures  du  peuple  <»  et 
l'indépendance  toujours  croissante  des  walis ,  qui  a*- 
vaient  cessé  de  garder  même  une  ombre  de  soumis- 
sion <,  Hischem  dut  enfin  quitter  la  frontière  sans  de- 
voir remporté  aucun  avantage  signalé.  Il  rentra  à 
Ckw'doue  en  1029,  au  milieu  des  témoignages  sin"^ 
oères,  mais  passagers,  de  la  joie  publique,  pour  y. 
trouver  une  autorité  contestée ,  un  trésor  vide  et  uû 
trône  entouré  d^écueils.  Cependant  sa  douceur,  son 
soin  attentif  des  intérêts  de  Tétat,  et  ses  vertus  à  la 
fois  publiques  et  privées ,  finirent  par  rétablir  le  cal- 
me dans  cette  inquiète  cité.  Dévouant  toutes  ses  pen** 
sée$  aux  soins  de  Fadministration ,  on  le  voyait  sans^ 
cesse  visiter  les  hospices,  les  tribunaux,  les  mosquées^ 
les  collèges  ;  les  pauvres  et  les  malades  bénissaient  soa 
nom,  et  la  race  indocile  des  Cordovans  courbait  le  coU' 
sous  un  joug  ferme  et  doux  à  la  fois.  Mais  si  la  soa-^ 
mission  régnait  dans  les  murs  de  Gordoue,  Fempire 
de  son  nouveau  khalife  ne  s^étendait  guère  au  ddà: 
du  bassin  du  Guadalquivir  ;  les  walis  des  provinces , 
qui  se  croyaient,  chacun  dans  sa  capitale,  rois  à  aussi 
bon  droit  qu^Hischem,  lui  refusaient  les^oontributions 
qui  devaient  témoigner  de  leur  dépendance.  En  vain 
Hischem  essaya-t-il,  en  leur  écrivant ,  de  réveiller  en- 
core les  vieilles  traditions  de  la  guerre  sainte  y  et  de 
leur  persuader  de  s^unir  à  lui  pour  ravir  aux  chrétiwis 
leurs  récentes  conquêtes:  les  walis,. sans  méoonnaiti^e 
la  suprématie  du  khalifat,  n^opposaient  à  ses  in^smr 
ces  qv^  de  vains  prétextes,  ou  une  force d^inertife  j^us 
invincible  eo^re. 
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Hischem ,  las  d'employer  la  douceur,  voulut  essayer 
la  force ,  et  arma  contre  quelques  uns  des  walis  re- 
belles ;  celui  des  Algarves,  le  plus  faible  sans  doute, 
fut  bientôt  soumis ,  et  plusieurs  des  villes  qui  avaient 
obéi  à  rÉdriside  Yahia  furent  réduites  à  Tobéissance  ; 
mais  ces  conquêtes  même  ne  servirent  qu'à  tenter  la 
fidélité  d'un  des  lieutenants  d'Hischem ,  Âbdelaziz  el 
Bekroui ,  qui  s'empara  pour  son  compte  de  Gesirah- 
Saltis,  à  l'embouchure  du  RioTinto^  et  s'y  fit  recon- 
naître pour  roi.  L'Africain  al  Mansour  bén  Zeïri  de 
Sanhaga  avait  également  proclamé  son  indépendance 
à  Grenade,  et  régnait  à  la  fois  en  Afrique  et  dans  le 
bassin  du  Xenil  ;  il  s'était  en  outre  emparé  de  Malaga 
par  la  trahison  du  wazyr  Mouza ,  qui  lui  avait  vendu 
la  vie  du  malheureux  Edris.  Dénia  appartenait  au 
puissant  émir  Mougahid  ;  dans  le  bassin  même  du  Gua- 
dalquivir,  Carmona,  Séville  et  Sidonia,  avaient  cessé 
de  relever  d'Hischem.  Les  provinces  plus  lointaines, 
comme  Sarragosse,  Badajoz,  Tolède  et  Mérida,  é- 
taient  depuis  long-temps  indépendantes  de  fait  et  de 
droit.  Telle  était  l'ombre  de  royauté  qui  restait  au 
malheureux  Hischem,  et  que  la  révolte  vint  lui  dis- 
puter encore. 

Las  d'essayer  sans  succès  la  fortune  des  armes  con- 
tre les  rebelles,  Hischem  s'était  vu  réduit  à  traiter 
avec  eux  pour  finir  à  tout  prix  cette  guerre,  qui  épui- 
sait les  ressources  d'un  état  au  bord  de  sa  ruine.  Mais 
le  peuple  de  Cordoue ,  également  incapable  de  se  ré- 
signer à  son  abaissement  ou  de  s'en  relever,  accusa  le 
khalife  du  malheur  de  ses  armes ,  de  l'insubordination 
des  walis  et  de  la  licence  effrénée  des  troupes.  Cette 
race  dégénérée,  qui ,  comme  le  disait  Hischem  lui- 
même  ,  «  ne  savait  plus  ni  obéir  ni  commander,  » 
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|)assabientôtdumécontentementàla  révolte.  Hischem,  < 
contre  la  pente  naturelle  de  son  caractère,  voulut  es- 
sayer de  la  sévérité.  Aben  Bath  ^  son  premier  ministre, 
tenta  de  réprimer  par  la  force  ces  premiers  symptômes 
d^insurrection  ;  mais  il  périt  dans  une  émeute,  et  cette 
fin  sanglante  en  présageait  une  pareille  à  son  maître. 
Le  wazyr  Gehwar,  déguisant  sous  un  feint  dévoue- 
ment ses  projets  ambitieux,  persuada  enfin  au  kha-^ 
life  de  quitter  le  séjour  de  cette  ville  rebelle  pour 
chercher  à  Âzzahrat  une  retraite  plus  sûre.  Hischem , 
soutenu  par  la  conscience  du  bien  quHl  voulait  à  son 
peuple,  refusa  long-temps  de  croire  au  danger.  Mais 
enfin  une  révolte  terrible ,  qui  servait  trop  bien  les 
projets  de  Gehwar  pour  qu'on  ne  le  soupçonne  pas 
de  ravoir  au  moins  encouragée ,  éclata  pendant  la  nuit  ; 
une  populace  furieuse  parcourut  les  rues  en  deman- 
dant à  grands  cris  la  déposition  d'Hischem  et  son  dé^* 
part  de  Cordoue  :  car  il  semble  qu'un  reste  de  pudeur 
ait  empêché  ce  peuple  égaré  de  menacer  la  vie  de  son 
vertueux  monarque.  Hischem ,  qui  n'avait  accepté  le 
trône  qu^à  regret,  le  quitta  avec  joie  ,  convaincu  par 
une  triste  expérience  qu'il  vient  un  degré  de  corrup- 
tion dans  les  états  où  il  n'y  a  plus^ni  bien  à  faire ,  ni 
mal  même  à  empêcher.  Sa  réponse  à  Gehwar,  qui  vint 
lui  annoncer  le  premier  la  fatale  nouvelle  et  lui  con-- 
seiller  de  fuir,  fut  :  «  Béni  soit  Dieu  qui  le  veut  ainsi  !  » 
et ,  sans  exprimer  un  regret ,  il  sortit  de  l' Alcazar,  en 
emmenant  avec  lui  sa  famille  et  quelques  cavaliers 
de  sa  garde  (io3i).  Plusieurs  nobles  chevaliers  de 
Cordoue  partagèrent  volontairement  l'exil  de  leur 
souverain.  Il  se  retira  d'abord  dans  la  forteresse  d'Hisn 
Âbou  Schérif,  qu'il  avait  fait  élever  près  de  Cordoue  ; 
mais  l'émir  deSarragosse,  Souleyman  ben  Houd,  lui 
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ayant  offert  un  asyle  dans  ses  états ,  il  Taccepla ,  et 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  une  douce  et  stu- 
dieuse retraite ,  près  de  Lérida.  Il  y  mourut  en  1087, 
après  avoir  régné  quatre  ans  et  quelques  mois,  et  la 
race  desOmmyades  disparut  avec  lui  delà  scène,  après 
ravoir  occupée  avec  éclat  pendant  276  ans. 

Le  prestige  de  ce  nom  d'Ommyade ,  naguère  si 
puissant  sur  TEspagne,  était  disparu  :  car,  peu  de 
temps  apràs  la  déposition  d'Hischem  III ,  un  dernier 
rejeton  de  cette  royale  famille  ,  malgré  tant  de  san- 
glants exemples  de  Finstabilité  du  trône ,  osa  y  faire 
valoir  ses  droits.  Les  membres  du  divan ,  qui ,  pen- 
dant ces  époques  de  désordre  ,  semblent  disposer  de 
la  couronne  ,  de  moitié  avec  l'insurrection  ,  eurent 
pitié  de  cette  folle  ambition  de  jeune  homme  ;  ils  lui 
représentèrent  les  incertitudes  et  la  durée  précaire  de 
ce  pouvoir  auquel  il  osait  prétendre.  «  La  fortune, 
))  lui  dirent-ils ,  a  tourné  le  dos  à  la  race  des  Ommya- 
))  des  ;  ne  jouez  donc  à  ce  jeu  si  chanceux  ni  votre  vie 
»  ni  le  nom  que  vous  portez ,  et  ne  vous  précipitez 
»  pas  dans  Pabyme  où  Tétat  va  périr  !  —  Peu  importe, 
»  reprit  Tambitieux,  pourvu  que  je  règne  un  jour  1 
»  Reconnaissez-moi  pour  roi  aujourd'hui ,  et  que  je 
»  meure  demain,  si  ainsi  le  veut  mon  étoileennemie  !  » 
Mais  ce  vœu  imprudent  ne  fut  pas  exaucé,  et  l-histoiire 
ne  parle  plus  de  ce  jeune  insensé  ,  qui  n'a  pas  même 
su  lui  laisser  son  nom.  «  Et  ainsi  passa,  ajoute  la 
»  chronique ,  la  gloire  et  k  fortune  des  Ommyades  , 
»  comme  si  elles  n'avaient  jamais  été.  Heureux  qui  a 
1»  fait  de  bonnes  œuvres ,  et  loué  soit  celui-là  seul  dont 
»  le  règne  ne  finira  pas  !  » 


Digitized  by  VjOOQIC 


VA8C0NS   ET   NAVARfiB.  47 


CHAMTRE  lia 


VASCONS    ET    NAVARRE. 


Préoccupé  du  désir  de  donner  à  Thistoire  d'Es- 
pagne Tunité  qui  lui  manque  ,  nous  avons  suivi  jus- 
qu'ici ,  sans  nous  laisser  entraîner  hors  de  notre 
route,  les  deux  divisions  naturelles  de  notre  sujet ,  et 
comme  les  deux  grands  courants  historiques  de  faits 
qui  le  traversent.  Mais ,  pour  étudier  dans  leur  mar^ 
che  parallèle  les  ann^Jes  des  deux  religions  et  des 
deux  peuples,  nous  avons  dû  laisser  de  côté  tous 
les  appendices.  Cest  ainsi  que  nous  avons  renoncé, 
non  sans  regret ,  -à  raconter  à  sa  date  Tenfantement 
laborieux  de  la  royauté  de  Navarre  sur  ce  sol  de  la 
Vasconie ,  vierge  de  toute  conquête  étrangère.  Mais 
ajourner  une  obligation  ne  dispense  pas  de  la  rem- 
plir. Une  des  nécessités  de  la  tâche  difficile  que  nous 
jQous  sommes  imposée  ,  c'est  de  revenir  à  chaque  in- 
stant sur  nos  pas,  pour  achever  dans  ses  détails  l'œu- 
vre que  nous  cherchons  d'abord  à  embrasser  dans 
son  ensemUe.  Ainsi  l'unité,  qui ,  à  dater  de  la  chute 
des  Ommyades,  nous  échappe  dans  l'Espagne  î^rabe, 
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fait  également  défaut  dans  TEspagne  chrétienne.  La 
Navarre  vers  la  fin  du  IX*  siècle ,  TAragon  vers  le  tiers 
du  XP,  se  séparent  définitivement  de  la  souche-mère 
de  Léon ,  pour  ne  plus  s^  réunir  que  vers  le  commen- 
cement du  XVP,  Mais ,  quelque  pénible  que  soit  pour 
Fhistorien  ce  morcellement  continuel  où  se  distrait 
Fattention ,  il  faut  savoir  accepter,  même  avec  ses  dé- 
fauts ,  ce  vaste  et  beau  sujet ,  en  réclamant  du  lecteur, 
non  pas  son  indulgence  seulement,  mais  quelque 
chose  du  patient  courage  dont  Fécrivain  lui-même  a 
besoin  de  s^armer. 

Sous  la  royauté  gothique,  comme  sous  celle  de 
Léon ,  nous  avons  partout  rencontré  cette  race  in- 
domptée des  Vascons ,  qui ,  fière  de  conserver  Fanti- 
que  dépôt  de  la  langue  et  de  la  nationalité  ibériques, 
fatigue  de  ses  révoltes  les  monarques  goths  ou  léo- 
nais. La  dépendance  toute  nominale  que  ces  deux 
royautés  parviennent  à  imposer  à  la  Vasconie  prouve 
plutôt  Fimportance  que  la  stabilité  de  cette  possession: 
car  cVst  à  peine  si  dans  le  cours  de  quatre  siècles  on 
trouvera  trente  années  de  suite  où  une  insurrection 
ne  vienne  protester  contre  la  conquête ,  et  Fempêcher 
de  prendre  prescription  sur  le  sol  de  la  Vasconie. 

Issus  de  la  famille  celtique ,  les  Vascons  semblent , 
par  un  étrange  contraste  ,  réunir  à  la  fois  en  eux  la 
mobilité  des  Gaels  ou  Gaulois ,  leurs  frères  (i) ,  et  la 
ténacité  ibérique.  Geôliers  des  Pyrénées ,  qu'ils  ou- 
vrent ou  ferment  à  leur  gré,  ils  semblent  avoir  com- 
pris de  bonne  heure  Fimportance  de  leur  position  et 
la  puissance  dont  elle  les  arme.  Séparés  de  la  famille 
espagnole  comme  de  la  famille  gallique  par  leur  lan- 

(I)  Voyez  la  noie  2 , 1. 1 ,  p.  2S. 
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gae  (i) ,  par  leurs  mœurs  et  par  leur  tenace  nationa- 
lité. Jetés  sur  les  deux  versants  des  Pyrénées,  comme 
Favalanche  toujours  prête  à  rouler  dans  la  plaine ,  ils 
constituent,  à  Theure  même  où  nous  écrivons  ces 
lignes,  une  nation  à  part  dans  la  nation  espagnole  ; 
nation  étrangère  tout  au  moins  quand  elle  n^est  pas 
hostile  ;  qui  a  sa  langue,  ses  lois,  ses  franchises  ,  sa 
frontière  ouverte  et  son  commerce  libre  en  face  des 
douanes  et  des  prétentions  impuissantes  de  la  mo- 
narchie centrale ,  qu^elle  semble  défier  du  haut  de  ses 
monts. 

Les  limites  de  FancienneYasconie ,  plus  vastes  que 
celles  de  la  Navarre.actuelle ,  s^étendaient,  vers  Fest, 
le  long  des  Pyrénées  juscfu^à  la  vallée  de  Jaca  et  au 
cours  de  FArve  ou  Gallego  ;  au  sud  jusqu^à  FEbre , 
qu^elles  passaient  vers  Galahorra  pour  arriver  au  mont 
Gaunus  {Maneayo)*^  à  Fouest  elles  confinaient  à  laGan- 
talnrie  ou  Biscaye ,  et  venaient  toucher  à  FOcéan  par 
le  port  diOeasona  (fuente  Rabbia),  sur  la  frontière  de 
France.  Mais  à  côté  de  ces  délimitations  politiques , 
si  souvent  modifiées  par  la  conquête ,  la  langue  bas- 
que ,  refoulée  peu  à  peu  vers  les  montagnes  par  Fin- 
vasion  de  la  langue  et  de  la  civilisation  romaines , 
gardait  ses  limites  à  elle ,  distinctes  de  celles  que 
nous  venons  de  décrire ,  et  qui  sont  encore  aujour- 
d'hui celles  de  la  nationalité  basque.  Egalement  ré- 
pandue sur  les  deux  versants  des  Pyrénées  ,  cette 
langue  ,  débris  vivants  d'une  existence  de  peuple 
impérissable  comme  elle ,  s'étendait  à  la  fois  sur  Fan- 
cienne  patrie  des  Gantabres  et  des  Vascons  ,  depuis 
Bilbao  jusqu'à  Pampelune  et  Saint-Jean pf6«?6  Puerto^ 

(i)  Voyez  Tappendice  sur  U  langue  baaqae,  1. 1,  p.  ^3. 

IV.  4 
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et  en  Fiance  jusqu^aux  portes  de  Bayanne  (i).  Aussi  ^ 
dans  rhistoire  de  VEspagne  ancienne  aussi  bien  que 
moderne ,  les  destinées  des  Gantabres  et  des  Vascons , 
des  Biscayens  et  des  Navarrais  ,  sont -elles  presque 
toujours  rattachées  Tune  àPautre  par  ce  lien  puissant 
d^une  langue  et  d^une  patrie  communes  (2). 

Tour  à  tour  alliés  et  ennemis  de  Rome,  les  Va»- 
cons  servirent  successivement  dans  les  armées  d^An- 
nibal ,  de  Sertorius  et  de  Pompée.  Uardente  adhésion 
des  Yaseons ,  habitants  de  Galagurris ,  k  la  cause  de 
Sertorius ,  qui  fut  celle  de  Tindépendance  espa- 
gnole, est  une  preuve  de  plus  de  Fénergique  natio- 
nalité qui  animait  ces  peuplades.  Mais  depuis  la  con- 
quête de  la  Yasconie  par  Pompée,  et  la  fondation  de 
la  ville  qui  porte  encore  son  nom ,  Pompelona  (Pam«- 
pelune),  les  Yaseons  disparaissent  de  Thistoire  jusqu^à 
la  royauté  gothique.  Le  maintien  seu^  de  leur  langue 
primitive ,  à  travers  tant  de  siècles  éi  de  conquêtes , 
suffit  pour  attester  que  ces  vallonr  reculés ,  romains 
de  nom  seulement ,  restèrent  fermés  à  la  civilisation 
comme  à  Fidiome  de  leurs  maîtres. 

La  conquête  gothique ,  une  fois  affemiie  sur  le  sol , 
cherche  bientôt  à  embrasser  la  Yasconie  dans  ses  li- 
mites ,  et  à  la  rattacher  dans  une  dépendance  com- 
mune au  reste  de  la  Péninsije^  mais  d^élemelles  ré- 
voltes, noyées  en  vain  dans  des  flots  de  sang ,  témoi- 
gnent à  la  fois  et  de  Tobstination  de  la  conquête  et 


(1)  Les  AquilaiBs,  au  dire  de  Straboa,  0e  rapprochaient  pins  par  leur  idio- 
me des  Espagnols  qn«  des  Qaulois»;  on  peut  qq  conclure  ^'eu  Gaula  comme  en 
Espagne  la  langue  e^ncara  ou  basque  fut  refoulée  yers  les  montagnes  par  le 
progrès  de  la  civiKaation. 

(2)  RiscOy  t.  XXXII,  p.  54,  a  consacré  une  longve  dissertation  à  prouTer 
qu'avant  Tépoque  d'Auguste  les  Gantabres  et  les  Vascons  ne  faisaient  qu'on  mè* 
me  peuple ,  00  que  do  moins  lea  Romains  tes  confondaient  ensemble. 
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de  celle  de  la  résistatice.  Enfin ,  ^ti^oée  d^une  lutte 
SIH15  cesse  renaissante  ^  cette  race  des  Yascons  ,  qne 
BOUS  arozis  vite  jusque  là  se  cramponner  avec  tant  de 
ténacité  k  son  sol  comme  à  sa  langue  natale ,  s^aven-» 
taré  à  descendre  de  ses  montagnes.  En  687  ils  enva- 
hissent ,  entre  les  Pyrénées  et  la  Garonne ,  les  riches 
plaines  de  la  Nffv&mpopulanie  ^  qui  depuis  quelque 
temps  a^ait  perdu  ce  nom  pour  celui  de  Vasconie(i), 
et  où  ttoe  branche  de  la  famille  rasconne  était  déjà 
étahiîe  de  temps  immémorial  (2);  là^  comme  un  tor- 
rent échappé  des  monts,  ils  dévastent  jusqu^à  Tou- 
louse les  champs  et  les  vignobles ,  incendiant  les  mai- 
sons ,  et  (Passant  devant  eux  les  habitants  captifs  avec 
leurs  troupeaux  (3).  Les  obscures  et  laconiques  an- 
nales de  Fépoque  se  gardent  bien  de  nous  dire  la  cause 
de  cette  invasion  ;  mais  on  peut  également  rattribuer 
à  la  crainte  de  la  conquête  gothique  et  à  la  haine  des 
Vascons  espagnols  et  de  leurs  frères  d'Aquitaine  con- 
tre ]a  domination  franque ,  qui  déjà  en  58 1  avait 
tenté  sans  succès  la  conquête  de  la  Yasconie  espa- 
gnole (4)^ 

Les  chefs  franks  qu'on  leur  oppose  sont  long-temps 
impuissants  à  repousser  ce  flot  dévastateur  et  à  lui 


(i)  (TèiH  vers  le  yp  iMcte  qo'ent  Ueo  ce  ehangement  de  àom ,  si  importani 
|Kmr  établir  Terigine  comtoacdef  deax  Vascooies.  h^  ùii  est  attesté  pareté<- 
^oire  de  Tours,  et  par  Alhanaride,  aatew  goih  cité  par  l'Anonyme  de  Raven- 
.nes ,  et  (fii  éistmgiie  de  la  Osseonie  franque  la  Spano-Guaseonia ,  de  la  Ga« 
r^^ime  aiu  P^Ffénéee.  (  Voyes  Fa^riel  ^  H ,  361.) 

(2)  C'est  ce  mat' à  mis  hors  de  donte  M«  Fauriel(£rt«l.  de  ia  Gaule  méridionuler 
m ,  p.  SS^  &S74),  dansnoe  dissertation  qoi  restera  comme  un  modèle  d'éradi- 
lîoD  et  de  saine  criliqve  historique.  Mais  soi»  étendue  m\)blig«  è  y  renvoyer  ceiit 
qui  Youdront  y  voir  la  question  traitée  arec  desdéveloppemenls  que  n'admettait 
pas  le  cadre  de  cet  ourrage. 

(3)  Grég.  de Tonrs,  1.  IX ,  ch.  7. 

(4)  En  581 ,  Bladasie ,  dnc  de  Bordeaux ,  marcha  en  Yasconie ,  où  il  perdît 
la  plas  grande  partie  de  son  tfrmée.  (Grég.  de  Tours,  VT,  12.) 
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ravir  les  champs  qu^il  a  envahis ,  et  la  doininatiOD 
franque  cesse  de  fait  en  Aquitaine  sur  la  portion  ro* 
manisée  des  populations  vasconnes  qui  habitait  ce 
pays.  Ce  n^est  qu^en  602  que  Theod-bert  et  Theod- 
rich  (Thierry) ,  les  deux  fils  de  Ghildebert ,  parvien- 
nent c(  avec  Taide  de  Dieu  »,  dit  Frédegaire  (ch,  21), 
non  pas  à  chasser  les  Yascons  de  la  plaine,  mais  à  les 
rencbe  tributaires  et  à  les  soumettre  à  un  duc  gallo- 
romain  ,  comme  Findique  son  nom  de  Genialis.  Au 
milieu  de  Fépaisse  obscurité  qui  couvre  à  cette  épocjue 
Vhistoire  de  la  Vasconie ,  tout  ce  qu^on  peut  conjec- 
turer c^est  que  les  Yascons  espagnols ,  enfermés  dans 
les  hautes  vallées  de  la  Navarre  et  de  la  Biscaye ,  y 
restèrent  à  Fabri  de  la  conquête  franque,  et  luttant 
contre  celle  des  monarques  goths.  Ce  qui  donne  quel* 
que  poids  à  cette  conjecture,  cVst  qu^un  leude  saxon, 
nommé  Eghinan,  envoyé  par  Hlother  II  (Clotaire) 
dans  les  Pyrénées ,  avec  le  titre  de  duc  de  Vasconie , 
en  fut  expulsé  par  eux  en  626  (1),  sans  doute  à  Fin- 
stigation  du  Gallo-Romain  Àmandus ,  duc  indigène, 
élu  par  les  Yascons  pour  succéder  à  Genialis. 

Cet  Âmandus,  dont  Charibert ,  le  premier  roi  d^A- 
quitaine,  avait  épousé  la  fille,  passe  en  636,  après  la 
mort  de  Charibert,  la  Garonne,  à  la  tête  de  ses  monta- 
gnards ,  et  soulève  contre  les  Franks  toute  FÂquitaine 
jusqu'^à  Poitiers.  Le  roi  firank  Dagobert ,  effrayé  de  la 
gravité  de  cette  insurrection ,  réunit  pour  la  dompter 
toutes  les  milices  de  son  royaume  ,  et  reprend  sans 
peine  Poitiers  et  tout  le  plat  pays.  Mais  les  Yascons  et 
leur  duc ,  réfugiés  dans  leurs  montagnes ,  tiennent 


(1)  Frédegaire,  ch.  54.  Les  chroniques  frasques. citées  dans  ce  chapitn»  se 
trouTent  surtout  dans  les  tomes  II  et  V  des  BiUorient  de  France  par  Docheiae» 
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bon  ,  adossés  aux  Pyrénées,  et  taillent  en  pièces,  dans 
la  vallée  de  Soûle,  un  due  frank ,  Ârimbert,  engagé 
avec  une  partie  de  Farmée  dans  ces  défilés,  qui  se  fer-^ 
ment  sur  Fétranger  comme  un  piège  sur  le  loup.  Mais 
bientôt  les  Yascons ,  las  de  voir  les  Franks  dévaster 
leurs  riches  vallées ,  font  mine  de  se  soumettre  ;  et 
les  Franks ,  non  moins  las  de  cette  guerre  sans  issue , 
se  hâtent  d^accepter  leur  semblant  de  soumission  (i) . 
Au  milieu  de  toutes  ces  ténèbres ,  il  est  difficile  de 
distinguer  nettement  Fhistoire  et  les  limites  des  deux 
Yasconies,  souvent  réunies  sous  un  même  chef.  L^une, 
la  Yasconie  gauloise ,  qui  fait  partie  de  Tancienne  iVô- 
vempopulanie^  comprise  plus  tard  dans  le  royaumed^Â- 
quitaine ,  est  plus  ou  moins  soumise  aux  rois  franks , 
auxquels  elle  est  censée  appartenir  depuis  la  victoire 
de  Clovis  à  Youglé ,  en  607  ;  Tautre,  la  Yasconie  es- 
pagnole ,  soumise  de  nom  aux  rois  goths ,  mais  indé- 
pendante défait,  repousse  également  la  domination 
gothique  et  franque,  et  est  toujours  en  guerre  d^un 
côté  ou  de  Pautre  des  Pyrénées.  Celle-ci  ne  porte  que 
chez  les  étrangers ,  Espagnols  ou  Franks ,  son  nom 
de  Yasconie ,  et  ses  habitants  préfèrent  leur  nom  na  - 
tional  à^JEscaldunac  à  celui  de  Yascons  ou  Basques , 
qu^ils  répudient  encore  aujourd'hui.  Dans  les  anna- 
les fi*anques ,  comme  dans  celles  de  FEspagne ,  lés 
Yascons  espagnols  nous  apparaissent  comme  un  peu- 
ple indépendant,  divisé  en  petites  peuplades  ,  avec 
des  chefs  de  leur  choix ,  et  vivant  de  pillage  et  d'in- 
cursions dans  la  plaine.  Retranchés  dans  leurs  mon- 
tagnes, inhabitables  pour  tout  autre  que  pour  eux , 
ils  choisissent  à  chaque  printemps  le  revers  des  Pyré- 

(t)  Frédégaire,  Ghron. ,  ch.  78. 

Digitized  by  VjOOQIC 


54  HISTOIRE  D^£^A6NE,    UV.    YII^    CHAP.    II. 

aées  où  ils  veulent  faire  rouler  leur  avalanche  armée^ 
Mais  les  fertiles  plaines  quWrose  la  Garonne  semblent 
avoir  plusd^attraits  pour  eux  que  les  âpres  vallons  de  la 
Navarre ,.  et  la  haine  des  monarques  franks,  et  le  sou* 
venir  d^une  origine  commune  avec  leurs  frères  d^A- 
quitaioe ,  dirigent  le  plus  souvent  leurs  incursions  de 
ce  côté. 

Après  la  mort  d'* Amandus ,  celui  qui  lui  suooède 
comme  duc  de  Yascoaie  est  encore  un  Gallo-Romain , 
un  membre  de  cette  vieille  noblesse  indigène,  si  puis- 
sante à  cette  époque  dans  tout  le  midi  de  la  Gaule. 
«  Félix  y  très  illustre  et  noble  patricien ,  dit  la  Vie  de 
]>  saint  Martial  (i) ,  avait  obtenu  le  commandement 
))  sur  toutes  les  villes  jusqu^aux  Pyrénées  et  sur  toute 
»  la  méchante  race  des  Vascons.  »  Voilà  tout  ce  que 
rhistoire,  ou  les  légendes  qui  en  tiennent  lieu ,  nous 
apprennent  de  ce  Félix.  Après  lui  c^est  encore  un 
Gallo-Romain,  Lupus,  qui  est  appelé  à  régner  «  sur 
»  ces  méchants  Yascons  »,  sous  la  suzeraineté  à  peu 
près  nominale  des  rois  franks.  C'est  ce  même  Lupus 
que  nous  avcHis  vu  (2),  en  673,  aceourijf  au  secours 
de  Nimes ,  assiégée  par  Wamba ,  et  se  faire  battre  par 
lui.  Sous  ce  duc,  la  Yasconie  commence  à  se  mêler 
davantage  aux  événements  intérieurs  de  la  Gaule 
franque ,  et  un  coup  de  main  rapide  met  Limoges 
au  pouvoir  du  hardi  aventurier.  Après  lui ,  les  deux 
duchés  d^ Aquitaine  ou  de  Toulouse,  et  de  Yasconie , 
distincts  sous  Lupus  ,  se  réunissent  sous  son  succès^ 
seur  Eudon ,  arrière  petit-fils  d'Amandus  et  petit*^fils 
de  Charibert.  Bientôt  le  nouveau  duc,  par  des  cou^ 


(1)  Ap.I>acfaetne,  Seripé,  rer.  franeie. ,  t.  III. 

(2)  T.I,p.31â. 
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quêtes  successives^  constitue  dans  tout  le  midi  de  la 
Gaule  et  sur  la  frontière  d^Espagne  une  véritable  mo^ 
narchie^  indépendante  de  celle  des  Franks  ,  et  qui 
s^étend  depuis  les  Pyrénées  jusqu^au  delà  du  Rhône 
et  de  la  Loire  (i)  (687  à  716). 

Maître  de  tout  le  sud  de  la  Gaule,  moins  la  Septi-^ 
manie ,  Eudon  essaie  d^enlever  aux  rois  goths  ce  dei^ 
nier  fleuron  qui  manquait  à  sa  couronne  ;  mais  la 
royauté  gothique ,  toute  défaillante  qu^elle  est  sous 
Egiza,  trouve  encore  assez  de  force  pour  chasser, 
après  une  lutte  longue  et  opiniâtre,  les  Yasoons  de  la 
Septimanie  (2).  Bientôt  la  conquête  de  la  Péninsule 
par  les  Arabes  change  en  amitié  et  en  alliance  ces  re« 
lations  hostiles  des  Goths  avec  le  midi  de  la  Gaule^ 
La  Septimanie  devient ,  comme  les  Âsturies ,  un  lieu 
d^asjlepour  les  Goths  fugitifs,  et,  comme  Pelayo  dans 
les  monts  d^Oviedo ,  le  puissant  duc  d^ Aquitaine  de^ 
vient  le  centre  naturel  autour  duquel  se  groupent 
toutes  les  résistances,  sur  les  deux  revers  des  Pyrénées 
vasconnes.  Nous  avons  vu  (3)  les  intrigues  et  le  cou- 
rage qu'^oj^sa  Eudon  aux  algarades,  rarement  heu- 
reuses ,  des  émirs  de  Cordoue ,  et  le  mariage  de  sa 
fille  Lampégie  avec  Othman ,  chef  berber  révolté  sur 
la  frontière.  Mais  la  grande  invasion  des  Arabes  soud 
abd  el  Rahman  force  enfin  le  duc  indépendant  d^A-^ 
quitaine  à  subir,  bien  malgré  lui ,  la  suzeraineté  de 
Karl  Martel  ;  et  la  victoire  de  Poitiers  (73ia),  tout  en 


(1)  Voyei  rouTrtge  de  Pturiel  (IIÏ,  51  ) ,  où  loui  ces  évènemenU  sont  ra- 
contés âTec  plus  de  détails,  et  dans  leurs  rapports  avec  l'histoire  de  la  Gaule 
firaaque. 

(2)  Cum  Francis  (  id  est  Vasconibus)  ter  bellam  gessit  ;  sed  nollum  trinm* 
pham  haboit ,  nec  qnidem  y  ictus  fuit,  (Luc.  Tadeus.) 

(S)  T.  Il, p. H6  à  137. 
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délivrant  la  Gaule,  né  fait  que  confirmer  la  dépen--' 
dance  d^Eùdon ,  qui  perd  la  Provence ,  et  ne  conservé 
plus  qu^à  titre  de  fief  de  la  royauté  franque  ses  deux 
duchés  d^Âquitaine  et  de  Yasconie. 

Cependant,  la  défaite  des  Arabes  à  Poitiers  avait 
donné  le  signal  de  Pinsurrection  à  la  partie  de  la  Yas- 
conie espagnole  qui  avait  subi  leur  domination.  Pam-- 
pelune,  et  tout  le  haut  pays  jusqu^à  Âstorga,  s^étaient 
révoltés ,  et  abd  el  Melek  avait  été  battu  dans  le  val 
funeste  de  Roncevaux.  Uàme  de  cette  résistance  était 
le  duc  Eudon ,  qui  mourut  vers  cette  époque  (735),  las 
d^une  lutte  sans  espoir,  et  brisé  par  les  revers  qui 
finissaient  si  mal  cette  longue  et  glorieuse  vie;  Eu- 
don  ,  noble  et  grande  figure  historique ,  dont  les  chro- 
niqueurs carlovingiens ,  sous  Fempire  de  leurs  pré- 
ventions haineuses,  ont  à  plaisir  défiguré  les  traits, 
et  qui  nous  apparaît  comme  le  représentant  dWe 
double  nationalité  ,  celle  de  la  Yasconie  espagnole  et 
celle  de  FÂquitaine.  Sans  doute  Eudon  a  contre  lui 
la  fortune  ;  il  a  été  vaincu,  et  c^est  un  tort  irrémis- 
sible aux  yeux  de  Fhistoire,  L^empire  que  son  cou- 
rage avait  fondé,  et  qui  occupa  un  instant  la  moitié 
de  la  Gaule,  devait  périr  avec  lui ,  et  ses  débris  épars 
devaient  un  jour  reformer  Fapanage  du  fils  de  Char- 
lemagne.  Mais ,  pour  n^avoir  pas  réussi ,  la  tentative 
n'en  est  pas  moins  glorieuse;  Eudon,  le  premier,  même 
avant  Karl ,  a  brisé  le  flot  de  1 -invasion  arabe  ;  et  TEs- 
pagne ,  parmi  toutes  ses  gloires ,  peut  à  bon  droit  re- 
vendiquer celle  d^Eudon  ,  qui  a  tenté  sur  le  sol  de  la 
Yasconie  gauloise  ce  que  devaient  faire  plus  tard,  sur 
celui  de  TEspagne ,  les  fondateurs  de  la  royauté  de 
Navarre. 

L'Espagne,  du  reste,  n^  a  pas  manqué.  Quelques 
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UDS  des  écrivaipâ-^nationaux  de  la  Navarre  et  de  la 
Biscaye  ,  tels  que  Blanca  et  Garibay,  poussés  par  ce 
sentiment  de  nationalité  exagérée  qu^on  retrouve  dan^ 
les  historiens  espagnols  de  toutes  les  époques,  veulent 
à  toute  force  qu^Eudon  soit  un  Biscayen  ;  ils  le  font 
£ls  d^Àndeca ,  duc  de  Gantabrie ,  et  Vascon  dWigîne , 
tué  à  la  bataille  du  Guadalete.  Ëudon  ,  suivant  eux , 
succéda  à  son  père  comme  duc  de  Gantabrie  et  sei-f 
gneur  de  Biscaye ,  et  son  mariage  avec  la  fille  du  der^ 
nier  duc  d^Âquitaine  lui  assura  de  plus  Phéritage  de 
ce  duché.  Gette  prétention  bizarre  des  écrivains  de  la 
Biscaye  nous  semble  trancher  une  question  beaucoup 
plus  grave  :  c^est  de  savoir  si  Ëudon ,  duc  de  FÂqui- 
taine  et  de  laVasconie  gauloise,  régna  aussi  sur  la 
Yasconie  espagnole.  Gertes ,  les  Biscayens  ne  se  se- 
raient pas  donné  tant  de  peine  pour  faire  d^Eudon  un 
de  leurs  compatriotes ,  si  son  autorité  s'^était  arrêtée 
au  pied  des  Pyrénées ,  et  si  sa  gloire  n^avait  été  la 
leur. 

Hunald  et  Âtton,  fils  d'^Eudon,  se  partagèrent  ses 
états ,  sur  lesquels  Karl  Martel  vint  bientôt  réclamer, 
les  ai*mes  à  la  main ,  son  droit  de  suzeraineté.  Ainsi , 
après  la  mort  d'^Eudon,  les  destinées  de  la  Yasconie 
et  de  TÂquitaine  sont  encore  une  fois  enveloppées  dans 
celles  de  la  monarchie  franque.  Mais  bientôt  Tesprit 
d^indépendance ,  naturel  aux  Yascons  comme  aux 
Aquitains,  les  pousse  à  des  révoltes  nouvelles,  sous  la 
conduite  de  leur  duc,  Hunald,  qu'Hun  crime  délivre 
de  son  frère  Hatton.  Nous  n^essaierons  pas  de  débrouil- 
ler cette  obscure  histoire ,  qui  sort  des  limites  de  no- 
tre sujet  (i).  Bemarquons  seulement  que  dans  la  lon- 

(1  )  Ce  tray  ail ,  si  difficile ,  a  dq  re»le  élé  f Ai  «yeo  um  aiUwrtbla  licUItlè  par 
ll.Faiiriel,i.II|,p.l4là5Q2. 
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gae  et  glorieuse  lutte  que  soutint  contre  Pépin  Wai^ 
fre ,  fils  et  successeur  de  Hunald ,  et  le  dernier  oham- 
[Hon  de  la  nationalité  aquitaine,  les  Yascons  soit  de 
la  plaine,  soit  de  la  montagne,  formèrent  toujours  la 
principale  force  de  ses  armées  (i).  Enfin,  Waifre  é-^ 
tant  mort  en  769,  comme  Sertorius,  assassiné  par  les 
siens ,  et  FAquitaine  étant  passée  sous  le  joug  desmo-* 
narques  franks ,  les  deux  Vasconies ,  espagnole  et  gau- 
loise ,  restèrent  dépendantes ,  au  moins  de  nom ,  sous 
le  duc  Loup  I ,  fils  d^Hatton ,  et  mortel  ennemi  de 
Waifre,  fils  de  Tassassin  de  son  père«  Mais  Waifre 
avait  laissé  un  fils,  aussi  nommé  Lupus,  le  même  que 
nous  avons  vu  jouer  un  rôle  si  fatal  à  Charlemagne 
dans  la  journée  de  Roncevaux  :  or,  le  nom  du  fils  de 
Waifre,  le  vieil  ennemi  des  Franks ,  devait  être  plus 
populaire  auprès  des  Yascons  que  celui  du  vassal  de 
Charlemagne  et  de  Fallié  des  Franks.  Le  fils  de  Wai-' 
fre,  appujé  sur  les  sympathies  nationales,  n^eut  donc 
pas  de  peine  à  enlever  au  fils  d^Hatton  la  Yasconie , 
où  nous  le  voyons  régner  sous  le  nom  de  I^oùp  H. 

Revenons  maintenant  à  llËspagne,  dont  nous  nous 
sommes  peut-être  trop  long-temps  éloignés.  La  con-» 
quête  arabe ,  partout  acceptée ,  sauf  dans  quelques 
vallons  oubliés ,  au  fond  des  Pyrénées ,  n^avait  rien 
changé  aux  relations  toujours  hostiles  des  Yascons 
avec  le  reste  de  la  péninsule ,  à  laquelle  ils  n appar- 
tiennent encore  que  de  nom.  Devant  les  monts  de  la 
Navarre,  Tinvasion  musulmane,  impuissante  ou  dé- 
daigneuse^ s^était  arrêtée  comme  devant  ceux  des  As- 


(1)  Waiferiufl  cum  exercita  mtgno  et  plorimorum  Vasconorum,  qoi  ultra 
GainiÉM»  codinMMlor»  qui  aniiqiiHtt»  Toctti  sont  Vaceli. 

(Frédég. ,  Chrùn. ,  eowti^.  IV.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


VilSC0N9    ET    NAVAREfi.  5g 

luries.  Mais ,  à  riaverse  des  Âstori^is  ^  qui  avaient  en 
commua  avec  les  Goths  fugitifs  de  Tolède  une  langue 
et  une  nationalité,  les  Yascons,  nous  Favons  dit  (i), 
s'^isolaient  dans  leur  égoïste  indépendance. 

Pélayo,  cependant,  fils  du  duc  de  Cantabrie,  du-* 
ché  dont  les  anciennes  limites  confinaient  à  celles  du 
pays  des  Yascons,  avait  un  lien  dWigine  avec  toutes 
ces  sauvages  peuplades  qui ,  depuis  le  cap  Finistère 
jusqu^au  val  de  Jaca,  habitent  les  ravins  des  Pyré- 
nées (2).  Mais  la  monarchie  espagnole  restaurée^ 
humble  et  peu  ambitieuse  d^abord ,  borna  ses  préten-^ 
tions  à  Vétroite  enceinte  des  monts  d'Oviedo.  Cepen- 
dant, lorsque  les  Arabes,  tournant  ce  rempart  des  Py^ 
rénées,  qu'ails  ne  pouvaient  pas  forcer,  eurent  occupé 
d^une  part  les  ports  sur  la  côte  des  Asturies ,  et  de 
Fautre  Pampelune  et  la  vallée  de  PÈbre ,  les  Yascons 
durent  songer  à  détourner  Forage,  et  à  s^unir  aux  As- 
turienspar  un  pacte  de  résistance  commune. Telle  fut 
sans  doute  Forigine  de  cette  précaire  suzeraineté  que 
les  roitelets  de  Gangas  réclamèrent  bientôt  sur  les 
Yascons  :  ainsi,  après  Fan  767,  nous  voyons  les  Yas- 
cons ,  fidèles  à  leurs  habilu<ks  d^indépendance ,  se 
révolter  contre  le  roi  Frueia,  ^,  domptés  par  lui, don- 


Ci)  T.  n ,  p.  âSS.  Voir  uisfli,  p.  291,  qttlqaw  toitef  èé  Borix»  qiil  i 
blent  indiquer  que  Pelayo  s'appuya  contre  les  Arabes  de  TalUance   des 
Vascons. 

(2)  La  Vie  de  saint  Araaiid«i ,  p«ff  BMdemimd ,  éoriifaiii  cbnteaponîft ,  nous 
apprend  que,  Ters  le  milieu  du  VU*  siècle  »  les  Vaacons  espagnols,  sana  (Mms 
occupés  de  guerre  et  de  brigandage ,  n'étaient  pas  encore  des  chrétiens  fort  or^ 
thodoxes  :  car  un  des  litres  de  gloire  dn  saint,  aia  yeux  de  son  agiograpbe, 
c'est  d'être  allé  enVasconie  ramener  à  la  pureté  de  la  foi  e»  penpltdoB ,  qui ,  clué- 
tiennes  de  nom ,  ayaient  gardé  leoi*  tIcox  ponohaftt  fwt  l^klolàtrift  eipoac  la 
science  des  augures. 
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ner  une  reine  à  la  naissante  royauté  asturienne  (1)4 
Mais ,  malgré  ce  droit  de  suzeraineté  toujours  contes- 
té ,  le  glorieux  éloge  que  décerne  aux  habitants  de  ces 
monts  la  chronique  de  Sébastien  n^en  était  pas  moins 
mérité ,  et  T Alava  et  la  Biscaye  pouvaient  se  vanter 
((  de  n Woir  jamais  été  possédés  par  Tennemi  (2)  n . 

Jusqu^ici  le  rôle  des  Yascons  dans  Thistoire  est  resté 
assez  terne ,  mais  Fexpédition  de  Charlemagne  et  la 
bataille  de  Roncevaux  en  778  les  amènent  enfin  au 
premier  plan  sur  la  scène  de  Fhistoire.  Nous  avons  ra- 
conté en  détail  cette  expédition  (3) ,  où  les  Basques , 
sur  leur  sol  natal,  luttèrent  d^égal  à  égal  avec  le  puis- 
sant empereur  :  mais  ce  qui  dans  tout  ce  récit  ressort  le 
plus  clairement  de  l'obscurité  des  chroniques ,  c'est 
Falliance,  temporaire  au  moins ,  des  diverses  branches 
de  la  famille  vasconne  ou  basque  (4)  contre  le  mo- 
narque frank.  La  charte  d'Alaon  attribue  hautement 
à  Loup  II,  duc  de  la  Yasconie  gauloise,  la. perfidie 
des  Yascons,  perfidie  qu'il  paya,  comme  on  sait,  de 
sa  vie. 

Depuis  la  bataille  de  Roncevaux,  l'histoire  de  la 
Yasconie  rentre  dans  les  ténèbres,  et  quelques  expé- 
ditions passagères  des  Arabes  dans  les  monts  de  la 
Navarre  (5)  attestent  à  la  fois  et  l'indépendance  des 
Yascons,  et  l'importance  que  les  émirs  de  Cordouecom- 
mençaient  à  attacher  à  leur  conquête.  Lupus  III ,  ou 

(i)  Waflcones  rebellantes  edomuit.  Muniam  adolescealalam  e^'yVascoDam 
proda  BÎbi  serrari  prœcipieus ,  poslea  in  regali  eonjugio  copalavit.  (  Ghron. 
Sebasl.  EpUc.  Salmant.) 
.  (2)  A  suû  incolis  reperiuntar  semper  possessn. 

(5)  T.II,p.248fc263. 

(4)  Vpycï,  sar  ces  diverses  branches,  t.  îl ,  p.  854. 

(»)  T.II,p.267,  ett.UI,p.8. 
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Loup  Sancho,  le  phis  jeane  des  fils  de  Loup  II,  et  le  do^ 
cile  vassal  deCharlema^e,  en  dépit  du  nom  qu^il  por- 
te ,  apparaît  vers  cette  époque  comme  le  duc  ou  prince 
des  Yascons  (i),  sans  doute  des  Yascons  romanîsés  de 
la  plaine  ;  et  son  frère  Âdalrich ,  d^humeur  plus  in- 
dépendante ,  reste  probablement  le  chef  des  Yascons 
indépendants  delà  montagne  (2).  Â  travers  toutes  ces 
obscurités  on  voit  cependant  percer  Fimpuissance 
de  Gharlemagne  à  constituer  dans  la  marche  de  Yas- 
conie,  comme  il  Pavait  fait  dans  celle  de  Gothie,  un 
pied  à  terre  de  la  monarchie  jfranque  (3).  Les  monta- 
gnes sont  aux  Yascons,  les  cités  de  la  plaine  aux  Ara- 
bes ;  et  les  Franks ,  réduits  à  la  douteuse  alliance  de 
quelques  walis  rebelles ,  et  privés  en  Yasconie  d^un 
centre  pour  leurs  opérations ,  comme  Barcelone  en 
Gothie,  s^épuisent  en  efforts  superflus  pour  prendre 
pied  sur  ce  sol  montagneux ,  dont  la  soumission  cesse 
toujours  avec  la  présence  de  leurs  armées.  Le  chef, 
titulaire  au  moins  ^  de  cette  Marche  de  Yasconie  fran- 
que ,  résidait  vers  Jaca  (4) ,  de  Fautre  côté  des  Pyré- 
nées ,  assez  loin ,  comme  on  le  voit ,  de  Pampelune  et 
de  la  vraie  Yasconie  espagnole,  et  jamais  des  chefs 
franks  n'^avaient  pu  s^établir  à  demeure  sur  ce  sol  re- 
belle. Huesca ,  tour  à  tour  prise  et  reprise  par  les  Ara- 
bes et  les  Franks,  étai|t  là  seule  ville  de  quelque  im« 
portance  dont  ces  derniers  fussent  maîtres ,  et  quel- 


(i)  £nno1d.  Nigell.  carmen  I ,  t.  129  et  seq. 

(S)  Liipî  filio  Adalarico  miiericorditer  Ytsconî»  p6rtioa«  ad  d«c«nter  TiVen— 
dam  relicta.  (Charte  d'Âiaoo.)  Yoyea  pour  les  déUiU  Faariel,  IH,  398,  et  le 
teite  de  la  charte  d'Âlaon ,  ibid. ,  p.  505  :  cette  charte ,  dont  Faariel  a  mis  hors 
de  doute  l'authenticité ,  est  k  elle  seule  une  histoire  de  la  Yasconie  sous  les  Car- 
loringiens. 

(S)  Yoyes  t.  m ,  p.  29 ,  44 ,  49  et  50. 

(4)  Monach.  Engol.,  YUa  Carol,  magn. ,  êd  ann.  606. 
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ques  cl^teanx  épars  sur  cette  terre  mon  tueuse  y  com- 
posaient  tout  leur  domaine. 

Quant  aux  Vascons  espagnols,  leur  histoire  vers 
cette  époque  est  une  alternative  continuelle  de  ré^ 
volte  et  de  soumission  envers  la  monarchie  franque  (i  )^ 
et  d^alliance  ou  de  guerre  avec  les  Arabes.  Adalrich 
leur  chef,  révolté  en  787  contre  le  roi  d^Âquitaine , 
condamné  à  Fexil  en  790,  reparait  en  8111,  on  ne  sait 
comment ,  pour  soulever  les  Vascons  de  Dax  et  ceux 
des  Pyrénées.  La  gravité  de  Tinsurrection  force  Louis 
à  venir  la  réprimer  en  personne,  et  les  Vascons ,  au- 
près une  opiniâtre  et  sanglante  résistance,  finissent 
par  se  soumettre.  Mais  Louis ,  ne  s^abusant  guère  sur 
la  réalité  de  cette  soumission ,  résolut  de  pousser  plus 
loin  son  expédition ,  et  d^aller  asseoir  sur  une  base  plus 
ferme  son  autorité  au  delà  des  monts ,  dans  la  Marche 
deVasconie.  Franchissant  les  Pyrénées,  toujours  par 
le|wi/f  deRoncevaux,  Louis  descendit  à  Pampelune, 
qui ,  en  806 ,  sans  que  Ton  comprenne  trop  pourquoi , 
s^était  donnée  aux  rois  d'' Aquitaine,  mais  pour  leur 
échapper  bientôt.  «  Louis,  après  avoir  passé  à  Pam- 
i>  pelune,  dit  FAstronome  son  biographe,  tout  la 
»  temps  qu^il  jugea  à  propos ,  et  y  avoir  ordonné  tout 
H  ce  que  réclamaient  les  besoins  publics  ou  privés  )>, 
se  remît  en  route  vers  TAquitaine  ;  mais ,  instruit  par 
la  sanglante  leçon  de  Roncevaux,  il  s^assura  par  de 
sages  précautions  un  libre  retour  à  travers  ce  défilé , 
si  fatal  à  la  gloire  de  son  père.  Après  avoir  fait  pen- 
dre ^  exempli  graiia  j  Pun  des  chefs  des  Vascons,  qui 
sWançait  pour  Tattaquer,  il  s'^empara  des  femmes  et 


(1)  Qaœdam  Yasconam  pars,  jam  prîdem  in  deditioiitiii  aiMc«pti,  mmc 
defectionem  medUala ,  fn  rebellîoiiein  «Murgerel.  (ÂBOiiynit  astr^ii.,  ch.  18.) 
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des  en&otd  des  autres,  qu^il  retint  comme  otages,  et 
parrint  ainsi  à  regagner  TAquitaine. 

Telle  est  la  version  de  TAstronome  ;  mais  la  Charte 
d^Alaon,  moins  sujette  aux  réticences  qu^un  historio^ 
graj^e  de  cour,  donne  de  ce  retour  de  Louis  un  récit 
fort  différent,  etsans  doute  plus  véridique. Suivant  elle, 
Adalrich,  abusant  de  la  clémence  qu^on  avait  eue  pour 
lui,  attaqua  Louis  à  son  passage  dans  les  montagnes, 
et  fut  tué  dans  le  combat  avec  son  fils  Cen tulle.  Le 
roi  Louis,  «  avec  sa  miséricorde  accoutumée  »  ,  par- 
tagea les  états  d^ Adalrich  entre  son  fils  Skiminus  (Xi^ 
meno  ?}et  son  petitrfils  Loup  FV,  fils  de  Gentulle  (i), 

Skiminus,  s^étant  attiré,  par  son  esprit  dHndépen- 
dance,  le  ressentiment  de  Louis  (2),  fut  dépouillé 
de  ses  états  (8id  ou  816).  Ce  coup  de  vigueur  fut  le 
signal  d^une  insurrection  dans  la  Yasconie  ;  Skimi-- 
nus  (ut  tué,  et  Garsimir,  son  fils  ,  fut  élu  duc  à  sa  pla-* 
ce  (3),  au  moins  dans  la  portion  de  la  Yasconie  que 
ne  gouvernait  pas  Loup,  fils  de  Gentulle,  le  dernier 
descendant  direct  du  duc  Eudon.  La  guerre  édata,  et 
Garsimir  finit  par  y  perdre  la  vie,  et  Loup  sa  princi-» 
pauté ,  d^où  il  fut  banni  par  une  sentence  d^exil  per- 
pétuel (819).  Las  de  ces  étemelles  révoltes ,  Louis  se 
décida  à  dépouiller  les  descendants  d^Eudon  et  à  éta- 
blir dans  la  Yasconie  un  duc  frank ,  nommé  Totilo  (4); 
mais  son  seul  titre  d^étranger  et  de  FVank  poussa  bien* 

(1)  Charte  d^Alaon ,  loeo  cUtU, 

(2)  Ann.  Eginharti.  -^  Chron.  BloissaC' 

(8)  Ce  nom  de  Garsimir  a  prdté  h  une  foale  dltiTetitîona ,  fort  ingéoie^ses 
sans  doate ,  des  historiens  espagnols  :  les  uns  en  font  Garti§^Mir,  non 
mixte  dont  la  première  partie  est  nararraise  et  la  seconde  gothique;  d'autres, 
tels  que  le  savant  Oihenart  (  p.  256  ) ,  lisent,  au  lieu  de  («arsfiiifrttfli,  Gartim- 
Inniewn,  et  y  roient  Inigo  Arista,  la  souche  des  rpis  de  NsT^rre,  qu'ils  font 
ainsi  dater  de  8t6  on  tout  au  moins  de  824. 

(4)  Charte  d'Alaon. 
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tôt  les  Yascons  à  la  révolte.  Vers  la  même  époque ,  un 
certain  Âsinarius  ou  Âznar,  Yascon  d^origine  et  de  la 
race  d^Ëudon,  commandait  pour  Louis  dans  la  Marche 
de  Vasconie.  Cet  Àznar,  souche  des  comtes  d'^Âragon, 
dont  la  filiation  est  plus  obscure  encore  que  celle  des 
rois  de  Navarre  ,  fut  mis  par  Louis,  en  822 ,  de  moi- 
tié avec  un  comte  aquitain  nomméËble^àla  tète  d^une 
armée  destinée  à  réprimer  cette  nouvelle  insurrection 
des  Yascons. 

Les  Franko-Àquitains  sWancèrent  sans  obstacles 
jusqu^à  Pampelune,  où  ils  ne  séjournèrent  que  peu 
de  temps.  Mais  pendant  ce  temps  les  Yascons  (qu^Egin- 
hart  distingue  déjà  des  Navarrais)  (1) ,  peu  scrupu- 
leux en  fait  d'alliances,  s^étaient  unis  aux  Arabes  de 
la  vallée  de  FEbre  ;  tous  deux  attendirent  les  Franks 
dans  ce  redoutable  défilé  de  Roncevaux,  où  Charles 
avait  laissé  sa  gloire  et  une  partie  de  son  armée.  Les 
troupes  des  deux  comtes  furent  taillées  en  pièces  , 
leurs  bagages  pillés ,  et  les  deux  chefs  faits  prison- 
niers. Eble  fut  envoyé  à  Cordoue,  au  khalife  abd  el 
Rahman  H.  Quant  à  Âznar,  uni  par  les  liens  du  sang 
aux  chefs  vascons ,  ses  vainqueurs ,  on  lui  permit  de 
retourner  en  Aquitaine  (i),  et  nous  le  voyons  encore, 
en  83i ,  comte  de  la  Yasconie  citérieure,  et  révolté 
contre  son  suzerain ,  Pépin  ,  roi  d^Âquitaine.  En  836 
il  meurt  «  d^une  mort  horrible  »  ,  que  la  chronique  a 
oublié  de  nous  raconter.  Son  firère,  Sancho  Sanchez, 


(1)  Saperato  in  regione  Vasconum  Pyreuœi  jngo,  primo  Pampîlonam  Navar- 
roram  oppidum  aggressns.  (Bginh.  ad  an.  778.)  Nayarra,  sni?ant  Risco, 
(XXXII,  p.  S5l  ]  Tient  de  nava,  plaine,  en  basqae;  navarra,  habitant  de  la 
plaine,  par  opposition  è  menditarra,  par  contraction  mentorra,  habitant  de  la 
montagne.  Tons  les  chroniqueurs  franks  de  la  même  époque  distinguent  les  Yas- 
cons des  Nayarrois.  Voyex  Chron.  loisel  ;  Chron.  Àâon.  ;  Poeia  taxon  ;  etc. 

(2)  Astron. ,  FUa  Ludov, 
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surnommé  Mitarra  (mentarra ,  montagnard),  lui  suo- 
oède,  en  dépit  des  efforts  que  fait  Pépin  pour  s^  op- 
poser (i),  et  toute  la  Vasconie  haute  devient  à  peu 
près  indépendante  de  fait  des  rois  franks. 

Vers  849 1  ^^  Sancho  prend  parti  contre  Charles  le 
Chauve  dans  la  rébellion  de  Guillaume ,  fils  de  Ber- 
nard ,  marcpiis  de  Gothie,  contre  le  roi  frank ,  meur- 
trier de  son  père (2)  ;  mais,  malgré  cette  levée  d^armes, 
entreprise  sans  doute  avec  des  forces  insuffisantes,  on 
voit ,  après  la  mort  de  Guillaume ,  des  députés  de  deux 
ducs  vascons\  Induo  (Inigo)  etMitio  (Emeno,  Xime- 
no),  qui  partageaient  sans  doute  avec  Sancho  le  gou- 
vernement de  la  Vasconie,  venir  dans  cette  même  an- 
née au  plaid  de  Vermeries ,  près  Compiègne ,  et  im- 
plorer la  paix  de  Charles  le  Chauve  (3).  Cet  lui  go, 
dont  le  nom  apparaît  ici  pour  la  première  fois ,  nom 
illustre,  qui  fut  la  souche  de  la  royauté  navarraise  , 
portait  aussi  le  surnom  d^Arista  («piaroç),  à  cause  de 
sa  grande  valeur,  nous  dit  Rodrigue  de  Tolède.  Comte 
de  Bigorre  et  vassal  des  rois  franks,  il  habitait  d^a- 
bord  sur  le  revers  nord  des  Pyrénées  ;  mais,  étant  venu 
s'établir  dans  les  vallées  au  sud  des  Pyrénées,  il  y  ob- 
tint ,  par  son  courage ,  le  gouvernement  de  la  Vasconie 
ultérieure ,  ou  Navarre  (4). 


(1)  Âzenarius,  citerions Vasconi» cornes,  qui  aPippino  dosciyeral,  horribili 
morte  interiit  ;  fraterqoe  illîas  Sancio-Sancii  eamdem  regiooem  ,  negante 
Pippino,  occDpavii.  (Ann.  Bertin.) 

(«)  Voyez  t.  m ,  p.  107. 

(S)  «  Legati  Induoois  et  Hilionis.  »  (Cfaron.  Fontaaell.)  Suivant  Oiheoart 
(p.  260)  et  Marca,  ces  deux  noms  n'en  font  qu'un,  déaguré  par  les  copistes  : 
«  Eneconis,  Emenonis  ou  Eximenonis  » ,  Inigo  Ximenez,  surnommé  Arista ,  le 
chef  de  la  dynastie  des  rois  de  Navarre,  et  qui  en  effet  vivait  vers  cette  époque. 

(4)  Vir  advenit,  ex  Bigoric«  oomitatn ,  beilis  et  incnrsiouibus  ab  infantia  as- 
sueins,  qui  Enecho  vocabatnr,  et  qnia  asper  in  prniiis,  Arista  dicebatur,  et  in 
Pyrenœi  parltbua  morab&lwr,  et  post  ad  pkna  Navarr» descendons,  ibi  piurima 

IV.  fi 
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La  rébdUion  beuceuse  de  Mouzi»  hen  Ghedb!  ^  le 
wali  d^^arragosse,  contre  rémirat  de  Gc»rdoue(i),  eâ, 
la  ya^e  souveraineté  qu^il  constitua  $ur  la  frontière , 
ne  pouvaient  être  sans  influence  sur  les  destinées  de  la 
Navarre.  Les  chroniques  y  »mQ  leur  concLsiim  et  leur 
sécheresse  ordiaaîi?es,  nous  disent  seulement  qoeMou- 
za  avait  pris  pour  gendre  un  nommé  Cîarcia  ^  et  ee; 
XK)m  semble  indiquer  un  habitant  de  la  Navarre  ^  où 
'û  est  en  quelque  sorte  indigène.  SanchO',  te  chef  on 
Pun  des  che£s  delà  Yasconie  e^ëriêufm yiitomeutdh' 
nément  soumise  aux  rois  franks^  ayant  pris  partircette 
fois  pcMir  son  suzerain ,  Charles  le  Chauve^  est  battu 
et.  fait  prisonnier  par  ^uza  (2) ,  avec  un  autre  comte 
vascon ,  ou  plutôt  Âlavais ,  Epulo  (Eylo  ?).  Mais  k  bel- 
liqueux roi  des  Aaturies,  Ordono,  jaloux  de  Faseen-* 
dant  que  prenwt  le  rebeik  Mouza,.  d^abord  son,aUié> 
envahit  ses  états ,  et  lui  livre  bataille  près  d^Albayda  j 
sa  nouvelle  capitale  (857).  Le  gendre  de  Mousa,  Gar- 
cia, est  tué  dans  le  combat;  et  Mouza  lui*-méme,  gra- 
vement blesâé ,  doit  chercher  son  salut  dansla  fuite(3)v 
Sancho,  à  cette  époque,  disparaît  de  Thistoire,  et 
son  neveu- Amaldo  (4)  Itii  succède.  En£n  ^^après  lai  le 
gouvernement  des  Vascons  passe  dans  les  maios  de 
Sancho  I  (Garcia) ,  roi  des  Navarrais ,  et  les  obsaares? 
destinées  de  la  Vasconie  se  confondent  désormais  avec 
celles  de  la  Navarre. 


bella  gessit,  nnde  et  inter  incolas  regni  merait  priftcifitam^  (I^*V^  chapt  2t« 

(1)  Voyez  t.  Il,  p. 537 à 342. 

(2)  DriosPi-ancorum  magnosdace»,-  Sancionem  et  EjpuloiiaiB^  per  fVaadein  oe- 
pH  et  TÎnctos  in  carcerem  mUit'.  (Clmm.  Sebast.) 

(5)  Le  Chron,  Sebati,  dit  siroplementr:  Cuvm  ffêmerê  êu»,  tiwmnê  Gàneam&u 
Aacbbacii  confond,  sans  citer  aucune  autorité,  ce4^da  ayeO'IaifpD  Amta^ 
qu'il  nomme  Garcia»  Inigo ,  et  fait  gendr«  d^tfooaa. 

(Jt)  Le  récit  de  la  translatîôn  dés  relitfoesde  saiutii  Fanata',  eîté  p«r  Oifaenurl 
(l).  4^) ,  prouve  que  cet  Araahtua  cooiBrandait  en  VaMonie  en  £64. 
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Bnfin^^  à  fravërstailt  d^obscuriiés^et  d^ineertitndes , 
mms  somfmës  «pfivés  à  eette  origine  si  confuse  et  s9 
contestée  delà  royanité  de  NavarreVMais ici,  bien  loin 
de  £M»rcher  des  ténèbres  vers  utie  clarté  pftis  grande , 
H  seftible  qvté  nous  eirtrionrs  dans  lé  dôtn^inè  de  là  fa- 
bte  au  Kbii  de  cehii  de  riiistbire ,  tadt  les  annalistes 
i^sHionatfx  de  la  Navarre  ont  entassé  de  fictions  près 
du  berceau  de  leur  monarchie.  La  seulemarche  à  sui- 
vre au  milieu^  de  tant  d'obscurités,  c'est  de  nbus  rat- 
taobieir,  comme  nous  Tavoiis  fait  jusqu'ici ,  au  petit 
dombre  dé  faits  attestés  que  nous  pourrons  ramasser 
çà'ét  lËtdan^  les  anciennes  chroniques  :  car,  sauf  Risco 
et  Masded^  k'plups^t  des  travaux  modernes  que  nous 
pMrrrîdUS'consuher,  bien  loin  d^éelairer  la  qu^^tion, 
Tont  encore  obscurcie. 

Il  est  quelque  chose  de  plus  pénible  encore  pour 
Phif^torten  que  la  disette  des  textes  :  c'estla  stérileabon* 
dàtîice  des  commentaires ,  quand  ces  travaux  ne  sont 
pais  guidés'  par  une  critique  éclairée ,  et  surtout  im- 
pattiale.  lie  berceau  de  tous  les  empires  est,  on  le  sait, 
enveloppé  des  mêmes  ténèbres ,  et  il  y  a  dans  les  an- 
nSlë^  primitives  de  chaque  peuple  des  parties  qui , 
mialgré  tou^'leS  efforts  de  la  science,  testeront  toujours- 
o^scurek  et  incomplètes  ;  mais  la  difficulté  augmente 
eûioor^ ,  qu^md  aa  silence  de^  chroniques  contempo- 
raine^' 6ïr  ^pp^  par  des  chartes  apocryphes  et  des 
àômthmt^  ^sp«ctS'pareili9,  k  ceux  donat  il  a  existé  en 
Espàgiie,  diï  XVr  auXVIIf  siècle,  une  véritable  ma- 
mifëfcttii^e.  A  côté  des  cortsciericieux  travarux  de  nos 
bénédictins ,  savants  et  nliodestes  pionniers ,  qui  se 
sont  contéîités^dé  rassembler  et  de  classer  avec  un  soin 
iritëUigentlès  matériaux  qui  servent  aujolnrd^huià  bâ- 
tir itotre'  hilltcri^e ,  PÊt^à'gne ,  sans  doute  ,>  peut  citeb 
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avec  honneur  la  patiente  érudition  des  Florez  ,  des 
Risco  et  des  Masdeu  ;  mais ,  en  rendant  justice  à  se» 
érudits  et  à  ses  critiques ,  pouvons-nous  en  dire  au- 
tant de  ses  historiens  ?  N^exist^-t-il  pas  entre  chaque 
province  de  la  Péninsule  comme  une  joute  ouverte,  à 
qui  entourera  de  plus  de  fables  invraisemblables  et 
de  prétentions  arbitraires  le  berceau  de  ses  annales  ? 
A  côté  de  rhistoire  réelle ,  que  personne  ne  semble  se 
soucier  de  connaître  ou  d'écrire,  ne  trouve-t-on  pas^ 
dans  chaque  petit  centre  de  nationalité  provinciale  j 
une  sorte  d'histoire  convenue ,  que  tout  le  monde  sait 
fausse ,  et  dont  personne  ne  veut  dmiordre ,  et  qui 
recule  encore  d'un  siècle  ou  deux  l'origine  d'une  in— 
dépendance  assez  vieille  y  ce  nous  semble ,  quaud  elle 
remonte  au  X*  siècle  ? 

Qu'on  date  de  Pelayo  la  royauté  de  Léon^  à  la 
bonne  heure  :  ce  nom  glorieux  de  Pelayo ,  leVestau-. 
rateur  de  l'Espagne  chrétienne ,  a  sa  place  même  dans 
les  chroniques  arabes,  et  vit  d'ailleurs  dans  les  sou- 
venirs nationaux,  quand  il  ne  vivrait  pas  dans  l'hi- 
stoire !  Mais  la  Navarre ,  mais  l' Aragon ,  est-il  besoin , 
pour  qu'elles  tiennent  une  place  honorable  dans  les  an- 
nales de  l'Espagne,  de  les  faire  remonter,  avecZurita, 
plus  judicieux  d'ordinaire,  jusqu'au  milieu  du  VIIF, 
siècle  ?  La  simple  vérité,  déjà  bien  assez  difficile  à  démê- 
ler, ne  valait-elle  pas  mieux  que  ces  annales  apocry- 
phes de  royautés  et  de  rois  imaginaires,  bâties  à  grand 
renfort  de  généalogies  et  de  chartes  bâtardes,  forgées 
par  des  faussaires  historiques ,  que  la  critique  mo- 
derne devrait  marquer  au  front  ? 

Nulle  histoire  plus  que  celle  de  la  Navarre  n'a  prêté 
à  ce  déplorable  travail  de  falsification ,  et  l'obscurité 
déjà  si  épaisse  du  sujet  redouble  encore  pour  TJbi- 

Digitized  by  VjOOQIC 


VàSCONS  et   NAVARRE.  69 

Stomn,  grâce  aux  travaux  des  écrivains  nationaux , 
qui  ont  cru  faire  acte  de  patriotisme  en  antidatant 
d*un  siècle  et  demi  Phistoire  de  leur  pays.  Morct,  Brîz 
Martinez(i),  Garibay,  Abarca,  Blancas ,  Zurita,  Mo- 
rales ,  Sandoval ,  Yepes  ,  Mariana ,  et  Tarchevèque 
français  Marca ,  historien  du  Béarn  ,  font  remonter 
l'origine  de  la  royauté  de  Navarre  au  VIII*  siècle  ,  à 
Garcia  Ximenez,  son  premier  roi,  qu'ils  font  contem- 
porain de  Pelayo.  A  défaut  de  documents  authenti- 
iques ,  Fautorité  sur  laquelle  se  fondent  tous  ces  graves 
romanciers  est  la  chronique  apocryphe  de  San  Juan 
de  la  Pena ,  fabriquée  au  XV*  siècle ,  au  dire  du  sa- 
vant Masdeu  ;  la  règle  de  San  Salvador  de  Leyire ,  di- 
verses épitaphes  de  rois ,  et  des  diplômes  fabriqués 
dans  le  même  but. 

A  ces  documents,  auxquels  ne  croient  pas  ceux 
même  qui  les  allèguent ,  et  dont  Risco ,  et  Masdeu 
après  lui ,  ont  démontré  la  fausseté  (2) ,  on  peut  op- 
poser le  silence  absolu  des  écrivains  contemporains 
ou  rapprochés  de  cette  époque.  Le  continuateur  du 
Chronieon  Bielarense^  qui  écrivait  en  724;  Isidore 
de  Béja  ,  qui  termine  son  histoire  en  754  ;  Sébastien 
deSalamanque,  qui  rédigeait  la  sienne  sousÂlonzo  III^ 
après  866  ;  Euloge ,  qui  écrivait  vers  le  milieu  de  ce 
siècle ,  et  qui  voyageait  en  Navarre  ;  toutes  les  chro- 
niques franques  contemporaines  ;  Tauteur  anonyme 
de  la  chronique  d'Albelda  ,  qui  la  clôt  à  Pan  883 ,  et 
qui  vivait  dans  un  monastère  de  la  Navarre  ;  enfin  le 
moine  de  Silo ,  écrivain  de  la  fin  du  XI*  siècle  ,  ne 
disent  pas  un  mot  de  cette  prétendue  royauté  de  Na- 

(1)  Hist.  de  San-Juan  de  la  Peiia  e  de  los  reyes  de  Sobrarbe ,  Aragon  7  Na- 
Varra. 

(2)  Rûco,  t.  XXn,  p.  390  à  410.  Masdea  XY»  99  ft  116. 

Digitized  by  VjOOQIC 


(^9  HISTOIRE  D^^Pj^GNE,    Uy.    VJI ,    CHAP.    II. 

y9^rXfiA  AîQPtepipof^uie  de  Pelayç,  /et  cionëidèn;^^  I9 
l^^vfirA'^  Gpmçie  sujette ,  i^rt  peu  ^uini^  ^  il  est  yrai , 
.d/e  la  rpyçiiUté  asturîenuç.  Enfin,  Rojdri^g^ile  T/ç>lè4<^f 
écrjiyaiîn  /[jiji^  XJir  siècle ,  date  forijBeUeineiit  4e  ifi  an 
du  IV  siècle  Porig^ine  de  la  monarchie  navarrai^. 

On  pe»t  pardonner  ces  erreurs ,  toutes  yploq^i^ie;;^ 
j({^^ellifi;s  soi^t ,  s^  des  écniva^ns  du  XVIV  s^èole ,  pu  « 
jen  Elspagne  surtout ,  la  cr^jtJique  histogr^q^e  ^e^i^jt^^ 
pas  encpi:e  ;  mais  que  4Jne  d^un  écriyç^îp  çqt^t^ff^rr 
yain,  Traggia  (1),  q^i,  au  courant  des  tit^v^jux  d^9 
Risco  et  des  Masdeu,  jTaît,  sur  la  foi  de  quelques  gé- 
néalogies des  rois  d^  Navarre ,  dépio^iryues  de  d^t^^ 
comme  de  liaison  avec  ^histoire  cç^l^empar^iine ,  r^ 
iwonter  jusqu^à  Tan  734  Je  rè^pe  d^pigo  Afis4a ,  et 
rétablissement  de  la  royauté  de  Nararre  ;  pigiis,  {vmF 
jComUer  la  lacune  que  cie  sîède  a  laissé  à  rei^plir^  il 
intercale  dauts  ce  ronian  hi^toriqiji^  i^n^  sén^  de  di|^ 
rois  imaginaires ,  la  dynastie  Ximena,  déjà  inv^iat^ 
par  &^  devanciers ,  et  dont  les  noms  snuit  identiq^yter 
ment  les  mêmes  que  ceux  4e  la  dynastie  AjBts|4  (i)^  la 
seule  qi^e  Yqn  doive  reconnaître  pour  réelk,  Seuler- 
ment,  coipme  il  aillait  bien  donner  à  ce  travail  >  faM 
sur  de  vieux  matérixuix ,  une  apparence  dp  nouvea.u(é> 
Tauteur  se  cont^:ite  de  faire  permuter  ensemble  le$ 
deux  dynasties ,  et  de  faire  marchep  celle  des  Ai'ista 
avant  celle  des  Xiinenez^  comme  deux  bataillons  hiém 


(1)  Dieeionario  geografleo  e  hitiorieo  por  la  Àcademia  de  la  hitloria,  Ma- 
drid f  lSQ2,'art.  Navatra,  i.U,  p.  66.  Voir  aiw ,  dan^  hn  Uéipoirç^  ip  1%- 
cadémie  de  Madrid ,  ^.  ly,  une  diaaertaiion  du  iDôme  autear. 

(2)  Je  citerai  à  ce  propos  ane  phrase  carieuse  d'Oihenarl,  NotUia  ulriu$que 
Vatconia  :  «  Nam ,  ut  spéculum  si  frangas ,  daplicem  pro  unica  fadem  reddet , 
9  sic  npmina  îstorum  regum,  siçnt  nu^mbra  luxata  ,  a  nede  sua  diiQotay  et  a 
»  yera  epôcha  abjuncta ,  geminos  pro  aiogulit  reges  effingeadi  occasîona^  <Jj^ 
»  dere.  »  P.  183. 
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diëci^inés  qaW  dief  habile  &iak  mamettyr^  (i). 

Mai«  cîest  assez  de  temps  fiercUiànéfuter  oes  &Ues, 
que  iMius  ayaoB  tort  peut-être  de  prendre  am  sérieux. 
Âevenons  makiteBaiit  au  petit  nombre  de  faits  avé«* 
rés  'Sur  lescpiels  se  fbnde  rarigine  de  cette  royauté  « 
dont  le  berceau  s^enydioppe  de  tant  de£iUes. 

Inigo  ÂmsTÀ ,  le  premier  des  rois  navarrais ,  sui** 
vaut  Rodrigue  de  Tolède ,  maria  son  &ls  Garcia  à  une 
prinoesse  Urmca,  de  race  royale  (de  refio  seaniwê)^ 
peut*étreune  fille  d'Âlon»)  III ,  iioides  Asturies.  Quant 
a  la  date  de  c^te  précaire  principauté  ^  ou  peut  la 
fixer  approximativement  entre  Sâo  et  870  :  car  de 
dates  précises,  à  cette  époque,  il  ne  peut  eu  être  que&« 
tion« 

Vers  866  ,  nous  avons  vu  AIoqzo  III  forcé,  par  uni 
rév<Jte  des  Galiciens ,  de  chercher  un  asyle  en  Ala* 
va  (a),  province  vasconne  alors  soumise  en  fief  i  la 
royauté  asturienne ,  et  où  Falliance  de  sa  laanille  Jfvee 


<1)  l^^adtBl  i|iie  je  poarMkaU  mes  reciiercltei  sor  en  obuvrs  débats  de  U 
nenarchte  de  Navarre ,  j'ayaU  soamis  à  M.  Navarrete ,  riin  des  membres  \m 
plus  distingaés  de  rAcadémie  de  Tbisloire  à  Madrid ,  U  question  suÎTaote  : 
«  L* Académie  adepie-t-elle  les  eonekisioBS  do  sieorTraggta?  et  regarde-4-«lla 
»  conuBA  aotbenUqwes  les  géaéaUgks  d£8  rois  de  Navarre  dont  il  a  découyert 
»  et  publié  le  texte?  »  M.Nayarrete  m''a  répondu  en  me  cilant  Fart.  8  des  Sta- 
tuts de  l'Aeadémte ,  qui ,  pour  laisser  aux  écrry aîns  plus  de  liberté  >  dèdare  que, 
«  dans  las  œuvres  qu'elle  adopte  et  publie,  l'autear  reste  seul  responsable  de 
»  ses  assertions  et  opinions  ».  Cette  profession  de  foi  me  met  donc  à  Taise  pour 
critiquer  le  système  de  M.  Traggia ,  système  qui  a  été  pour  moi  l'objet  d'un  sé- 
EMiix  eiamen,  et  dont  Taulear  a,  je  pense,  cessé  de  vivre  d«pats  quelfao  teai^s. 
Du  reste ,  M.  Navarrete ,  dans  Tobligeante  et  savante  lettre  qu'il  a  bien  vonla 
m'écrira,  reconaatt  «onto  U  difficuUé  du  sajet,  et  émel  le  vosa,  païAagé  par 
tous  les  amis  de  la  science,  que  lefevveraemeot  paisse  Caire  «u  jeur  j^vr  ^ 
arcbives  de  l'Aragon  ce  qu'il  a  déjèi  fait  pour  celles  des  provinces  basques  et 
de  la  CastiUe ,  en  publiant  les  daeumenis  aalkentiqnes  Jes  plus  curÎMX ,  et  sur- 
tout en  faisant  jiîslice  des  Caoi  faistorjfaes  qui  les  altéfiSni.  Masque  lA  ii  seim 
.inpaasihie  d'anivar  é  «me  «ompléte  Défilé  «ar  ofMfi  obftnu •  ^«(«tio». 

(2)T.U,p.345etsuiv. 
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celle  dlnigo  lui  assurait  un  appui.  Mais  bientôt  les 
Âlayais,  travaillés  par  leur  comte  Eylo,  se  soulèvent 
à  leur  tour,  et  sont  battus  par  Alonzo  ;  Eylo ,  chargé 
de  fers ,  est  emmené  à  Oviedo ,  et  le  jeune  roi  des  As- 
turies  ,  pour  resserrer  les  liens  qui  Punissaient  à  la 
Navarre  ,  épouse  Ximena,  parente  dlnigo(i) ,  et  is- 
sue ,  par  conséquent ,  du  sang  royal  des  Goths  :  car 
Inigo  descendait ,  au  dire  du  moine  de  Silo ,  de  Pe- 
trus,  duc  de  Cantabrie,  père  d' Alonzo  F',  roi  des  As- 
turies  (a).  Il  est  probable,  comme  raffirmeMasdeu(3), 
que  ,  grâce  à  cette  alliance ,  la  principauté  dç  Na- 
varre fut  alors  reconnue  comme  un  état  à  part ,  bien 
que  relevant  de  la  couronne  des  Asturies.  Mais  le  si- 
lence des  auteurs  contemporains ,  et  surtout  celui  de 
la  chronique  d^Albelda ,  mettent  hors  de.  doute  que  j 
jusqu^à  cette  époque ,  il  n^  eut  pas  encore  de  rois 
indépendants  de  Navarre ,  et  qulnigo  lui-même  ne 
porta  pas  ce  nom  (4). 

Reste  maintenant  à  résoudre  une  question  vivement 
controversée  par  les  historiens  espagnols  :  c'^est  de  sa- 
voir si  ce  royaume  naissant  ou  cette  principauté  de 
Navarre  était  un  fief  de  la  royauté  d'^Oviedo  ou  de  celle 
du  fils  de  Gharlemagne.  Les  historiens  de  chaque  pays 
ont  fait  de  cette  question  une  affaire  d'amour-propre 
national  ;  mais ,  sans  entrer  dans  la  diffuse  contro- 
verse qui  s'est  établie  à  ce  sujet  (5),  nous  nous  croyons 

(1)  Daxit  nxoreiii  ex  regali  gotbic»  gentis  nationo  ,  nomine  Ximenam. 
(Ghron.  Sileus.) 

(2)  «  Garcias  Saoctii,  qui  ex  nobili  Pétri ,  Cantabriennttm  dacis,  origine  da- 
cebator.  »  Petras  descendait  lui-même  de  Rechared. 

(S)  T.  XV,  p.  110. 

(4)  Cibenart ,  p.  181 ,  prouve  très  bien  qa*aTant  le  IX»  siècle  il  n'y  eut  pas 
de  rois  indigènes  en  Navarre ,  et  qnlnigo  lui-môme  ne  porta  pas  ce  nom. 

(8)  On  la  trouvera  surtout  dans  Risco ,  t.  XXII  \  Moret ,  Inv9ilig. ,  et  Mare» , 
Bi$t,d$Béarn, 
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fondé  à  affirmer,  après  un  examen  attentif  des  chro* 
niques  des  deux  pays ^  que  la  Navarre,  avant  dWoir 
conquis  son  indépendance ,  relevait  uniquement  de 
la  couronne  des  Âsturies.  Ce  qui  a  pu  créer  à  ce  sujet 
quelque  confusion ,  c'est  que  ,  vers  le  milieu  du  IX* 
siècle ,  la  Yasconie  ciiérieurey  située  au  revers  nord 
des  Pyrénées,  était  certainement  soumise,  aux  ré- 
voltes près,  à  la  monarchie  franque ,  et  qu'Inigo  Ârista 
lui-même,  le  premier  comte  ou  prince  de  Navarre  y 
avait  dû  être,  en  tant  que  comte  de  Bigorre,  feuda^ 
taire  de  cette  même  monarchie.  Mais  nous  aurons  plus 
d'une  occasion  de  voir,  dans  la  suite  des  annales  na- 
varraises ,  que  la  Navarre ,  bientôt  affranchie  de  tout 
vasselage  enversla  royauté  de  Léon,  n'était  nullement, 
comme  la  Marche  de  Gothie ,  un  annexe  de  l'empire 
de  Gharlemagne,  et  que  les  prétentions  de  Marca  et 
de  quelques  historiens  français  sur  ce  point  sont  dé- 
nuées de  tout  fondement. 

Après  la  mort  d'Inigo  ,  son  fils  Garcia  Inigubz 
(  Gardas  Eneconis)  régna  sur  les  Navarrais,  si  tant 
est  qu'il  ait  porté  le  nom  de  roi  que  lui  donne  Rodri- 
gue de  Tolède,  et  il  est  permis  d'en  douter.  On  ignore 
la  datCide  son  avènement;  mais  Rodrigue ,  le  seul  hi- 
storien qui  nous  parle  de  lui ,  nous  apprend  quHl  était 
brave,  généreux,  et  que  la  guerre  remplit  toute  la 
courte  durée  de  son  règne  (1).  Voici  comment  il  ra-? 
conte  sa  fin.  Surpris  par  une  algarade  musulmane, 
dans  un  village  où  il  se  trouvait  avec  la  reine,  Gar- 
cias  fut  massacré  par  eux,  et  la  reine,  qui  était  alors 
enceinte,  blessée  d'un  coup  de  lance ,  perdit  la  vie  en 
la  donnant  à  un  fils ,  nommé  Sancho  Garcez.  Main-» 

(t)  Yîr  largus  et  sirenuus,  bellis  continno  se  exercens. 
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tenant  ^  si  Ton  rappecdbie  la  version  de  Rodrigue  de 
eelle  des  €hronii|ii£s  Jirabes,  un  peu  de  Imaière  se  ré- 
pand fiur  loutes  ces  téuèbres.  Que  Ton  se  rappelle  (i) 
r^Uiascè  du  rebeUe  ipausulacMm  Omar  hen  fiafsoun 
avec  ce  Gaa!cia  Inîçuez  ,  prinee  ou  roi  des  NavarraiSi» 
0t  k  HM>Ft  de  Garcia  à  la  sanglante  laâlaiUe  d^ Aybar, 
^x  â6s^  et ^  à  défuit  de  déibails  sur  la  vie  de  «e  prinœ^ 
ou  saura  du  o|oins  la  date  de  sa  mort. 

De  882  à^o5^  époque  de  rayénfiment  de  Sancho  V^^ 
reste  un  lo&g  interrègne  de  a3  ans  ^  pendant  la  mi-^ 
aïoi^té  du  jeune  rot.  Cet  interrègne  £at  rempli  proba- 
Uenaenit,  bi€ffli4|ue  Rodrigue  ne  le  dise  pas^»  par  la  ré^ 
gence  d^un  certain  Fortun  ,  frèr«  du  roi ,  dit  une 
dirjonique  arabe  (2)  ^  qui  ^  fait  pris^mnier  par  les 
Mu^^ulmans  dans  wœ  «cpéditiiMi  sur  Paxnpdune^ 
en  871 ,  SLYSdt  èié  lehàxhé  après  vingt  ans  de  capti- 
vité. Qudques  historiens  ont  fait  un  roidefie  Fortun  ^ 
et  Tépaisse  obscurité  qui  couvne  toute  oette  époque 
ne  permet  ni  de  Taffirmer  ni  de  le  nier.  Mais  les  mots 
de  surreseit  rex^  dans  la  chronique  d\41belda,  sem- 
blêmit  en  effet ,  comme  on  Ta  dit ,  indiquer  un  ij^ter-* 
règne  (3). 

Saischo  J  ,  le  premier  roi  historique  de  la  Navarre , 
marqua  son  règne  par  des  entreprises  plus  hardies 
que  celles  d^  ses  devanciers,  et  recula  les  limites  de 
s<m  naissant  état.  Maître  de  la  Yasconie  eitérieurc  >, 


(1)  T. m,  p.  151.  4 

^)  rarttn ,  XU  ^ft  bvoliier.   (  lIiirfAiy,  p.  »$.) 

(8)  y^i^î  Je  p«98age  si  iiQporUint ,  et  malheurememeot  si  court ,  da  Conti- 
naateur  de  la  Chron.  d'Albelda  (Florei ,  XUI ,  p.  465  )  :  «  In  era  943  (  A.  G. 
•  aû5)  «grrexit  in  Pam^iliQM  m  Sanqio  Garieaius.  y  Qu  truura  anaiH ,  p»  450 , 
cet  autre  passage  intercalé  dans  la  Chronique  môme  :  «  Sancio  rex ,  filius  Gar- 
»  seanis  régis,  regnavit  annos  XX,  era  944  (A.  C.  906)  inchoavit.  Garsea,  filius 
»  Saiicionis  régis ,  Tt^,  .4|9«  %\  e^  ftippUifS*  # 
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q^i  ),d^  rii^ins  4^Aj*;9^^do ,  était  pass^  daus  les  ^n- 
jjj^  ^  le  déâçurdre  que  la  rébellîojd  des  fils  de  Harso^o 
avait  sçmé  siir  toi^te  cette  frontière  permit  à  Sancjbp 
de  s^éteadre,  vers  Touesl,  jusqu^à  la  sierra  d^  Oca^  a.ux 
dépens  dos  MusuUi^ians^  et  peut-être  aussi  de  la  Cas* 
.tille,  et  versl^est  jusiju^à  Tudela ,  qu^il  enleva a^  W9^ 
T^)elle  Àbqu  Abdallah  ;  il  poussa  mèipe  ses  .çonf^€M 
juçqii^aux  portes  d^Hu^esca ,  et  s(^u{nit  le  comté  moajLa- 
^eux  .d^Aragpn,  dop>t  le  no^  apparait  ici  poji^r  1^  j^vf^ 
mièvre  4bjis  dans  rtî?toire(i),  J^r^fi^  il  a^çq^it  au^^ 
sans  qu^çn  aoi)is  di;se  A  q^el  dtr^ ,  le  di^é  de  Ç^i^U^ 
)>ri^ .,  ,qui  /à  c^tt^  époqi^  du  moÎAS ,  n^  cQmprçpait 
pas  la  piscaye  :  car  SU^rigue  parle  d^ua  cogitie  4^ 
Bisqaje,  Muno ,  qui  épousa  jLa  ^fille  djs  Saocho  (2). 

Ce  iheUiqueiox  ipo^arqua  :ayait  entrepris ,  py^  ^f^ 
naoQtagnards  ^ij4urcis  ^^  froid  e):  à  la  l9<tig^e ,  ^f^ 
i^pédition  jm  delà  de$  am^ts ,  s^^  dout^  pofir  déjtar 
ch^r  à^  la  s^zar^aïueté  de  la  France  1^  Yas^pnie  ci j;é'- 
wimv^!f  qp^ildpiygkapliis  tard  kson  s^qo4  fils,  G^r- 
^ia  fil  eurvp  (Iç  ^wbé),  ^pjis  Ift  suj^r^^elié  de  Ja  B[g- 
y^pr<e,  JUes  Arabes  ayaQ.t  profité  de  3PJa  »bse»çe  pp^r 
^tteq^e^  P^i«p(Bll*pe,  S^wcho^  ayerti  k  t^mps,  n'bé* 
sita  P9S ,  pi^alg^é  ThiTer,  ^  f»^^^v  Çe  remparj;  dç 
frimas  qui  le  sjépgrajt  d^  f e^  éf^fe,  JPioflr  évite??  .qft§ 
^Qu  armée  liai  «ogloutte  d§iQ*  l«sr3  ©^if es ,  il  fif 
cb^^s^r  À  tou?  *^§  sç^d&jtjs  dp5  ^lîdak^  (qkn^rça^)  ^§ 
p^^4^  QQ^  (»ïipéiç&;>  çf  p^rviîpt  ^i»ei  à  1^  fipqd»i?S 


(1)  Sancîas  ex  Cantabria  Arabes  graviter  înfesiabat,  adeo  qaod  nsqae  ad 
montem  Auce  et  Tadeliam ,  et  prope  Oscam  fere  omnia  sa»  ditioni  subdidit. 
AcquisÎTit  etiam  Âragonia  et  montana.  (Rod.  Toi. ,  1.  V,  cb.  22.  ) 

(8)  ?îHiwSftopiî,qnirtgnoIÏ«v»vf9B.qMt|i]|p»^44Mfirat  ^'immim^-  (M- 
T»|f)|.,  1.  Y,  sku  95.)  .  *  .  Faiw  YMasqviMijn^ JipnAiU  d«^  çmM  «ÎMagM». 
ManioDÎ.  (Id.,  cb.Si.) 
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Sains  et  saufs  sur  ces  pentes  glissantes ,  où  toute  au- 
tre qu'une  armée  de  Basques  serait  demeurée  ense- 
velie. Le  jour  se  levait  à  peine  que  les  assiégés  virent 
avec  des  transports  de  joie  ce  secours  inespéré ,  qui 
semblait  leur  descendre  du  ciel.  Les  Arabes,  attaqués 
à  Fimproviste ,  furent  taillés  en  pièces  ,  et  à  peine  en 
resta-t-il  assez ,  dit  la  chronique ,  pour  aller  raconter 
leur  défaite.  Cette  marche  hardie  valut  à  Sancho  le 
surnom  diAbarca ,  emprunté  à  cette  chaussure  gros- 
sière ,  attachée  à  la  jambe  avec  des  cordes,  que  por- 
tent encore  tous  les  montagnards  des  Pyrénées  (i). 

Cette  audace  aventureuse  sied  bien  à  un  fondateur 
de  dynastie,  et  Ton  ne  saurait  trop  regretter  que  le 
glorieux  règne  de  Sancho  Abarca  ait  été  ainsi  mutilé 
par  les  historiens.  On  aime  à  voir  dans  Rodrigue ,  le 
seul  qui  nous  ait  transmis  ces  précieux  détails,  ce  roi 
montagnard,  chaussé  de  Vabarca  nationale,  qui  était 
pour  lui  un  souvenir  de  victoire,  partager  les  exerci- 
ces et  les  fatigues  de  ses  agiles  Vascons  ,  à  pied  comme 
eux,  infatigable  comme  eux,  et  assuré  de  vaincre 
Tennemi  chaque  fois  qu'il  parvient  à  le  surprendre. 
Champion  zélé  de  la  foi ,  toutes  ses  victoires  furent 
remportées  sur  les  infidèles.  Pour  ïnieux  assurer  ses 
conquêtes ,  il  fit  bâtir  au  milieu  de  ces  âpres  défilés 
plusieurs  places  fortes,  à  Tabri  d'un  coup  de  main , 
dans  cette  guerre  d'algarades.  Quant  aux  événe- 
ments intérieurs  de  ce  règne,  que  la  guerre  remplit 
tout  entier,  nous  savons  seulement  que  Sancho  eut 
de  sa  femme  Theuda,   «  princesse  du  sang  royal  »  , 


(I)  Ces  détails  ne  se  trou?ent  que  dans  Rodrigoe  de  Tolède ,  dont  par  mal- 
liear  la  chronologie  est  fort  peu  exacte  :  il  place  en  880  ra?éneoient  de  San* 
cho,  et  sa  mort  en  905. 
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peut-être  du  sang  des  rois  de  Léon ,  quatre  filles  ,  et 
un  fils,  Garcia,  qui  régna  après  lui. 

Nous  avons  vu  (i)  ce  valeureux  Sancho ,  retiré 
dans  le  couvent  de  San-Salvador  de  Leyre ,  vers  la  fin 
de  sa  laborieuse  vie,  en  sortir  en  921  à  Tappel  d^Oi>- 
dono  II  de  Léon,  son  allié,  pour  aller  encore  une 
fois  combattre,  sinon  vaincre  les  infidèles  (2).  Plus, 
tard,  le  double  mariage  de  sa  fille  Sancha  avec  le. 
roi  Ordono  II ,  et  de  sa  fille  Theresia  avec  le  roi 
Ramiro  II,  fils  d^Ordono,  vint  encore  resserrer  les 
liens  qui  unissaient  les  deux  couronnes.  Une  aussi, 
intime  alliance  atteste  assez  que  les  rois  de  Léon 
avaiait  renoncé  à  leurs  anciennes  prétentions  de  su- 
zeraineté sur  la  Navarre.  Cette  émancipation ,  dont  il 
est  impossible  de  fix^*  la  date  précise,  eut  probable-, 
ment  lieu  sous  le  règne  de  Sancho  P',  car  ce  n'est 
qu'alors  que  cette  royauté  naissante  conquit  assez  de 
force  pour  ne  relever  que  dVUe-même. 

Les  Arabes ,  vainqueurs  à  Salinas  de  Oro,  en  921 , 
après  s'être  emparés  de  la  plupart  des  places  fortes, 
de  la  Navarre,  voulurent  tenter  sur  le  territoire  de  la 
Gaule  une  de  ces  algarades  qu'ils  poussaient  na- 
guère jusque  sur  les  bords  de  la  Loire  ,  et  qui  depuis 
près  de  deux  siècles  avaient  cessé  de  franchir  les. 
Pyrénées.  Ils  s'aventurèrent,  avec  l'aveugle  confian- 
ce du  succès,  à  travers  ces  formidables  défilés  que 
les  Basques  ouvrent  toujours  quand  on  y  entre, 
mais  ferment  quand  on  vejuit  en  sortir.  Après  avoir 


(1)  T.  Il,  p.  579. 

(2)  Lucas  de  Tuy  prétend  qae  Sancho  envoya  pour  le  remplacer  son  fils  Gar- 
cia. ÀjoutoB»  que  cette  retraite  de  Sancho  dans  un  clottre  n'est  pas  parfaitement 
a?érée  ;  du  moins  les  chroniques  n'en  parlent  pas.  Le  fait  repose  sur  la  foi 
douteuse  des  archives  du  Couvent  de  Leyre ,  citées  par  Moret  {Invettigaeionet, 
l.n,ch.  6,7et8}. 
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âêvsi^té  tont  fe  ^at  pays  jùi^tf artïi'  etivÎTôtis  de  Tôu^ 
louse,  sans  autre  bat  qiie  de  raliiàfsjster  dû'  batin,  les 
Sarrâzins  côriiihendèreht  à  soliget»  ati  rétout.  E^hiver 
précoce  des  Pyrénées  pouvait,  d'iin  instant  à  Tstutrë, 
leur  feritier  le  passage,  et  les  Vascoils  ,  irrites  plutôt' 
qu'abattVis  die  Ie\ïr  défeite,  attendiaîieritïeur'  revanche 
(fens  ces  défilée ,  qui  onf  totijoùrs?  combattu  pour  eux 
contre  toutes  l'es  conquis ,  depuis  GHarièttiagtaé 
jusqti^à  nos  jours.  Le  viéux'rôi  Sancbo  avaiïi^éfroùvé, 
pour  venger  la  honte  d^ùn  premTer  revers,  toute  Pâc- 
tîvité^  de  sa  jeunesse  :  toutes  lès  gorges  de  ces  riioé-!^, 
depuis  faccà  jusqu'à  TOcéan ,  étaient  occupées  pai* 
lèâ  Navarrais ,  tandis  qU^Ordofio  de  LéoU ,  cherctiawt 
aiîfeurs  sa  vengeance,  allait' faire  flotter  les  étéridjàrds 
cht-étiens  jusque  sous  les  murs  de  Cordoue; 

Le  gros  de  Tarmée  mùsulmaûe  s'eïigagëà ,  san^ 
doute  avec  un  prfessetttiment'  ftihe^t'e,  dan^  Téttroit  dé- 
filé deBoncal ,  entre  les  deux  parts  plus  priaticables  de 
Roncevaux  et  deCarilfranc.  Mais,  comme  (îharléma- 
gne,  il  leur  fallait  passera  tout  prix,  dût  la  moitié 
de  Tarmée  rester  datis  ces  fatals  défilés ,  pour  rouvrir 
ati  reste  le  chemin  de  leUrs  foyers.  Rien  ne  trouBIït 
d^abord  leur  marche  à  tt'avérS  uii  pays  dékért  en 
àpparetitfé;  mais  bientôt  de  chaque  détour  du  sentier, 
de  chaque  roche,  de  chaque  buis/son,  des  traits,  dés' 
quartiers  de  roehër  rt)ulatït  avec  fracas  ,  jetèrèiit 
répouvante  et  la  mort  dans  les  rangs  des  Musulmane, 
qui  essayaient  en  vain  de  lutter  coUtre  des  ennemis  in- 
visibles. Tout  le  butin  qu^ils  avaient  amassé  dans  cette 
longue  algarade  tomba  aux  mains  des  Navarrais ,  et 
ta^pklis  grafide^  partie  de*  Farméfe  resta  ensevelie  dans^ 
ces  défilés.  IJne autre  division ,  qui  avait  pris  la  roUteC 
de  TAragon,  sans  doute  par  Gamfranc,  éprouva  le 
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même  soit  y  et  lar  NaT^lre  Ait  ainsf  déUt^réepôor  long^ 
temps  de  ees  redoutables  visiteur»  (f). 

Malgré  Fallrance  ^i  uoissaFtt  les  deux  maisons  de 
Léon  et  de  NsEvai^mt,  vne  pai^tie  desconc^étes^dle  Smh> 
cho,  do  côté  de  TËbm^  si^rîetti«,  avalieUt  dû  èive 
fiâtes  au%  dépens  desroîs  de  Lé^n.  Nais  lebesowque 
les  deB«  royautés  ayaiefft  Yxme  de  Fautre  potir  rési*^ 
ster  k  leur  comm«i  ennemi  étouffa  pmbabtement 
ces  germes  de  discorde  :  eoet  nottsvoyemj  vers  k  fin 
d«  règne  de  Sirtidvo^  tHnÊmt  Cari^ia,  son  fik,  obt€^ 
nir  Tappui  d'Oti'doâo  pour  reodiiquérir  smf  les-  San^ 
razins  les  rilles-  dé  Najera>  et  dé  fi^effêra  ( Vicaria  ) , 
tombées  entre les^main^  de  sergnenrs  rebellesy^rrioe 
que  Sanciio  récompensa  en  aoeonifent  à  Ovdtmo  la 
main  de  sa  filleSanehar.  Orde&o^tat^t  mortpeti<a[^rài9, 
en  924,  Sancbo  snr^it  de  ppèi9  son  allié  au  tontibeans 
La  date  dé  sa  mort  est  fixée  à  l'an  9^5  par  la  dvro^ 
niqtie  d^Albelda  ,  si  déploliablement  aTafre  de  détails 
sur  ce  beau  règne  d'où  date  Inexistence  de  la  Navarne. 

Jusque  là ,  au  milieu  des  efibrts  persévérants  mais 
isolés  des>  Yascons  pour  maintenir  le»  indépendan** 
ce ,  nous  voyons^  des  pecrplades  ,  mais  point  de  pen- 
ple  ;  des  chef^,  mais  point  de  roiSi  Mfti« ,  k  dater  du» 


(l)  Gîstte  rthrtioii  n^' repèse  ((ue  sor  1a  fèi  d^Abartw,  AMêèék^MaifttU;  «U, 
quelque  Ynisetablableqa'eUè  soit  >  elle  est  contredile  expressément  par  le  pas- 
sage saÎTant  de  Marpby,  historien  du  réstie  assez  peu  exact  :  v  fie  (  abd  el 
»  Rafaman)  made '«fvron'PiinfpleBft ,  eenqwered  tlie  opéncoan>iry,4éQfk^aad'ra' 
3>  led  ihe  forts  »  and.penetrated-  ta  the  other  extremity  oC  the  land ,  the^enett^y 
»  opposing  bim  npon  tbe  mountains  and  dilBcnlt  passes  only,  without  causing 
j)  Wm  any  injtiry;  »  Gonde  ne  dît  pas  nn  mot  de  toiile'ceUe*gae»rc,'dbntparfcét  > 
h  peine  les  c hrtfnifjDet  cbréiienaes.  Le  privilège.,  fort  suspect  ^  de  Roneal (vo;« 
Moret ,  p.  o54)  en  parle  aussi  \  mais  les  obscurs  commentaires  de  Aoret  on^  en- 
core-redoublé  la  dé^péràttté  ub^curité  qui  enveloppe  tonte  cette  ^ipot^uè.  le»' 
arobives  deSm-Joai^da  U  Peia ,  non  ntoina  «uipâclbs  {liw^i^  S98),  paaUni 
aussi  de-  Texpédition  des  Sarrasins  à  Toulouse ,  mais  ne  disent  pas  un  mot  de 
leur  retraite: 
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règne  de  Sandio ,  la  volonté  et  le  courage  d^un  seul 
homme  donnent  aux  provinces  vasconnes  ce  qui 
leur  avait  manqué  jusque  là ,  un  centre  autour  du- 
quel elles  pussent  se  grouper.  Partout,  en  effet,  où  fait 
défaut  cette  base  nécessaire  de  toute  fondation  po- 
litique ,  Tunité,  les  empires  naissent  péniblement  et 
meurent  vite  ;  mais  le  royaume  de  Navarre,  assis  sur 
des  souvenirs ,  sur  une  langue,  sur  une  nationalité 
plus  vieilles  que  lui  de  bien  des  siècles,  est  à  peine 
formé  qu'il  vit  d^une  vie  qui  lui  est  propre,  et  se  pose 
comme  indépendant  du  jour  où  il  existe. 

La  nature  même,  en  tranchant  si  nettement  les  li- 
mites de  la  Navarre  et  celles  de  la  Cas  tille  ,  aidait  à 
cette  séparation  des  deux  royaumes,  si  vite  et  si  aisé- 
ment accomplie,  et  qui  ne  devait  pas  durer  moins  de 
sL\  siècles.  En  effet ,  dans  cette  Espagne  si  morcelée, 
malgré  son  unité  apparente,  par  les  sinueuses  sier^ 
7^8  qui  la  découpent ,  FEbre  d^un  côté ,  le  Duero  de 
Tautre ,  avec  les  monts  de  Burgos  pour  les  séparer , 
devaient  entraîner  dans  un  sens  différent  les  desti- 
nées des  deux  peuples.  Â  partir  de  ces  sommets  éle- 
vés qui  sont  comme  Tépine  dorsale  de  la  Péninsule , 
le  génie  des  populations  devait  être  divers ,  comme 
les  pentes  de  leurs  eaux  ;  et  la  preuve  c^est  qu'il  Test 
encore  aujourd'hui  ,  en  dépit  de  la  prétendue  unité 
monarchique  qui  les  rapproche  depuis  trois  siècles. 

Mais  si  la  Navarre  et  la  Castille  ne  semblent  avoir 
été  adossées  comme  ieurs  fleuves  au  même  berceau 
que  pour  s'en  éloigner  chacime  en  descendant  sur 
sa  pente ,  rien  en  revanche  n'assignait  à  la  Navarre 
et  à  l' Aragon  cette  existence  distincte  que  la  politique 
a  essayé  de  leur  donner;  la  langue  même ,  cette  bar- 
rière plus  profonde  que  tous  les  fleuves ,  plus  haute 
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qtie  toutes  les  montagnes ,  ne  séparait  pas  Phabitant 
de  Pampelune  de  celui  de  Saragosse,  comme  elle 
sépare  Thabitant  de  la  haute  Navarre  de  celui  du  plat 
pays  ;  et  la  longue  vallée  de  TEbre  ,  en  continuant 
pour  ainsi  dire  la  Navarre  par  TAragon ,  rattachait 
Fun  à  Fautre  ces  deux  peuples ,  enfermés  dans  le  mê- 
me bassin.  Aussi  de  nos  jours  voyons-nous  cette  in- 
surrection que  Fon  a  crue  monarchique,  et  qui  n^est 
que  provinciale,  tendre  sans  cesse  à  se  propager,  mal- 
gré toutes  les  résistances,  le  long  du  cours  de  FEbre , 
depuis  la  hauteNavarre  jusqu^au  bas  Aragon.  Eh  bien , 
aujourd'^hui  encore,  ce  qui  réunit  les  deux  pays,  en 
dépit  des  vieilles  rivalités  de  voisinage ,  ce  n^est  pas 
une  nationalité  commune,  mais  c^est  une  loi  de  na- 
ture ,  plus  puissante  encore ,  qui  a  fait  ces  deux  des- 
tinées de  peuple  pour  couler  dans  le  même  lit  et  ten- 
dre à  la  même  mer. 

Le  jeune  Garcia  II  (Sancfaez)  el  Tembloso ,  ou  le 
Trembleur,  ainsi  nommé  d'un  tremblement  involon- 
taire qui  lui  prenait  à  Fapproche  de  chaque  liataille, 
bien  que  son  courage  fût  au  dessus  du  soupçon ,  succéda 
à  son  père  en  926 ,  sous  la  tutelle  de  la  reine  Theuda , 
sa  mère.  Les  chroniques  chrétiennes,  avec  leur  des- 
espérante concision ,  ne  mentionnent  pas  la  présence 
de  ce  princeàla  glorieuse  journée  de  Simancas(i),  où 
tout  annonce  cependant  qu'il  assista  ;  mais  les  Ara- 
bes nous  apprennent  qu'en  926 ,  abd  el  Rahman  III , 
qui  exerçait  sur  tous  les  états  chrétiens  de  la  Pénin- 
sule une  sorte  de  protection  qui  ressemblait  fort  à  une 
suzeraineté ,  entretenait  avec  la  Navarre  d'étroites  re- 


(1)  Voyeit.  n,p.39I. 
IV. 
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lations.  Nous  avoi»  yq  (i)  la  reine  Theuda ,  VéUre  dû 
Sancbo,  et  qui  goaTernatt  la  Naraire  au  tiom  àe  sob 
fils  mineur,  ntaupre  le  pacte  qui  radsujtâltissait  au 
khalife  de  Cordouè.  Une  chronique  arabe  ]pa*étend 
même  que  celui'Ksi ,  pénétrant  jusqu^à  Patnpelune  ^ 
trancha  de  la  suzeraineté  en  investirent  Garcia  de  la 
souveraineté*  Sans  doute  abd  el  Rahman  ^  trop  fort 
pour  redouter  rien  des  petites  royautés  chrétiennes  ^ 
aimait  mieux  les  voir  vassales  que  conquises ,  et  se 
méfiait  avec  raison  de  cet  opiniâtre  esprit  de  rési-^ 
stanoe  qui  eût  toujours  rendu  la  conquête  précaire* 
On  se  souvient  aussi  de  Tappui  que  trouva  auprès  de 
son  Oncle  Garekis  le  prince  Sancho  de  Lé<m  ^  révolté 
contre  son  frère  Or^iio  III  ^  et  de  Tasyle  passager 
que  ce  même  Sàneho ,  dépossédé  de  son  tr6ne  ^  trouva 
-f^ÊS  fard  à  la  Cour  de  Navarre.  Enfin  notis  av^dbs  vu  ^ 
en  952 ,  Garcia  et  sa  mère  Theuda  se  rendre  à  la  cour 
du  khalife,  et  implorer  son  appui  en  fateur  de  San- 
cho^ que  les  eil^ts  réunis  d^edbd  el  Râhman  ^t  de 
Garàa  aidi^nt  en  efibt  à  remonter  sur  son  trtoie;  et 
pendant  tout  le  reste  de  sa  vie)e  roi  de  Narrait  de'* 
meura  sur  le  pied  d^une  intime  unidn  avec  le  ^Uve-* 
rain  de  Gordoue(2)> 

'Quant  aux'obroûiiques cht^ti«nBes,  toutcequ^^Ues 
BOUS  appreniaeut  de  Gartaiai,  c-iést  qu^il  était  brave  et 
pieux ,  les  deux  seules  vertus  qu-oa  demandtt^dc^s  à 


(i)  T.  n ,  p.  414 ,  ef  Mvcpiiy,  p.  97  ;  «m  l^tnimi  ée  la  IltTafra  ftr  abd  «I 
Rahman  est  assex  peu  TraisemblaM*. 

(1)  Cbs  détails  11e  sa  trottVtBBt  qne éààsihtrphy,  f.  Wlj mats  M'«iili«n cle  ttt 
plus  déplMrabU  confasion  :  car  l'autear,  et  ta  chraniqae  qu'il  traduit,  prenneai 
sans  cesse  Garcia^  fils  de  Theada,  pour  Sancfao^  son  petit-fils,  etchangeBt  bb  B«aa 
BTecTautre. 
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uo  roM  n^  cpi'ii  fat  «quv^qA  «n  gp^erj*^  avec  .çqn  r^ 
muaiiiit  ^Qisrn  >,  le  CQ0iteFçr9iin  de  Castille ,  qu^il  battit 
et  £i  prisonaiw  à  CirçHeni^  en  960  (i).  Suivant  Ro- 
drigue de  Tolède ,  il  çheiïchiût  à  imiter  sqii  pècç ,  en 
se  m^apt ,  i^^mme  hii>»  ^aux  ei^eot^ices  et  aux  marches 
des  soldats ,  et  e»  portant  la  sandale  nationale  des 
Bftsqnes^  d^f^  lui  yint ,  comme  à  Sancho^)  le  surnom 

jVoas  essaierions  en  vain  de  soulever  Timpénétrable 
voile  qui  cauvre  les  annales  de  la  Navarre ,  de  970  , 
^)oque  de  la  mort  de  Garcia ,  jusqu^au  début  du  XI* 
sièpb*  Le  x^ne  de  Sangho  ei.  Mayor  ,  terminé  en 
i?o3.5.,  peut  è  t^ttte  force ,  en  y  ajoutant  une  régence, 
suffire  seul  à  remplir  cette  longue  lacune  de  65  ans  ; 
d»  QHÛns  estril  impossible  de  trouver  dans  les  çhro- 
saques  chrétiennes ,  ou  dans  le  peu  de  documents 
tmtbentique0  qvti  nous  restent  de  cette  époque,  une 
Siècle  ligiiie  qui  justifie  les  deux  règnes  intercalaires 
€pi*on  a  glissés  dans  rintervalle.  Décidé  à  n^accepter 
que  les  faits  attestés ^  alors  que  ces  faits  manquent, 
DMHis  n^hésitons  point  à  rejeter  les  fictions,  et  à  regar* 
d^  comme  apocryphes  les  règnes  de  Garcia  II  et  San- 
cho  II ,  forgés  par  les  historiens  navarrais  pour  rem- 
plir cette  lacune.  Remarquons  seulement  avec  un  hi- 
storien moderne  ,  pour  faire  apprécier  le  degré  de 
confiance  que  méritent  toutes  ces  fables  ,  que  le  se- 
cond des  Sancbopprte,  comme  le  premier,  le  sur- 
nom dUAInurca ,  et  a ,  comme  lui ,  un  fils  nommé 
GarQÎa. 

^^ens  nmonçons  donc  ,  sans  remords  ni  regrets ,  à 


(t)  A«mA.  Coupeftl.  (Flore»,  t.  XXm.} 


Digitized  by  VjOOQIC 


84  HISTOIRE   D^ëSPAGNE,    LIV.    VII,    CHAP.    II. 

créer  une  histoire  de  Navarre  là  où  elle  n^exisle  pas; 
et ,  franchissant  sans  nous  y  arrêter  cette  lacune  de 
trente  ans,  nous  arrivons  au  règne  deSancho  elMayor^ 
où  ces  ténèbres  commencent  à  se  dissiper.  Il  est  im- 
possible de  préciser  Fépoque  où  Sancho  monta  sur  le 
trône  ;  mais ,  en  le  supposant  fort  jeune  au  moment  de 
la  mort  de  son  père ,  on  peut ,  en  admettant  une  dou- 
zaine d^années  de  régence ,  fixer  son  avènement  vers 
Fan  980^  ce  qui  réduit  la  durée  de  son  règne  effectif 
à  55  ans  environ ,  durée  dépassée  par  plus  d^un  mo- 
narque. Le  moine  de  Silo,  en  nous  apprenant  que 
Sancho  mourut  <(  plein  de  jours  »  en  io35,  autorise 
cette  conjecture,  que  confirment  d^ailleurs  la  plupart 
des  chroniques  (1). 

Pendant  le  règne  de  Garcia  ,  la  Castille,  de  simple 
comté  qu^elle  était,  s^était  élevée  de  fait  au  rang  de 
royaume,  par  la  valeur  de  ses  comtes.  Mais  le  riouveau 
roi  de  Navarre,  jaloux  d'affermir  par  des  alliances  sa 
monarchie  naissante,  et  peu  soucieux  de  s'attirer  sur 
les  bras  des  ennemis  aussi  remuants ,  épousa  doiia 
Elvira  ou  dona  Mayor,  la  fille  de  Sancho  ,  comte  de 
Castille.  Quelle  que  soit  la  date  de  ce  mariage  ,  ce 


(I)  «  Sanclius  rex,  in  seneclute  bona ,  plenus  dieram,  bac  yîta  decessit 
»  era  1073.  »  (  JTonacfc.  Silent.,  p.  313.) 

(c  Era  943  (an  905) ,  snrrexit  in  Pampiblis  rei  Sancina  Gard» ,  et  obiit  era 
»  967  (an  929,  Usez 925) ,  post  quem  filins  ejus  rex  Gardas  regna?it  annis  ^ 
V  (  lisez  45) ,  et  obiit  era  1008  (an  970).  Post  eum  regna?it  Sandns,  filiusejos, 
»  annos  65.  Iste  fnil  gêner  comilis  Sandi,  et  obiit  era  1073  (an.  l035).»(CArofi* 
Cotnpott.,  p.  318.) 

ff  Snrrexit  in  Pampilonia  rex  nomine  Sandos  Gard» ,  era  943,  et  obiit  era 
»  962  (an  9i4).  Item  filius  ejus  Garsias  rex  regnavit  annis  35  (  Iiaei45  ) ,  et  obiit 
»  era  1008  (an  970).  Item  filius  ejus  régna  vit  annis  61  (  liseï  65).  Iste  fuit  gêner 
»  comitis  Sanctii,  et  obiit  era  1073.  »  {Chron.  Burg.) 

Quant  à  la  cbronologie  de  Rodrigue  de  Tolède ,  elle  est  tout  à  fiait  faatire. 
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n^est  guère  qu^en  Tan  1002  que  nous  voyons  lé  nom 
de  Sancho  el  Mayor  apparaître  dans  Fhistoire.  En 
986,  il  est  vrai,  le  redoutable  al  Mansour  avait  en- 
vahi le  territoire  de  Sancho  et  dévasté  le  pays  de  Na- 
jera  ;  mais  ce  n^était  là  qu^une  algarade  passagère  ;  la 
Navarre ,  placée  derrière  la  Castille ,  et  comme  au  se- 
cond rang  de  la  chrétienté ,  devait  avoir  à  supporter 
rarement  TefFort  des  armes  musulmanes,  bien  que  tout 
le  cours  de  FEbre  inférieur,  depuis  Saragosse  jusqu^à 
Tortose  ,  appartînt  aux  khalifes  de  Cordoue.  Mais 
en  1002  le  roi  Sancho  de  Navarre  partagea  avec  les 
Léonais  et  les  Castillans  Fhonneur  de  la  victoire  de 
Calat-Anosor ,  qui  sauva  FEspagne  chrétienne  ,  et 
abattit  du  même  coup  al  Mansour  et  Fempîre  des 
Ommyades. 

Nous  renvoyons  au  chapitre  suivant  le  récit  des 
événements  militaires  du  règne  de  Sancho ,  qui  se 
lient  d^une  manière  si  étroite  à  Fhistoire  de  Léon ,  qu'il 
est  impossible  de  les  séparer.  Mais,  à  compter  de  cette 
époque,  Finfluence  politique,  concentrée  si  long-temps 
dans  les  mains  des  monarques  léonais,  passe  dans  cel- 
les du  roi  de  Navarre.  La  grande  figure  historique 
du  siècle ,  c'est  Sancho  el  Mayor  :  du  coin  de  terre 
qu'il  reçoit  de  ses  ancêtres  entre  les  Pyrénées  ,  le  Bio 
Aragon  et  les  monts  d'Oca  et  de  Burgos ,  il  fait  un 
vaste  royaume  qui  s'étend  depuis  le  Rio  Cea,  près  de 
Léon,  jusqu'à  Ribagorza ,  sur  les  frontières  de  la  Ca- 
talogne. A  Sancho,  comme  à  tous  les  conquérants  ,  ni 
violences  ni  perfidies  ne  coûtent  pour  agrandir  ses 
états,  but  qui  légitime  tout  aux  yeux  des  ambitieux, 
et  quelquefois  à  ceux  du  vulgaire.  Tel  est ,  en  effet, 
le  sort  du  génie,  que  l'audace  de  ses  conceptions,  et 
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«urtoist  le  sQOcè»,  Pabsolveat  même  de  lei^  faintesi 
et  si  Ton  retraBchait  de»  annale»  de  rhumanité  toi»^ 
tefs  lea  grande»  spoliations  et  tous  les  attentats  heurr' 
renx ,  nous  ne  savons  trop ,  en  rmté,  ce  ({ui  resterait 
de  la  gloire  des  eonquàraots,  à  la  pes<^  daM  d^auMÎ 
ftrifttes  balanoe#« 
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CHAPITRE     ](XZ* 

ESPAGNE  CBIffiTIBNNE. 
III09  à  1037. 


Aipesure  que  nous  avançons  dans  notre  tâche,  nous 
sentons  pins  viveipent  le  besoin  de  donner  à  Tlitôtoire 
de  la  Péninsule ,  à  défaut  de  Tunité  monarehique  qui 
se  perd  dans  cet  immense  morcellement ,  une  siarte 
d^unité  ^ctiqe.  Cette  unité ,  nous  ne  la  fondercMis 
point  sur  le  synchronisme,  base  insufiisante,  qui  rap- 
proche les  faits  sans  les  unir,  mais  sur  les  rapports  de 
plus  en  plus  étroits  de  tous  ces  états  chrétiens  qui  se 
touchent  constamment,  ou  par  la  guerre ,  ou  par  des 
alliances. 

UEspagne  chrétienne,  comme  nous  Pavons  vu<, 
n-avait  paS'  été  délivrée  de  tout  danger  par  la  mort 
dVlMansour.  Abd  elMelek,  son  fils,  était  venu  pren* 
dre  sur  les  ruines  de  Léon  une  sanglante  revanche  de 
Calât- Anosor,  et  menaçait  Tune  après  Tautre  d^une 
mine  imminente  toutes  les  petites  royautés  chrétien- 
nes. Unies  un  instant  à  Calat-Anosor,  sous  la  pression 
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d'un  péril  commun ,  le  péril  n'était  pas  passé  cpi'elles 
s'étaient  déjà  divisées  ;  et  tour  à  tour  attaquées  par  le 
fils  d'al  Mansour^  la  pensée  d'une  résistance  commune 
n'était  pas  même  venue  à  tous  ces  petits  roitelets  j 
plus  occupés  de  se  dépouiller  entre  eux  que  de  se  dé- 
fendre contre  l'étranger. 

La  Castille ,  le  plus  puissant  de  ces  états  rivaux , 
était  alors  en  proie  à  des  déchirements  intérieurs  qui 
faisaient  beau  jeu  à  la  conquête  arabe.  L'oncle  du 
jeune  roi*de  Léon ,  le  comte  de  Castille ,  Sancho  Gar- 
cias,  qui  semble  avoir  hérité  du  bouillant  esprit  de 
son  aïeul  Fernan ,  était  aux  prises  avec  l'un  de  ses  vas- 
saux, le  comte  Garcias  Gomez-,  qui ,  impatient  de  la 
suzeraineté  des  comtes  de  Castille ,  naguère  vassaux 
révoltés  comme  lui  ,  s'était  allié  aux  Sarrazins  de 
la  frontière  pour  échapper  à  leur  joug  (i).  Enfin,  la 
Castille  était  encore  agitée  par  les  derniers  restes  de 
la  rébellion  du  comte  Vêla.  Vainement  les  souverains 
de  Léon  ,  de  Navarre  et  de  Castille ,  fi'appés  des  maux 
qu'entraînait  ce  perpétuel  échange ,  avec  l'Espagne 
arabe ,  d'émigrés  toujours  prêts  à  prendre  les  armes 
contre  leur  patrie  ,-  ou  à  y  semer  la  discorde,  avaient 
rappelé ,  par  une  amnistie  générale ,  le  comte  Vêla  et 
d'autres  nobles  chrétiens  réfugiés  chez  les  Arabes ,  et 


(1)  On  lit  dans  une  charte  d'AlonioV  en  1012,  écrite  en  latin  tout  à  fait  bar- 
bare (Florez,  Bip.  Sagrad, ,  t.  XXXVI,  p.  18)  :  «  Erexit  saper  se  Garsea  Go- 
»  miz,  qui  cum  gens  Isoiaelitarum  erat ,  ac  non  multis  diebm  coadonali  fuimot 
9  cum  omnia  gens  no.^tra  in  Dnos  Sanctos.  »  On  lit  dans  la  même  charte ,  en 
parlant  de  ce  Sancho  :  «  El  etiam  tins  {tio,  oncle)  et  adjutor  meus  Sanctins 
»  cornes.  »  Ce  mot  d*adjutor  paraîtra  singulier ,  après  ce  que  Ton  sait  des 
relations  des  deux  souyerains.  Voir  Ann,  Cotnpl. ,  p.  512;  et  Masdeu  ,  XII , 
313. 

Le  même  document  nous  apprend  que  rélection  d'Alonzo  se  fit  à  Léon  en  pré- 
sence des  comtes  et  des  évéques ,  «  et  omnem  togam  palatii  »  :  il  est  bien  en- 
tendu qu^on  n'y  parle  pas  du  peuple. 
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leur  avaient  rendu  leurs  biens  confisqués  (i);  nous 
n^en  voyons  pas  moins  les  deux  fils  de  ce  Vêla ,  après 
la  mort  de  leur  père ,  refuser  di>éissance  au  comte 
Sancho,  et  trouver  un  asyle  honorable  auprès  d^Âlon- 
zo  y,  à  la  cour  de  Léon. 

Quant  à  ce  dernier  royaume,  déchiré  par  des  dis* 
sensions  intestines ,  et  gouverné  par  un  roi  de  huit 
ans  ,  sous  la  tutelle  de  dona  El  vira ,  sa  mère ,  et  du 
comte  de  Galice,  Menendez,  il  ne  pouvait  pas  opposer 
aux  Arabes  une  bien  ferme  résistance.  Les  mécon«- 
tents ,  toujours  prêts  à  s^exiler,  trouvaient  un  asyle 
assuré  auprès  des  khalifes  ou  des  gouverneurs  ara- 
bes ,  en  attendant  quHls  vinssent  avec  eux  porter  le 
fer  et  la  flamme  dans  leur  patrie,  et  venger  sur  elle 
les  griefs  de  leur  ambition  <léçue[(2). 

La  Navarre ,  défendue  contre  Pinvasion  musulma- 
ne par  la  Castille  et  les  monts  de  Burgos  ,  qui  for- 
maient pour  elle  comme  une  première  ligne  de  dé- 
fense en  avant  des  Pyrénées,  joue  encore  à  cette 
époque  ,  dans  Thistoire,  un  rôle  fort  effacé.  Sancho 
el  Mayor^  qui  régnait  alors  sur  ce  pays  ,  ne  Favait 
pas  encore  tiré  de  sa  première  obscurité*  Quant  à 
la  Catalogne  ,  il  nous  faut  revenir  sur  nos  pas  pour 
dire  un  mot  -des  destinées  de  ce  comté  de  Barcelone, 
dont  nous  ne  nous  sommes  pas  occupé  depuis  son 
érection  en  état  indépendant ,  vers  878  (3). 

Au  berceau  de  tous  les  états ,  grands  ou  petits  |  se 


(1)  Rodr.  de  Toi. ,  4.  V,  ch.  XVU;  Luc.  de  Tuy,  p.  88, 

(2)  Duo  filii  Vegiln ,  ad  Sarracenos  transfugsB ,  propler  insolenlîas  ^uas  age« 
baat ,  a  Saacio  comité  recesserunt ,  et  a  rege  Adefonso  bénigne  receptî  sont. 
(  Rod.  Tolet.)  Il  est  évident ,  d'après  cette  phrase,  qu'ils  avaient  quitté  les  Sar- 
rasins pour  revenir  à  la  cour  de  Sancho^ 

(5)  Vojezl.îïl,  p,  61  à  74,  et  103  à  111, 
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trottYQ  [toujours  un  personnage  seim-fidioleux: , 
s^mi-hbtoriqne  ^  en  qui  s^mcament  pour  ainsi  dire 
toutes  les  traditions  et  tons  les  souvenirs  natio-* 
naujL.  La  Grâce  et  Tyr  einrent  leurs  Hercules ,  Léon 
eut  Pélayo ,  la  Castille  son  comto  Feman  Gonzalez,  et 
rhumlde  comté  de  Barcdone,  césérré  aune  moins 
iMittte  fortune:,  a  son  IVifreio  el  Velloêo  (  Wtfred  le 
V^elur) ,  dtMut  la  merveilleuse  légende  semble  plutôt 
appartenir  aux  Romances  cpi-à  Thistoire.  On  sait  peu 
de  eboae  d^avésé  sur  œ  romanesque  h^os ,  si  ce  n^est 
qu'ail  gouvmiait}  Barcelone  après  873,  aous  le  ti~ 
tve.  de  comte  de  la  Marche.  Mais  le  passage  sut^ 
vaut,  extrait  d^une  chronique  du  XIIP  sièele,  jette 
un  jour  curieux,  sinon  sur  Thistoire  de  Wifred,  aw 
moins  sur  la  place  qu^il  occupe  dans  les  légendes^ 
populaires  (  t  )•  «  Wifred  k  Velvr  était  fils  de  Wi- 
»  fred  1(2),  qui  avait  reçu  en  fief  de  Charles  le  Ghau- 
)^  ve  le  comté  de  Barcelone.  Wifred  I  avait  pour  en- 
»  nemile  comte  de  Gerdagne,  Salomon.  Accusépar  son 
M  ennemi  auprès  de  Gharles^le  Ghauve,  son  suzerain,  il 
»  se  rendit  à  Narbonne  avec  son  fils  pour  se  justifier^ 
»  mais,  insulté  par  un  des  seigneurs  franks,  qui  porta^ 
»  la  main  sur  sa  barbe  pour  la  lui  arracher,  il  lui 
w  plongea  son  épée  dans  la  poitrine.  Wifred  fut  aus- 
M  sitôt*  arrêté^  dt  envoyé  sous  bonne  escorte  auprès  du 
»  roi;  mais,  pendant  le  chemin,  une  dispute,  feinte  ou 
»  réelle,  s^éleva entre  ceux  qui  Tescortaient ,  et  Wi- 


(1)  Gesla  comitum  Barcinonensiam ,  apvd  Marca ,  p.  559.  Vdir  anam  Diago, 
JSPiil.  dé  lot  Conêei  de  Boreekmn ,  p.  02. 

(1)  VBiêt.  de  Languedoc  (  1. 1 ,  note  87,  p.  116  )  cherche  à  établir  que  le  père 
de  Wifred  ne  s'appelait  pas  Wtfteâ ,  mais  Suniofred.  J'ai  parlé  de  ce  Siniio- 
fred ,  vicomte  de  Barcelone ,  t  III ,  p.  109  ;  mais  je  pense  qoMl  s^agit  d-on  antre 
personnage. 
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.11  £ra4 1  ^^  Toulaot  Tapaiser,  Ait  égorgé  par  eux. 
»  Le  roi  frank ,  affligé  de  cette  mort  ^  voulut  preodre 
n  soin  du  fils  ,  et  chargea  de  son  éducation  sou  vas- 
»  sal  le  comte  de  Flandres.   Le  jeune  homme,  en 
h  grandissant,  séduisit  la  fille  du  comte  et  la  rendit 
»»  çnceinte.  La  mère ,  découvrant  la  faute  de  sa  fiUe , 
)>  et  ne  voulant  pas  la  divulguer,  fit  jurer  au  jeone 
)>  Wifred  que,  s^il  parvenait  à  rentrer  dans  Vhonn^ur 
»  (le  fief)  de  son  père,  il  épouserait  sa  fiUe,  EUle  le 
h  fit  ensuite  revêtir  d^habits  grossiers  ,  et  Tenvoja , 
}>  déguisé  en  pèlerm  ,'  et  sous  Tescorte  dVne  vieille 
»  femme,  à  Barcelone,  où  vivait  eaoare  sa  mère, 
»  la  veuve  de  Wifred  h   La  mère  reconnut  ausaiUH 
i>  son  fils  aux  poils  épais  qui  lui  couvraient  tout  le 
)>  corps ,  et ,  convoquant  les  magistrats  et  les  grands 
»  du  pays  qui  lui  étaient  restés  fidèles ,  elle  leur 
))  montra  en  secret  son  fils.  Ceux*-«i ,  déplorant  la 
»  mort  de  son  père,  et  la  fraude  qui  lui  avait  enlevé 
»  ses  états  pour  les  donner  au  comte  Salomon ,  re^ 
»  connurent  Wifi'ed  II  pour  leur  seigneur  ;  puis , 
9>  se  rendant  avec  Iw  auprès  du  comte  Salomon ,  le 
))  jeune  homme,  tirant  son  épée ,  la  pl<mgea  dans  le 
»  sein  dePusurpateur,  et  il  garda  ensuite  tant  qu^U 
i>  vécut  le  comté  deBarcelone,  depuis  Narbonne  jus^ 
}>  qu^en  Espagne.  Ensuite,  comme  il  Tavait  juré  ,  il 
»>  épousa  la  fille  du  comte  de  Flandres;  puis,  diaprés 
I)  le  conseil  des  parents  de  sa  femme,  il  obtint  Tal- 
»  liance  et  la  faveur  du  roi  des  Franks,  qui  lui  coxhr 
i>  fera  son  comté  en  fief.  Wifred  ^  af^renant  qyifi  hi 
»  Sarrazins  avaient  envahi  son  comté ,  demanda  du 
»  secours  au  roi ,  qui  ^  occupé  d'^autres  affaires ,  refii- 
»  sa  de  lui  en  donner  ;  mais  il  lui  aceorda  du  moins 
h  que  si,  sans  son  aide,  il  parvenait  à  chasser  les  Sajr- 
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»  razins ,  le  comté  appartiendrait  à  lui  et  à  ses  héri— 
n  tiers  en  toute  propriété.  Et  c^est  ainsi  que  le  j&ef  de 
»  Barcelone  est  devenu  indépendant  sous  les  comtes 
»  de  ce  nom.  Et  Wifred,  ayant  expulsé  les  Sarrazins, 
»  bâtit  le  monastère  de  RipoU ,  en  888  ,  et  le  dota  rî- 
j)  chement.  Et  ceWîfred  eut,  de  sa  susdite  épouse, 
»  quatre  fils  :  Radulf ,  qui  fut  morne  de  RipoU  et  évê- 
»  que  d'Urgel;  Wifred,  qui  mourut  empoisonné  sans 
»  laisser  d^enfants  ;  Miro  et  Sunier.  )y 

Ce  qui  ressort  de  plus  clair  dans  toute  cette  fabu- 
leuse légende  ,  cVst  que  Wifred  I  était  un  vassal  peu 
soumis  à  son  suzerain  Charles  /e  Chauve^  que  cepen- 
dant il  n^osait  pas  ouvertement  braver  ;  que  sa  déso- 
béissance finit  par  lui  coûter  la  vie;  que  le  comte 
frank  Salomon  ,  son  successeur,  ne  se  maintint  pas 
long-temps  dans  ce  poste ,  difficile  pour  un  homme 
de  sa  race  ,  et  qu\ine  révolte  heureuse  y  réintégra  le 
fils  dû  comte  défunt  ;  qu^enfin  celui-ci ,  Wifred  II  ou 
le  J^elu ,  au  milieu  du  démembrement  de  la  monar- 
chie franque  par  la  concession  des  fiefs  à  vie  et  héré- 
ditaires ,  finit  par  arracher  à  Charles  le  Chauve  Thé- 
redite  du  sien ,  et  devint  ainsi  le  premier  comte  in- 
dépendant de  Barcelone,  à  charge  de  défendre  tout 
seul  son  comté  contre  les  Sarrazins ,  ce  qu^il  fit  avec 
succès.  (874  à  888.) 

Wifred  le  T^elu ,  possesseur  en  outre  du  Roussil- 
îon  et  de  là  Cerdagne,  étant  mort  en  912  (i)  ,  sans 
que  Ton  sache  rien  d^avéré  sur  son  règne,  ses  trois 
lils  Wifi'ed  III,  Sunier  et  Miro,  se  partagèrent  son  hé- 


(1)  «  Ânno  912  obiit  Wifred. ,  cornes  bon»  raemor. ,  cujus  pater  quiescit  in 
9  cœoob.  Saoct«'MariiB  Riripnlli»  (Ghron.  Riyip  ,  ap.  Vllla-Noera ,  Viag«  Ih- 
terario,  t.  Y,  p.  243.)  Une  autre  inscription  tumubire  presque  identique,  citée 
pîlf  Biago ,  p.  73 ,  donne  la  date  de  914. 
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ritage.  Suniereut  pour  sa  part  le  comté  d'Urgel,  dont 
il  fut  le  premier  titulaire  ;  mais  Wifred ,  en  912  ou 
914,  mourut  empoisonné ,  et  son  frère  Miro  demeu- 
ra seul  possesseur  du  riche  héritage  de  Wifred  IL  II 
le  garda  jusqu^en  929,  et  mourut  en  laissant  à  son 
fils  aîné  Suniofredle  comté  de  Barcelone,  à  OliTa(i) 
le  Roussillon  et  la  Cerdagne ,  et  Pévêché  de  Girone  à 
Miro  II,  le  plus  jeune.  La  tutelle  de  ces  jeunes  prin- 
ces fut  confiée  à  leur  oncle  Sunier  ou  Suniofred  , 
conte  d^Urgel ,  qui  leur  rendit  fidèlement ,  à  leur 
majorité  ,  le  dépôt  qui  lui  était  confié.  L^histoire  est 
muette  sur  ce  Suniofred ,  aussi  bien  que  sur  son  père 
Miro.  Il  mourut  sans  enfants  en  967,  laissant  le 
comté  de  Barcelone  ,  qu'il  ne  gouvernait  guère  que 
depuis  960 ,  non  pas  à  Tun  de  ses  frères  ,  mais  à  son 
cousin  Borel ,  fils  du  comte  Sunier  d'Urgel. 

Le  premier  acte  du  règne  de  Borel  avait  été  un  pèle- 
rinage à  Rome  ;  mais  cette  pacifique  prise  de  posses- 
sion de  son  comté  fut  suivie  de  guerres  continuelles  où 
le  courage  du  nouveau  comte  nebrilla  pas  moins  que 
sa  piété  ,  activement  occupée  de  réparer  les  églises 
détruites  par  les  Maures.  Nous  avons  vu  (2),  en  984 
ou  985  ,  le  comte  Borel ,  battu  à  Moncada ,  et  chassé 
même  un  instant  de  Barcelone  par  les  armées  vic- 
torieuses d'al  Mansour,  y  rentrer  bientôt  après ,  et 
profiter  de  Fabsence  de  son  redoutable  ennemi  pour 
chasser  les  Musulmans  de  son  territoire.  Mais  Borel, 
rentré  dans  sa  capitale ,  n'y  trouva  plus  que  des  rui- 


(1)  Cet  OliTa  fui  surnommé  Cabreia,  on  la  Cbèyre,  parce  que,  quand  il 
était  en  colère,  il  grattait  la  terre  de  son  pied  ,  comme  une  cbèTre,  avant  do 
pouYoir  parler  :  c'est  à  ce  défaut  qne  Diago  attribue  l'exclusion  d'OliTS  de  la 
gnccession  du  comté  de  Barcelone,  après  la  mort  de  Suniofred. 

WT.n,p.450. 
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Bas  et  des  cadavres.  Toutes  les  arcfaiyes  de  la  Tille 
et  du  comté  avaient  été  ^b'uites,  les  maisons  incen*- 
diées  ou  pillées  ^  et  oette  maliieureuse  cité  ,  la  pre^ 
mi^  de  toute  TEspagne  qui  eut  cté  reconquise  sur 
les  Musulmans  par  les  armes  des  Frauks  en  602  y 
fut  bien  long-temps  à  se  relever  de  ce  ^u^elle  avait 
soiiffeit  pendant  la  courte  et  fiutale  oocupatimi  d^al 
Mansour.  Mais  du  moins  ce  fut  la  dernière  fois  que 
cette  viUe ,  plus  française  encore  qu^espagn<de,  ttom^ 
ha  au  pouvoir  des  infidèles. 

On  prétend  que  le  comte  Bord,  dont  la  faible  w^ 
mée  avait  été  disposée  à  Moncada  ^  ne  tremva  dW4;re 
moyen  d^en  réunir  une  autre  qu^^i  accordant  la  fran- 
diîse  de  tout  impét ,  privilège  «essentiel  de  la  noblesse^ 
à  tous  ceux  qui  viendraient  sous  ses  drapeauic^  et 
qu^il  réunit  ainsi  Tannée  qui  reconquit  Barcelone. 
Ce  privilège  n^appartint  qu^àceux  qui  possédaient  un 
cheval  {cabalieros)^  et  on  les  appela  depuis  en  €ata*~ 
logne ,  au  dire  de  Zurita,  honores  dé  parafe,,  synony- 
me de  hi^daJgo  en  dastille. 

Le  comte  Borel,  en  993 ,  mourut  paisiblement  au 
sein  de  sa  capitsde  et  de  son  comté  reconquis ,  bien 
qu^U  ait  plu  à  Thistorien  J>iago  de  le  faire  rester  sur 
le  champ  de  bataille,  avecdoo  cavaliers,  dans  une  se^ 
oonde  invasion  sarrasine^  et  de  iaij?e  encore  prendre 
Barcelone ,  grâce  auK  tètes  du  comte  et  de  ses  com'- 
pagncms ,  que  les  engins  de  guerjre  des  Musulma;us 
laneèreat  dans  la  ville  en  guise  de  boulets.  S<m  iik 
aîné,  Raymond,  lui  succéda,  et  Ermengaud ,  son  se- 
cond fils,  eut  pour  sa  part  le  comté  d'Urgel.  On  sait 
peu  de  chose  de  ce  Raymond,  si  ce  nW  qu^en  ioo3 
abd  el  Melek,le  digne  fils  d^al  Mansour,  ayant  envahi 
la  Catalogne  et  dévasté  tout  le  pays ,  Raymond  mar-^ 
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cha  ooatM^  lui  ^  et  ^  Tayaiit  reocoDtré  piè»  d^Albesa , 
le  battit  ^t  iuî  enleva  tout  son  tmliD.  Il  est  inutile 
d^ajouter  que  les  chroaiques  arabes,  qui  mention- 
nent cette  €&péditkie ,  ^tribu^it  la  victoire  à  leurs 
al^mes. 

Nous  avon«  dé^à  racoaté  le  9ecoiB"s  que  portèpent 
à  Mobafiimed  les  ooiuAes  de  Catalogne  et  d^Urjgel ,  et 
la  mort  ^e  trouva^  eaiOio,  Ërmen|^ud,sur  le  champ 
de  batàiUe  dUjiehbëi  ml  ^n^r  (atijourd^ni  Castiilo 
del  Bacar),  près  de  Cordoue.  Le  comte  Raymond  s^eu 
retourna  dans  son  comté ,  chargé  de  ^ire  et  surtout 
de  richesses^  et  y  mourut  sept  ans  après ,  sans  que  les 
chroniques  nous  laissent  un  seul  événement  pour 
remplir  cette  lacune.  Son  fils  Bérengerl  hiisuœéda 
en  1017.  Tout  ce  que  nous  apprend  de  lui  le  moine 
chroniqueur  de  Ripoll ,  c^est  quHl  ne  fit ,  durant  sa 
vie  ,  rien  dont  Thistoire  daigne  tenir  note  (i).  Diago, 
ne  sadhkant  de  quoi  le  louer,  le  loue  dWoir  été*dévot, 
mAis  avoue  qu^il  était  peu  vaillant  ;  et  de  ces  deux 
vertus  d^un  roi  du  KP  siècle,  la  seconde  notait  pas 
la  moins  nécessaire  :  Càt  les  coiM}ueles  des  Maures  , 
sous  ce  règne  pacifique ,  s^avaneèrent  jusqu^au  Bi0 
Llobregat ,  sans  qlse  fiérenger  paraisie^n  ^avovr  pris 
autrement  de  soin. 

Ainsi  la  Catalogne ,  à  ^époque  où  nous  sommes 
arrivé,  était  bien  loin  d^avoir  acquis  la  pr^oudé-- 
rauee  que  devaient  lui  donner,  un  siède  plus  tard^ 
le  courage  et  le  tak»it  de  b^  eomt^  ,  lors  de  la  ré- 
union ,  dans  les  mains  de  Raymond  Bérenger  iV,  des 
deux  sceptres  de  Catalogne  et  d^ Aragon.  Française  au 


(1)  l^ifair  ibî  boni  gessit ,  immo  iu  omnî  ^Ha  sua  parentel»  probUaU  fuil  in- 
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moinil  autant  qu^espagnole  ,  cette  riche  province^ 
bien  qu^aftranchie  de  la  suzeraineté  des  rois  frank's  ^ 
appartenait  plus  encore ,  par  ses  alliances  et  ses  pos- 
sessions au  delà  des  Pyréiiées ,  au  sud  de  la  France 
qu'à  la  Péninsule.  L'étroite  affinité  de  sa  langue  ,  le 
lemosin  (limousin),  avec  le  dialecte  provençal,  resser- 
rait encore  les  liens  qui ,  aujourd'hui  même  ,  unissent 
ce  pays  à  la  Provence  ;  et  l'influence  française  ,  qui  a 
constamment  tendu  à  dominer  dans  la  Péninsule , 
trouvait,  par  la  Catalogne,  une  voie  toujours  ouverte 
pour  y  pénétrer. 

L'Espagne  chrétienne,  il  est  vrai,  respira 4(in  instant, 
après  la  mort  d'^ibd  el  Melek,  et  pendant  les  longues 
guerres  civiles  qui  entraînèrent  la  dissolution  et  la 
ruine  du  khalifat  de  Cordoue.  Malbi^reusement  ce» 
dissensions,  dont  il  eût  été  si  facile  de  profiter,  furent 
perdues  pour  l'Espagne  chrétienne;  le  danger  n'était 
plus  assez  grave  pour  lui  enseigner  la  nécessité  de  l'u* 
nion  :  aussi  voit-on  les  princes  chrétiens  partager  leur 
alliance  entre  les  divers  prétendants  qui  s'arrachent 
les  lambeaux  du  khalifat ,  au  lieu  de  les  écraser  un  à 
un  du  poids  de  leurs  forces  réunies,  ou  de  soutenir 
du  moins  le  plus  faible  contre  le  plus  fort. 

Le  comte  de  Gastille  ,  Sancho,  mettant  à  l'enchère 
son  épée  et  ses  hommes  d'armes  auprès  des  divers 
compétiteurs  au  trône ,  acquit  nécessairement  une 
haute  influence ,  et  la  Gastille  devint,  par  sa  position 
centrale  et  J'habileté  de  son  souverain,  le  pivot  de  la 
politique  péninsulaire.  La  conquête  de  San-Estevan 
de  Gormaz,  d'Osma ,  de  Penafiel,  et  de  plusieurs  au- 
tres places  frontières  que  lui  avait  enlevées  al  Mansour, 
étendit  ses  limites  jusque  sur  la  rive  gauche  du  Due- 
ro ,  et  chacun  put  prévoir,  dès  lors  ^  les  brillantes  des^ 
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tiaées  réservées  à  ce  fief  émancipé  du  royaume  de 
Léon ,  et  déjà  plus  puissant  que  la  couronne  dont  il 
relevait, 

Le  jeune  roi  de  Léon  ,  et  son  tuteur  le  comte  Me- 
nendez  de  Galice ,  ne  paraissent  pas  avoir  pris  une 
part  fort  active  à  tous  ces  débats;  nous  en  dirons  au- 
tant de  la  royauté  de  Navarre  ,  oubliée  dans  ses  mon- 
tagnes, et  trop  éloignée  du  champ  de  bataille  pour 
prendre  part  à  la  lutte.  Son  tour  viendra  toutefois  : 
car  dans  ce  long  duel  entre  les  deux  religions  ,  qui 
dure  déjà  depuis  trois  siècles ,  ce  ne  sont  pas  tou- 
jours les  mêmes  champions  qui  descendent  dans  la 
lice  :  chacun  des  petits  états  chrétiens  y  apparaît  à 
son  tour  et  vient  essayer  sa  chance  ,  jusqu'à  ce  quUl 
se  retire  pour  faire  place  à  un  plus  hardi  ou  plus 
heureux  que  lui  ;  et  il  faut  un  danger  bien  imminent 
pour  réunir,  ne  fut-ce  quW  instant,  sous  un  même 
drapeau,  ces  défenseurs  d'une  même  cause. 

La  royauté  de  Léon,  après  avoir  vu  pendant  vingt 
ans  de  suite  sa  capitale  ruinée ,  sans  oser  la  recon- 
struire, s'était  enfin  enhardie.  Bermudo,  pendant  les 
dernières  années  de  son  règne,  avait  fait  relever  de 
ses  ruines  l'église  de  Santiago  ,  dévastée  par  les  in- 
fidèles. Alonzo  V  ,  profitant  des  dissensions  des  Mu- 
sulmans ,  et  de  la  longue  suspension  d'hostilités  qui 
avait  succédé  à  la  mort  d'Abdelmelek,  fit  relever  les 
murs  de  Léon ,  et  un  concile  solennel ,  célébré  en 
i02o  dans  la  cité  restaurée,  consacra  pour  ainsi 
dire  sa  résurrection.  Ce  concile,  où  fut  rédigé  le  fa- 
meux fiiero  de  Léon(i) ,  est  le  premier  concile  poli- 
tique dont  on  possède  les  actes ,  depuis  la  conquête 

0)  ^oyez  1«8  actes  de  ce  concile,  Etp.  Sagr. ,  t.  XXXV,  p.  340. 
IV.  7 
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arabe  ;  à  ce  titre  donc  il  offre  un  vif  mtètèt  et  iné^ 
rite  une  attention  spéciale*  Il  reproduit  du  reste  ^ 
sans  s'en  écarter  en  rien  ,  toutes  les  formes  des  con-* 
ciles  gothiques;  le  roi  et  la  reine  j  assistent  en  per^ 
sonne ,  et  il  a  lieu  à  Léon  dans  la  cathédrale^  oàsoiit 
réunis ,  comme  à  Tolède ,  les  prâats ,  les  abbés  et  les 
grands  du  royaume.  Il  est  divisé  en  deux  partie»^ 
Tune  ecclésiastique,  et  Fautre  civile  :  la  première  ne 
contient  que  sept  canons,  qui  ont  pour  objet  de  pro* 
téger  les  biens  et  les  personnes  des  membres  du  cler<« 
gé ,  et  de  confirmer  Féglise  dans  la  jouissance. paisi-* 
ble  de  tout  ce  quVUe  possède. 

Quarante  et  un  canons  sont  ensuite  consacrés  aux 
lois  civiles  :  ils  offrent  des  détails  curieux  sur  les  for- 
mes de  la  législation  espagnole  à  cette  époque  recu- 
lée, d'où  datent  les  premiers /u^/y»^.  Nous  reparlerons 
plus  loin  de  ce  concile  ;  mais  remarquons  seulement 
que  toutes  les  habitudes  barbares  du  droit  germa^ 
nique  ,  telles  que  la  preuve  par  serment  des  conjur' 
ratgres  et  le  duel  judiciaire ,  absents  du  code  gothi- 
que ,  se  trouvent  dans  les  canons  de  ce  célèbre  con^» 
cile ,  plus  connu  sous  le  nom  de  fu^ro  de  Léon,  Gob^ 
clutons-nous  de  ce  retour  aux  coutumes  primitives  et 
aux  formes  du  droit  germanique,  comme  Font  fait 
quelques  historiens,  que  la  nation  espagnole.^  après 
la  conquête  musulmane,  s'était  scindée  de  nouveau  y 
que ,  des  deux  races  qui  la  composaient ,  Fune,  la  race 
hispano-romaine,  était  restée  dans  les  villes  sous  la 
domination  arabe,  tandis  que  les  débris  de  la  race 
gothique  émigraient  avec  Pelayo  dans  les  Âsturies, 
et  devenaient  le  germe  du  véritable  peuple  espagnol  ? 
Non  ,  certes  ,  et  nous  démontrerons,  par  une  analyse 
raisonnée  de  la  législation  des  fkem^  j  tpi|t  ce  qu'il  y 
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a  dParbitraire  dnn»  cette  assertion.  Quant  à  Tem- 
preinte  germanique^  beaucoup  plu»  reconnaissable , 
il  est  vrai ,  dans  les  ji$erùs  du  XP  siècle,  que  dans  le 
code  gothique  ,  elle  sWpliqtie  assez  par  le  voisinage 
de  la  royauté  franque,  long-temps  souveraine  des  deux 
marches  de  Vasconie  et  de  Gothie  ,  et  aussi  par  le 
retour  de  la  race  espagnole  à  la  vie  dure  et  aventu- 
reuse et  aux  expéditions  annuelles  des  Goths  ses  an« 
€ètfes« 

Ce  coiicile  ,  plus  politique  qu^ecclésiastique ,  fait 
époque  dans  Phistoire  d'Espagne.   Jusque  là,  le  /iee- 
fv  ju^ffo  avait  suffi  aux  besoins  de  ces  populations 
grossières  que  la  conquête  arabe  avait  fait  rebrousser 
en  arrière  dans  la  voie  de  la  civilisation;  mais  des 
besoins  nouveaux  ,  nés  des  relations  nouvelles  entre 
les  hommes  ,  se  firent  bientôt  sentir  dans  tous  les 
états  chrétiens  :  les  habitudes  et  les  droits  munici- 
paux, absents  du  code  gothique,-  oomme  le  nom  mê- 
me de  munieife ,  commencèrent  à  tenir  une  plus 
grande  place  dans  les  idées  de  cette  société  nouvelle, 
reconstruite  avec  des  débris.  De  là  Itsfiêereê^  espèce 
de  chartes  supplémentaires  qui  sont  au  code  gothi-^ 
que  ce  que  les  nevelkn  sont  au  code  théodosien  ;  fiie^ 
rm  accordés  par  les  rois  et  les  seigneurs  souverains 
aux  citésqu^ils  fondaient,  ou  qu'ils  r^uplaient,  après 
les  av^ir  enlevées  aux  Arabes.  De  là  ce  laborieux  ef- 
fort du  Xr  siècle  vers  la  législation  municipale , 
expression  forte  et  naïve  de  cette  société  naissante , 
où  le  souverain  a  besoin  du  peuple,  et  paie  en  fran^ 
dbisas  et  en  garanties  le  dévoûment  qu'il  exige.  C'est 
du  XP  siècle,  en  eflfet,  c'est-à-dire  un  ou  deux  siècles 
en  avant  sur  le  reste  de  l'Europe,  que  datent  les  lé- 
gisbcieiis  municipales  des  divers  états  de  l'Espagne. 
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Mais  UD  sujet  aussi  vaste  a  besoin,  on  le  comprendra^ 
d^être  embrassé  dans  son  ensemble.  Nous  ne  le  muti^ 
lerons  pas  en  étudiant  isolément  quelques  unes  de  ces 
chartes  communales  :  il  faut ,  en  eflFet ,  avant  d'arri- 
ver aux  institutions ,  avoir  passé  par  les  faits  ;  il  faul 
avoir  vu  naître  un  à  un ,  et  suivi  dans  leur  dévelop- 
pement ,  tous  ces  embryons  d'états ,  la  Castille ,  la 
Navarre,  la  Catalogne,  TÂragon  ,  et  saisi  d'abord 
dans  l'histoire  la  loi  qui  préside  à  leur  existence,  pour 
la  retrouver  dans  leur  législation  ;  il  faut  enfin  savoir 
de  quel  point  chacun  d'eux  est  parti ,  et  quelle  route 
il  a  suivie ,  pour  les  voir  tous  plus  tard  arriver  au 
même  but,  c'est-à-dire  à  l'unité,  qui,  même  en  les 
accouplant  l'un  à  l'autre ,  a  été  forcée  de  respecter 
leurs  souvenirs  nationaux ,  et  les  a  rapprochés  sans  les 
confondre. 

Du  reste ,  cette  première  tentative  d'une  des  royau- 
tés chrétiennes  pour  donner  des  lois  à  ses  sujets  parait 
avoir  laissé  une  impression  profonde  dans  l'esprit  des 
contemporains.  <(  Le  roi  Âlonzo,  après  avoir,  nous 
»  dit  Lucas  de  Tuy,, rebâti  les  murs  de  la  cité  de  Léon, 
u  lui  donna  de  bons  fueros ,  et  des  coutumes  (mores) 
»  qu'elle  gardera  jusqu'à  la  fin  du  monde.  »  Il  confir-> 
ma  en  même  temps  l'autorité  des  lois  gothiques,  et 
en  rédigea  de  nouvelles  ;  enfin  il  donna  des  fueros  a  à 
tous  ceux  qui  en  eurent  besoin  )» ,  depuis  le  Pisuerga 
jusqu'à  la  pointe  de  la  Galice  :  car  c'était  toujours  ce 
fleuve  qui  séparait  les  états  de  Léon  de  ceux  de  la  Gas-> 
tille. 

Le  comte  Sancho ,  en  fait  de  fueros  à  octroyer,  ne 
restait  pas  en  arrière  de  la  royauté  de  Léon.  Une  gé- 
néreuse émulation  s'établit  entre  les  deux  souverains,^ 
qui  se  disputaient  souvent  une  ville  frontière  à  force 
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ae  franchises  accordées  à  ses  habitants  j  il  est  même 
probable  que  la  Gastille^  en  fait  de  concessions,  eut 
rhonneur  de  donner  Texemple ,  et  que ,  dans  cette 
joute  pacifique ,  le  comté  devança  le  royaume  :  car  le 
fuero  de  Sepulveda,  rédigé  par  Âlonzo  VI  en  1076, 
existait  Ion  g- temps  auparavant  comme  coutume  non 
écrite  (1).  La  chronique  d'Alonzo  X,  source  peu  gra- 
ve ,  il  est  vrai ,  dit  expressément  :  «  Le  comte  Sancho 
»  fut  bon  et  pieux ,  sensé  et  rusé  {ardid) ,  brave  et 
»  grand  redresseur  de  torts  (enderezador)'^  et  il  don- 
»  na  aux  nobles  plus  grande  noblesse,  et  il  allégea  la 
»  dépendance  des  humbles  ;  et  il  aima  son  peuple  et 
»  défendit  bien  sa  terre ,  et  regagna  beaucoup  des 
»  villes  perdues  lors  de  la  prison  de  son  père  ;  et  il 
w  donna  les  anciens  fUeros  de  Sepulveda ,  et  octroya 
])  franchise  aux  cavaliers  castillans ,  en  les  dispensant 
»  de  payer  Timpôt  (pechar)^  et  d'aller  à  la  guerre 
»  sans  solde  de  leur  seigneur  :  car  avant  cela  ils 
»  payaient  impôt ,  puisquUls  devaient  guerroyer  sans 
)»  solde  aucune.  » 

Écrits  ou  non ,  les  fueros  que  Sancho  donna  à  la 
Cas  tille  furent  profondément  populaires  (dédit  bonos 
fbros  et  mores  in  totâ  Castelld)^  et  il  s'^acquit  ainsi  un 
renom  de  bon  justicier,  qu'^à  cette  époque  de  violence 
on  obtenait  à  peu  de  frais.  Quant  à  la  date  de  ces  fue- 
ros ,  elle  est  restée  inconnue  ;  mais  la  Castille  se  trou- 
vant à  Pavant-garde  de  TEspagne  chrétienne,  et  ex- 


{!)  ff  Ego  Aldefbnsos,  dit  la  Charte  d*A1onio  VI,  conirmo  ad  Septem-pn- 
»  blîea  auo  foro ,  quod  habait  in  tempore  comitam  Ferraodo  Gonxalez ,  el 
»  Garcia  Ferdinaodea ,  el  domno  Santîo  de  suos  terminos.  »  Marina  prétend 
même  (  Entayo  erilieo  sobre  la  legitlctcion ,  p.  85  )  qne  ce  fuero  existait  com- 
me coutume  «Tant  le»  comtes  snanomméa;  mais  ce  n'est  qu'âne  conjectore  sans 
preiiTes. 
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posée  aux  premiers  coups  de  reuuemi ,  il  est  naturel 
de  penser  que  Tappât  seul  de  libertés  et  de  fran^ 
chises  toutes  spéciales  put  engager  les  colons  chré- 
tiens à  venir  s'établir  dans  les  poblaciones  de  Tex— 
trême  frontière  ,  toujours  en  proie  aux  incur^oni» 
arabes* 

Le  roi  de  Navarre  ne  fut  pas  plus  avare  de  coac^s** 
çions  de  ce  genre  que  la  Castille  et  Léon  :  le  fuero 
célèbre  de  Najera ,  la  seconde  ville  de  la  Navarre ,  fUe^ 
ro  octroyé  par  Sancho  el  Mayar^  date  à  peu  près  de 
la  même  époque  que  celui  de  Léon ,  et  fut ,  comme 
celui  de  Sepulveda,  confirmé  en  1076  par  ÂlonzoVI, 
lorsqu'il  conquit  Najera.  Enfin  le  fuero  de  Catalogne^ 
plus  connu  sous  le  titre  français  et  catalan  ài^u&agesj 
date  de  fo68. 

Une  charte  qu'on  trouve  dans  Risco  (1)  donna  à 
penser  qu'il  ne  régnait  pas  toujours  entre  l'oncle  et 
le  neveu ,  le  comte  de  Castille  et  le  roi  de  Léon ,  une 
parfaite  intelligence  :  le  comte  Sancho  y  e^  appelé 
«  notre  très  infidèle  oncle  »  (  infidelissimo  nasiro  et 
iio  cornes  domno  Sanfio).  Cette  rivalité  naissait  sans 
doute  de  leurs  prétentions  sur  quelques  villes  fron- 
tières ,  que  chacun  cherchait  à  gagner  par  l'appât  de 
fiieros  plus  larges  que  ceux  de  son  concurrent ,  heu- 
reuse rivalité  dont  ces  villes  profitaient  ;  mais  le  sou- 
venir toujours  présent d'al  Mansour,et  la  crainte  d'un^ 
incursion  arabe ,  empêchèrent  ces  sourdes  dissensions 
de  dégénérer  en  hostilités  ouvertes.  Chacun  des  deux 
souverains ,  au  lieu  d'user  ses  forces  dans  une  guerre 
imprudente,  les  employa  à  fortifier  ses  frontières.  La 
Castille  avait  pour  rempart  Sepulveda ,  et  les  forts  si- 

'  (I)  Esp,  Sagrada,  XXXV,  25, 
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l^  sur  le  rerers  nord  da  Guadiarrama^  formidable 
barrière  qui  la  séparait  de  rennemi  ;  le  royaume  de 
Iléon,  bien  plus  menaeé,  hWaitquê  la  faible  bar- 
rière du  Duero ,  et  sa  seule  ressource  était  de  la  hé- 
risser de  flaces  fortes.  La  ville  de  Zamora,  maîtresse 
du  cours  du  Duero,  voyait  depuis  long-temps  ses 
murs  démantelés  et  déserts,  faute  d^faabitanls  qui 
osaissent  Toecuper  :  Alonzo  V  la  fit  fortifier  avec 
soin  ,  et  Fart  et  le  courage  firent  ainsi  pour  le 
royaume  de  Léon  ce  que  la  nature  avait  fait  pour  la 
Castille. 

Ce  point  de  repaire  une  fois  assuré ,  Alonzo  ,  ja- 
loux d^entourer  aussi  de  quelque  gloire  ce  nom  porté 
déjà  par  de  grands  rois ,  résolut  de  profiter  de  Pin- 
action  des  Arabes ,  préoccupés  de  leurs  affreuses  guer- 
res civiles,  et  envahit  le  Portugal  :  car  les  expéditions 
des  rois  de  Léon  et  celles  même  des  comtes  de  Cas- 
tille ne  se  dirigeaient  jamais  vers  TEspagne  de  Test , 
où  1^  Arabes  dominaient,  depuis  Saragosse,  sur  tout 
le  cours  inférieur  de  TÈbre.  Les  premiers  débuts  d'A- 
l<mzo  furent  heureux,  et  il  s^avança  sans  obstacle  ju^- 
qu^à  Yiseu,  près  de  Coïmbre,  pillant  et  incendiant 
tout  sur  son  passage.  Alonzo  commença  sur-le-champ 
le  siège  :  mais  un  jour  quVyant  6té  sa  cuirasse  à  caur 
se  de  k  chaleur,  il  chevauchait  autour  de  la  place , 
un  archer  mti^ulman  le  perça  d\tne  flèche  entï^  les 
deux  épaules,  et  il  mourut  bientôt,  après  avoir  reçu 
des  évêques  qui  suivaient  son  armée  le  corps  du  Sei- 
gneur, en  pieux  roi  qu'il  était.  (i3  mai  1027.)  Il  n'é- 
tait âgé  que  de  trente-deux  ans  ,  et  en  avait  régné 
vingt-huit.  Il  avait  épousé  dona  Elvîra,  fiUe  du  comte 
Menendez  ;  il  eut  d'elle  une  fille ,  doâa  Sancha  ,  et  un 
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fils,  âgé  de  douze  ans,  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de 
Bermudo  III  (i)* 

Revenons  maintenant  à  la  Castille,  dont  le  souve-* 
rain ,  Sancho ,  grâce  à  son  courage  et  au  lucratif  com-^ 
merce  quHl  faisait  de  son  épée,  semble  avoir  hérité  de 
la  fabuleuse  renommée  de  son  aïeul  ^  le  comte  Fernan 
Gonzalez  :  «  Combien  ce  comte,  dit  Lucas  de  Tuy, 
j)  se  conduisit  glorieusement  dans  son  comté,  c^est  ce 
)*  que  notre  plume  ne  pourra  jamais  dignement  ex- 
M  primer.  »  Suivant  la  Chronique  d^j4hnzo  X^  qui 
enregistre  la  fable  et  l'histoire  avec  une  gravité  éga- 
le ,  ((  La  mère  du  comte  Sancho ,  désirant  épouser  un 
3>  Maure  dont  elle  était  amoureuse,  trama  la  mort 
»  de  son  fils  pour  pouvoir  livrer  à  son  amant  les  vil- 
»  les  et  les  châteaux  du  comté ,  et  elle  prépara  à  cet 
»  -effet  des  herbes  empoisonnées  ^  mais  une  de  ses 
w  femmes  la  trahit,  et  en  instruisit  le  comte.  Celui- 
»  ci  n'en  dit  rien ,  mais  quand  sa  mère  voulut  lui 
»  donner  de  ses  herbes  dans  son  vin ,  il  la  pria  de 
»  boire  la  première ,  et  elle  dit  qu'elle  n'en  voulait 
)>  rien  faire,  car  elle  n'avait  pas  soif.  Mais  le  comte , 
i>  après  le  lui  avoir  demandé  plusieurs  fois,  la  fit  boi- 
))  re  de  force ,  et  quand  elle  eut  bu ,  elle  tomba  morte  ; 
j)  et  depuis  lors ,  sachez  que  vint  en  Castille  l'usage 
w  de  faire  boire  les  femmes  les  premières.  Et  le  comte 
)>  eut  grand  effroi  et  regret  de  voir  sa  mère  ainsi  mor- 


(1)  Voici  Tépitaphe  d'Alonza  V,  telle  qu'elle  se  troaye  dans  la  cathédrale  de 
Léon  (Toyez  Risco,  t.  XXXV,  p.  â9)  :  «  Hic  jacet  rex  Adefonsus ,  qui  populavît 
»  Legiouem ,  post  desiructionem  Almansor,  et  dédit  ei  bonos  foros ,  et  fecît  ee— 
»  clesiam  hauc  de  luto  et  tatere,  babait  prœlia  cum  Sarracenis,  et  interfectos 
»  est  sagitta  apud  Yiseam  in  Portngale.  Fuit  filins  Veremnndi  Ordonii.  Obiit 
»  (era)  MLXVm ,  Non.  Maji.  » 
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)»  te,  et  il  fît  bâtir  un  noble  monastère  et  lui  donna 
w  le  nom  d^Ona,  qui  était  celui  de  sa  mère.  »  La 
chronique  ajoute  que  ce  comte,  sévère  justicier,  fit 
également  périr  un  chevalier  français  qui  lui  avait 
enlevé  sa  femme. 

Le  comte  Sancho  mourut  en  1021,  laissant  un  fils 
nommé  Garcia,  qui  lui  succéda  dans  son  comté,  et 
deux  filles,  dont  Tune,  doaa  Elvira,  fut  mariée  au 
roi  de  Navarre ,  Sancho  el  Muyor^  et  l'autre ,  dona 
Teresia,  au  roi  de  Léon,  Bermudo  IIL  Le  jeune  Gar- 
cia ,  âgé  de  six  à  sept  ans  à  la  mort  de  son  père ,  eut 
pour  tutrice  sa  mère  donaUrraca,  assassinée  quelques 
années  plus  tard  à  Covarrubias ,  sans  que  les  laconi* 
ques  annales  de  Tolède,  qui  nous  apprennent  ce  fait, 
daignent  nous  en  expliquer  le  motif  (i).  Ainsi  les 
deux  royautés  de  Léon  et  de  Gastille ,  car  ou  peut  bien 
donner  ce  nom  au  puissant  comté,  se  trouvèrent,  a- 
près  la  mort  d'Alonzo  Y,  entre  les  mains  de  deux  jeu- 
nes gens  à  peu  près  du  même  âge,  et  menacés  tous 
deux  par  leur  redoutable  voisin  Sancho ,  roi  de  Na- 
varre. 

Ce  puissant  roi,  qui,  avant  sa  mort,  vit  un  instant 
réunie  dans  ses  mains  à  peu  près  toute  FEspagne  chré- 
tienne ,  et  la  dépeça  en  lambeaux  pour  la  partager  en- 
tre ses  fils,  avait  depuis  quelque  temps  grandement 
reculé  les  limites  de  la  Navarre.  Débordant  peu  à  peu 
de  ses  monts ,  comme  un  torrent  qui  a  laissé  s'amas- 
ser ses  eaux ,  il  avait  envahi  tour  à  tour  le  pays  de 
Sobrarbe  {sohre  Ard)^  district  montagneux  de  FAra- 
gon,  arrosé  par  TAra  et  la  Cinca,  et  dont  la  princi- 


(1)  «  Era  MLXXYI,  maUron  à  la  Goudessa  dona  Urraea  en  Gnetarrobias.  » 
ha^  date  est  oeriaUienient  ianiae. 
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pale  rilie  est  Aïni^;  pais  le  comté  de  Ribagon»  ,  à 
Test  du  Sc4>rai4>e ,  dans  la  vallée  <jui  descend  des  Py- 
rénées vers  Lerida^  et  sépare  T Aragon  de  la  Catalo- 
gne. Sancbo  enleva  ce  comté  an  comte  Guillaume,  qui 
le  tenait  en  fief  de  la  royauté  franque.  Vers  Pouest  il 
possédait,  par  droit  d^héritage,  la  Navarre  propre- 
ment dite,  avec  le  Guipuscoa,  PÂlava  et  la  Biscaye  (i  ), 
et  de  plus ,  ainsi  que  Fa  prouvé  la  savante  disserta- 
tion 4^0ihenart  (2)^,  la  Yasconie  cilmeure,  qui,  a- 
-près  la  mort  de  Sanobe  Guillaume ,  le  dernier  des- 
cendant de  Garda  el  Ct^'cfo,  avait  fait  retour  au  roi 
Sancho  el  Mt^or  de  Navarre,  son  suzerain.  GWt 
ainsi  qu^aux  dépens  de  ses  voisins ,  amis  cofnmè  en- 
n^nis ,  Sarrazins  comme  chrétiens ,  Sancho  avait 
ebangé  son  diminutif  de  royaume  en  une  monarchie 
déjà  puissante ,  comme  un  grand  fleuve,  à  deux  pas  de 
sa  source.  Maître  des  Pyrénées,  depuis  Bilbao  jus- 
qu'au rio  Noguera ,  et  s^aré  seulement  de  la  Castille 
par  les  monts  de  Burgos  et  de  Soria ,  qui  lui  assu- 
raient tout  le  cours  supérieur  de  FÈbre  (3) ,  il  avait 

(1)  Il  règne  sur  les  limites  de  la  Na?arre  yers  l'ouest  une  épaisse  obscarité 
qu'ont  encore  redoublée  les  assertions  arbitraires  des  historiens  navarrais/Zu- 
rita  et  Mâret  font  arrirer  ces  liniteB  jasqu^à  la  source  de  l'Èbre ,  au  fend  de 
l'angle  formé  par  les  Pyrénées  et  la  Sierra  de  Oca ,  et  y  «joutent  tout  le  paya 
situé  entre  la  mer  et  les  Pyrénées,  c'est-à-dire  la  Biscaye  et  le  Guipuscoa. 
D'après  la  eonfiguratioa  dee  lieux  et  la  puiMance  de  Sancho ,  le  foit  est  assex 
vraisemblable  :  Sancho ,  maître  du  bassin  supérieur  de  l'Èbre,  devait  naturel- 
lement  s'étendre  sur  tout  le  revers  nord  des  Pyrénées  jusqu^à  l'Océan.  Nous 
«fon  va  d'aitleuM,  par  une  phrase  déjà  dièe  (voyèi  p.  75)  de  Rodrigue  deTo^ 
lède,  que  Sancho  Abarca  avait  conquis  la  Cantabrie, sauf  peut-être  la  Biscaye, 
que  Sancho  e!  Mayor  acquit  plus  tard  par  conquête  ou  par  héritage. 

(2)  Oiheuart,  JiëtiL ,  p.  439.  La  possessien  d«  la  Yasconie  pyrénéenne  par 
Sancho  le  Grand  est  aussi  fort  nettement  établie  par  Risco  (Esp.  Sagr. ,  t. 
XXXn ,  p.  208)  ;  il  cite ,  entre  autres  preuves,  Tépitaphe  èe  ce  roi  dans  l'église 
de  Léon  :  «  Hic  situs  est  Sanclius  rex  Pyrensorum  montium  et  Tolosas,  etc.  »  ; 
une  conBrmalion  de  la  Charte  d'Alaon  el  un  diplôme  de  l'an  1034 ,  où  11  est 
dit  4a«  Stncbo  régMi i  «  in  ouneta  ^asceiiia  ». 

(5)  Le  becerro  (archives)  du  couvent  de  San-Mitlaa  «oiUi«i4  oa  aete  de  l^tt 
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fini  ainsi  par  envelopper  d%n  réseau  de  f]d0ees  fortes 
le  wali  de  Saragosse,  dont  ses  incursions  venaient 
périodiquement  ,  comme  un  torrent  du  haut  des 
monts ,  désoler  les  campagnes. 

Le  jeune  Bermudode  Léon  redoutait,  non  sans  rai- 
son ,  un  voisin  aussi  remuant,  et  qui  ne  se  fiiisait  pas 
plus  de  scrupule  dVrrondir  ses  dcnaiaines  aux  dépra» 
des  chrétiens  qu^aux  dépens  des  musulmans  :  aussi 
chercha-t-il  un  appui  auprès  de  son  allié  naturel ,  le 
jeune  Garcia  de  Oastille.  Celui-ci,  préoccupé  sano 
doute  des  mêmes  craintes ,  avait  envoyé  demaaider  à 
Bermudo  la  main  de  dona  Sancha,  sa  sœur,  etPauto» 
risation  d^ériger  définitivement  en  royaume  le  comté 
de  Gastille.  Bermudo  accepta  cette  alliance,  diclèe 
par  une  saine  politique ,  et  consentit  à  changer  eau 
couronne  de  rdne  le  coronet  de  comtesse  que  GarcM 
offrait  à  sa  sœur.  Garcia ,  à  la  tête  des  principaux  s^ 
gneurs  de  son  comté,  se  mit  aussitôt  en  route  poiir 
Léon. 

On  n^a  pas  oublié  que  les  fils  du  comte  Vêla,  émi* 
grés  de  la  Gastille ,  avaient  trouvé  un  asyle  à  la  cour 
de  Léon.  LVrrivée  du  comte  Garcia  avec  une  faihle 
escorte  ranima  leurs  anciennes  haines.  Après  avoir 
désarmé  les  défiances  du  jeune  comte  par  une  ieifkte 
soumission ,  ils  se  mêlèrent  au  cortège  qui  accompar- 
gnait  à  Téglise  le  couple  royal  ;  et  sur  la  porte  même 
de  Féglise,  Rodrigo ,  Tainé  des  Yelas,  sHndinant  d^ 
vaut  Garcia  pour  lui  baiser  la  main  en  signe  d'^hom- 
mage ,  le  frappa  dW  poignard  quHl  tenait  caché. 


1016,  où  la  démarcAtioo  dei  limites  des  deux  rof«aiiM«  est  «FHtte,  dW  < 
nian  accord  ,  entre  le  comte  Sancho  de  Gastille  et  le  roi  de  Navarre  Saocho  0I 
Jfayor,  pour  metti«uo  terme  aax  différends  qui  S'étaient  élevés.  (ToyesHoret, 
p.  547,  et  DicciQunr.  geogrtf, ,  art.  dfaoart^,  i.  Il  »  p.  60.) 
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Diego,  le  second  des  Vêlas ,  qui  avait  tenu  Garcia  sur 
les  fonts  de  baptême,  n^hésita  pas  à  le  frapper  à  soti 
tour.  Puis  les  meurtriers ,  armés  de  toutes  pièces ,  se 
précipitant  sur  les  chevaliers  castillans  et  léonais , 
qui ,  tout  désarmés  qu^ils  étaient ,  voulaient  venger 
la  mort  de  Garcia,  s'ouvrent  un  passage  Pépée  à  la 
main.  Bientôt  la  nouvelle  de  Tattentatse  répand  dans 
toute  la  ville  :  le  peuple  indigné  se  soulève,  et  ac- 
court en  foule;  mais  les  conjurés,  serrant  leurs  rangs, 
parviennent  à  se  retirer  en  bon  ordre  et  à  gagner  les 
montagnes ,  où  Fimpunité  a  de  tout  temps  régné 
dans  la  Péninsule  (i3  mars  1028). 

On  s'étonnera  sans  doute  qu'une  famille  de  ban- 
nis ait  pu ,  dans  le  pays  qui  lui  donnait  asyle,  com- 
mettre impunément  un  attentat  aussi  hardi,  et  chan- 
ger en  deuil  la  fête  qui  se  préparait.  On  se  demande 
quel  put  être  leur  espoir  en  s'aliénant  ainsi  les  sou- 
verains de  Léon  et  de  Navarre ,  alliés  ou  parents  du 
comte  assassiné,  et  en  s'interdisant  à  jamais  le  séjour 
de  l'Espagne  chrétienne,  où  le  malheureux  Garcia 
devait  trouver  partout  des  vengeurs.  Quelques  histo- 
riens ,  cherchant  un  complice  aux  Vêlas,  ont  accusé 
Bermudo  ;  ils  ont  remarqué  la  singulière  absence  du 
jeune  roi ,  qui ,  au  lieu  d'assister  aux  noces  de  sa  sœur, 
se  trouvait  à  Oviedo  ,  où  Garcia  devait  l'aller  rejoin- 
dre. On  en  a  conclu  que  Bermudo  avait  trempé  dans 
le  complot,  pour  ressaisir,  après  la  mort  d'un  vassal 
rebelle,  l'ancienne  suzeraineté  de  Léon  sur  la  Castille. 
Mais  il  répugne  de  penser  qu'un  roi  de  treize  ans  ait 
pu  comploter  l'assassinat  d'un  enfant  comme  lui,  déjà 
son  beau-frère,  et  qui  venait  encore  épouser  sa  sœur. 
Il  est  plus  naturel  d'attribuer  le  complot  aux  Vêlas 
d'abord ,  puis  à  quelques  uns  des  seigneurs  léonais 
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qui  entouraient  Bermodo,  et  qui  prirent  soin  de  Fé- 
loigner.  Nous  en  citerons  pour  preuve  un  passage  de 
la  romanesque  chronique  d^Alonzo  X.  Sans  ajouter 
une  foi  implicite  à  ce  récit ,  on  y  verra  deux  comtes  y 
sans  doute  Léonais ,  don  Nuno  Rodrigo ,  et  don  Fer- 
ran  Flayno ,  prendre  le  parti  des  fils  de  Vela^  et  trem<- 
per  dans  leur  trahison. 

Suivant  la  chronique,  les  Vêlas ,  avant  d^assassiner 
Garcia  ,  le  firent  prisonnier,  après  avoir  égorgé  ses 
compagnons ,  et  le  traînèrent  honteusement  devant  le 
comte  Nuno  ;  «  et  lUnfant ,  quand  il  se  vit  prisonnier, 
commença  à  les  prier  de  ne  pas  le  tuer,  et  à  leur 
promettre  des  héritages  et  des  terres  bien  grandes 
dans  sa  comté.  Et  le  comte  Nuno  eut  pitié  de  lui , 
et  dit  aux  Yelas  de  ne  pas  le  tuer,  et  quHl  valait  mieux 
prendre  ce  qu^il  offrait.  Uinfante  Sancha ,  se  mé- 
fiant de  quelque  trahison ,  avait  engagé  Bermudo  à  se 
rendre  armé  à  la  cérémonie  ;  mais ,  apprenant  que  son 
fiancé  était  prisonnier,  elle  accourut  en  poussant  de 
grands  cris ,  et  en  disant  aux  meurtriers  :  «c  Ne  le  tuez 
)>  pas ,  car  il  est  votre  seigneur,  ou  tuezpmoi  à  sa  place  !  » 
Et  le  comte  Ferran  Fiayno  fut  fort  courroucé  contre 
Tinfante  ,  et  il  lui  donna  de  sa  main  sur  la  figure.  Et 
Tinfant  don  Garcia,  tout  prisonnier  quHl  était, ^sen- 
tit tout  son  sang  se  soulever,  et  accabla  les  conjurés 
d^injures  ;  alors  ceux-ci  le  percèrent  à  grands  coups 
d'^épieux,  et  le  premier  qui  le  frappa  fut  Ruy  Vêla,  son 
parrain  au  baptême.  Et  Tinfante,  quand  elle  vit  tom- 
ber son  fiancé ,  se  jeta  sur  lui  ;  mais  don  Ferran  la 
saisit  et  Temporta  en  bas.  Et  le  roi  Sancho,  qui  cam- 
pait hors  de  la  cité  ,  vint  pour  y  entrer  et  en  trouva 
les  portes  fermées  ;  on  lui  jeta  du  haut  des  remparts 
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le  cadav^re  d^  Garda^  quHl  fit  porter  à  Ofia,  et  ai$e-^ 

yelir  a<iprès.du  comte  Sancho ,  son  père.  » 

Tous  ces  détails^  et  surtout  la  présence  du  roi  de 
Mararre  à.  Léon  ,  sont  de  pure  invention  ;  mais  la 
complicité  de  quelques  nobles  léonais  avec  les  Yelas 
nous  parait  hors  de  doute,  ainsi  que  Finconsolable 
douleur  de  la  fiancée  de  Garcia ,  dona  Sancfaa  ,  qui 
demanda  à  mourir,  et  à  être  ensevelie  avec  lui  :  con- 
duite peu  séante  pour  une  jeune  princesse ,  au  dire 
de  rhonnéte  Ferreras,  qui  lui  reproche  sévèrement  ce 
manque  de  retenue  (i)< 

Coupable  ou  non,  Bermudo  paya  bien  cher  la  mort 
du  malheureux  Garcia  :  car  Sancho,  roi  de  Navarre , 
beau^firère  du  comte  assassiné ,  pour  s^acquérir  sans 
doute  plus  de  titres  à  le  venger,  se  porta  son  héri-^ 
tier.  Il  s^empara  des  places  fortes  qui  avaient  appar^ 
tenu  à  son  beau^-frère ,  et  entre  autres  de  Monzon  (2) , 
où  s^étaient  réfugiés  les  meurtriers ,  qu^il  fit  brûler 
vifs^  La  Castille  se  soumit  sans  résistance  au  vengeur 
du  jeune  comte,  qui  peut*4tre  n'était  pas  étranger  à 

(I)  Pélayo ,  évêqiie  d'Ovied» ,  et  le  moifle  de  Sil6 ,  ne  dÎBent  pas  un  mot  dé 
ce  tragique  éTénemenl.  La  Cbron.  de  Bnrgos  et  les  Ano.  de  Composlelle  le  ra- 
content, snWant  leur  usage,  en  une  ligne  :  «  Occîsus  fuit  Garsia  infans  in  Leone.  » 
00{  Be  trou?e  de  détaits  que  dans  Lneas  de  Tny,  et  <»teut  dans  Rodrigue  de 
Tolède  et  la  Ghron.  d'Alonzo  X.  Il  en  est  de  même  dans  tout  le  cours  de  Thisr- 
loire  d'Espagne ,  où  ,  à  mesure  que  l'historien  s*éloigne  des  faits  qu'il  raconte , 
il  devient  fia»  riche  en  détails  :  cieconstance  qui  prouve  pour  llniagînatiott  dm 
chroniqueurs,  sinon  pour  leur  Ter acité. 

Du  reste ,  le  silence  de  Pélayo  et  du  moine  de  Silo  n'a  rien  d'étonnant  :  tous 
data  n''ont  f  nère  traité  que  l'histoire  décrois  de  Léon  ^  et,  écrtfant  sous  ce  point 
de  Tue,  ils  n'ont  dû  considérer  les  comtes  de  Castille  que  comme  des  vassaux 
rebelles  fort  peu  dignes  d^intérèt. 

(^  n  y  a  on  BfanjoB  en  Aragon ,  pris  d«  Sarbastro;  mais  il  est  peu  proba* 
hle  qu'on  yenille  parler  ici  de  cette  place,  distante  de  plus  de  cent  lieues  de 
Léon  :  il  s'agit  sans  doute  de  quelque  chftteau  fort  situé  dans  les  montagnes  en*- 
tre  Burgos  et  Palancia ,  fc  l'est  de  ki  Pisuevga. 
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cette  mort|.  si  profitaUe  pour  luî  ;  maiâ,  non  oon(e»t 
de  ce  riche  héritage  gagné  à  si  peU:  de  frais^  il  bâtit 
une  ville  sur  les  ruines  de  Tanoi^nne  Palencia^  dans  le 
territoire  même  du  roi  deLéon  (i),  et  s^empara  de  tout 
le  pays  depuis  la  Pisuei^ga  jusqu^au  ria  Gea  (i  082)  (2). 
Bermndo,  malgré  sa  jeunesse ,  prêtait  pas  homme 
à  se  laisser  dépouiller  ainsi  de  Théritage  de  ses  pères  : 
il  se  disposa  à  entrer  en.lioe  avec  son  vieil  et  redou- 
table adversaire^  le  roi  de  Navarre.  Mais  la  lutte  n^é- 
tait  pas  égaler  ;  si  le^  cojp^tes  de  Castille  étaient  à  eux 
seuls  d^assez  rudes  jouteurs  pour  la  frêle  royauté  de 
Léon  ^  c'^en  était  trop  pour  elle  d^avoir  affaire  à  la  fois 
à  la  Navarre  et  à  la  Gastille ,  réunies  sous  une  seule 
main.  Sanchp,  m^itre. de  presque  toute  l$i  lig[ne  des 
Pyrénées,  depuis, le  rib  Cêa  jusqu^au  comté  de  Ri- 
bagorza,  et  de  la  plus  grande  partie  de  la  Gastille,  en-^ 
veloppait  de  toutes  parts  cette  royauté  désarmée  et  la, 
tenait  sous  sa  serre.  Bermudo,  sentant  son  inégalité, 
se  retira  en  Galice  pour  réparer  ses  forces  et  se  pré^. 
parer  à  la  lutte.  Sancho  ,  profitant  de  son  absence  ^ 
pénétra  jusqu^au  coeur  de  ses  états,  et  s^empara  d^Âs-!* 
torga,  la  deuxième  ville  du  royaume  (3)»  Enhardi  psgr 


(t)  Lm  sangliers  joneai  an  grâtid  rM«  dani  TaiMiatiDe  btstoîr*  de  ta  Nayarre 
comme  dans  celle  de  la  CasUlki.  Oo  lU  daa»  Rodri(|«e  de  Tolède,  ei^tc^l  aai^ 
histoires  merveilleuses ,  que  le  roi  Sancho,  étant  à  la  chasse,  poorsoivit  an 
sanglier  jusque  dans  un  lieu  saint ,  et  que  là ,  ayant  touIu  le  tuer,  son  bras 
droit  se  sécha  sur-le-champ.  Alors  le  roi  fit  sa  prière  à  saint  Antoine ,  dont  il 
ayait  profané  Tautel ,  et  son  bras  se  guérit  ;  il  fit  vfba  de  b&tir  une  église  dans 
ces  ruines  ^  et  y  fonda  un  éTdché  »  et  une  yille  qui  futPalencia. 

(2)  Sancius ,  Veremundo  teneris  annis  impedito  »  p^rlem  regni  sui ,  Tideli((«t, 
a  flomine  Pisorga  usqae  ad  Geyam  dominio  suq  mancipa^erat.  (Ghr .  mon.  8ile%». , 
ap.  Florez,  t.  XVII ,  p.  5U.) 

(S)  An.  1054  presit  Santius  rex  Âslorga.  (Ann.  complot.,  ap.  Flores ^  t. 
XXIII,  p.  313.)  Quelques  historiens ,  et  notamment  Masdeu,  mutent  la  pri^o 
d'Astorga  après  le  traité  entre  les  deux  rois;,  mais  le  fait  patail  peu  proWWk 
(voirRisco,  t.XXXV,  p.  38,  et  Ferreras)  :  caria  plupart  de»  hiatoriens  pI^T^ 
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ce  succès ,  il  se  considéra  comme  maître  des  états  de 
Bermudo,  et  s^il  ne  prit  pas  le  titre  de  roi  de  Léon,  il 
en  exerça  du  moins  Tautorité  (t).  C'est  ainsi  qu'il  fit 
construire  pour  les  pèlerins  un  chemin  de  Najera  à 
Santiago  ;  peut-être  aussi ,  sous  ce  prétexte,  voulait- 
il  préparer  les  voies  à  ses  armées  pour  un  pèlerinage 
d'un  autre  genre  jusqu'au  fond  de  la  Galice. 

Enfin  Bermudo,  voyant  sa  royauté  s'en  aller  pièce 
à  pièce,  résolut  au  moins  de  la  vendre  le  plus  cher 
possible  à  l'ambitieux  Sancho ,  et  arma  contre  lui  ; 
mais  les  ricos  homes  de  Léon  et  de  Galice ,  ne  se 
sentant  pas  en  état  de  résister  au  puissant  roi  de  Na- 
varre, persuadèrent  au  roi  Bermudo  de  traiter  à  tout 
prix  (2).  Après  de  longs  pourparlers  ,  on  se  résolut 
chrétiennement  à  éviter  l'etfusion  du  sang,  et  à  dé- 
nouer la  cpierelle  par  un  mariage ,  au  lieu  de  la  tran- 
cher par  l'épée.  Il  fut  convenu  que  Bermudo  donne- 
rait sa  sœur,  dona  Sancha ,  naguère  fiancée  du  comte 
de  Gastille ,  à  Fernando,  second  fils  de  Sancho ,  qui 
s'engageait  à  céder  au  futur  époux  la  Gastille  pour 
apanage.  La  jeune  princesse  devait,  de  son  côté,  re- 
cevoir pour  dot ,  de  son  frère  ,  tous  les  pays  conquis 
par  le  roi  de  Navarre  entre  la  Gea  et  la  Pisuerga.  En- 
fin, on  exigeait  du  roi  Léon  un  sacrifice  non  moins 
pénible  pour  l'ancien  suzerain  de  la  Gastille  :  c'était 
d'ériger  ce  comté  en  royaume  indépei^dant. 


cent  le  partage  du  royaume  de  Nayarre  entre  les  fils  de  Sancbo ,  et  de  sou  vi- 
Tant ,  dans  la  même  année  que  le  mariage  de  don  Fernando  ayec  dona  Sancha. 

(1)  Et  surrexit  Sanctius  rex ,  et  cœpit  regere  Legionense  regnum.  (  Charte  de 
Fernando  I,  an.  1059.) 

(2)  Lucas  deTuy  prétend  qu'un  soulèvement  général  eut  lieu  en  Gastille  et 
en  Galice  contre  le  roi  de  Navarre ,  et  qu'il  fut  Torcé  de  demander  la  paix.  Mais 
la  version  de  Rodr.  de  Tolède ,  que  j'ai  suivie,  est  plus  Traisemblable,  à  en  juger 
par  les  dures  conditions  qu'on  imposa  au  roi  Bermudo. 
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Bermudo  hésita  loûg-teoaps  avant  de  céder  ;  mais 
il  se  résigna  enfin,  et  fit  bien  :  car  il  gagnait  du  moins 
a  ce  traité  de  diviser  Ténorme  puissance  du  roi  de 
Navarre.  Quant  à  celui->ci ,  tout  Tavantage  était  pour 
lui ,  puisqu^il  établissait  un  de  ses  fils  sur  le  trône  de 
CastiUe,  et  lui  assurait,  avec  la  main  de  doua  Sancha, 
des  droits  éventuels  à  la  couronne  de  Léon.  Sancho , 
d'^ailleurs,  était  vieux;  ce  sceptre,  manié  si  long-temps 
par  sa  main  ferme  et  habile,  lui  devenait  lourd  à  por- 
ter; et  ridée  dVn  partage  du  pouvoir  avec  ses  enfants 
nVvait ,  comme  on  le  verra  bientôt,  rien  qui  FefFrayât  • 

Sans  doute  Texemple  de  la  France ,  où  ces  partages 
étaient  en  usage  depuis  des  siècles  sous  les  deux  pre- 
mières races  royales,  inspira  la  décision  de  Sancho. 
Ce  funeste  usage  de  considérer  Tétat  comme  le  patri- 
moine d^une  seule  famille,  usage  en  vigueur  dans  la 
race  franque ,  et  ignoré  de  la  race  gothique  et  des  pre- 
miers rois  des  Âsturies  et  de  Léon ,  passa  les  Pyrénées 
vers  cette  époque,  et  se  répandit  par  la  Navarre  dans 
la  péninsule.  Sancho  ,  ce  puissant  monarque ,  que 
les  chroniques  intitulent  roi  de  Navarre ,  de  Ganta- 
brie,  d^ Aragon ,  de  Sobrarbe,  de  Gastille  et  de  Léon, 
et  qui  porta  même ,  dit-on  ,  le  titre  à^empereur^  tint 
un  instant  dans  ses  mains  Funité  de  TEspagne,  et  la 
laissa  échapper  ou  plutôt  la  brisa  lui-même.  Accablé 
de  vieillesse  (viejo  e  de  grandes  dias) ,  il  partagea ,  de 
son  vivant  même ,  ses  vastes  états  entre  ses  quatre 
fils.  La  part  de  Fernando  était  déjà  faite  et  n^était  pas 
la  moins  belle  ;  Garcia  Tainé  eut  la  Navarre,  la  Bis- 
caye ,  et  la  Rioja  (i),  avec  Najera ,  où  il  établit  sa  ca- 


li)  La  Rioja  est  une  très  petite  proyioce,  resserrée  entre  TÈbre  et  les  monts 
de  Bargos  :  elle  renferme  les  cilles 4e  Najera,  Logrono ,  flaro  et  Santo-Domin- 
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pétillé }'  GottÈsiyjfy  un  troitièfiiefrère^  do&t  les^chp<Mii- 
que^  ne  parlent  pal»,  èl^  qu'ont  iifveftté  pen^t^èti^é  te^* 
histof  ien$  nalioiiauxderÂtPâgon  (i),  etit  poifr  sd  part, 
afrec  lé  titré  de  rôi ,  uii  ptetil  diiâtricC  près  de-  YÂpféj 
d^nt  oii  a  fait  le  fabaiettx  rùykttme  dé  S^krarbe 
(sê^brè  j4fi)(i)  (a),  cpi^éta  érigea  pour  Ini  en  royaume  ^ 
et  te  comté  de  Ribagorzà,  au  pied  dés  Pyrteéè»- ,  à 
Pest  dit  Sôbrarbe  ;  enfin  Ramiro^  fils  bâtard  de  Sian-^ 
cho  (3)y  et  plui  jentie  qiie  ses  frères,  e«t  anissi  le  titre: 
de  roi,  avec  une  étroite  lisière  dès  Pyrénées^  depuis 
Ronoevaux  jusqtÉ^à  FAa^a  {qkoHdaM  séfnelëm  rtgH€ 
parHeulam^  dit  Lucas  de  Tuy).  Cette  langtie  déterre^ 
âpre  et  montagneuse^  perdue  aFu  Edilieu  des  sauvage!^* 

ge.  J'ai  traduit  par  te  mat  de  jBticofr  ceM  de  dutké  tt$  Ctmiùbrie  qft'éA.lit  daw 
Kodrigue  de  Tolède. 

(I)  Sàndoval ,  Zurità ,  Morei ,  etc.  Ce  dernier  sénl  (  p.  562  )  cité  âne  Charte 
de  1046,  tirée  des  archlTes de GaUilidrra  :  it ...  Rantmiro  régnante  itt'ÂèajiQne 
»  et  in  Superarbi  et  Ripacurtia ,  interfeeto  Gondisalyo  rege ,  fratre  eornm.  » 
firiz  Hartinez ,  p.  428,  en  cite  aussi  ane  autre ,  qui  fixe  à  1038  la  mort  de  Gon- 
zalo.  Mail  tous  eei  decumcats  eedéâiaitiquea,  forgés  dViTdiuitre  peur  sertif 
des  intérêts  de  couvents  ou  flatter  des  amours-prapres  nationaux ,  sont  à  bon 
droit  suspects,  quand  ils  ne  s^appuienl  pas  sur  le  témoignage  dés  chroniques  , 
et  pas  un  seul  des  chroniquDars  de  l'époque  ne  parle  de  Gdtitàio. 

(2}  La  plupart  des  historiens  aationaux  de  la  Navarre  yeulent  que  le  titre  de 
roit  de  Sohrarbe  ail  été  le  plus  ancfes  de  ceux  qu'ont  portés  ses  rois.  Mats  Ifo» 
ret  (p.  476)  ;  dans  une  dissertàtiea  loAgu*  et-aaTante,  bien  qu^bn  peu  ean^- 
fuse  y  démontre  fort  bien  la  yaniCé  de  cette  assertion ,  et  de  ce  débatpuérâ  qui 
a  fait  Tcrser  aux  seyants  espagnols  tant  de  flots  d*encre  et  de  bile.  Quant  au 
futerû  de  Sobrarbe ,  presc[dé  atti^i  fabuleux ,  ntma  ^n  ^eparteronaen  traitant  des 
institutions  de  i'Âragon  et  d«  cette  fameuse  magistrature  du  Juttiié,  dont  il 
est  Torigine.  On  trouve  Tanalyse  de  eefuerù  dansMarfta,  Bitt.  de  Biam,  p. 
169 ,  et  Zurita  ,1.1,  cb.  5.  Zui^Ha  le  place  avatft  839  i  taudis  qu'il  etft  bien  atérér 
qu'il  n*y  eut  pas  defueret  écrits  avant- le  XI«  siècle. 

(5;  Rodrigue  de  Tolède  raîftonte  fort  au  long  comment  ce  Ranfiro  s'offrit 
pour  défendre  en  combat  singulier  contre  ses  deux  frères  rhonneuf  de  la  reine 
Muna,  leur  mère,  accuaée  d'adultère;  mais  ee  duel  dénaturé  n'eut  pas  lien  : 
les  deux  frères  confessèrent  leur  mensonge ,  et  la  reine  reconnaissante  fit  gra- 
tifier son  champion  d'un  royaume.  Du  reste,  les  détails  puérils  qui  accompa- 
gnent cette  fable  lui  ôtent  toute  espèce  de  vraisemblance ,  ce  qui  n'a  pas  em- 
pêché nrariéna  de  tibirè  U  cbnfei»  etnAélUll^l  e<d'jriMiére»-iitfe  aopariiè  Ha- 
rangue. 
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ravins  des  Pyrénées  v^t  rkumble  germe  dV>ù  devait 
sortir  k' paissante  royauté  d?Âraig!Qû  (ir)^.  qui^^le  jour 
oà  elle  s^unit  à  la  Castille,  constitua  la  jQMDascbie  es* 


Ainsi  FEspagne,.  q[iiia^^R  vn  momeDit*  touché  à 
Eàntté;^  la^  vit  disparaître  pour  hiea  des  siècles  on- 
cor»  i  lecaprâ»  dW.  roi  mourant  détruisit  Fœuyre 
labtnrîeuse  de^ce  beau  règne  ,  et  la  salutaire  ambition 
de  Sâuisfao  ne  profita  ni  à  sa  dynastie  ni  à  son  pays«. 
L^spagnechrétienne  et  PEspagne  arabe  se  trouvèrent 
presque  au  même  instant  découpées  en  lambeaur 
«t^en  prowaux  horreurs  de  la  guerre  civile,  sans  que 
Tafiepât  profiter  de la-fiiiblesse  et  dePépuisement  de 
Ftfutrev  Mais  leur  avenir  n^était  pas  le  même  toutefois  : 
le  glorieux  empire  des  Ommyades  une  fois  abattu, 
XMus  avons  vu  d^obscurs  usurpateurs  s^en  disputer  les 
débris^  tandis  quUl  y  avait  dans  les  royautés  chré- 
tiennes ,  toutes  plus  ou  moins  rattachées  à  la  souche 
de^  Léon ,  comme  des  rejetons  à  une  même  tige,  quel- 
que chose  d^nergique  et  devivaeequi  était  pour- elles 
un  gage  dWenir  et  de  durée. 

Sancho,  après  ce  triste  dénoiftment  d^une  vie  glo-' 
rieuse  ^  nWait  plus  qu^à  mourir*  Il  s^teignit  en  effet 
peu  apvès  ce  funeste  partage  (février  io35).  Leschro- 
niques  du  tem^,  aumilieudesélogesunanime&qu^^eUes 
donnent^  son  z^e  pour  la  fondation  des  couvents>et  la 
Msttfftration  de  la  discipline  ecdésiastique  (a)^  nîont 


(t^  J'ai  déji^  parlé  (p.  64)  de  cette  dynastie  semi-biitoriqoe ,  semi-fabaleuse , 
des  comtes  d'Aragon,  descendanCi  d'Eadon  d'Âqnîtaîne,  et  dontOihenart  (  p. 
366)  nom  a  donné  la  généalogie.  On  lait  qae  le  roi  Sancho  Âbarca  réooit  ce 
comté,  précarsenr  du  royaume  d'Aragon,  à  la  couronne  deNaTarre. 

(€>  CavFoi  est  le  premier  qui  inttoduiiit  en  Eapagne  la  régie  de  saint  Benoît , 
qu'il  emprunta  au  célèbre  monastère  français  de  Glony ,  pour  la  donner  au 
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pas  un  mot  de  blâme  pour  ce  déplorable  morcellement 
delà  monarchie.  Le  mx>ine  de  Silo  Yen  félicite  même^ 
en  disant  quHl  méritait  de  jouir  long-temps  de  cette 
royauté,  partagée  avec  ses  enfants  (meruit  natorum 
eontuhemio  diû  feliciterque  perfrui). 

Que  Gonzalo  ait  été  ou  non  le  premier  titulaire  de 
cette  fabuleuse  royauté  de  Sobrarbe,  nous  n'en  voyons 
pas  moins ,  peu  de  temps  après  la  mort  de  Sancho  ^ 
Ramiro  en  possession  du  Sobrarbe  et  du  comté  de 
Ribagorza ,  qui ,  réunis  à  son  petit  état  d'Aragon  j 
lui  constituaient  déjà  une  royauté  assez  respectable. 
Fernando  de  Gastille,  séparé  de  Ramiro  par  les  états 
du  roi  de  Navarre ,  n'était  pas  en  mesure,  si  puissant 
qu'il  fàt ,  de  disputer  à  son  frère  l'hmtage  de  Gon- 
zalo. Quant  à  Garcia  de  Navarre ,  il  était  alors  à  Rome^ 
où  j  par  un  excès  de  piété  assez  étrange  dans  un  roi 
à  peine  couronné,  et  à  côté  de  frères  aussi  remuants^ 
il  était  allé  faire  un  pèlerinage..  Ramiro,  comme  tous 
les  bâtards,  était  ambitieux  :  malgré  le  lambeau  de 
royauté  qu'ail  venait  de  joindre  à  ses  états  héréditai- 
res ,  il  comparait  avec  regret  sa  mince  légitime  aux 
vastes  états  que  gouvernaient  Fernando  et  Garcia. 
Profitant  donc  de  l'absence  de  Garcia ,  Ramiro ,  sans 
plus  de  scrupule,  fait  alliance  avec  les  émirs  musul- 
mans de  SaragOsse,  d'Huesca  et  de  Tudela,  et  enva- 
hit les  états  de  son  frère  de  Navarre.  Déjà  il  avait  mis 
le  siège  devant  Tafalla,  lorsque  le  retour  inopiné  de 
Garcia  vint  déranger  ses  projets.  Garcia ,  non  moins 
brave  que  dévot ,  se  mit  sur-le-champ  à  la  tête  de  ses 
Navarrais,  et  attaqua  pendant  la  nuit  le  camp  de  Ra- 


couvent  de  San-Jaan  de  la  PeSa ,  d'oik  elle  se  répandit  dans  )e  reste  de  la  pé- 
ninsule. 
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intro,  tailla  en  pièces  ses  troupes  épouvantées,  et  foi^ 
ça  Ramiro  à  sauver  sa  vie  en  sVnfuyant  en  chemise 
(pannis  lineis  tectus)  sur  le  premier  cheval  quHl  ren- 
contra. Le  camp  et  les  bagages  des  vaincus  tombé-» 
rent  au  pouvoir  de  Garcia ,  qui  retira  bientôt  de  sa 
victoire  un  fruit  plus  réel ,  en  s^emparant  de  tous  les 
états  de  Ramiro,  sauf  le  Sobrarbe  et  Ribagorza(i). 

Cependant ,  Rermudo  de  Léon ,  prince  jeune  et 
courageux ,  souffrait  impatiemment  de  voir  aux 
mains  de  Fernando  de  Gastille  une  partie  de  ses 
états  ,  et  se  préparait  à  reprendre  sur  le  fils  ce  que  le 
père  lui  avait  arraché  ;  mais  le  danger  enseigna  aux 
fils  de  Sancho  la  nécessité  de  Tunion,  Fernando  de- 
manda du  secours  à  son  frère  Garcia  de  Navaire  ,  et 
les  deux  princes,  réunissant  leurs  forces,  rencontrè- 
rent Bermudo  dans  la  vallée  de  Tamaron ,  près  Fro- 
mista,  sur  les  bords  du  Rio  Carrion  (loSj).  Cette 
bataille  est  célèbre  dans  les  annales  de  FEspagne  par 
Tachamement  des  deux  partis  et  par  sa  funeste  is- 
sue. Ce  ne  frit  pas  seulement  un  duel  entre  des  rois  , 
mais  entre  des  peuples  frères  et  ennemis  :  les  Léonais 
avaient  à  revendiquer  sur  les  Castillans  leur  ancienne 
suprématie  ,  ceux-ci  à  défendre  leur  indépendance 
de  fraîche  date.  Aussi  la  lutte  ftit-elle  opiniâtre  et 


(1)  Sar  la  date  de  celle  bataille ,  les  chroniques  sont  muettes.  Zorita  la  fixe 
en  1055 ,  année  de  la  mort  de  Sancho ,  ce  qui  est  trop  t^t ,  et  Brîz  Martinei  à 
4038 ,  ce  qui  est  trop  tard.  Ramiro  était  certainement  maître  du  Sobrarbe 
quand  il  fut  battu  par  son  frère  Garcia ,  et  ce  dernier  éyéneraent ,  qui  d'après 
toutes  les  chroniques  «  précédé  la  bataille  de  Tamaron  et  la  mort  de  Bermudo 
de  Léon  en  1057,  dut  avoir  lieu  en  1036.  Rodrigue  de  Tolède  dit  expressément 
que  Fernando ,  après  sa  victoire,  enleva  à  Ramiro  tous  ses  états ,  sauf  le  So- 
brarbe et  Ribagorza ,  qui  dès  lors  lui  appartenaient ,  soit  par  Théritage  de  Gon- 
salo ,  soit  plutôt ,  comme  Rodrigue  paraît  le  croire ,  par  concession  de  son  père 
Sancho  :  «  Quidquid  Ranimirus  a  jMiIre  halbuerai  prnter  Superarbi  et  Ripam- 
»  gurtiam.  »  (L.YI,  ch.7.) 
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MmgiaiUe ,  eomoie  le  »e«it  tcnijours  les  .çuerres  civile» 
«Qtre  provinces  ^i  se  touchent.  Le  Jeune  Ber^ 
wudo  ,  aiguiUonDiait  encore  Pekiyuelo  ^  son  vbpn 
cheval ,  qui^icoimoe  ie  B^bieça  du  Cîd,  a  spa  pqm 
jdanâ  les  vieilles  chroniques  ^  se  jeta  «u  plus  ^pais.de 
âa  mêlée ;pour  cbc^cber  les  deux. frères >et  vid^r  iiv^ 
eux  saqu/^Bdle.de  roi  etcde  chevalier,.  Maisi»  ewi porté 
])ar  son  cheval^  il  tomba. percé  d^une  lanœ,  p^t^fètre 
Telle  d^un  des  deux  rois  sed  ienneiuis  (i).  Âloirs.,  cqn^^ 
me  à  la  mort  d^un  des  héros  .d^H<^œ^  ^  un  iCQm]^ 
acharné  s'^engagea  sur  sim.corps,  «et  septide  ses  fidèhs 
tombèrent  percés  de  coups  6ur  le  cadavre  de  leur  r^i. 
Bermudo  mort  ^  le  désordre  se  mît  diansson  arm^t 
et  les  deux  rois  achevèrent  Êieilement  s^  défiât^. 

Ces  ;anci^ines  chroniques,  .si  sèdies  d^ordioaire^y 
et  qu^on  croirait  indi^Serentes  aux-événementeiqu^^L** 
ies  racontent ,  ^émeuvent  pourtaiifct  cette  jpis  4e  la 
-fin  prématurée  de  ce  jeune  et  vaillant  roi  ,  ^H^irt.À  It 
fleur  de  Page  ,  pour  défendre  .une  cause  jttstci,tet.^i 
emporte  ^avec  lui  un  royaume  au  ^tomb^au.Xe  moine 
de  Silo  ,  dans  son  latin  barbare  ^  trouve  rquelqx]^ 
paroles  ^tomdumtes  pour  déjdorer  ce  roj^al  ttré|Ki9« 
a  Au  moment ,  dit-il,  où  je  raconte  Ja  mort  de  c^ 
f^and  iroi^rla  douleur  vient  qui.m^réte  :  car  ^ei^e^ 
mund  (  Bermudo),  royal  enfant  assis  sur  le  trône  , 
échappa  aux  goûts  puérils  et  aux  lascifs  penchants 
de  son  âge.  Dès  le  début  de  ce  jeune  règne  ,  il  ^n^eujt 
souci  que  de  protéger  contre  les  pervers  les  églises  du 
Christ,  et  de  se  montrerie  cousokteur  des  religieu;!^, 


(1)  L'obgcarîté  de  lapgage4u  jmoede  Sîlo  ^rmet  da  moins  de  le  fti|pi>o«er  : 
r«  Bapido  cureu  tnter  de^iasûniim.ciuieain^flricU  bftsla  incurrit.  3ed.,.  dam 
»  fer«x  Garci«g  et  FerMiidiu,4criiuii)sifre«t ,.iii  }if90t«qim»  inpeUt.^aiifp?- 
9  ditor.  » 
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et  comme  leur  tendre  père.  Aussi  ne  fais-je  pas  dou- 
te qu^enlevé  à  ce  monde,  il  ne  soit  allé  porter  là-haut 
une  pierre  de  plus  pour  bâtir  la  céleste  Jérusalem  y 
ainsi  quUl  a  été  dit  :  (c  Ramassez  des  pierres  dans  le 
»  chemin  pour  i>4tir  Tédîfloe  déleste.  )>  Et  plus  loin  : 
«  Voici  comment  le  juste  meurt,  et  personne  nY 
»  prend  garde,  j^ 

Bermudo.mort  sans , enfants ,  la  couronne  de  Léon 
appartenait  à  Fernando  de  Gastille^  du  chef  de  sa 
femme  Sancha,  sœur  de  Bermudo.  Fernando  à  ce  ti- 
tre pouvait  bien  donner  un  cercueil  à  celui  qui  lui 
léguait  un  royaume.  Il  fit  inhumer  avec  une  pompe 
royale  le  corps  de  Bermudo  dans  la  cathédrale  de 
Léon,  où  lui-même  se  fit  couronner  le  22  juillet  1087. 
Ainsi  s^éteignit  avec  Bermudo,  après  un  court  et  ora- 
geux règne  de  dix  ans ,  la  ligne  masculine  de  cette 
>anoiennei dynastie  des  rois  gotbs .  «pii  remontait  jus- 
i^'^àiLettw-ktild./Grâceà  cette  triste ifiix  du.  jeune. roi 
4eiLéon  ,  la  Êiate  commise  par  San^o  de  fi^avarce 
se trou^isa  en-partie  réparée ,  etla  Gastille: fut  céusife 
sm  royaume  de  Léon.  Maïs  cette  réunion  ,  qui  conte- 
nait en  germer Tavenir  de  Tunité  espagnole,  ne  dev^t 
pas  durQr  ph|s  d?une  génération  de  rois  :  1 -heure  «té- 
tait pas  venue  pour  ces  deux  royautés  jumelles.de 
^Vd[>so]'ber  Tiine  dans  Fautre,  et  de  constituer,  aux 
dépens  de  ^empire  de  Gordoue,  la  grande  monarchie 
centrale  à  laqudle  devaient  un  jour  se  i^llier  itoulfs 
4es^au«res. 
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(»APITRE  XV. 

DES  DÉBRIS  DU   KHALIFAT 
JUSQU'A  LA  CONQUÊTE   ALMORAVIDE, 


1031  à   1085. 


Tant  qu^un  centre  d^autorité ,  même  nominale ,  a 
existé  à  Gordoue,  il  nons  a  été  facile  de  rassembler 
autour  de  ce  point  fixe  Thistoire  si  décousue  de  TEs- 
pagne  arabe;  mais  nous  avons  vu  se  briser,  avec  Pex- 
tinction  de  la  race  des  Ommyades ,  le  dernier  lien 
qui  retenait  ce  faisceau  prêt  à  se  dissoudre.  Cordoue, 
la  cité  impériale ,  déchue  de  son  antique  splendeur, 
va  descendre  bientôt  au  rang  de  ville  secondaire ,  et 
ne  sera  plus  même  la  seconde  en  importance  dans 
TEspagne  musulmane.  Aussi  glisserons-nous  plus  ra- 
pidement que  nous  ne  Pavons  fait  encore  sur  toutes 
ces  histoires  de  détail  qui  embarrassent  la  marche  de 
la  grande  histoire  de  la  Péninsule ,  pour  nous  hâter 
vers  les  deux  grandes  invasions  africaines  des  Almo- 
ravides  en  io86,  et  des  Âlmohades  en  ii46,  et  vers 
Tunité  passagère  qui  naît  de  cette  double  conquête. 

Jetons  encore  un  dernier  coup  d'œil  sur  cette  mal- 
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heureuse  ville  de  Gordoue,  où  nous  avons  laissé  Té*- 
meute  régpaant  en  souveraine,  sans  savoir  à  qui  don- 
ner ce  trône  d'où  elle  vient  de  précipiter  le  dernier 
des  Ommyades.  Le  premier  bouillonnement  popu*- 
laire  une  fois  calmé,  les  ambitieux  qui  Pavaient  sou* 
levé  restèrent  maîtres  de  disposer  de  cette  couronne , 
que  chacun  d'eux  eût  voulu  réserver  pour  soi.  Le 
conseil  d^état  et  les  chefs  de  la  grande  mosquée  s'as- 
semblèrent ,  et  leur  choix  unanime  s'arrêta  enfin  sur 
le  wazjr  Gehwar ,  dont  les  intrigues  avaient  préparé 
la  chute  d'Hischem  IIL  Né  d'une  famille  distinguée, 
qui  avait  fourni  au  khalifat  uuq  foule  de  conseillers 
illustres ,  Gehwar  jouissait  dans  Cordoue  d'une  im- 
mense autorité.  Son  impartialité,  son  amour  du  bien 
public ,  justifiaient  ce  choix  honorable ,  et  les  accla- 
mations du  peuple  accueillirent  son  élection. 

Si  quelque  défiance  subsistait  encore  au  fond  des 
esprits ,  les  premiers  actes  du  nouveau  monarque  ne 
tardèrent  pas  à  la  désarmer.  Gehwar ,  profondément 
pénétré  des  difficultés  de  la  situation ,  et  de  l'impos- 
sibilité de  gouverner  avec  un  pouvoir  usé ,  dont  l'u- 
nité n'empêchait  pas  la  faiblesse,  résolut  de  changer 
les  bases  du  gouvernement ,  et  d'associer  à  la  défense 
du  pouvoir  toutes  les  ambitions  qui  se  soulevaient 
contre  lui.  Au  lieu  d'une  monarchie  unitaire ,  il  vou- 
lut créer  une  sorte  de  monarchie  aristocratique;  au 
lieu  de  concentrer  tous  les  pouvoirs  dans  une  royauté 
désarmée,  qui  n'avait  plus  que  des  droits  sans  auto- 
rité ,  et  que  des  ennemis  au  lieu  de  sujets ,  il  réunit 
dans  un  vaste  conseil,  délibératif  et  exécutif  à  la  fois, 
tous  les  principaux  chefs  de  l'état  et  de  l'armée  ;  et , 
se  dépouillant  lui-même ,  avec  un  rare  désintéres- 
sement ,  des  prérogatives  les  plus  essentidles  de  la 
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-couraBiM ,.  il  lie  0e  I  ré^ry^  .tpue  Ja  présideooe  de  .ce 
ibtMi»  {SouT^eroia  déorats  ^e  ir^udaient  au 

nom  du  conscâl  «Mpirêaie.,  .et  Oehwar  Ifii  cenroy^ît 
4oi|te$  ksiaifiitresQtt  tous  1^  griefs  qui  »&^adiiea9a«eat 
^dui  ^  /en  rréponcbgwit:  :  f  «c  fe  ;^!ai  pQÎat  autorité  pour 
..ocèa^^oW  l'iifl^md«;di«Fa»v«t  je  0e  j»is  jq«>fi^  de.$es 
^memhres.o» 

Unvpaiml  saorifice  devait  poi^t^ri ses  fruits,  :^  ies 
^iBkiti<His  le»|ilii&  jbajjitawes  durent  s^iocliner  deyaut 
;taiijtd^abnégftti(»^iet de, modestie.  hwigfi^^^tapB^mm^ 
.kuQuyeau  BOLOumiqiiecreiusa  dloccuiit^rralQazamckyal, 
<«t  lorsque  enfin  ihduty&kefr'»  ré^idenfiei,  llordiietet 
r«ceDoii>ie  iqilltl  j  cfit  jpégner  aupe^nçaî^t  plutôt  lia 
idemeure  dlun  riche  partieulier  que  ceUe  d-up  soay^ 
-rain.  jl  banuitides  :icestibules  xoyf^»}^S^^  oisive 
de  serviti»ics  <pn  hs  eucoinbi^aît^^fet  rahaissfa  au 
<iiivMU  de  ;ceUe  rrojauté  si  déchue  les  ^noriues  dé- 
rpeua^jqiA^eiitrainait  uaguèj^e  le;£9isjt^rd^  Oippay^de^, 
«t.qoesAtpportaient leurs  conquête^. 

iPuîs ,  apportant. dans  les iaffaires  de  Fétat  le  fp^i^e 

-ordireiquedimstréefmQiuie  intérieure  du  palai^.,  41 

donna  tous  i9^>soins  à  Papprovisii^neipent  des  villes 

/ftt.des> forteresse vQui  ^  daus  ices  temps^de.déswdi^e^, 

ètaienibtouJQursrcptre  la  0ijenaQedela:guerre  etc^lede 

4a(fan)ioe^  etifitide-Gordooeun  vatfei  gre^r-de  v^rve 

rfio(urf toutes/les  cités  de  Tempi^e.  Il  portaidansia  per- 

jeeptiondes  împôtslarégulairité la phisrsév^e,i62$igf^ 

-destcodleateuris  des  icon^ptes, annuels  qaHl^sqmpqiit  jgga, 

«onseiL,  et  parvînt.jà  obt^ir  pli^,dp  pays,  .en  le 

eppessuvantimoins.  Il  fasuMiitde  sescétats ,  a^ix  apçlja- 

emations.du  peuple.,  :les:d^btteui^,  ran^  inËiçiequi 

-pulluleauimiliai^cb^la  dissoliAtion ides  empire^,  vit 

idesimalbeuns>puhlies  Qpi9[i»ie.d;!une  pl^tuire ,  et^  fait 
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de^ita^csikiniiiîe  nae  MUi^garde  et  iwi^eveouÀ  la 
£016.  Sl^àlabliCii  «dié  d^s  tribunaiu  :im«€^(aiA  dpo^ 
bue,  de  proc^ireura,  nétribués  slmk  irais  de  Tiétat,,  est 
qui  deiraieai  j6e  chtai^^r  gi»ti5,de3  intémèts  des  parti- 
culieiis.  n  cha$«a  également  les  ^itrlataos  et  les  mé^ 
décile  ignorants ,  qui  trafiqusHent  de  la  erédulité 
pttbliqneLvet.établit«ii<îQUég^>deisavaiitis  i»édecio3s 
efaasgé  d'examiaer  ^ewx  qui  se.deaCittaîeiit  .à  Jîant  d^ 
giiévif.£ofiarncmsAyQasdé|à  parlé  (t.  III,  p.  9^4)  4e 
l^pèce  ide  ffanh  natifmle  que  le  ^age  ^eh^iirAr  ip«- 
stitua  dans  Gofdone.vet  qui  joaaintiiit/si^jffîmeeiWPt 
Trondre^dans  cette  populeuse  eilé« 

fia. nous  nous  sommes  appesanti  <aur  'Qçs.détaîia^ 
cW<  qu'un  vif  i&térét  sattadbe.à  cette  ^rpièi^e^b^ta* 
tim  idWganisatkm  jd'un  .poi^voir  ,qui  «s'o^ais^^  t^t 
d'une  société  ;qui  seidissout.  Maïs.,  mon^^rchîque  .Ofi 
aristocratique,  tout  pcai¥oir,  quel  qu'il  Cùt)  .^|tit  i^inif- 
puissant  àse^fatre  respecter,  et  l'ordre  eau 4edaQ3 
ne  donnait  pas  la  îforee  au  jdehcm.îGchwar  ^'iÇP  ApfM^ 
çut  /bientàt ,  lorsque, /ét^ida{H<i%es4'^gards  aju  deilà  de 
r^iGéinle  rétrécîede;ses;état3,  îltC^aya  de  rédamer 
rdbéiâsancedes  citde^ajE^  si:yets.diii»kkalifat  ,^dey«^ 
nus  souverains  au  jméme  titi^  que  Ipi*  Xi^  lettres 
qp'ilileixr  adressa  durent. tontics  seçues  au.a^(?ec  ^iie 
iiauftaïue  indifférence .,  on  avec  d^însiiltanO  défi^.« 
<jehwar,  douloureusementaiecjbé^diijSentinieQt de  M* 
impuissance ,  n>osa  pas  recourir  à  U  mei9iaQe ,  ^md 
l-eff^mejpouvaitpas  la  suivre  ;  >6eÂg^pt  de  se  i^ér 
prendre  sur  le  sens  des  réponses  des  walis ,  il  applau- 
dit hautement  à  leur  ^èle  supposé  pour  le  bien-être 
desproviaces,  et.les  engagea.à  ^'jiinir  ,$i  lui  d^s.de 
communs  efforts  pour  maintenir  'le  'boiâiMir  et 'k 
trani^Ulité  jdu  ,ppjpis. 
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Parmi  cette  foule  de  souverainetés  grandes  ou  pe- 
tites ,  qui  semblaient  sortir  de  teiTe  sous  les  débris 
d^uu  grand  empire ,  cinq  surtout ,  sans  compter 
Gordpue  et  son  fantôme  de  khalifat,  occupaient  le 
premier  rang  en  puissance  dans  TËspagne  arabe. 

1**  A  Sarragosse ,  nous  avons  vu  la  race  des  ben 
Houd  établir  sa  suprématie ,  sans  cesse  éprouvée  par 
les  attaques  des  chrétiens  delà  frontière.  Al  Mondhar 
ben  Yahia,  le  fondateur  de  la  dynastie  des  ben  Houd, 
y  régnait  sur  les  illustres  tribus  arabes  des  Atted-Dje- 
bid,  et  desDjouzami.  Maître  de  tout  le  nord-^st  de  la 
Péninsule ,  il  avait  sous  lui,  soit  comme  lieutenants, 
soit  comme  vassaux  plus  ou  moins  indépendants  , 
les  walis  d'Huesca ,  de  Lérida  et  de  Tortose ,  de  la 
race  des  Atted-Djebid  et  des  Alameris,  tout-puissants 
dans  TEspagne  orientale.  Al  Mondhar ,  wali  de  la 
frontière,  avait  su  s^affermir  dans  ce  poste  difficile  , 
et  y  conquérir ,  par  son  courage  et  son  habileté  , 
Taffection  des  peuples,  puis  Findépendance  et  le  ti- 
tre d^émir  ,  sous  le  nom  glorieux  d'al  Mansour.  Mais 
préoccupé  des  difficultés  de  sa  position,  et  de  ses 
guerres  avec  les  chrétiens  ,  ou  avec  ses  walis  rebelles, 
il  ne  pouvait  guère  prendre  une  part  active  aux  dis- 
sensions intestines  deFempire  arabe,  et  prêter  obéis- 
sance ou  secours  aux  faibles  héritiers  des  khalifes  de 
Gordoue.  Al  Mondhar,  étant  allé  à  Grenade  pour  y 
conclure  une  alliance  avec  Pémir  de  cette  province  , 
y  périt  assassiné  avant  io3i  (i),  et  son  fils  Yahia  ben 


(1)  Il  règue  ici  dans  Ift  saccegsion  des  émirs  de  Saragosse  une  inextricable 
confusion  :  le  laborieux  Aschbach  (  p.  588  de  la  traduction  de  Paquis  )  a  fait  de 
•on  mieux  pour  Téclaircir,  et  je  renvoie  à  lui  ceux  qui  Youdraienl  avoir  plus 
de  détails  sur  l'histoire  de  toutes  ces  petites  souverainetés.  Quant  à  la  date  de 
la  mort  d'al  Mondhar,  jConde  la  fixe  en  1039 ,  sans  se  rappeler  que ,  quelques 
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al  Modhaffer  lui  succéda  sans  opposition.  Mais  Yahia 
fut  bientôt  détrôné  par  son  parent  Soulejman  ben 
Houd,  émirdeLerida,  qui  réunit  sous  son  sceptre  toute 
l^Ëspàgne  orientale  ,  et  c^est  près  de  lui  qu^Hischem 
III  trouva  un  asyle  jusqu^à  sa  mort  (i). 

â""  À  Tolède,  ebn  Jaisch,  au  dire  d^Âboulfeda,  avait 
fondé  une  royauté  indépendante  ;  mais  le  trône  était 
alors  occupé  après  lui  par  Ismaël  ben  Dilnoun  ,  sur- 
nommé Nasser  el  Daulat  al  Modha£fer,  chef  illustre 
autant  que  brave,  et  qui  prétendait ,  à  ce  double 
titré,  à  la  souveraineté  de  toute  FËspagne  arabe.  Aus- 
si ne  faut-il  pas  demander  s^il  repoussa  avec  dédain 
les  timides  prétentions  de  Gehwar.  «  QuHl  se  con- 
»  tente ,  répondit-il  avec  hauteur ,  de  régner  dans 
»  son  recoin  de  FÂndalousie^  sur  son  trône  d^emprunt, 
»  pendant  que  ses  faibles  voisins  veulent  bien  le  lui 
»  permettre  ;  pour  moi  je  ne  reconnais  en  Espagne  ni 
»  hors  d^elle  d^autre  souverain  que  celui  qui  est  au 
»  ciel.  »  Ce  puissant  émir  avait  pour  vassal  le  sei- 
gneur d^Azzahila,  près  Gordoue,  et  de  Santa-Maria 
de  TEst ,  Housseïl  ben  Racin  ,  qui ,  appuyé  sur  son 
suzerain  ,  osait,  malgré  sa  propre  faiblesse,  mainte- 
nir envers  Gehwar  sa  précaire  indépendance. 

3^  Nous  avons  déjà  parlé  de  Témir  de  Séville  ,  le 


pages  auparaTant ,  il  a  parlé  de  I^asyle  offert  à  Hiscbem  m  par  Sonleymaii  ben 
Hoad.  II  faut  donc  de  toute  nécesaité  placer  ravénemeot  de  Sooleyman  arant 
i031  ,  époque  de  la  déposition  d'Hischem.  Du  reste ,  Coude ,  Rodrigue  de 
Tolède  et  Casiri ,  se  contredisent  h  qui  mieux  mieux  sur  ce  point. 

(l)  Rodrigue  de  Tolède  est  le  seul  qui  parle  du  règne  éphémère  d'Yahia ,  fils 
d'al  Itfoudhar.  Quant  à  Coude,  il  est  ici  plus  confus  encore  que  de  coutume,  et 
sa  rédaction ,  arrêtée ,  je  crois ,  par  la  mort ,  n'est  pas  mieux  terminée  sor 
quelques  points.  On  ne  saurait  trop  regretter  cette  mort  si  prèmaldrée,  car 
Conde  travaillait  sur  des  matériaux  beaucoup  plus  complets  que  ceux  de  Casiri 
et  de  Rodrigue  de  Tolède,  qui  sont  ici  d'accord  contre  lui;  il  parle  auMÎ  d*une 
iosurreetiou  qui  chassa  pendant  denx  ao0  Sonlejouin  de  Saragosae. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ilXd       HISTOIRE   D*MVMiMS:^.Uir.   -^U^   CUAP.    IV. 

pliis>piiidmDtipeirt*'ètre  de  tait»)€wx.  qui  aspiraient 
à  reCB^llip  ^héritage  des  Ommyades^  Moliaokinedl 
be»"  hm&Slf  è^  la  race,  des  ben^  Abad ,  origimûre 
d1iémè!s% en Sjrie,  oconp»!  alors  cetréne.  Son  père 
Ismaël,  par  ses  rièheesesv  par  3oa  faste  pvesqae  rejal, 
et  stnrtoisit'peir  la  iid>le  hospitalité  cpi7il  aidait  a^dir- 
dée  pendant  les  guerrescivifea  aux  prosorits/de  Cor- 
dooe  i  streAt  préparé  la  grandeur   de  sa   race  ^  et. 
Md^ammed)  trotiTant  k'  chemin  frajré  au  tx6ne^  n^»^ 
vait^pas  hésité  à  y  monter,  Yainquenr  de  Yahta^ 
nofis  Parons  tu  renonear  voiontaiiremeikt^  à  ce  trône 
dèf<!oifdo«e  que  laissait  vacant  la  mortde  sdnenne-*' 
mi,  comme  une  pTt>ieo^rte  au  plus  fort  ou  au  pluSi 
hardi.  Mais  Mohammed^  dans  sa  {H^dtnto  arohitiân , 
n^avait  pas  jugé  son  pouvoir  asses  affermi  pour  sup-* 
porter  ime  extension  pareille*  Suivant  nue  voie  plus 
lente,  mais  plus  sûre,  il  avait ^ préféré  reculer,  pas  à 
pas  les^  limites  de  son  naissant  empire ,  et  s^emparer 
l\ine  après  Tautre  de  toutes  les  places  fortes  dePÂn-^ 
daleusie.  Sur  la  foi  des  astres,  que  tout  bon  Musul-- 
man  met  de*  moitié  dans  toutes  ses  entreprises,  il 
faisait  alors  la  guerre  à  Mohammed  el  Barceli,  sei-^ 
gneur  de  Garmona  et  d^Betja ,  les  deux  seules  places 
importantes  qui  séparent  Séville  de  Cordaiie,.et  se 
frayait  ainsi  la  voie  à  cette  dernière  conquête.  Il  était 
occupé  du  siégje  de  la  forte  cité  de  Garmona,  lorsque 
Itii  arrivèrent  les  lettres  de  Gehwar,  et  sa  seule  rér^ 
ponse  fut  de  presser  un  peu  plus  le  siège* 

4*  Le  parti  africain  ,  disséminé  dans  le  sudd&la 
Péninsule  9  et  privé  dW  centre  d^action ,  tel  que  Sé- 
ville, Tolède  ou  Gordoue,  possédait  cependant,  par 
divers  chefs,  Malaga,  Grenade,  Algeziras,  avec  une 
grande  partie  de  T Andalousie,  et  m  Afrique  MeliUa, 
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Geuta  et  Tdv^er.  Lesr chefs  de  ee  parti  ^*  oi^.le  sait^, 
étaient  les  Edrrside»^  qui,  oniitres^uis  jnstaot  deCcn^ 
doue  et    dit.  vain  titre'  de  khaJxfe;,  avaient    âlinsii 
trouvé  sur  Wdenx  rives  du  détroit  une;indenmité  à 
Tempire  plus  vaste  qv^ils^  aviaieiit  naguère  possédé' 
dans  leMagrebv  Après  la  moitd?Yabiaben;  Mi^  tom^ 
bé,  en  i026^.$Du&les  ccMtps  de  Ik^mmeddeSéville  <, 
BdriSyfî^èfe  d?Taléai^,.et*écikir  de  Geuta .  et  .de  Tan^ 
gerv  lui  iavait  succédé  sur  le  trône  de  Malaga  y  et  les- 
fils  d^al  Khasiao^ben^HamottdY  les:  cousins  dZEdrtr^. 
Mohaam^  et>IIsieen  ^  avaient  été  mis,  malgré  lèu^: 
a[i£since,  en  possession  de  rémiratdlAlgeztrasb  Â  Gre* 
nade  régnait  F  Africain  Habotiz  ben  Mal^an.de  Senha-^ 
dja,  alliédes.ériiirsdeMalagaetdeGarttiond^  el^qui  re- 
fusait comme  eux obéiasàaee  à Tacuir  deCordoue.Mais. 
le  parti  africain  ,  bien  loin  de  réunir  sesi  fordes  pour 
prétendre  à  la  domiimtioii  de  VEspagne  nKisulmane, 
était  déchiré. par  de  continuelles  guerres  civiles  y  et 
tous  ces  trônes  en  miniature  y  eiisatiglanlés:  par  des 
révolutions  journalières. ^  passaient,  sans  cesse  d^ûn 
maitre  à  un  autre* 

5^Bnfln<,  le  Pèrsim  SabourvlNiu  des  lieutenants 
d^Alhakem  II ^  et  wali  de  FAlgarye  sous  Hischem  II, 
son  fils  ^  avaitr  fondé  àBadajoà.un  émirat  indépen^- 
dant^  Abdallah  ben  al  Aftass^son  lieutenant  à  Merida^ 
avait ,  à  la  mort  deSabour,  usurpé Fautori té  suprèâM 
en  s^appuyant  sûr  llallianoe  des  Âtted  Djebid  deXor^ 
tose  et  de  Huesoa  ,  et  des  ben  Houd  de  Saragosse. 
Simempirecomprenait  les  villes  dèHadajot^  Merida , 
Evora,  Beja^  Goria^  et  Lisbonne  ;  et  son  fils  Mohafli^' 
med Jui  avail^suocédé^ .  comme  étnii:,  ;sous>  le:neni;  d-al! 
Mo&alfer; 

Reste  maintenant ,  pour  compléter  ce  tid^lesn  y  k: 
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parler  de  divers  petits  états ,  qui  ^  sans  former  aucun 
centre  respectable  dWtorité,  se  partageaient  le  reste 
de  FEspagne  musulmane  et  disséminaient  ses  forces* 
Les  villes  de  Liblà ,  Huelva  et  Gezira-Saltis,  malgré 
les  prétentions  rivales  des  émirs  de  Badajoz  ^  étaient 
au  pouvoir  des  Yahia-Yahsebis ,  Âyoub  et  Ahmed , 
tous  deux  fils  d^Âhmed ,  ancien  wali  de  Libla  ^  qui 
s^étaient  constitués  indépendants  dès  Tan  toig  ;  toute 
cette  famille^  néanmoins,  était  demeurée  fidèle  aux 
khalifes ,  ou  plutôt  aux  émirs  de  Cordoue,  car  le  nom 
de  khalife  est  trop  beau  maintenant  pour  cette  frêle 
.  souveraineté  de  Gehwar  ;  et  ils  se  joignaient  seuls  à 
ses  efforts  pour  ramener  la  paix  et  Tunion  entre  tous 
les  émirs  de  FEspagne  musulmane.  Un  autre  petit 
état  s^était  formé  dans  le  sud  dies  Âlgarves ,  sous  le 
wazyr  Ahmed  abou  Dgiafar,  et  son  gendre  Saïd,  à  Os- 
sonoba  et  Santa-Maria  de  Fouest  ;  mais  les  ben  Âbed 
de  Séville  réclamaient  ce  lambeau  de  territoire,  com- 
me une  annexe  de  leur  souveraineté. 

Quant  à  FEspagne  orientale ,  elle  était ,  avec  Âl- 
meria  et  les  îles  Baléares ,  au  pouvoir  des  Âlameris , 
qui  la  possédaient  depuis  le  temps  du  hadjeb  al  Man- 
sour,  et  la  partageaient  en  plusieurs  petites  princi- 
pautés ,  unies  entre  elles  par  les  liens  du  sang.  L^un 
des  plus  puissants  parmi  tous  ces  émirs  du  second 
ordre  était  le  Slave  Zohaïr  Âlameri ,  parent  du  Slave 
Haîran.  Après  la  mort  de  celui-ci ,  Zohaïr,  wali  de 
Dénia ,  avait  enlevé  à  un  vassal  des  ben  Âbed  de  Sé- 
ville la  riche  cité  d^Almeria  (le  miroir  de  la  mer)^  do- 
minée par  une  forteresse  qui  commande  toute  la  côte. 
Peu  à  peu ,  soit  par  droit  de  conquête,  soit  par  droit 
de  suzeraineté ,  il  avait  étendu  son  empire  sur  tout 
ce  riche  littoral,  depuis  Âlmeria  jusqu^à  Murcie ,  et 
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sur  les  îles  Baléares  ^  en  plaçant  dans  toutes  ces  vill^ 
des  walis  ou  des  vassaux  qui  relevaient  de  lui,  comme 
Ali  ben  Mougahid  à  Dénia,  son  père  ben  Abdallah  à 
Majorque,  Ahmed  ben  Raschi  dans  les  deux  autres 
îles,  et  à  Tadmir  enfin,  abou  Beker  Ahmed,  le  plus 
juste  et  le  plus  vertueux  des  scheiks  Alameris,  et  qui 
faisait  bénir  son  gouvernement  des  habitants  de  la 
terre  de  Murcie. 

Mais  une  souveraineté  plus  puissante  encore  était 
celle  qu^exerçait  à  Valence  le  petit-fils  du  haddjeb  al 
Mansour,  Abdelazîz ,  digne  de  porter  ce  grand  nom , 
quHl  avait  ajouté  au  sien.  Ses  richesses ,  ses  talents, 
son  nom  surtout ,  lui  avaient  concilié  le  respect  et 
Taffeetion  de  tous  les  émirs  alamerides ,  sans  en  ex- 
cepter même  Zohaïr,  le  seul  qui  pût  être  son  rivaL 
Tous  le  regardaient  comme  leur  souverain  et  comme 
lechef  de  leur  race.  Maître,  depuis  1021,  deXativa, 
de  Valence  et  de  Murbtter  (Murviedro  j  mur-viejo^ 
Sagonte) ,  il  était  Tâme  d^une  vaste  confédération  for* 
mée  de  cette  puissante  tribu  des  Alameris ,  unie  com- 
me un  seul  homme ,  et  qui ,  toujours  fidèle  à  la  cause 
des  Ommyades ,  religion  de  sa  race,  regardait  Geh- 
war  comme  un  usurpateur,  et  refusait  de  le  recon- 
naître. 

Ainsi  nous  avons  parcouru  toute  TEspagne  musul- 
mane ,  et  presqu^à  chaque  dix  lieues  nous  avons  trou- 
vé un  état  nouveau  ;  un  émir,  roi  de  nom ,  sinon  de 
fait,  prétendant  dans  son  diminutif  de  royaume  à  tous 
les  droits  de  la  souveraineté,  et  trônant  de  son  mieux 
entre  Tusurpation  qui  lui  a  mis  la  couronne  en  tête  et 
rinsurrection  qui  le  renversera.  Ainsi,  de  cette  ter- 
rible unité  du  khalifat,  qui  a  pesé  pendant  près  de 
trois  siècles  sur  TEspagne  arabe  ,  rien  nVst  resté  que 
IV.  9 
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k  difetlrde  et  ranàrtghlè  :  totitës  ééâ  baities  àe  fàcèi^ 
àë  itihtiB^  dé  imorilles;  tôiitè^  ces  atnbitidûs  d^hom** 
tfiês  et  dé  peuple^ ,  comprimée»  si  lëtiQ-letnps  àcfns  là 
déÂjiMi^tie  tiïiiié  de  Tlslam  ^  se  sôhi  Mt  jbui^  à  là  fiii , 
et  6ht  éclaté  de  toutes  parts ,  par  k  révolté  ^  par  k 
gîàérrè  citHë,  par  Tusurpatiott,  ftiaîs  sùrtôtit  pàt  lé 
ttoréelléfiàéiit,  jL'Eipagne  chrétienne,  fractionnée  dé 
son  côté,  mais  en  débris  plus  compacts ,  fend^  iàoûs 
Vià^onê  dit ,  vers  rùnité^  qui  répugùe  à  sdn  s6l  et  à  ses 
Mstiliét^^  iaàh  tjtii  éi^t  là  loi  de  son  avenir.  VÈkpà^ë 
idustdmâne ,  àti  cdiatriaîrè ,  avèé  Funité  pour  point  de 
départ,  tend  de  plùà  eh  plus  vers  sa  dissolution  J  ëé 
foin  qu^un  ètopiré  se  reforme  dé  tous  ces  débris,  ils  àëf 
I^betrt  à  éhaqùe  séeëùsse  èh  fra^ihéutâr  plus  minimes 
ehcdt*e. 

Et  èè  b^est  pà^  en  Eàpa^tiè  àéùleitiént  qu^il  en  est 
aiiisi  :  l^unité,  peMiié  âàns  rètobr  fïOtir'  la  Péhinsulé 
al'àbé,  et  que  là  dotiqttête  africàiile  né  lui  rendra  qu^im 
iûsltairt ,  à  diilpàni  égàteâiènt  de  tout  le  monde  ntii-^ 
sulniàh  ;  fce  ttedotïtablè  engin  dé  cOhqùété  et  de  gilèr- 
re  ^  cju*ôn  appelle  nskni ,  n'a  su  partout  que  déérùiré 
saiiSf  réédifi^.  Và^yfé  pfûissânté  de  Ukhoiidët  s^&t 
brïséé  efk  ittdrtteatrt ,  et  retopîl^  dès  khaliffeà  d'Otiétït 
s'est  dissous  comme  celui  des  khalifes  de  Cordcmé  : 
pàî^dut,  eh  Araîbié,  en  Aftiqtié,  èh  Afeîé,  cbmifie  dans 
\a  malheureuse  Pénihéùlé^  lé  despdtiâfhe  à  ehfanië  là 
rêvdlte,  ropprteSsiohfï  la  Vésîàtëilce,  là  refaite  la  ghét^ 
t^  divilé,  Funité  lé  ihéfrcéitement.  Lé  moùde  de  Flisf-^ 
kth  est  maintenant  en  proie ,  hôh  plus  à  ées  gi^ahdés 
et  hardies  ambitions  des  Mahomet  et  dés  Oinalr,  inaiâ 
à  dé  midêrâiàles  aihbitiéhs  dé  détail  ^Ùi  s'àgitënt  ëha* 
cune  dans  ^tn  coih  de  Fespâce,  et  trébuchent  i/af  àéà 
TiBàTiës  et  daûs  lé  ëan^.  Rareihéht  flaêrné,  si  ce  ti^ài 
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àsams  la  superstitieuse  Âfrîipie ,  la  rdigkm  sancâon&é 
ces  nsïirpatiôns  d^un  jour^  qut  naguère  avaient  b^* 
soin  d^étre  saintes  poor  réassir.  Les  popolatiens  ea^ 
tières  ont  cessé  ée  s^^ranler  à  la  parâie  d^wa  seul 
homme,  et  de  ^ossières  ambitions,  bornées  cemme 
le  pouvoir  qui  se  m^et  à  leur  service ,  ont  matérialisé 
tout  oe  monde  musulman ,  qui  naguère  se  solderait 
tout  entier  au  souffle  d^une  croyance. 

Au  milieu  de  cette  sangbnte  anarchie,  on  voit 
poindre  çà  et  là  cependant  qfuelques  essais  maladroits 
d^une  organisation  nouvelle ,  calquée  sur  celle  des 
royai^és  chrétiennes.  L^Espagne  arabe ,  malgré  les 
profondes  différenœs  qui  la  séparent  de  Pautre,  n'é- 
chappe pas  à  cette  empreinte  uniforme  que  la  ifêoda- 
Ifté  étend  sur  toute  la  face  de  FEurope  ;  partout^  au 
milieu  de  cette  anarchie  qui ,  là  comme  ailleurs ,  veut 
Ée  régulariser,  ear  les  sociétés  vivent  d'ordre ,  comme 
les  peuples  de  pain ,  utie  double  tendance  a  lieu  :  œlle 
du  fort  qui  cherche  à  dominer,  et  celle  du  faible  qui 
se  résigne  à  acheter  un  appui  au  prix  de  s^a  dépen- 
dance* Pourquoi  ces  tentatives  n'ont-eiles  pas  abou«* 
ti,  comme  dans  PEspagne  chrétienne,  à  un  système 
régulier  et  durable?  Pourquoi  du  chaos  un  «Mndne 
qudconque  nW-41  pas  sorti  et  ne  pouVait-il  pas  sor- 
tir ?  C'est  ce  qu'un  examen  plus  profond  des  difiëren*- 
ees  qui  séparent  les  deux  race»  et  les  deux  religions  ne 
peut  manquer  de  nous  révéler. 

Ge  qui  caractérise  la  féodalité  dans  l'Espagne  chré* 
tienne  c'est  qu'elle  a  foi  dans  ^n  avenir,  et  essaie 
partout  de  faire  œuvre  qui  dure  :  née  du  dévoûment 
de  l'homme  à  l'homme,  du  soldat  au  chef,  et  des  ré^ 
latkms  nécessaires  de  la  foiblesse  avec  ta  force ,  la  hié^ 
rarcfaîe  ftodale  est  encore  une  espèce  d'cn'dre  dans  le 
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désordre;  ces  âéiB«]3tts  divers,  qui  se  sont  aggrégés 
d^abord  au  hasard  et  par  juxtaposition ,  tendent  tous 
vers  une  organisation  meilleure,  dont  ils  ont  comme 
le  pressentiment  et  Tinstinct.  Et  puis,  les  distinctions 
de  race  sont  déjà  oubliées  entre  vainqueurs  et  vaincus 
lorsque  la  féodalité  se  constitue  ;  le  Goth  et  le  Ro- 
main sont  entrés  pêle-mêle  dans  ce  moule  nouveau 
de  société,  d^où  ils  ressortent  Espagnols  :  la  religion, 
les  mœurs ,  le  langage ,  tout  est  désormais  homogène 
ou  tend  à  le  devenir.  Le  peuple  conquis  a  réagi  sur  le 
peuple  conquérant  par  la  religion  et  par  les  lois ,  et , 
de  cette  mutuelle  conquête  est  résultée  une  de  ces 
lentes  et  merveilleuses  fusions ,  véritable  incubaticm 
morale  où  se  féconde  Tavenir  des  sociétés  modernes. 
Mais  dans  FEspagne  arabe  rien  de  tout  cela  :  la 
force,  la  force  brutale,  est  sans  doute  du  côté  des  vain- 
queurs ;  mais  du  côté  des  vaincus ,  manque  le  point 
d^appui,  c^est-à-dire  Fidentité  de  foi,  de  langage  et  de 
mœurs,  qui  doit  naître  au  moins  de  la  conquête  quand 
elle  n^existait  pas  avant  elle.  Les  chrétiens  de  Tolède 
et  de  Valence  restent  chrétiens  sous  le  joug  musul- 
man ,  tout  comme  leurs  frères  des  Âsturies  ;  mais  leur 
obéissance  même  est  une  protestation  étemelle  con- 
tre Faccident  de  la  conquête ,  en  attendant  Faccident 
plus  heureux  de  la  délivrance.  Ainsi  point  de  fusion 
possible  entre  deux  races  dont  Finimitié  est  pour  tou- 
tes deux  un  article  de  foi  :  le  vainqueur  règne,  mais 
sur  des  étrangers  qui  font  tout  bas  dans  leurs  églises 
des  vœux  poiu*  ses  ennemis ,  c^est-à-dire  pour  leurs 
frères.  Ajoutez  à  cette  source  perpétuelle  de  défiance 
et  d^instabilité  les  vieilles  rivalités  de  races  et  de  tri- 
bus qui ,  à  chaque  début  de  règne ,  éclatent  en  guer- 
res civiles  ;  la  prépondérance  toujours  croissante  de  la 
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Gastille,  qui  changée  en  vassaux  soumis ,  sinon  dé^ 
voués,  tous  ces  émirs  qui  se  croient  indépendants 
dans  leurs  lambeaux  de  royaumes  ;  enfin  l'Afrique,  la 
jalouse  et  remuante  Afrique ,  vaincue  souvent ,  mais 
jamais  subjuguée,  et  qui  tient  toujours  en  réserve 
derrière  FEspagne  la  menace  d'une  invasion  nouvelle  : 
et  vous  comprendrez  comment  aucune  organisation 
quelconque,  pas  même  celle  de  la  féodalité,  qui  sup- 
pose au  moins  Fobéissance  quelque  part,  n'a  pu  pren«- 
dre  racine  à  l'ombre  de  cet  empire,  campé  plutôt 
qu'assis  le  sol  espagnol. 

Le  malheur  dépravé  les  peuples  aussi  bien  que  les 
individus  :  le  caractère  national ,  si  beau  par  ce  mé- 
lange de  force  et  d'équité  qui ,  du  trône ,  semble  être 
descendu  vers  la  nation,  par  ce  rigide  instinct  de  jus- 
tice distributive,  la  seule  vertu  peut-être  qui  appar- 
tienne en  propre  à  l'Islam ,  le  noble  et  grand  carac- 
tère arabe  s'altère  profondément  ;  cette  antique  loyau- 
té des  fils  de  l'Yemen ,  qui  tranchait  si  vivement  avec 
la  mobile  perfidie  des  Berbers  ;  ce  respect  religieux 
pour  la  personne  du  khalife ,  délégué  de  Mahmnet ,  et 
pour  sa  volonté,  qui  est  à  la  fois  un  article  de  dogme 
et  une  loi  politique;  cette  humanité,  cette  tolérance 
dont  on  voit  percer  l'aveu  à  travers  les  haineux  pré- 
jugés des  chroniqueurs  espagnols,  tous  ces  traits  ca- 
ractéristiques qui,  dans  la  conquête  arabe,  mettent 
pour  la  première  fois  peut-être  l'intérêt  du  côté  de 
vainqueurs,  disparaissent  en  même  temps  dans  ce 
grand  naufrage.  Il  semble  que  les  Ommyades  aient 
emporté  avec  eux  non  seulement  lés  destinées ,  mais 
les  vertus  de  leur  race;  et,  quand  l'invasion  africaine 
arrive;  quand  les  Almoravides,  retrempés  par  le  Êi- 
nalisme  d'un  nouveau  Mahomet  aux  farouches  vertus 
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4«  ri^lam,  viettent  le  pied  sur  le  $61  espagnol  en  i  o8&^ 
ils  #Qnt  accueillis  c^Hoiiaç  des  lib^teur$  p«r  les  éoiiw 
^rab^,  que  la  terreur  des  armes  de  la  chrétienté  &at^ 
k  se  jeter  d^os  leurs  bras^ 

Tel  était ,  daûsson  iaeuratdedisspluti^^  Teininre^ 
ï^isé  w  mille  uioi-ceaux ,  que  Gebwar  allait  ^nyw 
de  refaire.  Mais  les  forces  d^un  seul  homuie  étaient 
loin  de  suffire  à  une  piureiUe  tâche  ^  et  le  g^sôe  dW 
al  Mauso^r  ou  d^un  abd  el  Rahmaii  III  s^y  fut  peut^ 
être  essayé  sans  succès,  lie  plus  [J^roche  et  le  plus  r^ 
doutable  des  ennemis  de  Gebwar  était  Témir  Mo* 
bammed  de  Séville ,  qui  vwait  de  s'esaparer  de  Car- 
znona,  ^t  qu^Ëcija  seule  séparait  de  Cordoùe.  Un 
gu^iiUaire  inattendu  rint  au  secours  de  Gehvrar  :  ce 
furent  les  Edrisides  de  Malaga  et  de  Grenade,  cpu, 
craignant  de  laisser  agrandir  à  leurs  dépens  leur 
voisin  de  Séville ,  cédèrent  aux  instances  du  roitelet 
déchu  de  Carmona^  etaocourureut  à  son  secours.  Mo- 
hammed, après  un  premier  avantage^  fiiiit  par  être 
battu  dans  we  r^QCpntre  plus  décisive ,  et  s<m  fils 
Ismaïl  resta  n^ort  sur  le  champ  de  bataille. 

Que  Gehwar  s^alUât  au]|  Edrisides  viotwieux  ^  ef 
Mohammed  était  perdu.  Dans  cette  extrémité  ,  Mo-^ 
bammed  résolut  dWayer  sur  les  populations  crédu- 
les de  r  Andalousie  le  prestige  de  ce  nom  d^Hisch^n  II, 
mort  et  ressuscité  ta&t  de  fois«  Il  fit  d^abord  répan- 
dre le  bruit  que  le  fils  d^al  Hak^n  existait  encore,  et 
qu^il  était  venu  à  sa  cour  implorer  son  appui  pour 
recouvrer  le  trtoe  de  ses  anisêtras  ;  puis,  feigna»t  de 
Ini  donner  Thospitalité  dans  son  alcazar,  il  écrivit  en 
«pa  nom  aux  walis  et  alcaldes  des  principales  oi-r 
tén  de  TEspa^e,  poi^r  réclamer  leur  adhésion.  Bien 
peu  de  ces  wa^ ,  trop  ioléressés  à  être  ioeiédules, 
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i4ftt  #e  péf^iUçF  m  hn  §m  yi»ix  ev\^  pmr  i»  i¥>m 

J^QMS^  h  ^h^  paur  h  malbenroxi»  Huchem  H  ^ 

Tpi^i^  piih^ila  q9'el)«  fut ,  a^t#  fintiop  ii^m  #«( 

tendait-  Il  4ppii9  »imi  w^§  pAtur^  k  VçpmMm  ftkr 
bliqm^  tQu^0s^P^  mid§  de  i^ony^^tà^ ,  et  fit  diveiv 
^0n  pnj^  /attequeis  de  Gehivw^  jeffi  lui  c^poii»!  m 
l»ntpm«  d«$  khalife  q»i,  pian  qm  yWeot  ^  deyaît  illre 
fiit^l  im  fepos  de  l^^goe. 

Cependant  la  sit»at|aa  de  Mohammad  dV«i  était 
pas  sMÎnfi  précaire.  Le^  prince*  eûofédéréi^  die  llala*r 
ga^  QreD^de  et  Garmona ,  aprèa  aymi!  in^ria  cette 
dei^ièfe  pbœ  ^  dév^^taie^t  lea  rii^e»  »ia»pognea  de 
SéfiJJe  9  et  ;ajLteigii^ent  d^à  llriaiia  ^  vante  Aii^hiiirg 
«s»»  eni  f^oe  de  SéviUe,  eomœe  une  seeoiide  <)itéf  svur 
h  rire  droke  do  GwuJalquîyir.  Maii^  MpbemiDQd,  ^»f 
$e  lai^$er  dé^^urasgcor ,  sut  traîner  la  guen»  m  fem- 
'  SPieur  ;  fles  eimemiji ,  fatjigiiés  par  se»  ^caimonebea , 
et  diyû^  par  ses  inLtrigue»,  jSnirent  par  repsiendiie  le 
ckemo  de  lews  fpirera,  qii  le^  rappeli^it  1%  mskd^ 
dUdri^^éfiiîrde  Kali^a  (teSg))  et  dis^ilU  f^if^us^^ 

jGebFerf  ^inràs  aroir  m  B^aip  es^ejré  de  h  d/q^pemr 
paur  isimeMr  à  V^ihémmw  les  ir«lis  rebelles  ^  tout 
lut  essayer  de  la  force  contre  le  plus  faible  de  ses  ad- 
versaires j  et  arma  contre  le  chef  de  la  petite  souve- 

r^iijieitç  4'^^l^i¥t  mcl^ye  sit^é  4m^  l^f  4^mîuff^ 

de  Fànirat  de  Gordoue  9  mfAs  celui^d  se  hâta  d'im* 

pipiï^r  Viippvi  de  spp  ^rn^rnin  Vf^mF  #  W<1^  1  ^1 

Gehvar ,  repoussé  par  leurs  fondes  réumes ,  échoua 
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ainsi  dans  sa  première  tentative  pour  ramener  FEs^ 
pagne  à  Tunité. 

Ëdris  ben  Ali  {al  Moutayad)  ^  émir  de  Malaga,  ve- 
nait de  mourir  (loSg),  après  avoir  occupé  le  trône 
pendant  douze  ans  avec  un  éclat  qui  rappelait  Tan- 
cienne  gloire  des  Edrisides.  EdrisbenYahia  {Hayan)^ 
son  neveu ,  lut  élu  pour  lui  succéder.  Mais  son  frère 
Hacen ,  appuyé  par  le  Slave  Naja ,  héritier  de  Fesprît 
dHntrigue,  qui  semble  caractériser  toute  cette  race 
avilie,  vint  lui  disputer  cette  succession  «  Nous  ne 
raconterons  pas  (i)  toutes  les  guerres  et  toutes  les  in- 
trigues qui  agitèrent  à  ce  sujet  toute  P  Andalousie  afri- 
caine, et  préparèrent  la  chute  des  Edrisides  de  ce  côté 
du  détroit.  Vers  cette  époque  (  104*  )  le  Slave  Zohair 
el  Alameri ,  sentant  sa  fin  approcher,  légua  son  émi- 
rat d^Almeria  à  Fémir  de  Valence  Abdelaziz ,  qui 
réunit  ainsi  sous  son  sceptre  la  plus  grande  partie  de 
TEspagûe  orientale.  En  même  temps  Fémir  de  Sé- 
ville,  las  de  la  fable  qu^il  avait  inventée,  jugea  à 
propos  de  faire  mourir  ce  fantôme  de  khalife  qu^il 
avait  ressuscité ,  et  répandit  le  bruit  qu^Hischem  II , 
en  expirant,  Itii  avait  légué  ses  droits  aux  khalifat.  ' 
Si  usé  que  fût  Fartifice ,  il  réussit  encore  ,  et  une 
grande  partie  du  midi  de  FËspagne  se  déclara  en  fa- 
veur du  prétendu  héritier  d^Hischem.  Mais  Moham- 
med ne  put  recueillir  le  fruit  de  sa  ruse,  car  la  mort 
Fenleva  en  1 042  à  Faffection  de  se&  sujets ,  et  son  fils 


(1)  L'histoire  des  Edrisides  d'Âlgéziras  el  de  Malaga  ne  se  mêUot  pas  à  celle 
des  autres  émirats  de  la  Péninsule ,  j'ai  cru  pouvoir  épargner  à  mes  lecteurs  ce 
Hionôtône  tableau  de  violences  et  de  perfidie».  On  le  trouvera  >  du  reste,  toni 
au  long  dans  Conde(i.II,  p.  10,  18  et  36)  ;  mais  la  clarté  et  la  critique  his- 
torique ,  qui  manquent  si  souvent  à  cet  auteur,  n'ont  jamais  fait  plus  complète- 
môoijdéfaut  que  dans  ce  passage. 
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Mohammed  II lui  succéda  sans  opposition.  Ce  prince^ 
marié  à  la  sœur  de  FAlameri  Mongahid,  quMl  aimait 
de  Tamour  le  plus  vif,  n'en  comptait  pas  moins  huit 
cents  concubines  dans  son  harem  ;  il  unissait  en  lui 
les  qualités  les  plus  opposées  :  voluptueux  et  cruel  ^ 
doué  à  la  fois  des  dons  de  Tesprit  et  de  ceux  du  corps  ; 
poète  lui*méme  i»  il  attirait  autour  de  lui  les  poètes  et 
les  savants ,  et  révoltait  les  dévots  par  son  audace  de 
pensée  et  son  impiété.  Son  trésor  renfermait  une  col-*- 
lectîon  de  coupes  précieuses  faites  avec  les  crânes  de 
ses  ennemis,  et  enrichies  dW  et  de  diamants.  Mais, 
aux  yeux  des  fidèles  croyants,  un  crime  bien  [dus 
grave  de  sa  part  était  de  n'avoir  élevé  qu'une  seule 
mosquée  dans  vingt-cinq  châteaux-*forts  qu'il  avait 
fait  bâtir. 

Tel  était  le  nouvel  ennemi  que  le  sort  avait  donné 
à  Gehwar ,  et  malgré  le  peu  de  succès  de  sa  levée 
d'armes  contre  l'émir  d'Azzahila  et  son  suzerain ,  Is-^ 
maïl  ben  Dilnoun  de  Tolède ,  Gehwar  trouva  dans 
l'affection  de  son  peuple  uû  appui  pour  cette  lutte  in- 
égale. En  effet ,  si  bornées  que  fussent  ses  ressources , 
la  paix  profonde  dont  l'état  jouissait  au  dedans  lui 
permettait  de  reporter  toutes  ses  forces  au  dehors ,  et 
les  peuples,  touchés  des  vertus  de  leur  roi ,  allaient 
au  devant  des  sacrifices.  Mais  au  moment  même  où 
l'état  avait  le  plus  besoin  d'une  main  vigoureuse,  pour 
le  protéger  contre  l'anarchie  et  la  conquête  étrangère, 
le  digne  émir  Gehwar  termina  sa  carrière  (4o44)>  après 
treize  ans  de  règne.  Un  deuil  profond  se  répandit  sur 
Cordoue,  et  la  population  tout  entière,  sans  en  excep- 
ter même  les  jeunes  filles  élevées  dans  la  reti*aite  la 
plus  profonde ,  vint  lui  rendre  les  derniers  honneurs, 
et  verser  sur  sa  tombe  des  larmes  sincères.  Mohammed 
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a|>pi|l  Wfdi4i  son  fil»,  fnt  élu  4^iip  cc^iimun  aoeord 
pour  lui  «uccérter.  Faible  let  xp^Udif ,  MobaiBined, 
av§c  q^diques  uo^s  dp$  vertus  de  son  pèi» ,  uVait  bî 
^p  ^^rgie  ui  I^ob  activité ,  et  se$  pacifiques  vertus 
aUaîeot  m^  9  d^$  tpuip»  a)i««i  rude». 

ApF^!^  QU^qUfll  ip  utile»  teotativa»  ck  0Q»€3liatibB  ^ 
1%  gi^f e  poutiuua  ,  ^auglaiite  ^  adiaraée ,  entre 
Sf  pb^miQi^d  bep  (xfjivai?  et  l'émir  de  Tolède.  L^émir 
dç  ^éviUet  d#  $UU  ^^téi  poursuivait  sa  lutte  emtm  le 
Sf^99^0r  4^  CariPlwa  let  se»  alliés  de  Mala^  et  de 
Ç^^iadf  ;  fÂ  S^^efmnn  hen  E»ud,  miir  de  Saragossc, 
4#lfqd^U  9vei^  uu^  hérpï(pie  valeur  ses  états  contre 
l^s  £^rétie0S,  et  *vait  o^éipe  i^epulé  la  frontière  raur> 
f^o^ape ,  Ipr^qp^l  fpt  surpris  par  la  naort  au  luilieu 
de  ses  triomphes  (  io46),  et  son  fils  Ahmed  abou 
Pgiaffir  lui  succéda  .iipr  h  tr^Uie.  Ainsi ,  la  Péninsule 
tjQut  ejgitière  était  eu  feu  }  guerre  civile  et  guerre 
étrangère,  ))aip^  de  raf^setde  tribus,  rivalités  publia 
gudeg  (m  p^rso^pyn^eUes,  sj^  faeurUiieot  partout  sur  ce  siol, 
d^o^jlf^  pai^^t  l^bonbeur  s^inblaieuf:  k  jamais  bannis. 
La  ^ap4«  W3^ï^  du  khalifat ,  centns  vénéré  d^i^dre 
çf;  fie  piPWVpi^,  ipiuiquait  à  i^ette  malheureuse  ^spagme 
musujUnaae ,  le^  se^  p^j^dations,  {^rtagées  entre  tant 
de  dr^p^ux ,  subissaiept ,  nvec  la  passive  nédignati^fi 
d^  sec^tateprs  ^  VMmi ,  djes  maîtres  qu'il  ne  leur 
étai|;  pLitô  dpcNoé/de  pboîsijr. 

Pour  fp^ttre  l^  comble  à  taui  de  maux  ^  Tj^iir  ida 
Tf^è^e  V  TPyapt  dévaster  ses  campagaes  par  1^  trou- 
pe ds  ]tfQhai9in^beu  Gebi«R9^ ,  ii^voqua  Tappui  du 
puissapt  épir  Âbd^la^i^  de  Yali^ice,  auquel  il  était 
^pi  par  l^  lieps  du  J^ng.  U  acheta  à  fL(mt  fm.  mm 
tjève  ayeff^^^ràtkm  d(S  L#ou  etdbÇ^stiUe,  elenlva 
3ur  1^  jl^fmi^ 4$£l$«4oil«ii  k  tâttides  milices  de  Tdiide 
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et  deVdlepc^  réunies.  lllohajQimed^  trop  faible  pour  i^ 
sistçr  seul  à  ce  double  ennemi,  acheta  à  son  tour  Fap* 
pui  d^  Témir  de  Séville,  ben  Abed,  et  des  bea  al  Aftas 
de  Badajox,  en  renonçant  a  ses  prétentions  de  suze-^ 
raineté  sur  eux,  pourvu  qu^îls  s^unissent  à  lui  contre 
IVnneml  comoiun.  Une  triple  alliance  se  oondut  sur* 
l^diiamp  pour  dé£wdre  la  liberté  de  TAndaloasia 
contre  ses  ejpmemis  du  dedans  ou  du  dehors  (  ioôt  )• 
En  réalité  les  forces  de  cette  ligue  ne  furent  qu\iiM 
arme  de  plus  dans  les  mains  de  Tambitieux  émir  4^ 
Séyille.  Le:i  petits  princes  de  iliielTa,  ZaMs  (Nidtla), 
d^Ossonoba ,  et  de  Sants^  -  Maria  de  Touest,  vassaux 
de  Téniir  de  Séville,  fi»faifiireut  cette  occasion  de  se 
soustraire  à  un  joug  qui  leur  pesait ,  et  voukinnat 
entrer  dans  la  conféd^ation.  Mais  le  puissant  bea 
Âbed  les  dépqiiilla  de  leurs  fiefs ,  et  s'^npara  ea  outre 
de  Carmona ,  élevant  ainsi  pieiTe  à  pierre  T^édificp  de 
sa  grandeur,  4c  plus  en  plus  m^açant  pour  les  autres 
émirs. 

Cependant  les  trp^pes  d#  la  nouyeUe  ligne  s^é-r 
taient  réunies  sur  le  territoire  de  Gordoue,  lorsqu'elles 
furent  attaquées  par  T^mir  de  Tolède  y  k  la  t^e  de  ses 
troupes  et  de  celles  de  Vs^^ac^.  Les  Cordovana  fiireBt 
battus ,  après  une  lutte  qui  dura  tout  ^n  joiur.  la 
consternation  F^gua  bientôt  danp  cette  cité  pofHileu^ 
se;  et  Tinsoucieux  fils  de  ]\fpha4»ined  bw  Gehirer^ 
abd  el  Melek ,  a  quittfmtenfio  p^nr  h  guerre  les  plftî? 
»  sirs  d'Aïzahrat  y  et  )e  Jég^r  4i^pi^4»i  rweaui;  pour 
ïi  d^  ^xm^  plu^  séirieuii§§i^,  ^i  nUit  i  Sié^iUe  implover 
d^  nouyeauii^  seçoM|r^  de  be^  Abed,  qui  uWalteomoyé 
à  SQ9  père  <^e  5po  chevauiç.  l^^aatucieux  étnir  de  Sè^ 
yillex^ombia  le  j^WP  envoyé  de  dous  et  de  promeseea^ 
n^  pç lipi  donnai ^p)fii  ^f»  ^b§vmm}  et  abd  di M^ek, 
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en  retournant  vers  son  père,  ne  put  pas  même  péné- 
trer dans  Cordoue,  que  les  ennemis  resserraient  chaque 
jour  plus  étroitement.  Au  milieu  de  tant  de  maux ,  la 
frêle  santé  de  Mohammed  allait  déclinant  chaque  joiir; 
et  Témir  de  Séville ,  pressé  dVnvoyer  des  secours  plus 
efficaces ,  se  décida  enfin  à  frapper  le  coup  qu'il  mé- 
ditait depuis  long-temps.  Au  lieu  des  secours  dérisoi- 
res qu'il  avait  envoyés  aux  Gordouans,  une  véritable 
armée  se  mit  en  marche  sous  le  général  ben  Omar, 
qui  avait  reçu  les  secrètes  instructions  de  son  maître. 

Les  Sévillans  arrivèrent  sous  les  murs  de  Gordoue, 
et  plantèrent  leurs  tentes  sous  les  yeux  mêmes  des  as- 
siégeants. Omar  concerta  avec  Témir  Mohammed  le 
plan  de  la  bataille ,  qui  eut  lieu  dès  le  lendemain  :  elle 
fut  sanglante,  comme  elles  le  sont  toutes  dans  les 
guerres  civiles  ;  les  Tolédans  et  les  Valenciens  ,  vain- 
cus, cherchèrent  leur  salut  dans  la  fuite,  poursuivis 
avec  chaleur  par  le  prince  abd  el  Melek  et  Télite  des 
habitants  de  Gordoue ,  qui  n'avaient  pas  voulu  rester 
sur  leurs  remparts ,  oisifs  spectateurs  de  cette  lutte  où 
se  décidait  leur  sort. 

Omar  saisit  l'occasion  propice ,  et,  se  dirigeant,  à 
la  tête  de  ses  Sévillans,  vers  Gordoue,  qui  ouvrit  sans 
défiance  ses  portes  à  un  allié,  il  s'empara  facilement  de 
toutes  les  fortes  positions  de  la  cité.  Maître  de  l'Alcazar, 
il  mit  une  garde  autour  du  lit  de  douleur  ou  gisait  le 
malheureux  Mohammed.  Gependant  abd  el  Melek ,  ces- 
sant enfin  de  poursuivre  les  débris  de  l'armée  enne- 
mie, venait  recueillir  dans  Gordoue  délivrée  les  fruits 
de  sa  victoire.  Il  trouva  les  portes  fermées,  et  vit  flot- 
ter sur  les  murs  l'étendard  des  ben  Abed.  Saisi  de 
fureur  à  la  vue  de  cette  noire  trahison  ,  il  osa  atta- 
quer, à  la  tête  de  ^s  troupes  fatiguées  et  en  petit  nom- 
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bre ,  Tarmée  du  perfide  Omar.  Le  généreux  abd  el 
Melek  aurait  pu  se  sauver  encore,  en  renonçant  à  une 
lutte  inégale  ;  le  chemin  lui  était  ouvert  pour  aban- 
donner, sur  les  traces  des  Tolédans  fugitifs,  son  père, 
et  la  couronne  qu^il  allait  lui  léguer  ;  mais ,  en  hom- 
me de  cœur,  abd  el  Melek  aima  mieux  mourir  les 
armes  à  la  main  que  de  vivre  le  vassal  ou  le  captif  du 
perfide  ben  Âbed.  Sa  poignée  de  troupes  fîit  bientôt 
enveloppée,  et  il  tomba  percé  de  coups,  pour  aller 
mourir  au  foadd^un  cachot,  moins  encore  de  ses  bles^ 
sures  que  de  sa  douleur.  Son  malheureux  père,  Mo- 
hammed ,  ne  survécut  que  de  quelques  jours  à  la  perte 
de  son  trône  (1060),  et  mourut  en  maudissant  son 
déloyal  allié.  Ainsi  s^éteignit ,  après  23  ans  de  règne, 
cette  dynastie  des  ben  Gehwar,  dont  le  chef,  au  moins, 
n^était  pas  indigne  de  s^asseoir  sur  le  trône  des  Om- 
myades.  LHncons tante  populace  de  Cordoue,  gagnée 
par  les  libéralités  de  son  nouveau  maître,  le  salua  de 
ses  acclamations ,  en  oubliant  les  larmes  plus  sincè- 
res qui  mouillaient  encore  la  tombe  des  Gehwar,  et 
les  cris  de  joie  qui  proclamaient  le  nom  de  ben  Abed 
allèrent,  diit-on ,  retentir  aux  oreiUes  d^abd  el  Meldc 
mourant ,  et  verser  une  amertume  de  plus  sur  son  lit 
de  mort, 

La  grandeur  toujours  croissante  de  Fémirat  de  Sé^ 
ville  devenait  pour  tous  ses  voisins  un  danger  de  tous 
les  instants.  Maître  deSéville,  de  Cordoue  et  de  toute 
la  belle  vallée  du  Guadalquivir,  sauf  Ëcija.,  il  pesait 
jd^un  poids  trop  lourd  sur  cette  Espagne  musulmane 
qui ,  à  dé&ut  d^unité ,  eût  au  moins  dû  se  partager  en 
débris  à  peu  près  égaux,  et  se  réunir  dans  une  ligue 
permanente  contre  les  chrétiens.  Déjà  Edris  II  ,  de 
Malaga ,  avait  armé  sans  succès  contre  son  redoutable 
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Toiàkl  de  Sérille  pour  ëet^tirif*  ses  alliés  de  Grenade 
et  de  Carmona;  mais  tme  guèrfè  eivile  entt%  les  Edri- 
sides  de  Malaga  et  céùx  d^Àlgéziràs  détoûnià  leurs  ar- 
mes de  leur  enneihi  coïniDiiii  ^  ^t  ajouta  uue  plaie  de 
plw  à  toutes  celles  dont  saîguait  déjà  la  malheureuse 
P^ÎDSule.  Cette  guerre  finit  à  Tavantage  d^Edris  de 
Malàga,  qui  déti*6«ia  son  pareut  MohaftiiÉiéd,  et  ajouta 
à  ises  états  Algéstiras ,  Ceuta  et  Tanger^ 

Mais  pendant  cet  inteirvatte  un  grand  changement 
s^aecomplissait  peu  à  peu  dans  les  relations  de  TEs- 
pagne  musulmane  avec  les  royautés  chrétiennes.  Le 
puissant  souverain  de  là  Oastille ,  Fernando  I ,  non 
coûtent  de  reculer),  dans  des  guerres  toujours  faéu-^ 
reusesA)  lés  limites  de  son  èûipire  ,  étendait  ison  in^ 
fiuence  plus  Idin  encwe  que  ses  frontières,  en  forçant 
Fttïi  après  Tautre  les  principaux  émirs  de  llSspdgne 
arabe  à  le  reconnaître  pour  leur  suzerain.  Ainsi ,  en 
attendant  la  conquête ,  Tor^eil  musulman  sMncli- 
nait  é^jk  devant  la  prépondérance  de  là  plus  jeune  et 
de  la  plus  vivace  des  royautés  chrétiennes  ;  et  tous  ces 
émirs,  si  divisés  entre  eux,  au  lieu  d^étre  unis  daus 
la  résistance ,  ne  Tétaient  que  dans  la  soumission  à 
leur  formidable  ennemi. 

Vers  cette  époque  (1060),  Abdelaziz,  émir  dé  Vâ^ 
leiice ,  mevmit  eii  laissant  pour  successeur  son  fils  al 
Medhàfier,  gendre  de  Pémir  de  Tolède  al  Mamoun. 
Gelui-*ci ,  le  plus  puissant  dé  tous  les  émirs ,  après 
celui  de  Séville^  était  devenu  maintenant  Tàme  de 
leur  (Conspiration ,  tacite  ou  avduée,  conî&è  un  'collè- 
gue trop  ambitieux  pour  rester  leur  égal.  Il  avait 
accueilli  à  sa  cour  le  brav'e  général  dé  Géhwâr,  Ha- 
rfa&,  qui,  après  la  traliisou  d^Omar,  avait  mieux  Ai^ 
0rë;deaiander  un  asyle  à  un  euirelni  qu^à  son  peffiÂe 
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allié*  Al  Mato(jtfh,  qtti  épiait  d'Un  «fell  îfiqttiètles  Jïrô- 
grès  de  la  pui$saii(5e  de  beh  Abéd,  l'é&olut  de  soulever 
coïitre  Itti  kmé  ligitèàssiei  imposante  J)ottr  mettre  de» 
bornée  à  son  aiâbitidn.  Port  de  Pappui  dé  son  suze- 
rain Fernàfiido  dé  tlé^tillé^  qui ,  en  retoUt  de  là  soii- 
Hiissiofa  dé  ^s  taèsaÙ!Jt  musulmans,  mettait  volontiers 
à  leur  service  Sèè  hitlîcfes  castillanes  ,  arbiti^es  dé  tous 
letlrs  débats  4  al  Mdmcmil  écrivit  à  sou  Cendré  al 
Modha^r,  te  iidtiVel  émir  de  Vàleûce ,  en  le  pressant 
dé  tiOhtinU^  les  alliances  de  son  père ,  et  d^armet 
^ntte  renuèîni  cominuh  des  déttx  émirats.  Mais  te 
{gendre  d'àl  Ifaiùbtih ,  rédoutant  la  puissance  de  Te- 
rnir de  Séville ,  qui  venait  enooi*e  de  s^unir  avec  les 
seigneurs  de  Gastillou ,  de  Murviédro ,  de  Xativa  et 
dé  Deniâ,  et  étendait  ainsi  jusqile  sou^  les  murs  mêmes 
de  YaleBCè  soti  réseau  de  siizérainetés ,  tie]i^ik)ndit  à 
soù  béau-père  i|ué  pkr  dé  frivoles  excusés.  L^mir  de 
Tolëde^  justétUéut  irrité,  marcha  jour  et  nuit ,  à  la 
tête  de  sa  cavalerie  ^  vers  lés  états  de  son  gendre  ;  et , 
le  traitatit  en  allié  de  Témir  de  Séville  et  en  Vassal  ré- 
belle, il  éàtra  à  Timproviste  dans  Valence ,  et  le  dè- 
poutila  dé  sa  sèuveràiheté.  Cependant ,  par  un  fèste 
d^égàrds  polir  lés  liétis  du  sang  qui  les  unissaient,  tï 
TOtdut  bien  lui  laisser  Tobscur  gouverriément  de  Xel- 
va  (i064)î  ^t  après  avôit^  établi  àValédcé  un  wali  stii* 
lequel  il  pût  cotùptet^,  il  sVii  retourna  à  Tolède. 

Fort  de  ce  surcroît  de  puissance ,  il  préparait  Une  ex- 
pédition contrfe  Séville,  lorsque  la  mort  de  Ferùahdo  I 
de  Castillé,  son  suzerain ,  vint  chatigei^  tous  §es  projéte* 
Ce  glorieux  nlonarqtie ,  pai-  la  terreur  de  ses  àrtties 
toujours  victorieuses ,  avait  su  rendiré  ^ticcessrvéïfaént 
tributaires  les  étnrrs  de  Badàjoz ,  de  Tolède ,  de  Sara- 
gosse  et  de  Séville,  bien  que  lés  chtohîqties  arabes 
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gardent  un  silence  prudent  sur  cette  dépendance. 
Mais  le  partage  de  ses  états  entre  ses  trois  fils ,  et  les 
guen*es  civiles  qui  en  furent  la  suite,  fournirent  à  al 
Mamoun  Foccasion ,  qu^il  attendait  impatiemment , 
de  se  soustraire  à  cet  humiliant  tribut  :  tous  les  émirs 
de  TEspagne  musulmane ,  profitant  comme  lui  des 
dissensions  des  chrétiens,  suivirent ^son  exemple,  et 
prirent  parti  chacun  pour  un  des  fils  de  Fernando; 
et  lorsque  enfin  Sancho,  à  force  de  perfidies  et  de 
courage,  eut  réuni  sur  sa  tête  toutes  les  couronnes  de 
son  père,  al  Mamoun  accueillit  à  sa  cour  le  fiigitif 
Âlonzo  (1070),  et  Témir  de  Séville  son  fi*ère  Garcia, 
également  dépossédé  de  ses  états. 

Les  guerres  civiles  entre  Tolède  et  Séville  d^un  cô- 
té ,  entre  Malaga  et  Séville  de  Fautre ,  continuaient 
cependant  à  déchirer  TEspagne  musulmane;  tandis 
que  Fémir  de  Saragosse ,  plus  heureux ,  poursuivait 
sa  guerre  sainte  contre  les  chrétiens,  et  gagnait  (1068) 
sur  le  roi  Radmir  (Ramiro)  d^ Aragon  une  bataille,  où 
celui-ci  laissait  la  couronne  et  la  vie.  L^émir  de  Bada- 
joz ,  Mohammed  al  Modhaffer,  mourait  paisiblement 
au  sein  de  son  émirat,  dont  la  tranquillité  formait  un 
heureux  contraste  avec  les  sanglantes  discordes  qui 
déchiraient  toutes  les  autres,  et  son  fils  Yahia  lui  suc- 
cédait sans  difficulté.  Enfin  une  révolution  intérieure 
précipitait  Fémir  Edris  II  du  trône  de  Malaga  pour 
y  asseoir  Mohammed,  un  de  ses  parents.  U Andalou- 
sie tout  entière  était  bouleversée,  et  cependant  plus 
que  jamais  elle  eût  eu  besoin  de  rapprocher  par  une 
étroite  union  tous  les  petits  états  qui  la  morcelaient  : 
car  Forage  qui  devait  fondre  sur  elle  grondait  déjà 
en  Afrique ,  et  le  bruit  du  naissant  pouvoir  des  Al- 
moravides  arrivait  jusqu^à  elle,  et  semait  Finquié- 

*^  Digitizedby  VjOOQIC 


D^iAlS  M   KHALIFAT.  i45 

tude  et  Teâroi  sur  ce  riche  littoral ,  toujours  ouvert  à 
la  conquête. 

Sur  ces  entrefaites ,  Témir  de  Séviile  vint  à  perdre 
sa  fille  Tahira ,  «  d^une  grâce  merveilleuse  et  d^une 
»  beauté  sans  pair  w ,  et  qu'il  chérissait  du  plus  ten- 
dre amour.   Frappé  au  cœur  dans  ses  plus  chères 
affections ,  Mohammed  ne  tarda  pas  à  la  suivre  au 
tombeau  (1069).  Son  vaillant  fils  Mohammed  III,  qui 
avait  commandé  ses  armées  dans  ses  guerres  con- 
tre les  Edrisides  ,  lui  succéda  sous  le  nom  d^u^da" 
fir  al  Moujfod  ffillah.  Mohammed  ben  Âbed  était 
âgé  de  57  ans,  et  en  avait  régné  28   :    «  C'était, 
»  dit  la  chronique,  le  plus  puissant  des  rois  de  TEs- 
»  pagne  dans  le  temps  de  Valfitna^  ou  guerre  civile  j 
))  il  était  magnifique ,  voluptueux ,  timide ,  supersti- 
»  tieux  et  cruel  )>  ;  rare  assemblage  de  défauts  qui  ne 
Tempèchèrent  pas,  comme  on  le  voit,  d'asseoir  sur 
des  bases  solides  la  grandeur  de  sa  race.  Son  dernier 
conseil  à  son  fils ,  dicté  par  une  sorte  de  pressenti- 
ment de  l'avenir,  fut  de  se  méfier  des  Âlmoravides  ; 
de  bien  garder  les  deux  clefs  de  l'Espagne,  Gibraltar 
et  Algéziras ,  et  enfin  de  consacrer  tous  ses  efforts  à 
réunir  sous  son  sceptre  l'Espagne  musulmane,  qui 
lui  appartenait  de  droit  comme  émir  de  Cordoue. 

Mohammed  III  avait  les  talents  de  son  père,  sans  en 
avoir  les  vices ,  et  il  n'eut  pas  de  peine  à  gagner  par 
sa  clémence  et  sa  modération  les  cœurs  de  ses  nou- 
veaux sujets.  Le  seul  tort  qu'on  lui  reprochât  était  son 
peu  de  zèle  pour  la  foi ,  et  son  peu  de  soin  à  en  gar- 
der les  préceptes.  Il  buvait  du  vin,  surtout  en  temps 
de  guerre,  et  en  permettait  l'usage  à  ses  soldats.  On 
vantait,  en  revanche,  son  talent  pour  la  poésie,  où 
IV.  10 
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il  n^a/Vftit  d'^autre  rival  que  so&  «m  ad  Moez  Âddaulat  ^ 
seigneur  d^Almeria. 

Cette  force  irrési^ible  d^attractiou  qui  eutraine  les 
petits  états  à  se  fondre  dans  les  grands,  cmnine  les 
misseatix  vont  aux  fleuves,  et  les  fleuves  à  la  mer,  tea- 
dait  à  ne  constituer  dans  TEspagne  musulmane  que 
deux  états  réels,  Fémirat  de  Tolède  et  celui  de  Sé^ 
ville,  tous  deux  égaux  en  forces,  et  tous  deux  ennemis. 
Mais  les  forces  de  Séville  étaient  absoii>ées  par  «es 
guerres  contre  1^  Ëdrisides,  et  al  Mamoun  eu  profita 
peur  attaquer  à  Fimproviste  les  Âlameris  de  Tad* 
mir  et  de  Murcie,  alliés  de  Mohammed  III ,  mais  qui 
Televaient  d^al  Mamouii  et  de  Tésnirat  de  Valence  , 
inaintenant  absorbé  dans  celui  de  Tolède. 

Mobamnmed  ne  pouvait  pas  laisser  écraser  ses  alliés^ 
car  leur  cause  était  la  sienne  :  aussi.,  quelque  occupé 
qu'il  fût  de  sa  guerre  contre  Malaga  et  Grenade,  en* 
voya«t*-il  à  leur  secours  Omar,  le  meilleur  général  de 
son  père ,  à  la  tète  dWe  cavalerie  d^élite.  Mais  les 
foroes  de  Murcie  ,  réunies  à  celles  d'Omar,  étaient 
loin  de  pouvoir  t^iir  tête  a  celles  d'al  Mamoun.  Onaar^ 
avec  10,000  pièces  dW,  Téunies  par  les  scheiks  de 
Mtu*cie ,  alla  à  Bancelone  acheter  Tappui  du  comte 
Raymond^Bére&gerl*  Raymond.,  ealoysilcçnàottijere^ 
^e  mît  lui-*mèiiie  a  la  tête  de  ses  troupes^  et  se  ren- 
dit devant  Murcie,  4)ù,  suivant  les  promesses  d'O- 
ihar,  il  comptai  trouver  Mohamimed  à  la  tête  d'une 
'armée  :  il  n'y  trouva  qu'une  poignée  d^hommes ,  cer- 
"nés,  comme  la  ville,  par  les  troupes  innombrables  de 
l'émir  de  Tolède.  Raymond  se  crut  trahi,  et  le  dé-- 
couragement  gagna  ses  soi^ts  ;  déjà  même  ilseprér 
parait  à  la4setrait|B,^rsqus  alMai»i»un,  ipstarnitd^ 
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€e  qui  se  passaiit)  aitaqua  sies  ennemis  hé3itaat3  e^ 
désunis ,  et  i?eiBporta  sur  eux  une  vjctoirje  complète 
(1073).  Murcie  et  Oribuela  tombèrent  en  son  pouvoir^ 
et  les  dépouilles  de  la  guerre  loj  servirent  à  récom- 
penser la  valeur  de  ses  soldats  et  celle  des  auxiliairesi 
GastiUaujS  qui  servaient  dans  ses  i^angs. 

Pendant  que  al  Mamoun  remportait  cette  .&cile> 
vÎ€toii?e,  rémir  de  Séville,  fidèle  à  ses  promesses^ 
arrivait  à  Segura  avec  un  puissant  renfort;  mais 
le  FPlBdimena  (Guadalimar) ,  gonflé  par  les  eaux,  re- 
fusa un  passage  à  Farmée,  au  moment  même  où  son 
iffvivée  eût  suffi  pour  changer  la  face  du  combat,  et 
bientôt  les  fugitifs ,  échappés  au  champ  de  bataille  ^ 
viiKreBt,  d^une  rive  à  Tautre,  apprendre  à  Mohammed 
la  malheureux  sort  de  ses  armes.  Les  Sévillans ,  dé- 
couragés, tournèrent  bride,  en  dépit  des  efforts  de  leur 
chef,  et  laissèrent  al  Mamoun  recueillir  paisiblement 
les  fruits  de  sa  victoire ,  tandis  qu^Omar  allait  à  Bar- 
celone racheter  le  fils  de  son  maître ,  que  le  prudeût 
Raymond  s^était  feit  donner  ea  otage. 

Ainsi  le  redoutable  émir  de  Tolède  régnait  mainte^ 
nant  sur  toute  FËspagne  du  centre ,  et  sur  le  littoral 
de  Test,  depuis  Valence  ju^qu^à  Dénia.  Mais  son  am- 
bkion,  croissant  avec  le  succès,  aspirait  às^emparer 
^de  €ordoue.  Fan  tique  siège  du  khali&t.  Résolu  de  ne 
pas  laisser  k  son  ennemi  le  temps  de  réparer  ses  pér- 
îtes, il  descendit,  à  la  tête  d^une  puissante  armée,  des 
hauts  plateaux  de  la  Manche  dans  le  bassin  du  Gua« 
dalquivir  ;  mais  son  {dus  ferme  appui  était  ces  cheva- 
liers castillans  bardés  de  fer,  qui  portaient  la  victoire 
avec  eux  dans  les  rangs  où  ils  servaient,  et  que  son 
allié,  M  naguère  son  hôte,  le  roi  Alonzo  YI  de  Ca&- 
tslle,  avait  envoyés  à  json  secours.  Telle  fut  la  rapidité 
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de  leur  marche ,  qu^avant  même  que  Fémir  de  Sé- 
ville  eût  pu  songer  à  armer  pour  sa  défense,  Hariz, 
le  général  d^alMamoun,  était  déjà  maître  de  Cordoue, 
et  faisait  promener  dans  la  ville  épouvantée  la  tète 
d'un  fils  de  Mohammed  III ,  faible  enfant  égorgé  à 
Azzahrat ,  malgré  Fhéroïque  défense  de  sa  garde  afn* 
caine.  Cordoue,  habituée  depuis  long-temps  à  subir 
le  maître  que  le  sort  lui  donnait,  se  soumit  sans  rési- 
stance, et  Hariz,  poussant  sa  victoire  jusqu'au  bout, 
marcha  sans  perdre  un  instant  vers  Séville ,  d'où  Mo* 
hammed ,  occupé  de  sa  guerre  contre  les  Edrisides , 
était  alors  absent.  Séville ,  ville  ouverte  au  milieu 
d'une  plaine ,  céda  comme  Cordoue ,  sans  essayer  une 
résistance  inutile ,  et  un  coup  de  main  heureux  mit 
ainsi  au  pouvoir  d'al  Mamoun  les  deux  capitales  de 
son  ennemi  et  ses  immenses  trésors. 

Mais  c'était  là  une  surprise  plutôt  qu'une  victoire 
réelle.  Au  lieu  de  terminer  la  guerre  par  uti  coup  de 
vigueur,  al  Mamoun,  pressé  de  jouir  de  ses  succès  , 
vint  occuper  Séville,  et  jouir  pendant  six  mois  des 
délices  du  climat  d'Andalousie.  Mohammed  en  profita 
pour  réparer  sa  défaite ,  et  se  mettre  en  état  de  recon- 
quérir les  deux  plus  beaux  fleurons  de  sa  couronne  : 
bientôt,  à  la  tête  d'une  armée  formidable,  il  vint  met- 
tre le  siège  devant  Séville,  où  al  Mamoun,  malade, 
voyait  approcher  le  terme  de  sa  vie.  Après  avoir  fait 
reconnaître  pour  héritier  de  ses  états  son  fils  Yahia  , 
sous  le  nom  d'«/  Kadir  Billah ,  al  Mamoun  expira 
le  jour  même  où  l'émir  dépossédé  assiégeait  les  portes 
de  sa  capitale  (i  076  ou  76). 

Le  siège  fut  long  et  opiniâtre  ,  car  les  lieutenants 
d'al  Mamoun ,  craignant  de  semer  le  découragement 
parmi  ses  soldats ,  leur  cachèrent  la  mort  de  l&àx 
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maître ,  chose  facile  dans  ces  inaccessibles  alcazars , 
où  le  despote  vit  et  meurt  ignoré  de  ses  sujets.  Mais 
la  valeur  des  troupes  de  Mohammed ,  pressées  de  ven- 
ger la  honte  de  leur  chef,  et  surtout  Tappui  secret 
qu^elles  trouvaient  dans  la  population  de  la  ville,  leur 
assuraient  la  victoire.  Les  Tolédans,  sans  espoir  d^étre 
secourus  au  milieu  d^une  ville  ennemie,  rompirent 
par  une  sortie  désespérée  les  lignes  des  assiégeants,  et 
parvinrent  à  s^échapper.  Mohammed ,  sans  s^arrèter 
à  jouir  de  sa  victoire,  poursuivit  avec  une  ardeur  in- 
fatigable ses  ennemis  fugitifs.  Le  brave  Hariz  occu- 
.paît  encore  Gordoue,  où  il  avait  recueilli  les  débris 
de  Tarmée  d^al  Mamoun;  déjà  même  il  songeait,  dit- 
on  ,  à  sy  faire  couronner  pour  son  propre  compte  ; 
mais  l'arrivée  imprévue  des  Sévillans  victorieux  mit 
fin  à  ses  rêves  d'ambition  :  trop  faible  pour  résister, 
et  voyant  déjà  la  population  de  Cordoue  prête  à  se 
soulever,  il  sortit  de  la  ville  par  une  porte  pendant 
que  le  fils  de  ben  Abed  entrait  par  Tautre. 

Mais  Tintrépide  Mohammed  n'eût  pas  cru  sa  vic- 
toire complète  si  son  ennemi  lui  eiit  échappé.  Sans 
s'arrêter  un  instant  dans  la  cité  conquise ,  il  pour- 
suivit Hariz  avec  toute  l'ardeur  de  la  haine,  et,  ne 
s'attachant  qu'à  lui  seul ,  il  parvint ,  malgré  la  fati- 
gue de  son  cheval ,  à  l'approcher  d'assez  près  pour 
lui  lancer  une  de  ces  javelines  aiguës  que  les  Arabes 
manient  avec  tant  d'adresse.  Hariz  tomba  percé  de 
part  en  part ,  et  l'émir  victorieux  souilla  sa  victoire 
en  faisant  attacher  à  une  croix ,  sur  le  pont  de  Cor- 
doue, le  corps  de  son  ennemi,  avec  un  chien  à  ses 
•côtés ,  en  signe  d'ignominie. 

.    Si  Mohammed  avait  recouvré  en  aussi  peu  de 
temps  sa  couronne  perdue  ,  il  la  devait  à  son  cou- 
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rtge'd^abord  ,  mais  aussi  à  Thabilété  de  son  wazyf 
Omar,  dont  les  intrigues  agitaient  tout  Test  de  FEs^ 
pagne  ,  et  semaient  la  désaffection  et  la  révolte  par- 
mi les  vassatix  de  Témir  de  Tolède.  CVst  ainsi 
qu^âidé  par  lui ,  Témir  de  Valence  ,  al  ModhaiBFer  , 
déposé  par  son  beau-père  al  Mamoun,  avait  recoiirvpé 
son  émirat ,  dont  la  mort,  il  est  vrai ,  Tavait  bientôt 
privé.  Mohammed  récompensa  Omar  de  ses  services 
en  le  nommant  son  premier  ministre ,  et  en  lui  con^ 
fiant  la  conduite  d'une  expédition  contre Mureîey dont 
Omar  s^empara  (1079)  après  un  long  siège,  ainsi 
que  d'Orihuela,  de  Carthagène,d'Alicante  et  de  Lor^ 
ca.  Omar ,  non  moins  utile  à  son  tnaitre  comme 
négociateur  que  comme  soldat ,  remplit  en  outre 
avec  succès  plusieurs  missions  importantes  ,  soit  au- 
près du  roi  de  Gastille  pour  le  détourner  de  Pallian- 
ee  de  Tolède  ,  sok  à  Barcelone  pour  y  acheter  des 
auxiliaires,  ou  à  Saragosse ,  dont  Témir,  toujours  en 
guerre  avec  les  chrétiens,  avait  besoin  dé  rartiitié  de 
celui  de  Séville.  «  Et  de  toutes  ces  ambassades  ,  dit 
y>  la  chronique  ,  il  se  tira  à  son  honneur,  parce  qu'il 
))  savait  allécher  (enlabiar)  tous  lies  princes  auxquels 
»  il  avait  affaire ,  par  sa  souplesse  ,  son  éloquence  et 
iJ  le  charme  de  ses  poésies.  »  Aussi  ne  manquait-il 
pas  d'envieux  qui  lui  faisaient  près  de  Fémir  un  cri- 
me de  ses  succès  même,  et  l'accusaient  de  ne  songer 
qu'à  ses  propres  intérêts  et  de  vouloir  fonder  pour  lui 
un  état  indépendant. 

Mohammed  III  cependant  faisait  pour  son  compte 
une  guerre  opiniâtre  aux  Ëdrisides ,  proie  désignée 
en  quelque  sorteà  son  ambition.  La  mort  de  Moham-^ 
med^  émir  de  Malaga  et  d'Algeziras,  vint  encore  se- 
conder ses  attaques.  Le  fils  aîné  de  l'Ëdriside  et  son 
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successeur,  Alsim ,  ge  vit  en  pea  4e  (empa^  déponUlé 
par  rémir  de  Sévîlle  de  ses  deux  cités  d^Àigezip^  et 
de  Makga,  et  passa  en  Afrique  avec  sa  famille  (io8o), 
et  rinfortonée  race  d^Edris  ,  naguère  souveraine  du 
Hagreb,  perdit  ainsi  le  précaire  «npidre  qu^elle  avait 
quelque  temps  possédé  sur  Tautre  rive  du  détroit. 

Ainsi  la  fortune ,  naguère  si  favorable  a\»  ben 
Dilnoun  de  Tolède ,  était  ipassée  dans  le  camp  da 
Témir  de  Séville.  Al  Mamoun^sur  son  Ut  de  mort,  ea 
laissant  le  tfàoe  à  son  fils  Yahia,  encore  en£int ,  le- 
vait mis,  pom^  ainsi  dire,  smks  la  tutelle  du  roi  Alonr 
zo  VI  de  Gastille,  son  ancien  hôte  et  son  allié;  mais  la 
main  même  dont  Yahia  attendait  protection  et  appui 
était ,  par  un  fraf^nt  exemple  de  la  fragilité  des  oqn^ 
seils  humains,  ceUequi  devait  lui  ravir  la  couronne. 

Nous  avons  parlé  des  habiles  négociations  d*0^ 
toar  avec  k  cour  de  Gastille  pour  la  détacher  d^ 
Fémir  de  Tolède  et  la  rapprodier  de  edui  de  Séville, 
Une  première  négociation  avait  été  infructueuse  , 
mais  Omar  réussit  à  la  seconde  ^  en  dépit  des  miu^ 
mures  des  p4eux  Musulmans  y  qui  accusaient  Mo- 
hammed a  de  sacrifier  à  scm  ambiti<Hi  les  intérêts  de 
»  FIslam ,  en  concluant  avec  des  chrétiens  et  contre 
H  des  Musidmans  une  alliance  impie ,  tandis  qu^aux 
î>  jeux  d^AUah  le  monde  tout  entier  n^a  pas  plu$  da 
»  valeur  que  Taile  d'un  moustique,  n  A  cette  occasion 
Omar  reçut  du  iM>i  Alonzo  VI  deux  anoeaux  d^é« 
méraudes  ,  «  b^n  précieux  sans  doute,  et  dont  la 
i»>  façon  valait  plus  que  la  matière ,  car  ils  avaient 
91  coûté  bien  des  larmes  et  du  sang  ^  bîen  dies  villes 
1»  détruites  ou  pillées!  i»  Alonxo  conclut  uq  tnnité  se- 
cret avec  Mohammed  de  SéviUe^  o^  eduinci  s^enga? 
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geait  à  ne  pas  s'opposer  à  la  conquête  de  Tolède  ,  et 
rompit  son  alliance  avec  le  fils  de  celui  qui  lui  avait 
octroyé  à  Tolède  une  si  loyale  hospitalité.  Entrant 
brusquement  sur  le  territoire  de  son  malheureux  pur- 
pille ,  il  y  porta  partout  le  meurtre  et  Fincendie  ^  et 
commença  en  1 078  ce  terrible  siège  de  sept  ans ,  qui 
ne  devait  finir  que  par  la  prise  de  Tolède  ,  première 
étape  des  armes  chrétiennes  dans  leur  marche  vers  la 
conquête  de  la  Péninsule. 

Pendant  les  premières  invasions  d^Àlonzo,  en  ioSo, 
comme  si  tous  les  malheurs  s^étaient  conjurés  pour 
fondre  à  la  fois  sur  Tinfortuné  fils  d'al  Mamoun ,  la 
populace  de  Tolède ,  toujours  prompte  à  la  sédition  y 
et  exaspérée ,  s'il  faut  en  croire  Rodrigue  de  Tolède^ 
par  Tinjustice  et  la  tvrannie  de  son  nouveau  souve- 
rain ,  s'était  révoltée  contre  lui  ;  après  avoir  massacré 
sa  garde  et  ses  wazyrs,  elle  l'avait  forcé  à  chercher 
un  asyle  dans  les  âpres  sierras  de  Cuenca.  Il  faut  con-* 
dure  du  silence  de  l'histoire ,  qui  nous  montre  bien- 
tôt Yahia  de  retour  dans  ses  états  ^  sans  nous  expli- 
quer comment  il  y  revint,  que  l'invasion d'Alonzo  lui 
rendit  du  moins  le  service  d'apprendre  aux  impru- 
dents Tolédans  à  se  serrer  autour  du  trône  de  leur  roi. 

Le  récit  de  la  conquête  de  Tolède  appartient  à 
l'histoire  de  l'Espagne  chrétienne,  et  nous  nous  con- 
tenterons d'en  indiquer  ici  les  principaux  résultats. 
Le  vieil  ennemi  des  chrétiens,  Ahmed,  émir  de  Sa- 
ragosse ,  avec  l'instinct  du  danger  qui  le  menaçait 
lui-même ,  se  préparait  à  venir  au  secours  de  l'émir 
de  Tolède  ;  mais  la  mort  le  surprit  au  milieu  de  ses 
préparatifs  (1081),  et  le  trône  passa  à  son  fils  Yous- 
souf,  qui  devait  poursuivre  avec  le  même  succès  sa 
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lutte  héréditaire  contre  les  chrétiens  de  la  frontière 
et  leur  livrer  les  sanglantes  batailles  de  Lerida  et  de 
Huesca(i).  L'^honneur  de  défendre  dans  Tolède  le  bou~ 
levart  de  Tlslam  échut  alors  aux  émirs  de  Badajoz, 
que  nous  verrons  se  montrer  dignes  de  cette  glo- 
rieuse tâche ,  et  Yahia  ben  al  Aftas  étant  mort  en 
1082,  son  frère  Omar  continua  comme  lui  à  prêter 
dHmpuissants  secours  à  cette  dynastie  des  ben  Dil« 
noun ,  fatalement  entraînée  à  sa  perte. 

Pendant  qu^Âlonzo  poursuivait  avec  une  infati- 
gable énergie  la  conquête  de  Tolède,  Témir  de  Se-» 
ville  étendait  sa  puissance  en  Andalousie^  et  s^empa- 
rait  d^Ubeda,  de  Baeza  et  de  Martos.  Une  égoïste  am- 
bition aveuglait  ce  prince  sur  les  dangers  que  pré- 
parait à  tous  les  états  musulmans  la  puissance  de 
plus  en  plus  menaçante  d^Alonzo  de  Gastille.  Lui  li- 
vrer Tolède ,  le  centre  et  comme  le  cœur  de  PEspa* 
gne ,  c^était  lui  ouvrir  à  la  fois  le  chemin  de  Bada- 
joz  ^  de  Séville  et  de  Valence ,  et  couper  aux  braves 
émirs  de  Saragosse ,  avant-garde  de  Flsman ,  toute 
communication  avec  leurs  alliés  et  leurs  frères  ,  hors 
d^état  désormais  de  les  secourir.  Mais  Theure  de  la 
ruine  avait  sonné  pour  TËspagne  musulmane, et  tous 
les  conseils  de  la  sagesse  humaine  eussent  été  im- 
puissants à  sauver  ces  lambeaux  d^empire  de  la 
double  conquête  qui  les  menaçait  à  la  fois,  au  nord  et 
au  midi ,  sous  Tétendard  de  Gastille  ou  sous  celui  des 
Âlmora  vides. 


(I)  Je  n'ai  pa  retrouver  trace  dans  les  cbroniqaes  chrétiennes  de  ces  denit 
batailles  dont  Gonde  (  p.  62)  est  le  seal  à  parler,  et  sur  lesquelles  il  ne  donne 
aacun  détail  ;  il  est  même  impossible ,  d'après  son  récit ,  de  deviner  par  qui 
elles  ont  été  gagnées.  Gonde  ?eut  sans  don  le  parler  ici  de  la  bataille  d'Haesea 
en  1034,  dont  il  a  changé  la  date  pour  la  placer  en  1087.  (Voir  le  chap.  suivant.) 
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La  chute  de  Tolède,  en  i  a85 ,  ouinri  t  enfin  les  jenx  à 
Témir  de  Séville.  Cette  chute  eut  un  profond  retentis^ 
sèment  dans  toute  TEspagne  masulmane,  et  un  cri  de 
douleur  et  d^indîgnation  éclata  c^mtre  Omar,  Tauteur 
de  ce  funeste  traité  qui  ouvrait  à  la  conquête  chrétienne 
les  àéûlésdnDespena  P«rr9#etlavaUéedu6uadalcpii"* 
vir.  Uémîr  de  Séville  lui-même ,  se  défiant  à  son  tour 
de  la  dangereuse  habileté  de  son  hadjeb,  prêta  Toreille 
aux  voix  qui  accusaient  Omar  de  confier  à  ses  créa** 
fures  toutes  les  places  fortes  de  la  frontière,  et  de  vou« 
loir  j  fonder  pour  lui  une  souveraineté  indépendante. 
L'ordre  de  Farrêter  fut  tkmné  ;  mais  Omar,  averti  à 
temps ,  s'échappa  de  Murcie ,  où  il  commandait ,  et 
chercha  ,  comme  pour  justifier  les  soupçons  de  son 
maître,  un  asyle  à  Tolède,  auprès  d'Âlonzo.  La  haine 
de  ses  ennemis  Vy  poursuivit  encore  ;  elle  parvint  à 
éveiller  la  défiance  d'Alonzo  ;  et  Omar,  redoutant  l'in- 
gratitude de  l'homme  dont  il  avait  fondé  la  grandeur, 
aux  dépens  de  celle  tlel'Islam  ,  s'^ifuit  encore  pour 
aller  demander  lin  asyle  à  Youssouf ,  émir  de  Sara- 
gosse.  Mais  l'émir  de  Séville,  craignant  que  son  an- 
cien confident  n'abusât  des  secrets  qu'il  avait  empor- 
tes avec  lui,  parvint  à  s'emparer  de  sa  personne,  et, 
dans  un  accès  de  royale  colère ,  lui  trancha  la  tête  de 
sa  propre  main. 

Cette  même  amiée  io85,si  fatale  à  l'Islam,  vit  périr 
tin  de  ses  plus  dévoués  champions,  Youssouf,  émin 
de  Saragosse.  Son  fils  et  son  successeur ,  Ahmed  al 
Mostaîn  Billah ,  hérita  heureusement  du  courage  et 
des  vertus  de  son  père.  Mais  l'impulsion  était  don- 
née à  la  conquête  chrétienne  ,  et ,  comme  un  torrent 
qui  a  franchi  sa  digue,  rien  ne  pouvait  iplus  l'arrê- 
ter. MaJ4Tes  de  Tolède,  les  Castillans  s^étairat  répan- 
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èiis  dans  tout  le  l>assm  do  Tage  et  dans  les  plaines 
onrei^es  de  la  Manche,  en  menaçant  d^im  côté  Boda-^ 
joa  et  le  bassin  du  Guadiana,  et  de  Tautre  Séviile  et 
Je  bassin  du  Guadalquivir.  Mohammed ,  trop  tard 
éyeillé  au  sentiment  de  son  danger,  écririt  à  AJkmuo 
pour  lui  rappeler  qu^aux  termes  de  leur  alliance,  il  ne 
devais  pas  pousser  ses  conquêtes  plus  loin  que  Tolède* 
Âlonzo ,  de  son  côté ,  prétendit  que  les  villes  dont  H 
s'était  emparé  étaient  à  lui  ou  à  son  allié  (cW-à-dîré 
à  son  Tassai)  Pémir  de  Valence,  le  malheureux  YafhiA 
ben  Dilnoun ,  naguère  émir  de  Tolède  ;  mais ,  pour 
mieux  prouver  sa  fidélité,  un  peu'su^cte ,  il  envoya 
à  son  îdlié  de  Séville ,  qui  ne  les  lui  demandait  pas  ^ 
5oo  cavaliers  bardés  de  fer,  pour  Taider  à  feiîre  la 
guerre  au  seigneur  de  Grenade.  Mohammed ,  qui  jus- 
tement se  [H^éparait  à  feire  la  paix  avec  Grenade,  pour 
l^unir  toutes  les  forces  de  Tlslam  contre  la  Castille  , 
plus  embarrassé  que  charmé  de  ce  secours  inattendu , 
renvoya  avec  de  belles  paroles  ses  auxiliaires  chré-* 
tiens  ;  et  ceux-ci ,  en  se  retirant  ^  laissèrent  après  eux, 
jusqu'à  Tolède ,  une  longue  trace  de  sang  et  de  pillage 
sur  le  territoire  de  leur  allié. 

Bientôt  les  prétentions  d' Alonzo  croissant  avec  ses 
succès,  il  n'hésita  pas  à  réclamer  de  l'émir  certaines 
forteresses  qu'il  prétendait  lui  appartenir,  et  essaya 
de  le  forcer,  par  ses  menaces  et  ses  prétentions  de  plus 
en  plus  hautaines  (i),  à  le  reconnaître  pour  aoa  tri- 


(1)  Voici  on  échantillon donué  par  Conde  delà  eorreapondance  d'Alonzo  a- 
TOC  ben  Abed  ;  mais  celle  lettre ,  fort  belle  d'ailleurs ,  est  èyidemment  de  Ta— 
briqae  arabe ,  comme  le  proa?e  lo  nom  d'Alonio  ben  Sancbo  au  lien  de  ben 
Fernande  : 

'    «  Vempttêw  et  teigneor  des  deax  lois  et  de»  deux  naiiM»,  l'etoettenl  el 
»  puissant  m«narqiie  AIomo  ben  Saucho ,  m  roi  ri  MottenwdBiUali  ben  Abed-, 
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butaire.  L^anecdote  suivante,  rapportée  par  toas  led 
chroniqueurs  arabes^  semble  même  prouver  que  Té- 
mir  de  Séville  se  considérait  jusqu'à  un  certain  point 
comme  le  vassal  et  le  tributaire  d^Âlonzo.  Suivant 
Coode,  le  roi  de  Gastille  ayant  envoyé  comme  ambas- 
^deur  à  Séville  un  Juif,  nommé  ben  Galib ,  pour  re- 
cevoir une  «  certaine  quantité  de  pièces  d^or  que  Fé- 
»  mir  devait  lui  payer,  »  ce  Juif  et  son  esccwte  restè- 
rent campés  hors  de  la  cité.  Le  trésorier  de  Mohammed 
alla  porter  à  Fenvoyé  d^Alonzo  les  pièces  d'*or  ;  mais  le 
Juif  les  refusa,  en  prétendant  quelles  n^étaient  pas  de 
bon  aloi ,  et  voulut  qu^on  les  lui  laissât  pour  les  es- 
sayer, ou  qu^on  lui  donnât  en  échange  quelques  vais- 
seaux qui  appartenaient  à  Fémir.  Celui-ci  fut  telle- 
ment irrité  des  prétentions  du  Juif,  qu^à  son  tour  il 
refusa  de  payer  sa  dette  et  s^écria  «  quW  ne  pou- 
»  vait  supporter  Faudace  de  cette  vile  engeance;  »  et 


j»  qae  Dieu  forlUie  el  éclaire  ion  entendemenl  pour  qa*il  se  décide  à  suivre  le 
»  droit  chemin.  Salot  el  bonne  volonté  de  la  part  d'un  roi  agraudisseor  de  ses 
»  royaumes  et  défenseur  des  peuples ,  dont  les  cheveux  ont  blanchi  dans  les 
»  conseils  et  dans  le  roantment  des  armes ,  et  dans  une  suite  non  interrompue 
»  de  triomphes...;  celui  dont  la  victoire  ne  quitte  jamais  les  drapeaux;  celui 
»  qui  fait  vêtir  de  deuil  les  femmes  et  les  vierges  musulmanes ,  qui  fait  ceindre 
»  Tépée  à  se»  champions ,  et  remplir  de  pleurs  et  de  gémissements  vos  cités. 
»  Vous  savez  ce  qui  s'est  passé  à  Tolède  et  à  la  prise  de  cette  ville  ;  et ,  si  vous 
»  et  les  vôtres  avez  échappé  jusqu'à  présent,  votre  temps  va  bientôt  venir,  car 
»  il  n'a  tardé  que  par  ma  volonté;  et  rappelez-voos  que  la  sagesse  de  l'hom- 
»  me  consiste  h  se  bien  garder,  avant  de  tomber  dans  les  lacs  du  malheur.  Et , 
»  si  je  ne  me  rappelais  les  traités  qui  nous  unissent,  comme  il  n'y  a  rien  que 
i»  y  aie  plui  à  eœurque  de  garder  ma  parole ,  déjà  je  serais  entré  sur  vos  terres 
»  pour  y  mettre  tout  à  feu  et  à  sang ,  et  vous  chasser  d'Espagne  ;  et  il  n'y  au- 
»  rait  pas  eu  d'autres  ambassadeurs  entre  nous  que  le  fracas  des  armes ,  et  le 
»  bruit  des  tambours  et  des  trompettes  de  bataille. ..  » 

«  Tu  sais  bien ,  fait-on  répondre  à  ben  Abed ,  que  nous  aussi  nous  avons  des 
»  armes  et  des  chevaux ,  et  de  braves  cavaliers  qui  ne  s'effraient  pas  du  bruit 
»  des  batailles,  et  ne  détournent  pas  leur  face  de  la  mort  ;  des  chefs  qui  savent 
»  ordonner  leurs  rangs  et  conduire  les  escadrons  au  milieu  de  la  mêlée ,  etmar- 
»  cher  À  travers  les  épées  affilées  et  les  lances  menaçantes.  Nous  savons  dormir 
»  sur  la  terre  dure,  avec  nos  6oi»m9t««  pour  seul  abri }  etc..  » 
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la  nuit  même ,  Fambassadeur  d^AIonzo  fut  massacré 
dans  sa  tente ,  et  tous  les  gens  de  son  escorte  furent 
presque  aussi  maltraités  que  lui.  Que  cet  assassinat 
eût  été  ou  non  commis  par  Fémir,  celui-ci  s^aperçut 
bientôt  de  ]a  faute  qu^il  avait  faite  ;  mais  il  était 
trop  tard  pour  la  réparer,  et  de  part  et  d^autre  on  se 
prépara  à  la  guerre  (i). 

Sur  les  instances  de  ben  Âbed,  le  plus  acharné 
maintenant  des  ennemis  d^Âlonzo,  les  émirs  de  Ba- 
dajoz ,  de  Grenade  et  d^Âlmeria  envoyèrent  à  Séville 
des  représentants  pour  traiter,  en  face  d^un  commun 
danger,  de  la  commune  défense.  Cette  assemblée,  où 
allaient  se  décider  les  destinées  de  FËspagne,  eut  lieu 
dans  la  grande  mosquée  de  Séville.  Abou  Beker,  le 
wazyr  qui  commandait  à  Cordoue  pour  Mohammed^ 
ouvrit  le  premier  Tavis  d^invoquer  contre  Alonzo 
Tappui  de  PÂlmoravide  Youssouf  ben  Tachfin ,  dont 
le  nom  glorieux  avait  déjà  traversé  le  détroit.  Une 
seule  voix  repoussa  ce  périlleux  expédient,  ce  fut 
celle  du  vieux  Zagout,  wali  de  Malaga.  Il  s'éleva 
avec  force  contre  le  danger  de  déchaîner  sur  l'Espa- 
ce le  conquérant  de  la  Mauritanie ,  qui  ne  les 
garantirait  de  Tambition  d'Âlonzo  que  pour  les  as- 

(1)  SuWaal  un  auteur  arabe ,  cité  par  Murphy  (p.  126) ,  Mohammed  ayant 
tardé  k  payer  le  tribut  à  Alonzo,  celui-ci ,  en  sus  du  tribut,  demanda  des 
forteresses)  il  exigea,  en  outre,  que  sa  fe:nme  Constance ,  alors  enceinte ,  put 
aller  faire  ses  couches  dana  le  palais  d'Anahra ,  à  Cordoue ,  et  se  serTÎr,  |en 
iguise  d'église ,  de  la  grande  mosquée  ,  bâtie  sur  les  ruines  d'une  église  chré- 
tienne. L'umbassadeur  était  un  Juif,  ministre  d'Alonzo  ;  et  ce  Juif ,  sur  le  refqa 
de  Mohammed ,  s^étant  servi  d'expressions  insultantes,  Mohammed ,  irrité,  lui 
fit  sauter  la  cerTelle  {knoeked  out  hii  braint)  et  le  fit  crucifier,  la  tète  en  bas. 
Alonzo  ,  en  apprenant  cet  affront ,  jura  solennellement  d'alier  assiéger  Mo- 
hammed dans  son  palais.  Il  équipa  deux  armées  ,  dont  l'une  marcha  ,  par 
Beja ,  sur  Séville  ;  et ,  lui-même  conduisant  Tautre  par  une  route  différente , 
toutes  deux  se  rencontrèrent  sous  les  mnrs  de  Séyille.  Il  est  inutile  d'ajouter 
que  cette  étrange  prétention  d'Alouo ,  ainsi  que  son  expédition  à  Séville,  sont 
de  l'invention  du  chroniqueur. 
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«apvirà«njougiio9  Kiioiuits  passait,  «Réuatsfiom-aoHS 
»  iplvitôt  ^  a|o«ta*t--il,  o^itre  TeBuemi  de  llslsyB  ;  oii« 
.1)  blioi^  nos  querelles  impies,  et  Dieu  nous  aidera  à 
i>  ¥«4qgi«  c^t  infidèjlje  Âitfo«u)seh ,  qui  ne  s^est  agrandi 
i>  que  par  oos  discordes;  soyons  unis^  et  nous  vain-*- 
^  orons ,  et  ne  labsous  pas  les  sauvages  faa})itants  du 
»  Magreb  fouler  les  riches  cajnpagnes  de  TAnda^u- 
^  ^iie.  M  Mais  celte  voix  prophétique  ne  lut  pas  écou- 
tée ;  qu^ques  uns  même  aoctisèrent  Zagout  d'étne  un 
iuativai^  Musulman ,  tiède  pour  la  foi ,  et  secrètement 
d-acfcordavec  less  chrétiens*  Mohammed  luinnèrne  in^ 
clinait  vers  ralliance  4e  >beoa  Tachfin  ,  mais  son  fils 
0I  Radchid,  entraîné  par  un^lus  sûr  instinct ,  se  ran- 
>gea  hautement  à  Tavits  deZagout.  a  Save^-vous,  sV 
^  cria-tnl ,  quel  est  le  isort  quToussouf  nous  réserve? 
{»  Oekii  quHl  a  déjà  infligé  aux  peuples  du  Magreb , 
»  Texil  et  la  servitude.  "^  Tout ,  répondit  son  père , 
:»  pAutôt  que  de  tomber  au  pouvoir  d^Âdfbunsch  !  Oui, 
9»  j^ai^ierais  mieux  êfere  un  conducteur  des  chameaux 
»  dTpussouf  que  le  vassal  de  ces  chiens  de  chrétiens  ! 
j»  Biais  ma  confiance  est  dans  Allah  !  —  Qu^AUah  te 
ip.  protège  donc,  toi  et  ton  peuple!  reprit  tristement 
4»  al  Rasc^id,  puisque  le  dé  du  sort  est  jeté.»  Nul, 
en  eflFet,  n^essaya  plus  de  protester  ;  Fémir  de  Badajoz 
!fut  chargé,  au  nom  de  tous  ,  d^écrîreà  Youssouf,  pour 
Téclamer  son  appui ,  la  lettre ,  qui  fut  signée  de  treize 
.émirs ,  et  Ton  nomma  sur-le-champ  les  ambassadeurs 
^<}ui  devaient  lui  porter  ce  message ,  et  iaviter,  comme 
dirait  un  chroniqueur  arabe ,  h  le  loup  à  venir  garder 
»  la  b^'gerie»  (io85). 
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CBAPITRE  V. 

CONQUÊTE  D£  L'ESPAGNE  ARABE  PAR  LES  ALMORAVIDES. 


10a5  à  il06. 


Pour  retracer  ITiistoire  de  celte  conquête,  presque 
aussi  rapide  que  celle  de  Thareck  et  de  Mouza  ,  il 
nous  faut  retourner  sur  nos  pas ,  et  chercher  Forigi- 
ne  de  la  puissance  des  Âlmoravides ,  éclose  sur  le  sol 
de  FAfrique  comme  un  de  ces  végétaux  gigantesques 
dont  la  floraison  trop  hâtive  explique  seule  le  peu  de 
durée.  La  Kabila  ou  tribu  de  Lamtouna  ,  issue  de 
celle  de  Senhadja  et  de  Tantique  sang  des  Homair, 
les  premiers  rois  de  ITemen ,  était  venue  de  temps 
immémorial  planter  ses  tentes  dans  le  Mtigreh  al 
j4ksa(le  dernier  occident).  Cette  tribu,  de  mœurs 
simples  et  primitives ,  comme  toutes  les  tribus  no- 
mades du  désert,  vivait  uniquement  occupée  du  soin 
de  ses  troupeaux,  étrangère  aux  arts ,  à  Fagrîculture 
et  à  Pusage  même  du  pain  ,  et  sachant  à  peine  s^il 
existait  ailleurs  «des  villes  pour  j  demeurc^r  et  des  lois 
pour  les  régir. 
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Le  scheik  de  la  tribu  de  Djedala  ou  Goudala  , 
Tune  des  branches  de  celle  de  Lamtouna ,  Yahia  ben 
Ibrahim  (i)  ,  après  avoir  long-temps  fait  la  guei*re 
aux  habitants  de  la  Nigritie ,  ennemis  héréditaires 
de  sa  race ,  accomplit  le  devoir  de  tout  vrai  croyant, 
en  faisant,  vers  io36  ,  un  pèlerinage  à  la  Mecque. 
Pendant  ce  voyage,  un  monde  nouveau,  le  monde  de 
Tintelligence,  sWvrît  auxregaixis  étonnés  de  l'igno- 
rant Berber;  et ,  dévoré  d'un  tardif  amour  de  la  scien- 
ce ,  il  suivit  à  Caïrwan  les  leçons  d'un  docte  alfaqui , 
nommé  abou  Amram.  Celui-ci,  frappé  du  zèle  et  des 
heureuses  dispositions  de  son  nouvel  élève  ,  lui  de- 
manda un  jour  quelle  était  sa  nation  ,  et  à  laquelle 
des  quatre  sectes  orthodoxes  de  l'Islam  elle  apparte- 
nait. 

Yahia  répondit  que  sa  tribu,  ignorante  et  pauvre, 
et  presque  dénuée  de  toute  idée  religieuse ,  n'avait 
jamais  entendu  parler  de  ces  quatre  sectes;  que,  sépa- 
rés du  reste  de  la  terrre,  les  Lamtounites  n'avaient  ni 
villes  ni  écoles  où  on  leur  enseignât  toutes  ces  cho- 
ses ,  et  n'avaient  de  rapports  qu'avec  quelques  trafi- 
cants,  uniquement  occupés  de  l'échange  de  leurs 
marchandises  ;  que,  du  reste,  malgré  leur  simplicité 
et.  leur  ignorance  ,  ils  étaient  de  mœurs  douces  et 
faciles  ,  et  qu'ils  seraient  heureux  qu'on  voulût  bien 
leur  enseigner  les  vérités  de  la  religion.  Yahia 
pria  même  l'alfaqui  de  lui  donner  un  de  ses  disciples 
pour  aller  semer  sur  cette  terre  lointaine  la  parole 
de  vérité.  L'alfaqui  proposa  l'entreprise  à  ses  disci- 


(i)  Dombay,  Geêchichte  f>on  Mauritanien,  t.  1,  p.  175, d'après  Aboul  Has^ 
tan ,  de  Fez.  Conde  n'en  fait  qu'un  des  membres  de  la  tribu  ;  du  reste ,  il  y  a 
raremeut  différence  graye  entre  les  deax  versions. 
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pleS)  mais  tous  reculèrent  devant  les  dan^rs  d^une 
pareille  mission.  L^alfaqui,  découragé,  renvoya  le  pè- 
lerin à  un  saint  homme  nommé  abou  Ishàk,  qui  vi- 
vait dans  la  province  de  Sous  al  Ahaa  y  au  bord  de 
r.Océan ,  et  abou  Ishak ,  plus  heureux  ,  trouva  un  de 
ses  disciples  nommé  Abdallah  ben  Jahsim  ,  homme 
d^une  vaste  érudition  et  d^une  piété  ardente ,  qui 
consentit  à  tenter  cette  œuvre  méritoire  (  io38  ). 

•  Abdallah ,  conduit  par  le  pèlerin  au  sein  de  la  tri- 
bu de  Goyidala,  n^eutpas  de  peine  à  s^emparer  de  ces 
âmes  flexibles  (i),  vierges  pour  la  civilisation  comme 
pour  la  foi ,  et  fut  bientôt  vénéré  de  toutes  ces  tri- 
bus comme  un  père  et  comme  un  maître  à  la  fois. 
Soixante  et  dix  des  plus  illustres  scheiks  se  groupè- 
rent autour  de  lui ,  et  comme  en  Afrique  toute 
puissance  religieuse  est  en  même  temps  une  puis- 
sance militaire ,  et  tout  prophète  un  roi ,  Abdallah 
avec  ses  disciples  se  trouva  bientôt  [à  la  tète  d^une 
armée.  Sa  valeur  et  son  éloquence  lui  soumirent  peu 
à  peu  toutes  les  tribus  errantes  du  désert ,  et  Fémir 
même  de  Lamtouna  s^étant  déclaré  son  disciple,  il 
se  trouva  bientôt  régner  de  fait  sur  ces  vastes  espa- 
ces qu^habite  Terrante  famille  dlsmaël.  Quelques  tri- 
bus de  montagnards  ,  race  plus  dure  et  plus  rebel- 
le ,  osèrent  seules  décliner  la  doctrine  et  le  joug  du 
nouveau  prophète.  Mais  après  une  guerre  opiniâ- 
tre ils  furent  vaincus  par  le  courage  fanatique  de 
Fémir  de  Lamtouna  et  de  sa  tribu,  et  Abdallah  , 


(1)  SoÎTtiit  Dombay,  p.  185 ,  la  conTenion  des  tribus  berbères  ne  fat  pas 
•usai  facile ,  et  Tépée y  fat  plas  soQTent  employée  qae  la  parole;  le  réformateor 
fut  même  obligé  de  se  réfagier  ayec  Yabia  dans  ane  tle  déserte,  où  le  bruit  de 
ses  austérités  et  de  sa  piease  retraite  firent  enfin  ce  qnesesprédiettioDSB'aTaienl 
pas  pn  faire. 

IV.  ï* 
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chunné  de  cette  yalear  dont  lai  seul  recueillait  le» 
fruits  ^  donna  à  ses  sectateurs  le  nom  de  #/  Morabe^ 
thin  ou  ÂlrooraYÎdes  (i)  (liomaies  de  Dieu]  * 

Avec  le  succès  f  Tambition  naquit  alors  dansTâme 
d^Àbdallah,  etle  nouveau  Mahomet,  tout  en  enseignant 
à  ses  disciples  les  promesses  d'aune  vie  future ,  rêva 
bientôt  pour  lui  les  couronnes  de  cette  vie.  Aveuglé- 
ment obéi  de  ces  populations  superstitieuses  et  dé- 
vouées, il  songea  à  se  faire  d^elles  un  instrument  pour 
régner  sur  le  Magreb,  et  à  conquérir  un  sceptre,  com- 
me Mahomet ,  avec  la  parole  et  Tépée.  Sur  cette  terre 
d^Âfrique  où  tous  les  conquérants  ont  été  des  prophè- 
tes ,  oserfc^est  pouvoir,  et  se  faire  croire,  c^est  se  faire 
obéir.  En  promettant  à  ses  disciples  toutes  les  délice 
du  paradis ,  Abdallah  leur  apprit  à  faire  bon  marché 
de  leur  vie ,  et  après  la  conquête  du  pays  de  Dara  (a), 
son  empire,  moitié  religieux  ,  moitié  politique,  s^é- 
tendit  surtout  le  nord-ouest  de  TÂfrique,  depuis  la 
Méditerranée  jusqu^à  la  Nigritie ,  au  fond  du  grand 
désert.  (1042  à  io55.) 


(1)  Chaque  aalenr  a  donné  ane  éfymologîe  différente  i  ce  nom  de  «/  JR/or- 
mbelhm;  voici  les  moine  înTraisemblablea  :  «  Mftrbouthy  morab0ik,  dit  d'fier- 
»  belot,  BibHot,  orient,^  est  le  singulier  de  morabelhah ,  et  gîgnîfie  00e  per« 
9  sonne  liée  pins  étroilement  aux  exercices  de  sa  religion ,  et  ce  que  nous  ap- 
»  pelons  nn  religieux,  »  Snivjnl  Gonde  et  Casiri  (  t.  U ,  p.  219  ) ,  oe  nom ,  m 
contraire,  sign'Se  confédérés  pour  le  service  de  Dieu.  Suivent  Dombay  (t.  I , 
p.  iS5),  il  viendrait  dn  mot  rahbita,  butte  on  ceRule,  deroevre  primitive  da 
prophète  dans  l'Ile  o«  il  ê'étail  réfugié  ;  mais  eeUe  étymologie  est  faoMe. 

(2)  Dara  ou  Dera  est  une  province  située  entre  Maroc  et  le  désert  de  Sa* 
hara ,  qui  faisait  partie  de  l'ancienne  Nnmidie.  Le  Sous  al  Jksa  confine  ver» 
Test  au  pays  de  Dera ,  et  à  celui  de  Djesula  ,  Tancienne  Gétulîe.  La  Nigritie 
est  située  an  sud  dn  Sahara ,  entre  le  15*  et  le  10*  degré  de  latitude.  Malgré  se» 
immenses  limitAs,  fa  plua  grande  pnrUo  de  l'empire  conquis  par  Àbdallaii  a 
toujooit  été  inhabitable  foute  d'eau ,  depuis  Hérodote  Jueqn'à  nos  jour».  La  V^ 
gritie ,  au  contraire ,  est  »  pays  ricbe  «t  bien  arrosé ,  grâce  à  la  bante  ebalne 
de  moniagnea  qni^aopa  «a  deox  rAfviqae,  at  donne  aaiiaanca  à  dei  fflaoTet 
nombreux. 
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.  Après  la  mort  de  Yahia  ben  Ibrahim,  Abdallah 
avait  donné  popr  émir  à  la  tribu  de  Lamtouna  abou 
Yahia  b^n  Omar,  chef  brave  et  surtout  dévoué ,  qu^il 
<;faargpeaitde  vaincre  pour  lui.  Si  Ton  veut  un  exemplt 
du  dévoûment  fanatique  de  ses  disciples ,  devenus  ses 
sujets ,  et  de  Tabsidu  pouvoir  qu^il  exerçait  sur  eux , 
il  si^ra  de  savoir  que  cet  abou  Yahia ,  souverain  no^ 
miqal  des  Lamtounis  ,  dont  Abdallah  était  le  vrai 
roi,  s^étapt ,  contre  Tordre  exprès  du  prophète,  jeté 
trop  avant  dans  la  mêlée ,  Abdallah  le  fit  punir  de 
vingt  coups  de  verges,  sans  daigner  Tinstruire  méme^^ 
av^pt  Iç  châtiment,  de  la  faute  quHl  voulait  punir^ 
L^orgioeil  d^abou  Yahia  ne  se  révolta  pas  contre  ce 
châtiment  j  mais  son  courage  n^en  fut  pas  plus  docile, 
et ,  quelques  jours  après ,  emporté  par  son  ardeur 
imprudente ,  il  trouva  la  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

Avec  de  pareils  soldats,  Abdallah  était  sûr  de  vaiur 
cre.  Dédaignant  prudemment  pour  lui  le  nom  de  sou- 
verain ,  moins  beau  que  celui  de  prophète ,  il  élut  de 
sa  propre  autorité  le  frère  d^abou  Yahia ,  abou  Beker 
ou  Yahia  ben  Omar,  à  la  dignité  d'^émir.  Mais  Tannée 
suivante,  s^étant  imprudemment  exposé,  lors  de  là 
conquête  dfs  Tamiisna,  il  perdit  la  vie  (io58  ou  Sg)^ 
laissant  Fempire  temporel  à  abou  Beker,  mais  empois- 
jtant  avec  lui  Tautorité  religieuse  dont  il  allait  rendre 
compte  à  celui  qui  Pavait  envoyé.  Comme  tous  les  rér 
formateurs  et  tous  les  prophètes,  Abdallah  était  into- 
lérant. Dans  la  ^erre  qui  s^était  élevée  entre  sa  tribu 
n^tivie  die  Goudala  et  une  autre  branche  de  la  tribu  de 
jLapitpuna ,  jalouse  de  sa  suprématie ,  le  sang  de  ses 
concitoyens  avait  scellé  son  naissant  empire.  Mais 
chez  ces  peuples,  où  la  vengeance  est  un  devoir  de 
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piété ,  les  crimes  d^un  conquérant  lui  sont  parfois  une 
arme  plus  sûre  que  ses  vertus.  Simple  du  reste  dans 
toutes  ses  habitudes  ,  comme  il  convient  à  un  réfor- 
mateur^  il  imposa  à  ses  disciples  une  foi  aussi  simple 
qu^eux  :  puisant  la  base  de  sa  religion  dans  celle  de  ' 
Mahomet ,  quHl  prétendait  rappeler  à  sa  simplicité 
première  ,  la  prière ,  Faumône  et  la  dime ,  là  se  ré-^ 
duisaient  tous  ses  préceptes  ;  les  dépouilles  de  la 
guerre  étaient  partagées  entre  les  fidèles  ,  et  le  quint 
seul ,  comme  dans  le  Koran ,  appartenait  à  Dieu  , 
c^est-À-dire  au  prophète.  Gomme  Mahomet ,  avec  le- 
quel il  offire  plus  d^un  point  de  ressemblance ,  le  pro^ 
phète  africain  aimait  éperdument  les  femmes  :  chaque 
jour  presque  il  en  prenait  une  nouvelle ,  qtfil  répu- 
diait bientôt ,  en  la  congédiant  avec  un  mince  douaire 
de  quatre  mitcales  (52  francs).  Du  reste ,  les  miracles 
ne  manquaient  pas ,  comme  ons'y  attend  bien ,  dans 
cette  vie  qui  n^en  a  pas  besoin  pour  être  miraculeuse. 
Le  prophète  n^en  eût-il  pas  supposé ,  les  superstitieux 
Berbers  en  auraient  inventé  pour  lui  !  Veau  jaillissait 
du  sable  aride  sous  la  verge  du  nouveau  Moïse,  le  pain 
se  multipliait  sous  ses  mains  comme  sous  celles  du 
Fils  de  Marie;  et ,  enfin  ,  par  une  délicate  attention 
de  la  Providence  qui  veillait  sur  ses  jours,  un  agneau 
tout  assaisonné ,  et  servi  sur  sa  table ,  dressait  la  tète 
pour  lui  dire  :  «  Ne  mange  pas  de  moi,  car  je  suis 
empoisonné  »  (i). 

Âbou  Beker ,  héritier  de  cet  immense  pouvoir,  cher- 
cha à  continuer  le  monarque,  sinon  le  prophète,  et 
étendit  encore  son  autorité  par  des  voies  toutes  ter- 
restres, en  s^emparant  de  la  province  de  Fez  et  des 

(1)  Cet  curieax  dètaOs  ne  le  IroiiTeiii  q«e  dani  Dembay,  p,  2^ 
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TiUes  de  Lewata  et  de  Mekinez.  Bientôt  trouvaDt  sa 
royauté  à  Tétroit  dans  les  murs  d^Aghmat-Warika  ^ 
où  il  s^était  établi ,  entre  TAtlas  et  la  mer,  il  alla  fon- 
der vers  Foccident  la  ville  de  Maroc,  dans  un  ter- 
rain désert,  mais  abondant  en  eaux  et  en  pâturages 
(1070),  et  la  nouvelle  capitale  ne  fut  pas  même  en-- 
core  entourée  de  murs  (i). 

Tout  d^na  coup  la  guerre  se  ralluma  entre  les  tribus 
de  Goudala  et  de  Lamtouna ,  et  abou  Beker,  qui  ap- 
partenait à  h.  première,  se  décida  à  marcher  à  son 
secours ,  en  laissant  pour  lieutenant  en  son  absence , 
à  la  tête  de  son  armée ,  son  cousin  Youssouf  ben 
Tachfin ,  de  la  tribu  de  Senhadja,  et  deFantique  sang 
d^Homaïr  ..Arrêtons-nous  un  instant  devant  ce  nouvel 
acteur  qui  apparaît  sur  la  scène ,  et  va  bientôt  la  rem- 
plir à  lui  seul.  Youssouf,  allié  par  sa  mère  à  la  tribu 
de  Lamtouna,  étaitdéjà  parvenu  à  un  âge  avancé.  Brun 
de  visage  et  de  taille  moyenne,  il  avait  le  corps  sec  et 
nerveux,  la  voix  douce,  les  yeux  brillants,  la  barbe 
touffue ,  le  nez  d^aigle ,  et  Ton  sait  que  chez  les  Ara- 
bes ces  avantages  corporels,  pour  un  conquérant,  im- 
portent au  moins  autant  que  les  dons  de  Fesprit  ;  bra- 
ve à  la  guerre ,  prudent  dans  les  conseils ,  libéral  par 
nature  et  par  calcul  à  la  fois,  il  accueillait  auprès  de 
lui  et  comblait  de  ses  dons  tous  les  hommes  distin- 


(1)  Sur  les  Faili  les  plas  imporlants,  Dombty  est  ici  d^accord  «Tee  Conde; 
mais  il  y  a  sur  quelques  points  de  grafes  diflfêrences  :  Dombay  (t.  I ,  p.  206^ 
ne  fait  régner  abon  Bdcer  que  deni  ans  en  lll«arilanie ,  et  le  fait  partir  en  1061 
poar  sa  guerre  contre  les  tribus  du  désert,  que  Conde  ne  place  qu^après  1070; 
il  attribue  à  Toussonf  (  p.  217)  la  construction  de  Maroc  en  1062 ,  et  Conde  em 
Tait  honneur  à  abou  Belter  en  1070  ;  enfin  Conde  fait  de  Zaïnab  la  soeur  d^a- 
bon  Beker,  et  Bombay  en  fait  sa  femme ,  qui  diyorce  avec  lui  pour  s'unir  à 
Youssouf,  d*après]es  conseils  même  de  son  premier  époux ,  au  moment  oà  3 
s'éUit  séparé  d'efle. 
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gaés  par  leiii^  science  et  par  leur  piété.  Séyère  dans 
son  administration  ^  il  parcourait  chaque  année  tou- 
tes les  provinces  de  son  empire  pour  sHnformer  des 
^iefs  de  ses  administrés.  Simple  dans  ses  habitudes 
et  modéré  dans  ses  plaisirs ,  ses  vêtements  étaient  de 
laine  unie,  sa  nourriture  du  pain  dWge  et  de  la  chair 
de  chameau ,  sa  boisson  du  lait  ;  le  tout  en  jpetite 
quantité.  De  sa  vie  il  ne  s^était  plaint  d^un  mets  mal 
apprêté  ;  de  sa  vie  non  plus  il  n^avait  été  atteint  de  lu 
moindre  infirmité,  et  sa  première  maladie  fut  cellq 
qui  termina  ses  jours. 

Mais  à  côté  de  ces  qualités  d'un  roi  se  trouvaient 
tous  les  vices  d'un  conquérant  ^  la  cruauté ,  la  per- 
fidie ,  l'ingratitude  ,  dont  nous  l'àllons  voir  bientôt 
donner  un  éclatant  exemple,  et  surtout  cette  indifie-^ 
t^nce  pour  la  vie  des  hommes  (i),  cette  froide  insen- 
sibilité qui  caractérise  les  hommes  appelés  à  remuer 
les  destinées  du  monde.  On  a  dit  de  César,  et  avec 
vérité ,  qu'il  était  h  l'homme  de  ^n  temps  lé  plus 
liabile  et  le  moins  ému  »  ;  et  ce  portrait ,  tracé  eti 
deux  mots ,  ne  messied  pas  au  conquérant  de  l'Espa- 
ce ,  à  celui  dont  le  nom  devait  bientôt  retentir  dû 
haut  de  trois  cent  mille  chaires  (2) ,  depuis  Fragâ 
jusqu'à  Cadix ,  et  en  Afrique  depuis  Tanger  jusqu*à 
Tunis  et  aux  Monts-d'Or,  dans  le  pays  des  nègres  ;  à 
l'homme  qui ,  après  cette  longue  vie ,  dont  le  cours 


(i)  A  la  seconde  conquête  de  Fez  par  Yonssouf  en  1069 ,  conquête  que  nous 
he  racontons  pas  parce  qu'elle  n'appartient  pas  à  notre  sujet ,  quarante-sept 
mille  hommes  perdirent  la  tie  dans  le  sac  de  la  TÎUe;  sept  mille ,  qui  s'étaient 
réfugiés  dans  une  mosquée ,  y  furent  massacrés  ;  et  le  môme  homme ,  dit-on  , 
par  une  de  ces  étranges  contradictions  que  renferme  le  cœur  humain ,  ne  pou-^ 
Tait  signer  une  sentence  de  mort. 

(2)  Dans  le  même  volume ,  Conde,  p.  83 ,  donne  le  chiffre  de  mille  neuf  cents 
chaires,  et  à  la  p.  194,  celui  de  trois  cent  mille. 
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ne  dura  pas  moins  dW  siède  (1009  à  1109) ,  devait 
lais^r  dans  son  trésor  7^5oo^ooo  livres  pesant  d^ar-* 
g«nt,  et  125,000  livres  dW  en  espèces  ;  à  Thomme 
enfin  qui ,  balayant  les  trônes  sous  ses  pas ,  dans  le 
Ma^b  comme  dans  la  Péninsule ,  reconstruisit  en 
quelques  années^  avec  les  débris  du  khaliiàt ,  un  em- 
pire dix  feis  plus  vaste  que  celui  que  les  khalifes  de 
GordoiK  avaient  jamais  possédée 

Resté  maître ,  en  Tabsence  d^abou  Bek^,  du  non* 
v«i  empipe  de  Maroc  ^  il  commença  à  se  frayer  le  che- 
min au  trône  en  se  rendant  à  la  fois  agréable  au  peopfe 
et  aux  gens  de  guerre,  et  hâta  de  tout  son  pouvoir  la 
comstruction  de  la  nouvelle  cité,  en  plantant  sa  tente 
sur  le  lieu  même  où  travaillaient  les  ouvriers  ;  lui- 
même,  à  Texemple  du  khalife  abd  el  Rahman  II ,  tra- 
vaillait de  ses  propres  mains  àFédification  de  la  grande 
mosquée ,  et  préparait  les  pierres  et  le  mortier  pour 
les  constructeurs  ;  il  fit  bâtir^  en  outre,  une  haahah 
ou  forteresse ,  pour  y  conserver  des  dépôts  d  armes  et 
de  vivres.  Ainsi  s^élevait  comme  par  enchantement , 
au  sein  du  désert ,  la  splendide  cité  de  Maroc ,  arro- 
sée par  d^abondantes  sources  qui  portaient  la  fertilité 
sur  ce  sol  brûlant.  Aussi  les  peuples  affluaient-ils  dans 
la  nouvelle  capitale,  et  au  bout  d^une  année  le  nom 
de  Témir  abou  Beker^  toujours  occupé  de  sa  guerre 
contre  les  Lamtounis ,  était  presque  oublié ,  et  celui 
de  Youssouf  croissait  chaque  jour  en  éclata  en  pcris** 
sance.  Ses  troupes  montaient  à  40,000  hommes  bien 
armés,  qui ,  pleins  dé  confiance  dans  leur  chef,  sub- 
juguèrent en  peu  de  temps  toutes  les  tribus  du  Ma- 
greb  qui  restaient  encore  insoumises* 

Oubliant  lui-même  Timpriident  émir  qui  lui  con- 
fiait ce  redoutable  pouvmr,  Youssouf  prit  peu  à  peu 
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lés  allures  d'un  souverain  indépendant.  Avec  rekî— 
gence  impérieuse  d'un  chef  de  dynastie,  il  épousa, 
sans  même  consulter  Témir  abou  Beker,  la  belle  Zaï^ 
nab,  sa  femme  ou  sa  sœur,  qu'il  aimait  depuis  long- 
temps, et  qui  répondait  à  sa  passion.  Cette  femme , 
que  sa  grâce ,  son  esprit  et  sa  haute  raison  avaient 
&it  surnommer  Sahhira  (la  Magicienne),  assistait  à 
tous  les  conseils  de  Youssouf,  et  y^  donnait  son  avis^ 
souvent  écouté.  Sans  cesse  entouré  d'une  troupe  d'é- 
lite de  nègres  du  désert  et  de  jeunes  captifs  chrétiens 
qu'il  faisait  exercer  sous  ses  yeux  au  maniment  des 
armes  et  des  chevaux ,  et  qu'il  armait  chevaliers  de 
sa  propre  main  ,  lui  seul  était  simple  et  sans  luxe  au 
milieu  du  faste  guerrier  qui  régnait  autour  de  lui. 
Les  impôts  qu'il  levait  sur  les  Juifs ,  si  nombreux 
dans  le  Magreb ,  emplissaient  sa  royale  épargne;  et 
lorsqu'en  1072  ses  bannières  ,  en  se  déployant ,  ap- 
pelèrent les  fidèles  à  la  guerre  ,  100^000  hoonnes, 
cette  fois ,  vinrent  se  ranger  autour  de  lui  pour  mar- 
cher contre  les  rebelles. 

Cependant  l'émir  abou  Beker,  après  avoir  tiré  ven- 
geance de  la  tribu  de  Lamtouna ,  songea  à  mettre 
un  terme  à  sa  longue  absence ,  et  à  reprendre  pos- 
session de  ce  trône  qu'il  croyait  retrouver  vacant. 
Mais  à  peine  arrivé  à  Âghmat  avec  son  armée,  l'impor- 
tune renommée  de  la  gloire  et  de  la  puissance  de 
Youssouf  arriva  jusqu'à  lui.  Âghmat  n'est  situé  qu'à 
quelques  milles  de  Maroc ,  et  les  cavaliers  d'abou  Be- 
ker, qui  s'échappaient  de  son  camp  pour  aller  voii*  les 
splendeurs  de  la  cité  nouvelle ,  y  rapportaient  leur 
bruyante  admiration  pour  Youssouf;  ils  enviaient 
tout  haut  le  sort  de  ses  soldats ,  que  sa  main  prodigue 
comblait  de  dons,  d'armes ,  de  riches  habits ,  de  che- 
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vaux  et  d'^esclaves;  ils  se  redisaient  les  promesses 
de  Youssouf  à  ceux  qui  voudiaient  entrer  à  son  ser- 
vice; et  même  avant  dWoir  trahi  leur  maître,  ils 
étaient  d^avance,  au  fond  de  Fâme,  vendus  à  son  heu- 
reux rival. 

LHnfortuné  abouBeker  comprit  le  sort  qui  lui  était 
réservé ,  et  il  sut  Faccepter  sans  murmure.  Dévorant 
sa  profonde  injure ,  il  écrivit  à  son  infidèle  lieute- 
nant pour  concerter  une  entrevue  avec  lui.  Youssouf 
s'y  rendit  avec  une  armée  pour  cortège  et  entouré  du 
Êiste  d'un  roi.  Lorsque  tous  deux  se  rencontrèrent, 
abouBekersaluale  premier,  comme  s'ils  eussent  chan- 
gé de  rôles  ;  et,  après  qu'ils  furent  descendus  de  che- 
val ,  ahou  Beker,  frappé  malgré  lui  de  cette  majesté 
toute  royale  qui  siégait  sur  le  front  de  Youssouf,  et 
de  l'aspect  martial  de  ses  soldats ,  prit  noblement  son 
parti  (i).  «  Mon  frère ,  lui  dit-il ,  car  je  puis  appeler 
i>  ainsi  le  fils  de  mon  oncle ,  Êitigué  des  soucis  de 
i>  l'empire  ,  je  n'ai  trouvé  personne  plus  digne  que 
»  toi  de  recevoir  de  ma  main  le  sceptre  d'al  Magreb. 
»  Pour  moi  je  vais  retourner  au  désert,  la  patrie  pre* 
»  mière  de  nos  ayeux  ,  et  mon  voyage  ici  n'a  pas  eu 
w  d'autre  but  quede  te  désigner  pour  héritier  del'em- 
)>  pire.  »  À  un  pareil  discours  ,  Youssouf  ne  pouvait 
répondre  que  par  une  humilité  et  une  gratitude  af- 
fectées. Abou  Beker,  jouant  son  rôle  jusqu'au  bout. 


.  (i)  SaiYanl  Bombay  (  p.  210} ,  Yoosioiif ,  dans  cette  eirconitanee,  agit  d'a- 
près les  avis  de  l'adroite  Zaïnab,  awai  peu  scrupaleuse  qoe  lui  sur  les  moyens 
d'enlever  le  tH^ne  à  son  premier  époux,  a  Mon  Youssouf,  lui  ayait-elle  dit,  je 
9  connais  ton  cousin  :  la  lotte  et  le  sang  versé  ne  loi  plaisent  guère.  Quand  tu 
»  iras  au  devant  de  lui,  no  sois  donc  pas  trop  soumis  ni  trop  amical,  mais 
»  .parle-lui  avec  hardiesse  et  fermeté,  afin  qu'il  voie  en  toi  un  égal;  mais ,  en 
»  même  temps ,  comble-le  de  riches  présents  et  de  somptueux  habits  :  car,  à 
»  son  retour  du  désert,  il  trouvera  beau  tout  ce  qui  vient  d'ici.  » 
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CanroqasL  lotis  les  scheiks  des  tribus ,  et  tous  les  of- 
ficiers de  Tempire ,  et  céda  en  leur  présence ,  par  un 
acte  authentique ,  les  états  de  Maroc  et  d^al  Magréb  à 
son  cousin  Youssouf  benTachfin  (1073)  et  s^en  retour- 
na ensuite  à  Âghmat. 

Youssouf  ne  pouvait  trop  payer  un  trône  cédé  de 
si  bonne  grâce.  Aussi  envoya-t-il  à  son  débonnaire 
cousin  un  présent  digne  d^un  roi  (i)^  L'émir  déchu 
partagea  ce  présent  entre  ses  cavaliers,  et  se  retira 
dans  le  désert,  où  Youssouf  lui  continua  chaque  an- 
née ses  dons  ,  et  où  il  mourut ,  dit-on ,  au  bout  de 
trois  ans ,  dans  une  guerre  contre  les  nègres.  D'au- 
tres disent  que,  dévoré  d'ainers  regrets ,  il  se  souleva 
contre  Tu^urpateur,  et  que,  vaincu  dans  une  lutte 
trop  inégale,  il  eut  la  tête  tranchée  par  ordre  de 
Youssouf. 

L'abdication  d'abou  fieker ,  volontaire  ou  forcée  , 
et  la  soumission  des  tribus,  laissaient  Youssouf  maître 
absolu  d'un  empire  qui  allait  s'agrandis^ant  chaque 
jour  ,  et  s'étendait  déjà  des  frontières  de  la  Guinée  à 
Alger  et  aux  colonnes  d'Hercule.  Mais  déjà  aussi  Tam- 
bition  de  Youssouf  rêvait  de  plus  vastes  conquêtes,  et 
songeait  à  traverser  le  détroit  sur  les  traces  de  Tha- 
reck.  Mais  pour  conquérir  l'Espagne  il  fallait  occuper 
Tés  deux  portes  du  détroit  du  côté  de  l'Afrique,  Ceuta 
et  Tanger,  alors  possédés  par  Sôhrabel  Bergawi,  émir 


(1)  «  VingUcfttq  mifle  écas  d^ar,  tfoixante^dii  cheraui  de  race ,  soixante- 
»  âix  épées  garnies  d'or  et  d*argent,  cent  cÎQ([aatite chariots  choisis,  cent  tar-^ 
»  hans  précieux  et  quatre  cents  plus  communs,  cent  testes  garnies  de  fourru-» 
»  res,  deux  cents  bournous  blancs  avec  des  liserés  de  conleors,  deux  cent  cin- 
»  quante  rêtements  d'écarlate  et  soixante-^dix  robes  de  drap  fin ,  Tingt  belles 
»  esclaves  Manches  et  cent  cinquante  noires ,  dix  Htres  de  bois  de  sandal , 
rf  dent  d'ambre ,  quinze  de  camphre ,  et  on  troupeau  da  boeufs  avec  pFutieurt 
»  charges  de  Mè.  » 
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mdépeiHlaiit.  L^émir  de  Séyille,  dès  1074  ?  ajant 
proposé  à  Youssouf  de  venir  dans  la  P^insnle  pren- 
dre part  à  la  guerre  sainte  contre  les  chrétiens ,  lau 
prudente  ambition  du  chef  almoravide  voulut  dV- 
bord  s^assurer  la  conquête  de  ces  deux  clefs  de  TEs-* 
pagne.  Â  Paide  des  troupes  auxiliaires  de  terre  et  de 
mer  que  Fémir  lui  envoya,  et  de  ses  braves  Almorâ-^ 
vides ,  au  nombre  de  plus  de  trente  mille,  il  s^empara 
de  Tanger,  après  un  sanglante  bataille  livrée  sous  ses 
murs  (1077).  Ses  conquêtes  s'étendirent  ensuite  ver^ 
rOrient  sur  Oran ,  Tlemcen  ,  Alger  et  Tunis ,  dont  U 
s^empara  en  io8â,  et  il  ne  resta  plus  dans  tout  le 
nord-ouest  de  FAfrique  que  Ceuta  qui  ne  s'indittât 
pas  sous  le  sceptre  des  Almoravides. 

Enfin  la  chute  de  cette  place,  en  1084  ,  ouvrit  à 
Youssouf  le  chemin  de  PEspâgne,  où  l'appelaient 
les  pressantes  instances  de  Mohammed  II.  Mais , 
désirant  d'abord  établir  fermement  son  autorité 
dans  les  pays  qu'il  venait  de  conquérir,  Youssouf 
ne  procéda  à  ses  desseins  qu'avec  une  sage  len- 
teur, et  peupla  de  tribus  dévouées  les  côtes  du  détroit, 
base  nécessaire  de  toutes  ses  opérations  dans  la  Pé- 
ninsule. Cependant  le  renom  de  sa  gloire  et  de  sa 
puissance  s'était  répandu  dans  tous  les  pays  musul- 
mans, et  les  grands  de  sa  cour  et  de  ses  province*  ^ 
trouvant  le  nom  d'^;»iî>  indigne  de  sia  grandeur,  seréù- 
nirent  pour  l'engager  à  prendre  celui  d^Etnir  ai  Mou-' 
menin  ou  commandeur  des  croyants.  Mais  Youssouf  s'y 
refusa,  en  alléguant  que  ce  titre  auguste  appartenait 
aux  khalifes  d'Orient ,  vaine  ombre  de  puissance  qu'il 
ne  craignait  pas  d'encenser.  Il  se  contenta  modeste- 
ment de  ceux  d^émir  al  Mouslimin  ou  prince  des 
Musulmans^  et  de  Nasser  Eddin  ou  défenseur  de  la  finy 
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comme  moins  oflènsants  pour  les  khalifes,  et  ces  notnf 
furent  les  seuls  qu'ail  fit  désormais  graver  sur  ses 
monnaies. 

Malgré  le  zèle  ardent  et  sincère  de  Youssonf  pour 
la  foi ,  le  naissant  empire  des  Âlmoravides  sous  son 
règne  avait  perdu,  comme  naguère  le  khalifat  après 
Mahomet ,  son  caractère  exclusivement  religieux,  pour 
en  revêtir  un  plus  politique.  Les  conquêtes  de  ben 
Tachfin  en  Afrique,  opérées  la  plupart  du  temps  sur 
des  tribus  musulmanes ,  n^avaient  plus  même  pour 
prétexte  de  rappeler  les  vaincus  à  la  vraie  foi ,  et  des 
intérêts  mondains  y  avaient  été  seuls  consultés.  Mais 
la  conquête  de  TEspagne,  la  guerre  contre  les  infi- 
dèles de  Boum  et  d^^frank ,  pour  venir  en  aide  aux 
frères  et  aux  croyants  de  la  Péninsule ,  portaient  à  un 
haut  degré  ce  caractère  de  sainteté  qui  assurait  le  suc- 
cès de  Fentreprise  de  Youssouf.  Les  peuplades  avides 
et  superstitieuses  de  TÂfrique  ne  pouvaient  manquer 
d^accourir  sous  ses  drapeaux ,  avec  le  ciel  en  perspec- 
tive pour  ceux  qui  succomberaient  dans  la  lutte ,  et 
la  gloire  et  le  pillage  pour  ceux  qui  triompheraient. 

Aussi ,  quand  les  lettres  suppliantes  des  émirs  de 
TEspagne  arrivèrent  à  Youssouf  pour  réclamer  son 
appui  (io85)  ,  tout  était  mûr  cette  fois  pour  la  con- 
quête, et  Fambition  de  Youssouf  cessa  d^hésiter(i)  j 
mais  opposant  aux  lettres  de  plus  en  plus  pressantes 
des  émirs  de  Badajoz  et  de  Séville  une  lenteur  cal- 


Ci)  Vingt-deux  des  pages  in-quarto  de  Coude  sont  remplies  pir  la  corres- 
pondance des  émirs  andalonx  avec  Yoassoaf  et  Alonxo  VI.  L'étendue  et  la  mo- 
notonie de  ces  documents  m'empêchent  de  le»  citer  ;  j'en  excepterai  la  magni- 
fique lettre  d'Alonso  à  l'émir  de  Sé?ille,  que  je  donnerai  plus  loin,  dans  l'histoire 
de  TEspagne  chrétienne,  et  la  réponse  de  Mohammed.  Ajoutons  que  Coude, 
par  retendue  da  son  récit,  «i  les  précieux  détails  qu'il  a  empruntés  à  abou  filer- 
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culée,  il  feignit  une  grande  répugnance  à  s^engager 
dans  i(  cette  péninsule  étroite  et  montueuse,  ceinte 
>»  par  la  mer  de  tous  côtés,  prison  d^où  Ton  ne  sortait 
»  jamais,  quand  une  fois  on  y  était  entré  »  ;  et  il  exi- 
gea ,  pour  prix  de  son  appui ,  qu^on  remit  entre  ses 
mains  Vile  Tuerie  (Âlgéziras)  pour  assurer  son  retour^ 
fuUce  contre  la  voUmté  de  témir.  Une  pareille  pré- 
tention trahissait  assez  les  arrive-pensées  de  Yous- 
souf ,  et  le  fils  de  Mohammed ,  al  Raschid,  essaya  en 
Tain  d^yrir  les  jeux  de  son  père»  L^esprit  de  vertige 
qui  poussait  Mohammed  etFEIspagne  arabe  vers  leur 
ruine  lutta  contre  ces  sages  conseils,  et  Tcnrdre  fut 
donné  au  gouverneur  d^Âlgéziras  de  livrer  cette  ville 
aux  troupes  de  Youssouf ,  dès  qu^elles  mettraient  le 
pied  en  Espagne. 

La  porte  de  la  Péninsule  était  ouverte,  et  le  chef 
des  Almoravides  marcha  dès  lors  sans  hésiter  au  de-- 
vant  de  sa  fortune  :  il  rassembla  tous  les  chefs  de  son 
armée,  comme  naguère  les  roisfranks  rassemblaient 
en  champ  de  mai  leurs  fidèles ,  et  leur  proposa  cette 
glorieuse  entreprise.  D^unanimes  acclamations  saluè- 
rent sa  proposition;  mais,  comme  si  ce  n^était  pas 
assez  pour  Mohammed  d^avoir  ouvert  ses  états  à  ce 
redoutable  allié,  il  s^abaissa  jusqu^à  passer  le  détroit 
pour  venir  au  devant  de  lui.  Les  deux  monarques  se 
rencontrèrent  à  Ouelila ,  à  trois  journées  de  Ceuta ,  et 
Mohammed,  de  sa  propre  bouche,  retraça  à  Youssouf 
le  tableau  des  dangers  qui  menaçaient  les  Musulmans 


miiy  iéBora  oeokire,  deneDi  l'anîqM  tovree  ppar  tonte  cette  histeire  de 
l'Espagne  arabe,  depuis  la  chnte  du  kkaUiat  :  ainsi  c'est  à  lui  ei  à  Denbay  senls 
qne  Von  doit  ces  déUils  sî  pleins  d'intérêt  sar  Yonssonf  et  les  Almoravides.  H  or- 
phj  n'est  plus  qu'an  abréTiatenr  confus,  et  renferme  on  siècle  en  quelques  pa- 
ges; Conde,  an  contraire ,  est  plu*  étendu  et  plut  soigneux  qne  de  coutume. 
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'd^£i|MigiBe,  si  son  bias  piâssant  ne  s^armait  pour  le» 
secourir.  U  lui  peignit  leur  désunion ,  leurs  impru- 
dentes discordes^  le  (^us  sûr  et  le  plus  dangereux  des 
alliés  d^Alonzo,  et  le  pressa  de  venir  au  secours  de 
cette  Espagne  qui  lui  tendait  les  bras.  Youssouf  a^ 
paisa  par  de  belles  paroles  les  craintes  de  Pémir,  et 
rengagea  à  retourner  dans  ses  états,  en  lui  promet- 
tant de  marcher  bientôt  sur  ses  traces.  Mohammed 
repassa  le  détroit ,  et  Youssouf ,  après  avoir  préparé  à 
Ceuta  et  à  Tanger  les  approvisionnements  nécessaires 
pour  une  si  vaste  entre^Krise,  et  pris  des  mesures  pour 
que  le  gouvernement  de  ses  états  ne  souffrit  pas  de 
son  absence ,  s^embarqua  k  Ceuta  ,  à  la  tète  de  la 
plus  puissante  armée  qui  eût  jamais  envahi  la  Pénin-^ 
suie  (août  1086)  (1). 

La  conquête  de  Thareck  et  celle  même  de  Mouza 
avaient  été  commencées  avec  défiance  et  timidité  ^ 
comme  une  entreprise  pleine  de  chances  et  de  dan->^ 
gers  :  Fattitude  de  Youssouf  fut  celle  dW  conquérant 
qui  commande  à  la  fortune ,  et  qui ,  après  avoir  fait 
la  part  de  la  prudence  humaine ,  laisse  le  reste  à  son 
étoile.  Mais  dans  ces  grandes  entreprises  où  le  génie 
même  arrive  aux  limites  de  ce  qu^il  peut,  sinon  de 
ce  quHl  ose,  et  sent  que  les  événements  de  ce  monde 
reposent  dans  une  main  plus  puissante,  Fàme  la  [dus 
ferme  ne  peut  se  défendre  d^une  crainte  superstitieu- 
se :  Dieu  ou  hasard,  il  faut  croire  alors  à  quelque 
chose  qui  déconcerte  tout  calcul  et  dépasse  toute  pré^ 


(I)  Saiyant  Mnrpby,  p.  127,  YousmdI  emmena  t^ec  lai  m  grand  1 
de  ehameavn ,  dans  lldée  qne  cet  animal ,  anx  fonnes  étrangea  ei  inconpues 
en  Eorope ,  pourrait  effirayer  lea  eheTanv  dea  chrétiens.  On  se  rappelle  Teffit 
que  firent  sar  cenic  des  Romains  les  éléphants  d'Annibal  et  de  Pyrrhns.  Bom- 
bay prétend  qne  Tanoée  de  Yovssoof  le  montait  à  404,500  i 
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vision  humaine.  Ia  loi  ardente  on  conquérant  afri- 
cain ouvrait  encore  son  âme  à  ces  prophétiques  émo- 
tions ;  aussi ,  Idrsqu^en  s^embarquant  sar  cette  noble 
mer  dont  ]^^ernel  courant  sVngoufire  dans  la  Médi-^ 
terranée  y  et  sert  de  barrière  aux  deux  ccmtinents 
qu^elle  a  naguère  disjoints,  ses  mains  et  ses  regard^ 
s^èlevèrent  spontanément  vers  le  ciel  :  «  Tout-puissant 
»  Allah  l  s^écrii^-t-il ,  si  cVst  pour  le  bien  de  Flslain 
»  et  de  ton  peuple  que  je  vais  franchir  ce  détroit,  et 
»  toi  seul  le  sais  dans  ta  science  iniinie ,  daigne  apai- 
»  ser  cette  mer  qui  nous  porte;  mais  si  tu  réprouves 
>i  mon  entreprise ,  soulève  contre  moi  ces  flots  et  dé- 
n  fends-moi  de  les  passer,  et  j obéirai  à  tes  décrets.  » 
Aussitôt ,  comme  si  le  ciel  répond;^it  à  son  audacieux 
appel ,  la  mer,  toujours  orageuse  dans  cet  étroit  ca- 
nal où  souffle  une  étemelle  tempête ,  sVpai^e  com^r- 
me  par  enchantement  y  et  le  vaisseau  qui  portait  Yous- 
souf  et  sa  fortune ,  poussé  comme  par  une  main  in* 
visible,  aborde  au  bout  de  quelques  heures  sur  le  sol 
de  la  Péninsule,  que  la  conquête  africaine  foulait 
pour  la  seconde  fois, 

A  peine  les  Almoravides  furent*-ils  débarqués,  que, 
suivant  la  prcHnesse  de  Témir  de  Séville,  les  portes 
d^Algéziras  s\>uvrirent  devant  eux,  et  Mohammed  lui*- 
même^  entouré  de  tous  les  émirs  andaloux  avec  leur* 
principaux  scheiks ,  sVvança  au  devant  de  son  allié» 
Bhs  le  soir  même,  tous  ces  princes,  réunis  en  ccMiseil, 
concertèrent  entre  eux  le  plan  de  Fexpédition  contre 
Alonzo.  Youssouf ,  après  avoir  fait  réparer  en  sa  pré^ 
sence  les  fortifications  d'^Algéziras,  et  Tavoir  pourvue 
de  vivras  et  dVne  garnison  suffisante  pour  soutenir 
un  long  siège,  se  mit  en  route  pour  Séville,  où  Mo«t 
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hammed  Tarait  précédé,  pour  aller  préparer  les  pro- 
visions nécessaires  à  des  hôtes  si  nombreux. 

Malgré  le  funeste  partage  qui  avait  morcelé  entre 
les  trois  fils  de  Fernando  I  Punité  de  FEspagne  un 
instant  reconquise,  Tempire  du  courage  et  celui  dW 
danger  commun  tendaient  à  ramener  dans  une  seu- 
le main  tous  ces  sceptres  épars.  Alonzo  VI,  le  plus 
puissant  des  monarques  chrétiens,  réunissait  sous  lui 
la  Gastille  et  Léon ,  ces  deux  branches  d^un  même 
tronc ,  avec  la  Galice ,  les  Âsturies  ,  la  Biscaye  et 
tout  le  nord  du  Portugal.  Sancho  Ramirez ,  le  seul 
roi  après  Âlonzo  qui  méritât  ce  nom ,  régnait  sur 
FAragon  et  la  Navarre,  et  le  comte  Raymond  Béren- 
ger  essayait  de  faire  un  royaume  de  ses  états  d^Ur- 
gel  et  de  Barcelone,  arrachés  pièce  à  pièce  à  la  con- 
quête arabe. 

Le  point  le  plus  avancé  de  la  domination  chrétien- 
ne était  Tolède ,  menaçante  enclave  taillée  par  la 
conquête  sur  le  sol  musulman.  De  ces  plateaux  élevés 
que  domine  Tolède,  Âlonzo,  «  comme  d'un  avant- 
poste  (at'talayaa))}  jeté  sur  le  territoire  ennemi, 
pouvait  surveiller  tous  les  mouvements  de  ses  en- 
nemis et  diriger  tour  à  tour  ses  forces  sur  les  points 
les  plus  vulnérables  de  la  vaste  ceinture  d'états  mu- 
sulmans qui  le  cernait  de  toutes  parts.  C'est  de  là 
que  les  algarades  chrétiennes ,  aussi  hardies  que  Té- 
taient naguère  celles  d'Almansour,  se  répandaient 
sur  l'Espagne  arabe  avec  l'irrésistible  fiirie  d'un  tor- 
rent descendu  des  lieux  hauts.  Quant  à  Alonzo  YI , 
il  était  alors  à  l'autre  extrémité  de  l'Espagne,  occupé 
de  resserrer  dans  Saragosse  par  un  siège  rigoureux 
le  courageux  émir  al  Mostaîn,  sentinelle  perdue  de 
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ridam  sur  la  frontière  chrétienne.  Maïs  la  nouvelle 
du  débarquement  des  Almoravides  ^  répandue  avec 
k  rapidité  de  Féclair  jusqu^au  fond  de  la  Pénîn-*- 
sule,  força  Àlonzo  de  lever  précipitamment  le  siégie 
pour  faire  face  à  son  tour  à  ces  tarribles  hôtes  que 
TÂfrique  lui  envoyait.  Mais  il  ne  fallut  pas  moins 
que  rapproche  de  Youssouf  pour  sauver  d^une  ruine 
certaine  cette  noble  cité,  qui ,  au  milieu  des  plaine» 
ouvertes  de  TËbre  ,  n^a  de  tout  temps  eu  d^autre  dé-* 
fense  que  le  courage  de  ses  habitants. 

Un  danger  si  pressant  fit  ce  que  tous  les  conseik 
de  la  prudence  n^avaient  pas  pu  faire,  et  enseigna  aux 
chrétiens  la  nécessité  de  l'union.  Les  trois  princes 
chrétiens  se  lièrent  par  une  étroite  alliance  et  ras* 
semblèrent  toutes  leurs  forces  pour  lutter  contre  le 
plus  redoutable  ennemi  qui  depuis  les  jours  d^al 
Mansour  eût  menacé  la  chrétienté.  Là  France  même, 
qui  se  souvenait  de  Poitiers  et  de  Charles  Martel , 
contribua  pour  sa  part  à  cette  croisade  politique  et 
religieuse  à  la  fois ,  et ,  de  toutes  les  provinces  du 
midi  jusqu^à  la  Bourgogne,  accoururent  en  foule  de 
pieux  chevaliers  qui  venaient  essayer  leurs  armes 
contre  les  infidèles.  La  voix  éloquente  de  Pierre  TEr» 
mite  n^avait  pas  encore  soulevé  TEurope  pour  la  je- 
ter sur  TÂsie  ;  mais  le  zèle  passionné  qui  fit  les  croi- 
sades couvait  déjà  dans  tous  les  cœurs  ;  les  prêtres 
invitaient  du  haut  de  leur  chaire  tous  les  chrétiens  à 
la  guerre  sainte ,  et  les  chevaliers  français,  accourant 
sous  les  drapeaux  d^Âlonzo,  venaient  cueillir  sur  un 
sol  chrétien  les  palmes  du  martyre. 

Youssouf,  cependant ,  peu  jaloux  de  faire  goûter  à 
ses  rudes  Berbers  les  délices  de  la  Gapoue  andalouse , 
Quêtait  resté  que  quelques  jours  à  Séville  pour  donner 
IV.  la 
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itS  histoire  xfmPMOKt^  Liv.  vtr,  chap.  t. 
à  ÈB9  troapes  «tf  à  eelles  des  émirs  âiidalou:it  te  temps 
ëe  »  fénah**  L^émir  de  Bftdajot  se*  ehargea  àé  pré-*- 
parisr  les  approvisionnemeâts  pottr  cette  immeDse 
armée  y  et  chaem»  pkalisa  de  eèle  po^nr  asTâurer  le 
tFmnpkéderEslam.  Youssouf ,  après  aroir  pwgé  soU' 
armée  de  tout  ee  qm  ne  hii  parut  pas  propre  à  eom- 
iMittre ,  se  mit  en  Tente  pour  Badojox.  S«ir  rtn^atioa* 
de  Youssouf  y  Tannée  andalouse  était  resfée  dtstifiECte* 
de  la  siemie  ^  et  marchait  sons  les  ordreis  de  Vèmir  àe 
Séville,  assisté  desànirsi  OmiHr  de  Badajos,  Ydiiai 
ken  Difaieun  de  Valence ,  nagiière  émir  de  Tolède  j 
Balkia:  die  Gretiade,  et  nsie  feide  d'autres  petits  pria*-^ 
eesw  Clniemie  de  ces  deux  armées^  à  peu  près  d^égale 
fepoey  pQfurarh  monter  à  €o  «^  7i>  mille  hommes^ 
d^iffirerkonBéte  àuqfud  il  feut  réduire  les  exagérations 
arabes.  Uarmée  anâalo«se  mardiait  la  première,  et 
ceUe  des  Âlraôravideâ  la  suivrait  à  me  jouitiée  de  di-' 
stance,  de  tefie  Sorte  ^e  Youssouf  oeeupàt  le  soir  les 
logis  <ftte  llokammed  avak  quittés  le  matin* 

Qœmt  à  IWmée  ebrétienne ,  les  Arabes,  jaloux  de 
g^os^  leur  triom^ie ,  k  eomparent ,  selon  leur  mè* 
taphore  usitée ,  à  «ne  woée  de  suuterdles,  et  parlent 
de  ioo  mille  fantassins,  ^o  mille  dievam  bardés  de 
£ut^  et  autant  de  cavalerie  légère  ^  arabe  povr  la  plu-- 
part  :  car  Alonzo,  dans  8ts  conquêtes  ^  avait  somuis 
à  smi  joug  ttiie  foulé  de  popuîatkMis  musulmanes 
qui ,  de  gré  ou  de  foroe  j  servaient  dagns  ses  années. 
Les  chroniques  arabes,  aussi  prodigues  de  détails 
sur  cette  bataille  mànmral^e  que  les  chrétiennes  en 
sont  avares  (i),  nous  laésseut  ignorer  si ,  comme  il 


(i)  a  semble  que  ce  8<»DTemr  de  la  bataille  de  Zaltea  ne  pltiae  pas  aux  ehro- 
akpMM  tkHfimH ,  éat  Si  se  ctfBieiMii  dé  U  ittéi4i<miwr  tti  M  m^t ,  H 1»^ 
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est  probûbla>  on  coinpteU,.en  ri3V<ftBGhe«,  des^chrétîeiiai 
mozara)>es,dan3les  raû^  des  défeo^ewFS  de  Tlfilam. 
En  toutoas,  il  est  douteux  qu'Alonzo*,  qui-,  après  la 
bataille  de  Zalaca,  leva,  dit-on,  une  arméeé^e  à  la 
première,  eut  pu  réunir  plus  de  cent  mille  oombat-* 
tants,  chiflfre  énorme  pour  les  années  de  cette  ^io^e». 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans  les  plaine» 
de  Zalaca  (Sagala^à  quatre  lieues  nord  de  Badajoz). 
Les  chroniques  chrétiennes  appellent  aussi  cet  endroit 
SaçmUas,  Ainsi,  malgré  la  redoutable  ligue  qulsoi^ 
levait  contra  lui  les  forces  de  llslam,  AlonsK»  avait 
encore  rhonneur  de  porter  la  guerre  sur  le  territoire 
de  ses  ennemis  (i).  Une  petite  rivière,  que  les  Arabes 
appellent  Nalir- Hadschir  ^  coulait  entre  les.  deux> 
arjzxées.  Youssouf ,  tenant  toujours  à  séparer  sa  for*^ 
tune  de  celle  des  Ândaloux ,  campait  à  part  sur  une 
colline ,  les  Àndaloux  sur  une  autre ,  et  ceux*-ci ,  plusf 
rapprochés  des  chrétiens)^  devaient  supporteir  leur 
premier  eflfort. 

Youssouf ,  curieux  sans  doute  d'^essayer  Timpres*- 
sion  qu^avait  produite  dans  le  camp  des  chnétiens 


plupart  mêine  en  taisent  le  résultat.  «  Bra  113S  (  lisex  54  )  f^it  la  âeBadajo%  » , 
diMftta»  Chnm*  Buitp^iê  et  \m  ÀiMot.  Oompott*  «  Àtramaren  «i«rM  «^ 
»  rep dotk Àlfomo  em  ZagalU  »,  disent  les  Ànn,  Taled,  IL  D'aatres,  et  et 
grand  nombre,  passent  révénement  sons  silence.  Rodrigue  de  Tolède  y  met 
pins  de  bonne  foi ,  et  le  raconte  en  quelques  lignes ,  mais  sans  l'attéiliev. 

(I)  Murp^ijy  dont  le  récit  «st  fort  inférieus  en  étendue  et  eu  exactitude  lu'ce- 
lui  de  Conde ,  prétend  qn'AIooxo  ayait  d*abord  résolu  de  marcher  contre  Ten- 
ifatfl  à  tràftfrs  le«  défilés  dbsi  nèmn,  c'est-i^i-dire ,  sans  d<»ut«,  de  passer  ect 
droite  ligne  du  bassin  du  Ta^pe,  où  Tolède  est  situé,  à  celui  du  Guadiana,  et 
de  là  à  celui  du  Guadalquivir,  par  les  rayins  du  Deipena^Pfrroi,  Mais,  trou-* 
Tant  les  défilés  gardés,  il  se  serait  rejeté  vers  l'ouest,  en  suiyant  le  cours  du 
Guadiana ,  à  la  tête  de  ses  40,000  chevaliers  bardés  de  fer,  qui ,  suivant  Tusage 
féodal ,  avaieiil  ckaean ,  now  dit  la  chronique ,  d'autres  hommes  à  ieitr  soSfe  : 
c»4eiaiBif«ti  poinnit  pevl-4trfr«cpiiqiMr  les  180,000  iMiiUMf  qowfmi'diifiB»' 
à  Alonso. 
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Taspeet  de  sa  formidable  année ,  avait  ,  dît  -  on  ^ 
écrit  à  ÂloQzo  une  lettre  insultante ,  on  il  lui  donnait 
à  choisir  entre  trois  partis,  ou  d'embrasserrislam,  ou 
de  se  faire  son  vassal  et  son  tributaire,  ou  de  se  préparer 
à  la  bataille.  «  J^ai  entendu  dire ,  ajoutait-il ,  que  tu 
désirais  des  vaisseaux  pour  passer  dans  mes  états 
d^ Afrique  ;  mais  j'ai  voulu  t'en  éviter  la  peine ,  et 
voici  cpie  je  viens  au  devant  de  toi  pour  contenter 
tes  désirs  (i).»  Mais  Âlonzo,  au  lieu  de  se  laisser  era-* 
porter  à  de  folles  bravades  ,  appela  la  ruse  au  secours 
dp  courage ,  et  fit  dire  à  Youssouf  cpie  <c  le  lendemain 
étant  un  vendredi ,  jour  sacré  pour  les  Musulmans  ; 
le  surlendemain  un  samedi,  le  sabbat  des  juifs  (qui 
servaient  en  grand  nombre  dans  Parmée  chrétienne 
et  dans  celle  des  Musulmans)  ,  et  enfin  le  jour  sui- 
vant un  dimanche ,  jour  de  repos  et  de  prière  pour 
les  chrétiens,  il  lui  proposait  de  remettre  la  bataille 
à  lundi ,  jour  où  le  combat  serait  également  accep- 
taUe  aux  sectateurs  des  trois  religions.  »  Youssouf  y 
consentit  ;  mais ,  averti  par  Mohammed  de  se  méfier 
des  chrétiens  ,  qui  avec  les  Musulmans  ne  se  pî-^ 
quaient  pas  d'une  foi  bien  scrupuleuse,  il  se  tint 
toute  la  nuit  préparé  pour  l'attaque ,  et  l'émir  de  Sé- 
ville  envoya  des  cavaliers  bien  montés  rôder  autour 
du  camp  des  chrétiens  pour  observer  tous  leurs  mou- 
vements» 

En  eflFet,  les  pressentiments  de  Mohammed  ne  l'a- 
vaient pas  trompé  :  le  23  octobre  1086,  date  que 
TEspagne  n'a  pas  encore  oubliée ,  les  premières  lueurs 


(i)  Dombty  (  p.  S36)  cite  aassi  une  lettre  d'Aloïkio  à  YonMiif;  mais  toate» 
ces  correepondâBces,  ainsi  que  celles  de  Gonde ,  bien  plm  nombreaiet  eacore, 
•ont  des  amplifications  des  chroniqaenrs  arabes.  .  i 
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^e  Taube  paraissaient  à  peine ,  que  les  éclaireurs  de 
Mohammed  vinrent  lui  annoncer  cpie  Tarmée  chré- 
tienne s^ébranlait.  Mohammed  fit  avertir  Youssouf  ^  . 
quHl  trouva  prêt  comme  lui  pour  la  bataille  ,  car 
pas  un  œil  ne  s^était  fermé  non  plus  dans  le  camp 
africain.  <(  LVnnemi  de  Dieu ,  le  tyran  Adfounsch  ,  » 
avait  divisé  son  armée  en  deux  corps ,  et  le  premier 
4les  deux  s^avançait  avec  confiance ,  comptant  trouver 
les  Musulmans  endormis  ;  mais  ils  rencontrèrent  en 
chemin  une  avant-garde  d^élite  détachée  par  Yous^ 
souf.  Les  chrétiens  ,  dans  toute  Tardeur  d^une  pre- 
mière attaque,  malmenèrent  les  Africains,  et  les  for- 
cèrent à  se  replier  en  désordre  sur  leur  camp. 

Cependant  le  superstitieux  Mohammed  disait  con- 
sulter les  astrologues  ;  et  les  astres  ,  d'abord  défavo- 
rables ,  avaient  fini  par  promettre  la  victoire.  Tout 
se  prépara  donc  pour  le  combat;  et  Mohammed  et 
Youssouf,  chacun  de  son  côté,  parcoururent  les  rangs, 
en  exhortant  leurs  soldats  à  Êiire  leur  devoir.  La  ba* 
taiUe  fut  engagée  enfin  parla  cavaleriechrétienne,  com- 
mandée par  Alonzo  en  personne ,  contre  Tavant-garde 
de  Youssouf.  Le  bruit  perçant  des  trompettes  et  des 
cris  de  guerre  s'éteignit  bientôt  au  milieu  du  sourd 
retentissement  de  ces  deux  masses  qui  se  heurtaient  à 
travers  des  flots  de  poussière.  Les  lances,  brisées,  de- 
vinrent inutiles ,  et  furent  remplacées  par  les  épées , 
dans  cette  mêlée  confuse ,  où  Ton  avait  à  peine  la  place 
de  frapper.  Le  second  corps  d'armée  des  chrétiens,  com- 
mandé par  Alvar  Fanez,  et  Sancho  Ram  irez ,  roi  d'Ara- 
gon ,  attaquait  pendant  ce  temps  l'armée  andalouse  ; 
et  les  longues  ailes  de  la  cavalerie  chrétienne  enve- 
loppaient tellement ,  dit  la  chronique,  les  troupes  de 
l'émir^  inférieures  en  nombre ,  «  qu'il  semblait  qu'une 
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^  iDwt  apaafse  les  empêchât  de  se  dk^ingoer  Tune  6e 
j»  Tiauti^.  »  Les  milices  andalouses^  ^e  ne  soutenait 
pci$k|.co^me  les  Almoravides  ^  Télan  delà  c^mquèle^et 
4jui  g'^ent  Aé^k  afxfuris  à  leurs  dépens  ce  que  pesait 
.réglée  des  chrétiens ,  plièrent  enfin  devant  le  choc  «de 
leur  lourde  cavalerie  ;  et  le  gros  de  Tai^née ,  totirnant 
bride ,  «se  prit  à  Sait  vers  BadajoK.  IMkdianisned  seul  ^ 
faisaHit  tête  au  danger  «  comme  nxn  lion  Uessév^  ^  «ou<^ 
jMn tav$ec  ses  braves Sévillans  tout  Teffortdes  chrétiens, 
jet  empêcha  la  déroute  d'hêtre  complète  ;  mais  ^  tout  ea 
xîombattantavec  un  courage  obstiné,  il  sefaàtadefaiîre 
demander  des  secours  à  Youssouf ,  dont  «il  ignorait  le 
sort. 

Celui-ci  ,  de  son  cèté ,  n Wait  pas  «noi»s  «i  ^ire, 
occupé  qu^tl  était  de  lutter  contre  Alonzo^t  Vélite  de 
son  armée.  Mais  par  une  sage  précaution,  ilavak4ei»i 
en  réserve,  dans  son  camp,  quelques  unes  de  ses 
meilleures  tribus  berbères,  qu'il  put  détacher  au  se- 
CQurs  de  Mohaouned.  Pour  lui ,  abandonnant  avec 
xine  troupe  de  choix  la  mêlée ,  ou  lia  fortux^  était  -en- 
4^re  indécise ,  il  se  dirigea  vers  le  camp  des  chrétfe»s. 
bientôt  la  flamme  dévora  les  tentes  de  Parniée  et  ie 
jpaviUon  du  »ai  ^  et  les  chrétiens,  en  retournant  la  têle, 
virent  accourir  .en  désordre  le  peu  de  troupes  qu'ils 
avaient  laissées  dans  le  camp ,  poursuivies ,  la  lance 
dans  les  reins ,  par  Ycmâsoi^  et  ses  cavaliers ,  qu'en 
pouvait  {H*endre  pour  une  troisième  aimée. 

Ce  coup  hardi  décida  de  la  fortune  du  jour.  Vaine- 
jnent  Alonzo  se  retourna,  avec  un  <^urage  indompté, 
pour  faire  faceà«e  nouvel  ennemi .  La  bataille  se  renou- 
vela sur  ce  point  plus  sanglanteet  plus  acharnée  ;  mais 
rintr^ide  Youssouf ,  parcourant  les  rangs  de  ses  spl- 
d^ls ,  «^citait  eujCQre  leur  couragpe ,  en  leur  momarant 
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1»  hw  dÎMit-U ,  ÀUah  ouvrant  las  fiortes  du  pandb 
»  à  /Q^ux  qui  su^Qcombfuit  pour  la  défiinae  de  sa  lo»  I 
i>  Cest  là,,  e0rt^  ^  je  pen^a,  un  «aki»  assez  beau  et 
}>  iuia,s$i^  Tifîke  hutin  !  >»  St^n  même  temps,  joigaant 
Tex^mple  w  pirécepte ,  .il  9is  jetait  au  plus  lépoîs  de  la 
mêlée ,  o^  àé^k  U  avait  :eii  trois  chevaitx  tués  sw&  kii. 
Au&%i  tous  l^s  Musulmans  eomhattaieBtriîls'Comnui 
fies  faomme3  qui  veulent  cooquérir  la.eourouae  <bi 
martyre,  et  les  chrétieua,  découragés  par  celte  deu^ 
i>le  Att$ique ,  çtjmmeofih^efkt  à  làcfaer  pied. 

.C^)eiûlaut  Pémir  de  Séyille,  treuforaé  par  lies  s»^ 
cours  que  lui  avait  eipivoyés  YoussMHif,  faisaitde  son 
mieux  pour  reg^guer  la  victcÂre  pefdue ,  lorsçse  des 
iuyards  «chrétiens,  en  se  dispersant  dans  la  plaine , 
lui  révélèrent  la  victoire  de  Youssouf.  A  cette  vue,  le 
jQQurage  de3  Andaloux  ^  raoima  soudûai,  et  Le  coia<- 
bat  rcscommenfça  avec  une  nouvdle  ardeur:;  ceux  mè^ 
.me.  qui  s^étaiei^t  enfuis  vers  £adaî(n& ,  voyant  quW 
cessait  4e  les  poursuivre  ,  retournèrent  tbride,  pour 
eSacçr  la  honte  de  l^ir  fuite  r^t  prendre  leur  part  de 
Ja  viqtoire.  Mais  o&devnier  roofort  était  inutile  ;  les 
«troupes  d^Alop  w,  ^atourées.  d?eiinemis ,,  nesongement 
,plus  gu#re  qu^à  vendre,  leur  vie  le  plus  dbnr  possible; 
la  nuit^Qule  put  mettre  un  terme.àcette  affireuse  hour- 
xherie.  iMon^,  auquel  on  peut  reprocher  de  n^aniir 
jpas,  imitantl^sageprécaution  deYonssouf,  tenu  dans 
son  camp  .une  forte  i  division  de  réserve ,  après  aTxlk* 
essayé  yain^Qieut  tout  ce  que  peut  un  courage  d^hom- 
jam  pour  lutter  wntre  la  fertuue^comprit  que  ledestin 
jde  FËspaçne  r«p0^ t4ur  hii ,  eiquHl  devait  À  la  chré- 
JUeul^;detlui  mnserver  son  dernier  dianpion. 

Qp^^ngipread»  cequ^il  duten  ooùtor  à  un  monanme 
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toigours  yktorieuJE  de  quitter  avec  5oo  cavaliers  ee 
cdiamp  de  bataiUe  où ,  le  matin  encore ,  il  comman-^ 
dait  à  la  plus  noble  armée  que  FEspagne  eût  jamais 
levée  pour  sa  défense.  Suivi  de  cette  faible  escorte,  il 
s^enfuit  au  hasard ,  à  travers  la  campagne ,  poursuivi 
de  si  près  par  les  fiers  Almora vides,  qu^un  des  escla- 
ves nègres  deYoussouf  le  blessa ,  dit-on ,  d^un  coup  d^é- 
pée  à  la  cuisse ,  et  il  parvint  à  grand^peine  à  se  réfu- 
gier dans  les  murs  de  Tolède  avec  une  centaine  de  ses 
cavaliers.  Les  malheureux  débris  de  son  armée ,  dis* 
perses  dans  la  campagne ,  furent  taillés  en  pièces  ou 
faits  prisonniers ,  et  la  nuit  seule  put  dérober  aux 
vainqueurs  le  monarque  fugitif,  qui ,  vaincu  comme 
Roderich ,  se  réservait  du  moins  de  venger  sa  défaite. 
L^armée  victori^ise  passa  la  nuit  sur  le  champ  de 
bataille,  et  le  soleil ,  en  se  levant  le  lendemain ,  éclai- 
ra Tun  des  plus  affireux  spectacles  que  les  hommes  lui 
aient  jamais  donnés.  Cent  mille  cadavres  gisaient 
dans  cette  plaine  inondée  de  sang,  et  les  chants  de 
victoire  et  les  effusions  de  piété  des  Musulmans  se 
mêlèrent  aux  dernières  plaintes  des  mourants  éten- 
dus sur  cette  couche  sanglante.  SHl  faut  en  croire  les 
récits  arabes ,  la  perte  des  Musulmans  ne  s^éleva  qu'^à 
3,000  hommes,  nombre  ridiculement  diminué   si 
Ton  songe  à  Pacharnement  et  à  la  durée  du  combat. 
Quant  à  celle  des  chrétiens ,  il  est  difficile  de  féva- 
luer  f  mais  on  raconte  que ,  les  tètes  des  i;norts  ayant 
été  coupées  par  ordre  du  vainqueur,  on  éleva ,  avec 
toutes  ces  têtes  amoncelées ,  une  tour  d^où  Ton  an- 
nonçait à  Tarmée  les  heures  de  la  prière.  Elles  de- 
vaient monter  à  près  de  100,000,  s^il  est  vrai ,  com- 
me le  racontent  les  chroniques  arabes ,  que  pour  ré- 
partir ce  sanglant  trophée  entre  toutes  l^s  villes  de 
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TEspagne  ^  on  en  envoya  lo^ooo  à  Séville  ^  autant  à 
Cordoue ,  autant  à  Yalenœ ,  autant  k  Saragosse  et  à 
Murcie ,  et  que  Youssouf ,  pour  sa  part ,  en  envoya 
4o,ooo  en  Afrique. 

Seul  de  tous  les  émirs  de  FEspagne ,  Mohammed 
avait  noblement  combattu  pour  leur  cause,  et  payé 
de  son  sang  les  secours  de  Youssouf^  car  il  était  sorti 
du  combat  avec  six  blessures.  Quelques  lignes,  atta- 
chées sous  Taile  d^une  colombe ,  allèrent  portor  à  Sé- 
ville la  joyeuse  nouvelle  ;  et  cette  vaste  cité ,  suspen- 
due long-temps  entre  la  crainte  et  Tespérance,  salua 
de  ses  cris  de  joie  rannonce  d^un  triomphe  qui  pré- 
parait son  asservissement.  Dans  toute  FEspagne  mu^ 
sulmaue,  comme  dans  tout  le  Magreb,  le  brait  de 
cette  journée  Êimeuse,  qui  venait  de  retremper  la 
gloire  de  FIslam ,  répandit  Forgueil  et  la  joie  dans 
Fâme  des  Musulmans  :  partout  d^abondantes  aum6^ 
nés  furent  distribuées  aux  pauvres ,  et  des  esclaves 
iurooit  affranchis  par  leurs  maîtres,  sdon  le  pieux 
usage  des  sectateurs  du  Prophète,  qui  s^empressent  de 
Élire  hommage  à  Dieu  de  leurs  succès,  et  pensent  que 
la  gloire  même  a  besoin  d^ètre  sanctifiée  par  les  bon- 
nes œuvres. 

Ainsi  le  premier  pas  de  Youssouf  sur  le  sol  de  FEs- 
pagne avait  été  une  victoire.  Si,  poursuivant  son  ac- 
tif ennemi,  sans  lui  donner  le  temps  de  réparer  ses 
pertes ,  il  fût  arrivé  en  même  temps  qu^Âlonzo  sous 
les  murs  de  Tolède ,  peut-être,  dans  la  première  con- 
sternation d^une  défaite,  les  portes  de  ce  boulevart 
de  la  chréti«3ité  se  fussent-elles  ouvertes  devant  lui. 
Roderich  vaincu,  FEspagne  tout  entière,  gagnée  en 
une  bataille,  était  passée  sous  le  joug  de  FIslam  ;  mais 
Âlonzo  n^était  pas  un  Roderidi,  et  Farinée  musulma- 
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ne  «naît  atissi  à  recneilUr  des  fofces  après  cette  terri- 
ble lutte.  D^iiUeur»  la  fortune  vint  aa  «ecovirs  des 
chrétiens  en  éloignant  d^eux  Youasouf ,  rappelé  à  Ma^ 
roc  par  la  mort  d^un  de  ses  fils.  Yoiissouf ,  pendant 
0on  absence,  laissa  eon  armée  ^  sa  fortune  entre  les 
inaiiis  de  Mn  gendre  >et  de  son  lieutenant  Seïr  ben 
flbouifidker,  8t  les  cdwétiens,  déli^nrés  de  leurj^ns  re* 
-doutable  adrersasre-vpu^ent  enfin  reprendre  haleine. 
Cependant  l-éniiBr  deiBadajoz^et  le  chef  des  Âlmo*- 
-raTÎdes,  réumssant  'leors  forces,  allèrent  irecueillh' 
les  fruits  de ia'¥ictoive:de  Zalaca,  et  reprendre  sur  les 
^dwétiens  toute»  ies  forteresses  que  Qeua*^i  avaient 
•enlevves  à  Témir»  «Quant  au  lieutenant  de  Youssouf, 
jon  but  était  surtout  de  reconnaître  et  d^éludier  le 
ipajs  on  son  maître  dei^ait  dotainer  un  jour.  De  son 
icèté,  l?éôiir  de  Séville,  à  la  tète  de  Petite  de  sa  cava-^ 
4erie, centra  dans^le  pa]f6  de  Tolède  ;  tFop  faible  pour 
^attaquer  seul  la  capitale,  il  se  contenta  de  reprendre 
.une  à  une  toutes  les  .dernières  conquêtes  d^Alonzo  : 
Ildès,  HueteL,  Gueuça,  iConsuegra,  etc.  Mais,  arrivé 
dans  le  pafs  deltuvcie,  il  fut  attaqué  arec  tant  devi* 
-gueur  par  un^parti  de  chrétiens,  avides  de  veuger 
leur  défaite  de  Zalaca,  qu^après  avoir  perdu  une  bon- 
ne partiede  scm  monde,  il  dut  chercher  i|n  asyle  près 
-de  son  rvraliide. Lorca.  Les  ebrétiens  d^afUeurs  crai- 
i|fBaient  peu  les  attaques  des  Musulmans  dans  ce  pays, 
>grâ£e  à  ^imprenable  forteresse  d^Âlid  ou  Labit,  située 
sur  un  mont  escarpé,  au  sud  de  Lorca ,  et  d^où  ils 
^tiguaient  toiitf  leplat  pays  de  leurs  excursions*  Le 
.roi  ÂloinâO,  comprenant  tout  le  parti  que  Ton  pouvait 
'tirer' de  cette  place  de  refuge,  vse  bâta  d^en  renforcer 
rïa  garnison,  etles.algtpafle&.tneas6antes. des  chrétiens 
•désolèientîbienlâl;  toute  la  can^gnede  Muroie.  Àlon«- 
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xo^  en  même  temps,  s^oocupait  avec  une  infatigable 
activité.de  réparer  ses  .pertes  ;  et  moins  d^un  an  après 
sa  dé&ite,  il  se  trouvait  déjà  à  la  tête  d^une  seconde 
.armée  aussi  formidable  que  la  pmdière,  enfiioedes 
émirs^  qui ,  occupés  chacun  de  ses  propres  i»iépé€s , 
avaient  déjà  dispersé  leurs  foFceS;^ 

Â  peine  délivré  de  son  redoutable  anxilîiiiTe ,  Vè^ 
mir  de  Séville  avait  repris  ses  projets  de  oon^iète  ^  et 
songeait tnème,  en  Fabsence  de  Yanssovf ,  à  faire  ser* 
vir  Tarmée  almoravide  dHnstrument  à  sa  grandem% 
Trop  faible  pour  lutter  seul  cointre  les  émirs  dc§à4î^ 
visés,  mais  qui  pouvaient  se  réunir  contre  lui,  il  passa 
brusquement  en  Afrique  pour  |)ersuader  à  Yovssottf 
de  lui  confier  le  commandement  de  ses  années  dans 
la  Péninsule.  A  Feu  croire,  pour  résister  aux  attaques 
des  chrétiens,  les  généraux  berbers,  plus  braises qn^* 
biles ,  ne  savaient  pas  tirer  parti  de  leurs  foroes,  <et 
il  kur  manquait  uu  chef  qui  «onnùt  par  ^une  longue 
pratique  le  pays  et  le  genre  de  gueorre  q«Hl  faut  fai- 
re aux  chrétiens.  Youssouf,  avec  sa  finesse  africaine, 
comprit  la  secrètcrpensée  de  Hohsunmed ,  et ,  feignant 
de  prendre  aux  dangers  de  Flslam  dans  la  Péninsvie 
le  plus  vif  intérêt,  il  accorda  plus  qu*an  ne  ^hii  de- 
mandait :  car  il  promit  de  passer  sur-le-champ  en 
Espagne,  et  de  &e  charger  lui-*mème  Ae  la  cb&fense  des 
émirs;  et  Mohammed  s^<en  rotounia  à  Séville,  «m  peu 
conius ,  comme  on  Timagine,  d^aiM>tr  trop  bien  réussi 
dans  son  ambassade. 

Youssouf  s'^empressa  de  Umir  sa  promesse  et  de 
jpasser'Cn  Espagne,  en  amenant  de  nombreux  ren-^ 
fortsàFarmée  quHl  y  poasi^it.  «(Juin  loSâ/)  Mo- 
hammed cacha  $es  inquiétudes  sous  une  iréeeption 
empressée  .t  et  déploya  envers  œt  liéte  redonjfcé  lu  jdus 

Digitized  by  VjOOQIC 


i88       HISTOIRE  D^BSPÀGNB,    LIV.   Vil/ CHAP.    V. 

splendide  hospitalité  ;  mais  Taustère  Youssouf  ne  se 
laissa  pas  arrêter  cette  fois  plus  que  Tautre  aux  déli- 
ces de  Séville.  A  peine  débarqué ,  il  convoqua  pour 
la  guerre  sainte  tous  les  émirs  de  PEspagne ,  en  leur 
donnant  pour  rendez-vous  la  forteresse  chrétienne 
d'^Âlid.  Youssouf  y  arriva  le  premier,  et  y  fut  bientôt 
rejoint  par  Mohammed,  émir  de  Séville;  Temim  de 
Malaga,  ben  Balkin  de  Grenade ,  et  les  walis  de  Bae- 
«a,  Jaen ,  Lorca  etMurcie,  vassaux  de  Mohammed. 
Le  seigneur  d'^Âlmeria  ,  ami  plutôt  que  vassjal  de  Te- 
rnir de  Séville ,  y  parut  revêtu  du  costume  noir  des 
Almora vides,  au  milieu  de  tous  ses  chevaliers  vêtus 
de  blanc ,  et  Mohammed  le  compara  poétiquement  à 
un  corbeau  au  milieu  de  blanches  colombes  ;  mais 
les  autres  émirs  de  TËspagne ,  et  notamment  ceux  de 
Saragosse ,   de  Badajoz  et  de  Valence ,  éludèrent , 
sous  diflerents  prétextes  ,  de  se  rendre  à  Tappel  de 
Youssouf,  dont  Fappui  leur  semblait  presque  aussi  à 
craindre  que  Tinimitié. 

Toutes  ces  forces  réunies  ne  devaient  guère  être 
inférieures  à  celles  qui  avaient  vaincu  à  Zalaca  ; 
pourtant  les  seuls  ennemis  qu^elles  eussent  à  combat- 
tre consistaient  en  12,000  fantassins  et  un  millier  de 
chevaux  ,  abrités ,  il  est  vrai ,  derrière  les  inexpu- 
gnables murs  d^Âlid,  suspendus  comme  un  nid  de 
vautours  au  dessus  de  la  riche  huerta  de  Murcie.  Et 
cependant  ces  treize  mille  hommes ,  enfants  perdus 
de  la  chrétienté ,  entreprirent  de  résister  aux  forcée 
de  FEspagne  musulmane  et  de  FÂfrique  réunies ,  et , 
chose  plus  étrange,  ils  y  réussirent.  Tout  Feffort  des 
assaillants  et  de  leurs  machines  de  siège  se  brisa  con- 
tre ces  hautes  murailles ,  et  les  continuelles  sorties 
des  assiégés  portèrent  la  terreur  et  le  découragement 
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dans  le  camp  musulman.  Plusieurs  mois  s^écoulèrent 
ainsi  j  et  chaque  jour  Ton  devait  craindre  davantage 
de  voir  Âlonzo  accourir  au  secours  des  braves  défen- 
seurs d^Alid* 

Enfin  les  émirs,  et  Youssouf  lui-même,  qui  harcelait 
les  frontières  chrétiennes  de  ses  algarades  ,  pendant 
que  ses  alliés  s^occupaient  du  siège  d^Âlid  ,  lassés  de 
tant  d^efforts  inutiles,  se  décidèrent^  après  de  violents 
débats ,  à  lever  le  siège ,  plutôt  que  de  consumer  dans 
de  vaines  attaques  un  temps  que  les  chrétiens  em-* 
ployaient  à  réparer  leur  défaite.  Abdelaziz ,  émir  de 
Murcie  et  vassal  de  Mohammed ,  insista  vainement 
pour  qu^on  s^emparàtà  tout  prix  d^Alid,  et  qu^on  dé* 
livrât  ses  états  du  fléau  qui  les  désolait  ;  Tavis  con- 
traire prévalut ,  et  le  fougueux  Âbddaziz ,  accusé 
par  Mohammed  d^ètre  vendu  à  Âlonzo  ,  osa  tirer  Té- 
pée  contre  son  suzerain.  Mais  Youssouf ,  arbitre  su- 
prême ,  subi  plutôt  qu^accepté ,  de  tous  ces  débats , 
fit  jeter  Âbddaziz  en  prison.  Â  cette  vue  les  milices 
de  Murcie  ,  séparant  leur  cause  de  celle  des  émirs  y 
quittèrent  aussitôt  le  camp  dans  les  dispositions  les 
plus  hostiles  ;et ,  retirées  dans  leurs  montagnes ,  elles 
interceptèrent  tous  les  convois  de  vivres  qui  allaient 
alimenter  le  camp  musulman.  La  disette  se  fit  bien- 
tôt sentir  dans  Farmée  confédérée,  et,  la  désunion  , 
qui  vient  toujours  à  la  suite  de  la  mauvaise  fortune, 
y  faisant  chaque  jour  de  nouveaux  progrès,  plusieurs 
des  walis  suivirent  Texemple  des  Murciens ,  et  se  re- 
tirèrent avec  leurs  troupes. 

Âlonzo  ,  cependant ,  auquel  on  peut  reprocher  sa 
lenteur  à  secourir  Âlid ,  s^était  à  la  fin  mis  en  mar- 
che à  la  tête  d'un  faible  corps  de  cavalerie ,  et  Yous- 
souf ,  qui  ne  semble  pas  non  plus  avoir  montré  dans 
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oette  oampa^pue  sa  TÎginettr  Mooatamée^  se^  déeida 
brasquementà  reportirpourl- Afrique,  en  donnant  le 
pnsooiev  le  sîgnaLde  la  désertion.  Les  émirsf  imitèrent 
son  exemple ,  et  ainsi  fut  dissoute,  même  avants  Far- 
rivée  d^Alonzo  y  cette  puissante  eonfëdératron  dont 
quelques  milliers  d^bommes'  avaient  brisé  tout  Fef- 

Malgré  oe  suocès  inespéré^  Alonio  sentait  Piinpo»^ 
sÂbilité deconserirer long^temps ,  au  milieu  des pos^ 
sesaionsde  rennemi>ce  ehàteau  d^Âlid,  qui  venait  de 
rendre  à  la  dirétienté  un  si  important  service.  Il  prit 
done  un  parti  que  la  néeessité  seule  peut  excuser  : 
ce  fut  de  détruire  les  fortifications^  d'Âlîd  et  éPeth 
retirer  les  débris  glorieux/  et  mutilés  de  sa  garnison  , 
affîunàe  et  réduitie  à  un  millier  de  fantassins  et  à  une 
oentaine  de  cavaliers ,  <c  misérables  rebuts  méprisés: 
dans  la  vendange  de  la  mort«  »i  Monzos^en- retourna 
ensuite  triomphant  à  Tolède,  dévastant  sur  sa  route 
leS' campagnes  musulmanes,  et  rentra  chez  lui  chargé 
de  gloire  et  de  butin. 

Quelques  lignes  obscures  de  Rodrigue  de  Tolède  (  t  ) 
mms  appreoneat  qu^à  cetteépoque,  comme  toujours, 
il  se  trouva  parmi  lès  chrétiens  des  traîtres  qui  ne 
rougirent  pas  de  sWmer  contre  leurs  con^patriotes, 
et  il^cke  même  parmi  eux^  un  comte  Garcia  Oi*dofiez. 
Resterait  à  savoir,  ce  que  Rodrigue  ne  dit  pas  ,  s'il 
s^agit  ici  de  chrétiens  mozarabes,  ou  de  renégats  cas* 
tillans«  Mais*  en.  revanche  plusieurs  des  princes  mu- 
sulmans, efirayés  des  secrets  desseins  de  Youssouf, 
que  révélatt  la:  mollesse  même  de  ses  attaques  con- 


Cl)  «  Aniîramomenias(Voii8soaf)  cummnUos  haberet,  cum  comité  Gircîa 
r.  CÊéèwi  9  dltlfliiuii)»)  a«u  lPiai«&:  ««su»  fuît  r%t  iK;earrere.  » 
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tre  1^8  chrétiens  ^  nouerait  secrètemeort  das»  iateUi*^ 
gences  avec  Âloneo  ^  décidés  à  se  délivrer^  fui«*oe 
même  en  se  faisant  vassaux  d^ua-  infidèle  ,  de  cea 
Africains,  cp^une  vieille  haine  de  raceleur  rendait 
plus  odieux  même  que  les  chrétiens. 

Ces  trames,  si  cachées  quWles  fussent,  n^éeha{)pè* 
reat  {las.  à  Seïr,  rhalûle  lieutenant  de  Youssouf  ^  qui 
en  avertit  sur-le-champ  scaa  maitre  ;  oelui)>ci  ^.prenant 
pour  prétexte  les  continuelles  attaques  des  chrétieasyi 
passa  pottir  la  timsièfloe  &m  ea  Espagne  (1090),  ré*- 
solu  cette  lois  à  jeter  te  masque  et  à  vaincre  pour  scm 
propre  comp^  D^ÂLgéziras  il  oiaycha  droit  sur  To- 
lède ,  sans  réclamer  et  sans  attendre  le.  secours  des 
émirs ,  qui  préparaient  contre:  lui  der  trames^  impfiis«- 
santes^  et  Vahandon  même  où:  ils  le  laissèsenl}  lê.ré*«: 
jouit,  comn^  un  giriefquMl  saurait  plus  tard. ef^ioâ^ 
ter  contre  eux. 

Mais  Tolède  n^était  point  deces  villes  cpub  Ton  prend 
avec  un  coup  de  main,  et  celte  attaque  atmulée  était 
destinée  à  en  couvrir  une  plus  sérieuse.  A{»ès  avoir 
dévasté  quelque  t&Bùfs  les  campag^s  dttTage,  Youst^ 
souf  revint  t<Hit  d^un  coup  sur  ses  pais,  et  se  présanta 
.  sous  les  murs  de  Greikade ,  doni  Fémur,,  ben  Balàia  ^ 
avait  le  premiw  dooné  le  signal  de  la  diéfection  et 
traité  avec  Alonzo..  ÂhdaUab,  trop  faible  poutr  résir* 
ster^  n^osa  pas  refiaseï?  le  terrible  hôte  qui  lui  surver^ 
nait.  Il  le  reçut  donc  avec  toutes  les  marques  d^uiio 
feinte  confiance,  et  lek^a  dans  son  aleazar  (1);  maia 
Youssouf ,  maître  de  k  <»té ,  déposa  Abdallah,  et  rea«- 
voya^  enchaîné,  à Âghmat  en  Afrique,, avec  sonhapeta 


(4  '  SaÎTanC  Dombay  (p.  S!)0),  l'émir ffenfttserportes  à  Youssonf,  et  IviriAe 
ne  fut  pcUe  ^tt^apfàs  deux  moÎBrde  siège. 
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et  sa  Êimîlle.  Youssôuf ,  il  est  vrai  y  daigna  sauver  les 
apparences,  en  prétendant  qu^Âbdallahlui  cédait  Gre- 
nade en  échange  d^autres  domaines  en  Afrique  ;  mais 
il  refusa  de  recevoir  les  envoyés  desémirs  qui  venaient 
le  complimenter  de  cette  prétendue  acquisition  ,  et 
garda  même  comme  otage  le  fils  de  Témir  d^Âlmeria  ; 
mais  le  prisonnier  parvint  à  s^échapper.  Youssouf 
partit  ensuite  pour  TAfrique ,  et  s^empara  ,  chemin 
faisant,  de  Malaga  et  de  son  émir,  frère  de  Fémir  de 
Grenade,  en  laissant  dans  ses  nouveaux  états  son  lieu-» 
tenant  Seïr,  avec  une  forte  division  de  son  armée. 

Le  malheureux  émir  de  Séville  nWait  pas  attendu 
jusque  là  pour  pressentir  le  sort  qui  le  menaçait ,  et 
se  repentir  dWoir  déchaîné  sur  rEspagnePinsatiahle 
ambition  du  conquérant  africain.  Il  essaya  cependant 
de  profiter  de  Fabsence  de  Youssouf  pour  fortifier  ses 
villes  et  se  préparer  à  la  lutte  :  car  c^était  lui  que  Fo- 
rage menaçait  le  premier.  En  eflFet,  le  prince  almo- 
ravide  ne  tarda  pas  à  faire  passer  le  détroit  aux  puis- 
sants renforts  qu^il  avait  été  chercher  en  Afrique.  Il 
divisa  en  quatre  grands  corps  Fimmense  armée  qu^il 
traînait  à  sa  suite ,  et  confia  le  premier  à  Seïr,  avec 
Fordre  de  chasser  Mohammed  de  Séville ,  et  de  mar- 
cher ensuite  contre  Fémir  de  Badajoz  ;  le  deuxième 
eut  pour  mission  de  s^emparer  de  Cordoue,  que  gou- 
vernait un  fils  de  Mohammed  ;  le  troisième  fut  dirigé 
contre  Almeria  ,  et  le  quatrième  contre  Ronda ,  où 
ecHnmandait  un  autre  fils  de  Mohammed.   Quant  à 
Youssouf,  ne  jugeant  pas,  sans  doute,  que  d^aussi  fai- 
bles ennemis  méritassent  sa  présence ,  il  resta  à  Ceuta, 
pour  veiller  aux  approvisionnements  de  ses  armées , 
et  diriger  leurs  mouvements ,  de  ce  point  extrême  de 
FAfrique  d'où  elle  semble  surveiller  la  Péninsule. 
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Seïr,  en  entrant  sur  le  territoire  de  Séville  ,  s'at- 
tendait ,  dans  le  naïf  orgueil  de  la  force,  que  Témir, 
trompé  sur  ses  intentions ,  s'^empresserait  de  venir  au 
devant  de  lui ,  pour  lui  offrir  la  somptueuse  hospi-* 
talité  que  Youssouf  trouvait  toujours  à  Séville.  Mais 
Mohammed  savait  maintenant  à  qui  il  avait  affaire , 
et ,  trop  long-temps  abusé,  il  sut  du  moins  faire  faœ 
au  danger  en  homme  de  cœur.  Malgré  Pinégalité  des 
forces,  il  se  prépara  à  une  résistance  opiniâtre ,  mais 
sans  espoir  :  car  les  astres ,  qui  réglaient  chacune  de 
ses  actions,  s'hélaient  prononcés  contre  lui ,  et  la  sen- 
tence était  portée  là  haut.  Sans  attendre  Tennemi  der- 
rière les  murailles  d'une  ville  peu  susceptible  de  dé- 
fense, il  aima  mieux  tenir  la  campagne  à  la  tête  de 
sa  cavalerie,  A  force  d'habileté  et  de  courage,  il  par- 
vint à  éviter  la  bataille  contre  un  ennemi  bien  supé- 
rieur en  nombre ,  en  le  harcelant  par  de  continuelles 
attaques,  et  à  tenir  la  fortune  en  suspens.  Le  général 
almoravide ,  voulant  opérer  une  diversion ,  détacha 
contre  Jaen  une  division  de  son  armée,  qui  s'en  em- 
para après  un  siège  de  quelques  jours. 

Pendant  ce  temps ,  le  second  corps  de  l'armée  de 
Youssouf  était  venu  camper  sous  les  murs  deCordoue, 
et  poussait  le  siège  avec  vigueur.  Mais  abou  Nasser, 
le  digne  fils  de  Mohammed,  jeta,  par  une  sortie  heu- 
reuse ,  le  désordre  dans  les  rangs  des  Almoravides,  et 
eu  fit  un  horrible  massacre.  Cependant  les  assaillants, 
renforcés  par  les  vainqueurs  de  Jaen ,  renouvelèrent 
leurs  attaques ,  et  cette  populeuse  cité,  située,  comme 
Séville,  dans  une  plaine  ouverte ,  fut  bientôt  obligée 
de  capituler.  Les  Africains,  avec  la  vieille  foi  pu- 
nique, donnèrent  aux  assiégés  toutes  les  garanties 
qu'ils  voulurent  pour  leurs  vies  et  leurs  fortunes,  et, 
IV.  i3 
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caaitres  de  la  ville,  ils  Décorent  rien  de  plus  pressé 
qae  de  les  violer.  Une  bonne  partie  des  habitants  foi- 
rent massacrés  ou  emmenés  en  esclavage ,  et  IHiifor- 
luné  fils  de  Mohammed  fut  la  première  victime  que 
Fon  immcda  (logi)»  En  même  temps  Seïr^  renonçant 
pour  le  moment  à  Tespoir  de  s^emparer  de  Séville ,  se 
rendait  maître  )  presque  sans  résistance^  deBaeza^ 
d^Ubeda ,  d^ Almodovar,  de  Segura  et  d^Ecija.  Ronda  j 
malgré  Théroîque  résistance  de  son  wali  Yezid ,  pas^ 
aait  aux  mains  des  Âlmoravides  ,  et  Yezid ,  comme 
son  frire  abou  Nasser,  tombait ,  en  dépit  des  traités^ 
sous  le  glaive  de  ses  vainqueurs. 

Au  bout  de  quelques  mois,  Mohammed,  de  tout 
son  riche  émirat ,  ne  possédait  plus  que  les  deux  seules 
cités  de  Garmona  et  de  Séville  ,  et  la  première  lui  fut 
bientôt  enlevée  par  Finfatigable  Séïr,  apr^  un  san- 
glant assaut.  Réduit,  pour  tout  domaine,  à  Tenceinte 
des  murs  de  sa  capitale ,  le  malheureux  ben  Àbed 
sentit  faillir  le  peu  de  courage  qui  lui  restait  encore. 
Il  implora,  trop  tard  peut-être,  lesecom^s  d^Alonzo^ 
dont  sa  fille  Zaïda  était  la  femme  ou  la  concubine  ^ 
contre  leur  commun  ennemi ,  en  lui  offrant  pour  sa- 
laire une  partie  de  ses  états,  Alonzo ,  avec  une  géné- 
rosité que  les  Arabes  eux-mêmes  ne  peuvent  s^empê- 
cher  de  reconnaître  («),  lui  envoya  4o,ooo  fantassins 
et  20,000  chevaux,  sous  les  ordres  du  comte  Gomez) 
et  encore ,  pour  obtenir  ce  secours ,  Mohammed  avait- 
il  été  forcé  de  laisser  ignorer  à  Alonzo  le  malheureux 
état  où  il  était  réduit.  L^année  chrétienne  «entra  sur 
le  territoire  de  Séville ,  en  dévastant  tout  sur  son  pas- 
sage, comme  sur  un  teiriloine  ennemi.  Mais  Seïr  en- 
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dureol  se  r^tirejr  cm  tqwtçj hâte,  ^li^ndoanapt  içur  al-r 
lié  à  son  malheur^ui^  sort. 

Malgré  F^dmirable  courage  déployé  par  Mohamr^ 
med  dajis  li^  défensie  de  l^éville^  Içs  Aloioyavides ,  e^ç- 
citéa  par  la  c^t^tude  d^  vaincre ,  et  par  la  situatioA 
désespérée  d§  Teçinenii ,  poussèrent  le  siège  ^vec  tant 
d^achamemeat,  que  la  ville  fut  obligée  de  se  rendre. 
L^émir,  feMapt  un  dernier  ^ppel  à  la  foi  de  Youssouf, 
réclam;»^  en  spn  popa,  salut  et  protection  pour  lui, 
pour  sa  fap^ille  y  et  pouF  la  personne  et  les  biens  des, 
habitants.  Seïr  proipit  tout  ce  que  Tou  voulut,  et  les 
ÂlmaravLdes  entrèrent  enfin  dansSéville  en  août  1091 
{t  redjeb  4^4)- 1^  premier  soin  du  vainqueur  fut  de 
s'emparer  d^  Téqair  §t  des  quatre  fils  qui  lui  rç^t^ient^ 
|iÎB&i  que  de  tout§  s^  famille ,  et  de  les  envoyer  àYpus- 
«ouf.  Lorsque  le  vaisseau  qui  emmenait  cette  malbeu?- 
reuse  femille  descendit  le  cours  du  Guadalquiyir, 
lorsqu^à  un  détour  du  fleuve  i}s  aperçureut  pour  la 
dernière  fois  cette  belle  cité  de  Séville,  «  ouverte  ^ 
V  comme  uue  rose,  au  uiilieu  delà  plaine  fleurie  ;  )> 
lorsquHls  virent  disparaître  les  tours  de  leur  glca* 
%^v  natif,  cqmiu^  un  songe  de  leur  grandeur  passée , 
toutes  ces  femmes ,  ces  enfants ,  qui  échangeaient 
pour  les  misères  de  Texil  une  vie  si  douce  et  si  fecile, 
fialuèrent  par  des  cris  déchirants  cette  patriç  quHlç 
^œ  devaient  plus  revqir.  «  Et  c'est  aipsj ,  ajov^te  ]e 
fientencieui^  chroniqueur,  que  passent  les  choses  de 
-ce  iqonde,  qui  ne  dpnn^  riep  que  pour  rpter,  et  rV 
point  de  douQ^r  qui^e  soit  suivie  4^amp^j;uïïie,  pftji 
iCéclai  que  ne  remplace  Tobscurité,  n 
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sans  égard  pour  ces  royales  infortunes ,  enroya  ben 
Abed  et  ses  fils  prisonniers  à  Aghmat.  Pendant  que  le 
triste  roi  s'acheminait  vers  sa  dernière  demeure,  une 
prison  au  lieu  d'^un  palais ,  un  poète  arabe,  aboul 
Hassan ,  lui  adressa  quelques  vers  où  il  déplorait  ses 
disgrâces  ;  le  généreux  Mohammed ,  touché  de  cette 
aumône  du  poète,  courtisan  du  malheur,  lui  donna 
les  trente  seules  pièces  d'or  qui  lui  restaient ,  dernier 
présent  qu'il  ait  pu  faire  de  sa  vie.  Arrivé  à  Aghmat  j 
on.  l'enferma  dans  une  tour  avec  toute  sa  famille,  et 
là,  à  la  honte  éternelle  de  l'usurpateur,  ce  monarque^ 
qui  avait  régné  si  long-temps  sur  la  plus  riche  des 
provinces  de  la  Péninsule,  eut  à  lutter  contre  la  pau- 
vreté et  la  faim  ;  ses  filles ,  élevées  dans  toutes  les  re- 
cherches du  luxe  et  de  l'opulence ,  pieds  nus,  et  cou- 
vertes de  haillons ,  devaient  pourvoir  en  filant  à  la 
subsistance  de  leur  père.  Son  épouse  bien  -aimée y 
Zaïda ,  mourut  bientôt  le  cœur  brisé.  Quelques  uns 
de  ses  anciens  serviteurs,  étant  entrés  dans  sa  prison 
pour  le  visiter,  trouvèrent  le  noble  vieillard  entouré 
de  ses  filles ,  couvertes  de  vêtements  déchirés  ;  et  ce- 
pendant, a  même  sous  ces  misérables  habits,  dit  le 
chroniqueur ,  la  majesté  royale  resplendissait  encore 
sur  leurs  faces ,  comme  le  soleil  éclipsé  brille  encore 
sous  les  nuages,  n 

Entouré  de  sa  triste  famille ,  et  plus  touché  de  leur 
malheur  que  du  sien ,  la  seule  consolation  que  le  roi 
déchu  trouvât  à  ses  misères  était  dans  la  poésie,  com- 
pagne de  ses  prospérités ,  et  la  seule  amie  qui  restât 
fidèle  à  sa  disgrâce.  Les  vers  touchants  où  il  épan- 
chait ses  douleurs  devinrent  populaires  sur  les  deux 
rives  du  détroit ,  et,  répétés  par  toutes  les  bouches, 
ils  appelèrent  la  pitié  sur  cette  infortune  si  noblement 
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supportée.  Les  fils  de  Mohammed  tramèrent  long- 
temps dans  la  pauvreté  une  vie  obscure  et  ignorée  ^ 
et  Tun  d^eux  mourut  bientôt  assassiné;  un  autre ,  ce* 
pendant ,  finit  par  devenir  le  secrétaire  d^Âli  y  fils  de 
Youssouf.  Le  vieil  émir  lui  -  même  ne  survécut  que 
quatre  ans  à  la  perte  de  son  trône ,  quUl  avait  occupé 
vingt-trois  ans  ,  triste  et  frappant  exemple  des  vi- 
cissitudes humaines,  que  Tlslam,  en  les  rendant  plus 
fréquentes ,  apprend  aussi  à  mieux  supporter. 

Séville  une  fois  conquise ,  TEspagne  musulmane 
était  à  Youssouf.  L'^émir  d^Àlmeria  ^  Mohammed  ben 
Maan^  avait  su  se  faire  chérir  de  son  peuple  par  sa 
douceur  et  par  sa  bonté.  Nul  n'^avait  prêché  avec  plus 
d^ardeur  aux  émirs  andaloux  Funion ,  leur  seul  ap- 
pui contre  la  conquête  africaine  :  aussi  fut-il  un  des 
premiers  attaqués ,  même  avant  la  chute  de  Séville. 
Assiégé  par  terre  et  par  mer  à  la  fois,  après  une  longue 
résistance^  il  mourut  de  douleur,  heureux  du  moins 
de  nWoir  pas  vu  Tétendard  noir  des  Âlmoravides 
flotter  dans  sa  cité  d^Âlmeria  (1091).  Son  fils  et  son 
successeur  Ahmed ,  après  s^être  encore  défendu  pen- 
dant un  mois,  s^embarqua  la  nuit  avec  sa  famille  et 
ses  trésors ,  et  fut  assez  heureux  pour  échapper  à  ses 
«nnemis ,  et  trouver  un  asyle  dans  Test  de  TAfrique. 
Almeria  se  rendit  le  lendemain  ,  et  ce  fut  le  cinquième 
des  états  musulmans  de  FËspagne  qui  céda  aux  armes 
de  Youssouf. 

Ses  lieutenants  sVmparèrent,  presque  sans  rési- 
istance ,  de  Dénia  et  de  Xativa.  La  petite  principauté 
d'aben  Racin  fut  laissée  à  son  maître  ,  sous  la  suze- 
raineté de  Youssouf,  et  à  titre  héréditaire.  Segura  fut 
prise  ensuite,  et  Tarmée  africaine ,  commandée  par 
Davoud  ben  Aïscha  ,  le  seul  des  chefe  âlmoravides 
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qiii  t^  IbûlM  pa^  Mx  pieds  Thilttiateité  et  les  ti'ftité^  ; 
vîftt  midttre  4e  siège  ûet^nl  Vaten^Côi  L'émif*  Yàhià 
bëh  MtiouQ  défendait  contt'è  les  AfHc^ibs  cette  riche 
feitè,  coitime  ri  avait  nàgpaèfre  défetodtt  ootitte  les  uht^ 
ttëbs  Tolède ,  «iége  de  soia  prèmîef  émirat.  Avec  lui 
iJfâ'vàïènt  bon  nombre  d-àuxiliaires  ehrétietis  ,  tètt^ 
Vôj  es  par  le  roi  de  Gastillè,  son  smserain .  Mais  Vftteiièe, 
située  d^nis  tine  plaine^  ti^est  guère ^nsc^ible^^^Fk^ 
longue  défense,  et  il  ne  Mlût  paS  moins ^e  te^o'tt*» 
?age  héroïque  de  Téiiiir^  aidé  des  chrétiens  ses  alliiés  j 
icm  plulAt  ses  maître^ ,  pour  prolongea  ainsi  ^ûe  ré-^ 
sistancé  isan's  espdir.  Les  chrétiens,  regardât  la  vilte 
tomme  perdue ,  finirent  'par  ^abandonner,  Yahià  ; 
sans  ^  laisser  abattre  par  cette  défection ,  èôtetinua 
%ivec  son  allié  ,  Témir  de  Tadmir ,  à  harceler  tes  as* 
siégeants  pai»  de  continuelles  senties;  mais  Por  *èt  Vi^ 
trigue  ôtotrifent  à  Yoùssouf  ces  p<ïrtes  qtfi  testaient 
ïfermées  -devant  le  courage  de  ses  soldats.  Le  kahdi  de 
Valence ,  Ahmed  ben  Ghehaf ,  livra  la  ville  a^x  Alm^ 
favides  ,  ^i  j  etotrèirent  Tépée  à  la  rtiaito  ;  4Hntrépidé 
Yahia  toftiba'enfin  (i),  non  sans  avoir  chk*eâi€^tv^- 
Al  sa  vie ,  aVec  ses  plus  bravés  <^val4eri5  (|ui  sfe  firent 
tuer  à  ses  certes ,  après  avoir  ainsi  défenchi  so*i  ise^ 
cond  émirat  avee  autant  de  courage  e?t  aussi  peu  de 
isuccès  qilie  le  p)remier.  La  trahison  du  lâche  Ahmed 
fut  payée  par  te  gouvèi^ement  de  la  vilte^  toaiis  îiou* 


Cl)  Gdsffië(^o^f1i;l]e^e'TtfIèd6'flrotatdVc<!ôtà|yàurtiè  [(afieir  tK^e  âNfn  «inf^ 
de  Valence ,  qii'U«  Aomineiit  al  Kadir  Bilhih  :  j'ai  préféré  leur  version  à  e«âle  Ae 
Conde ,  qui  prétend  que  ce  prince ,  blessé  à  mort  dans  une  sortie ,  fut  remplacé 
par  son  fils  al  Kadir  Yaliia  ben  Dilrioùn ,  qui  ne  régna  qu^un  inois.  On  remat^ 
quera  d'ailleots  que  ce  tie  s«ut  que  les'mênieB  hûdib  retournés.  Dooibay,  p.  t9^ 
ne  parle  également  que  d'un  émir,  et  prétend  que  sa  fuite  liyra  la  YÎlle  aux  Âl'- 
moravides. 
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veamms  j^os  twd  la  Provideiioe  lui  «n  réaerirer  im 
idtis  difçoe  prix  (i  ogs)» 

S(â'r,  pendant  ce  temps^  «vatt  à  eombaUre  dans 
rémir  de  Badajoz  un  ennemi  non  moios  redoutaUe^ 
pm*  sou  eounge  au  moins ,  siiwni  par  la  force  et  re- 
tendue <de  «es  états.  Mais  «  la  £>rCune  ayait  tourné  fe 
dos  àladjuastie  desl^en  al  Àflas  »,  et  le  6Drt  de  Fésair 
de  SéviUe  arait  firappé  tous  les  autres  de  diéeounage^ 
m&at  et  de  terreur.  DVilleurs,  une  croyance  popu^ 
laine,  'OompUce  dt$  Almora^des ,  présageait  Ja  chute 
des  émifs  andaloujc  sott»  les  coups  dVn  conquéisaAt 
airtcaia.,  €t!un  peuple  siiparstitieux  «st  vaincu  d^a- 
Tanœ  quand  il  a  les  astres  «ont^  lui.  XelM  (Sylves) 
et  Ëvora  se  laissèrent  prendre  sans  nèsiataBœ ,  et  hien* 
lot  Tannée  de  SeSr  fut  sovs  les  nmss  de  BadajoK. 

JiCs  deux  fils  de  Témir  Oaiaf ,  malgré  tout  leur  com* 
rage,  fuirent  Yainous  et  faits  prisonniers  dans  une  san* 
^nte  bataille^,  «t  les  débris  de  leur  araaée.,  i^ugif^ 
dansBadsgoE,  forok^entPémir,  malgné  sa  résistance,  à 
traiter  de  la  reddition  de  la  yiUew  Le  chef  almorayîde , 
Miiiwat  Tusage,  gaïaaatit  à  Témir  «sa  vie^  «et  ia  faculté 
de9(»^aïv«c  sa&milketises  trésoas.  i^piMKaesse  ^ 
scrupuleusement  observée;  mais  une  horde  de  Ber- 
bers  fut  envoyée  à  sa  poursuite ,  et  Ternir,  et  ses  deux 
£ls,  qahxi  lui  avait  rendus ,  tombèrentsous  lescoupts 
des  meurtriers  (1094).  Le  sort  du  malhcEureuY  Omar, 
•qui  s^était  fait  chérir  de  toute  TËspagne  arabe  par  sa 
douceur  et  son  amour  pour  la  poésie^  excita  la  com- 
passion générale,  et  Fon  maudit  la  froide  cmauté 
dToussouf,  qui  ,  distant  et  caché  comme  la  destinée, 
4Mdon«ait  tous  ces  crimes,  et  en  recueillait  paisible^ 
«nent  le  fruit.  Enfin ,  fei  conquête  des  Baléares ,  an- 
cienne dépendance  de  Fémirat  de  Yalaice ,  compléta 
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ce  vaste  édifice  de  grandeur  que  Tusurpateur  venait 
de  fonder  en  Espagne,  avec  une  rapidité  que  la  fai- 
blesse de  ses  rivaux  et  leur  folle  confiance  pouvaient 
seules  expliquer  (i). 

Ainsi ,  tous  les  émirs  indépendants  de  Test  et  du 
midi  de  FEspagne  avaient  cessé  de  régner ,  et  Yous- 
souf ,  sans  daigner  même  les  combattre  en  personne, 
avait  accompli  en  moins  de  trois  ans  cette  facile  con- 
quête. On  peut  s^étonner  de  l'inaction  d'Âlonzo ,  pen- 
dant que  Youssouf ,  voisin  bien  autrement  à  redouter 
pour  lui  que  les  émirs  musulmans,  extirpait  Fune 
après  Tautre  du  sol  de  FEspagne  toutes  leurs  frêles 
souverainetés,  et  reconstruisait  sur  une  base  plus  large 
Fempire  des  Ommyades.  Mais  Àlonzo  était  alors  oc- 
cupé d'autres  soins  :  il  recueillait  Fépée  à  la  main  sa 
part  de  Fhéritage  de  Fémir  de  Badajoz ,  en  conqué- 
rant sur  lui  les  villes  de  Lisbonne  et  de  Santarem , 
qu'il  ne  devait  pas  garder ,  il  est  vrai ,  et  donnait  à 
gouverner  ses  nouvelles  conquêtes  à  son  gendre,  le 
comte  Henri  de  Besançon  ,  fondateur  de  la  royauté 
de  Portugal.  Ainsi  ,  comme  par  un  traité  tacite, 
Âlonzo  semblait  d'accord  avec  Youssouf  pour  lui  lais- 


(l)  Suivant  Bfurphy,  Seïr,  le  lieutenant  de  Yousroaf,  occupé  de  combattre 
les  chrétrens,  représenta  à  son  maître  qu'il  n'était  pas  juste  que  hii  et  ses  Afrî- 
caios  endoras:ent  toutes  les  fatigues  de  la  guerre ,  pendant  qne  les  émirs  anda- 
loux  vivaient  dans  l'indolence  et  dans  les  plaisirs  :  c'est  alors  qne  Seïr  aurait 
reçu  Tordre  d^xpulser  tous  ces  émirs,  et  de  les  envoyer  en  Afrique;  mais  il 
.est  évident  que  rhist<^ien  almohade  cherche  ici  à  justifier  l'usurpation  de 
Voussonf ,  et  à  trouver  des  torts  à  ses  victimes.  Enfin ,  un  autre  historien  pré- 
tend, toujours  dans  le  même  but,  que,  Youssouf  étant  venu  en  Espagne,  le 
peuple  se  plaignit  à  lui  des  impôts  dont  Fécrasaient  les  émirs,  contrairement  à 
la  loi  de  Mahomet  :  Youssouf  supprima  ces  impôts ,  et  fut  obéi  des  émirs  tant 
qu'il  demeura  en  Espagne  ;  mais ,  après  son  départ ,  les  exactions  ayant  re» 
commencé,  il  repassa  le  détroit,  et  déposa  l'on  après  l'autre  tous  les  émir&, 
qui  ont ,  comme  on  le  voit ,  tous  les  torts  dans  celte  affaire ,  mais  surtout  celai 
d'être  vaincus. 
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ser  dépouiller  les  émirs  andaloux ,  pourvu  qvCïl  par- 
tageât leur  héritage  avec  lui. 

Gepeudant  Fémir  de  Saragosse  Ahmed  abou  Dgîa- 
far  (al  Mostain  ),  qui  avait  succédé  en  io85  à  Yous- 
souf  ben  Ahmed,  maintenait  seul,  entre  les  attaques 
des  chrétiens  et  Fambition  des  Âlmoravides,  sa  pré- 
caire souveraineté.  La  force ,  et  non  Fétendue ,  man- 
quait à  ses  états,  qui  occupaient  un  vaste  triangle, 
depuis  Guadaiajara  «jusqu^à  Tudela    d^une  part  et 
Tolosa  de  Fautre,  et  confinaient  ainsi  avec  FAragon , 
laNavarre,  la  Catalogne  et  la  Gastille.  Délivré  parFin- 
vasion  africaine  des  attaques  d^Alonzo ,  abou  Dgiafar 
avait  dû  croire  que  la  victoire  de  Zalaca  lui  procure- 
rait au  moins  quelque  trêve  ;  mais  il  n'en  fut  rien  : 
un  ennemi  non  moins  redoutable ,  Sancho  Ramirez , 
roi  d'Aragon,  vint  harceler  de  plus  près  encore  les 
fi-ontières  de  Fémir.  En  1093,  une  algarade  chrétien- 
ne ,  commandée  sans  doute  par  ce  belliqueux  mo- 
narque ,   s'était  emparée  de  Barbastro  et  de  Fraga , 
avait  dévasté  tout  le  pays ,  enlevé  pêle-mêle  les  trou- 
peaux, les  femmes  et  les  enfants,  et  fait  périr,  de 
Faveu  des  Arabes,  plus  de  4o  mille  personnes.  L'an- 
née suivante,  Sancho,  animé  par  un  premier  succès, 
vint  mettre  le  siège  devant  Huesca ,  la  seconde  des 
cités  de  l'émir.  Sancho  cependant  n'avait  guère  sous 
lui  que  vingt  mille  hommes,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait, comme  à  Zalaca,  bon  nombre  de  chevaliers  fran- 
çais enrôlés  pour  cette  espèce  de  croisade(i).  L'émir  de 
son  côté  avait  mis  sur  pied  pareil  nombre  de  soldats. 


(1)  Nous  examinerons  aillears  la  pari  qu'est  sapposé  avoir  prise  à  cette  guerre 
le  Cid,  banni  par  Alouzo»  et  réfogié,  suivant  les  Getia  Roderiei,  à  la  cour  de 
rémir  de  Saragosse. 
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Les  deux  armées  se  rencontrèrent  près  de  Buesca  v 
sur  la  frontière  musulmane»  «;  Qu^AUah  la  fortifie 
et  la  défende  l  «  ajoute  pieusement  le  cfaronîqueur. 
Oiacune  dWles  fit  également  son  deyoîr  et  combat- 
tit avec  une  rage  opiatàtre  ^  «  sans  leuraer  le  dos  k 
}}  la  mort  et  saus  quitter  jon  rang  ni  le  cliâmp  de 
i>  di^  bataille^  *  Afirès  plusieurs  hesres  d^une  des 
luttes  les  plus  acharnées  qu^eussent  ene(H*e  yues  led 
champs  de  la  Péaiilsule,  les  deux  adrersaires,  égaie» 
m^it  épuisés  ^  suspendirent  la  bataîUe  dW  com- 
mun accord  ^  tet  restèrent  en  fiioe  Fun  de  l'antre , 
eomtne  deux  ooursiers  qui  reprennent  haleine.  Au 
bout  d'aune  heute^  quand  les  bras  fatigués  <eureM 
retrouvé  la  forcé  de  soulesrer  une  épée^  la  lutte  re- 
commença pkis  terrible  ;  enfin  les  ^jtrétiens ,  disant 
un  dernjser  eflS^rti,  enibncèrent.,  par  une  attaque  dés- 
espérée i,  les  lignes  musulmanes  ;  une  ébis  rompue 
43eite  mua?aille  vitrante ,  que  rien  jusque  là  nWait 
pu  entamer  ^  le  désordre  se  mât  bientêt  dans  les 
ran^  ée  Témir  ^  qui  s^enfiiit  à  Saragosse  avec  les 
débris  de  son  armée  ,  tandis  que  les  lépées  chrétien- 
ses  se  désaltéraîenit  jusqpâ^à  la  ciimt  dons  le  sang  des 
Musulmans  (1094)  (t)^ 

Satieho ,  sans  kisser  respirer  PennemS  ,  mit^usei- 
tét  le  siège  devant  Huesca^  et  ses  «oiaiehiniesde  guerre 
battirent  êatim  relâche  les  murs  de  cette  forte  <ité  ^ 
msàs  sans  lasser  He  couvsbgedes  assiégés  v<)w  par  de 
continudies  serties  venaî^at  détruite  ^es  ^rava^ccuu 


(t)  Gonde ,  trompé  sans  doute  par  les  chroniques  arabes ,  place  la  bataille 
deHaesca  en  1087,  à  la  suite  de  la  bataille  de  Zalaca  ;  mais  les  chroniques  chré- 
iiamœ,  sans  «'aoeorder  «or  «eWe  liaft»,  ne  imrient  Hfue  ée  f  004  4 1099  :  j'aî 
cta  devoir,  avec  1e<oeaseieB«ieaK>48cbbacli,  les  proférer  va  £oM4e,'^iiise>«oiieîiB 
fort  peu  de  concilier  les  contradictions  des  historiens  arabes  «f«e4eielMréFtieD». 


Digitized  by  VjOOQIC 


J^ml  atie  de  ccr)  sorties^  le  sor^  fevorable  à  abou  Dgiat 
ê«r,v(Hiltit«(fiie  le  roi  d^Ard^oa^Sancho^  tombât fiepeé 
dVifi^  âècha«  Mais  fe  héros  tchràiea  i»  unic^aeiiieot 
occupé^  toème  sur  son  lit  de  mort,  de  la  sainte  cause 
à  lâqudle  ii  avait  vovà  sa  vie^  fit  reeoniiaitireMii  fils 
doâ  Pedro  poim  soû  suocessear  par  ks  grands  vas^ 
sauisde  lax^otiwffiiiie^^t  Itd  fi/t  jurer  de  ne  pas  rendra 
à  ses  dy^ouiUes  les  âettnieis  den»rs  jusqu^à  ce^^il 
sé  tAt  'empârré  d^Boesoa;  son  second  fils  Alonao  dut 
répéter  le  même  serment.  Alors,  retirant  ioMUiftiDe 
le  ^â7t  de  sa  blessure  ,  il  molirat  avec  la  consolante 
pensée  t(ae  ,  loième  aêptès  sa  mert.,  son  cadavre  ^ 
comiAe  Oehii  d«i  Gtd ,  «ecmdiHraât  encore  son  peuple  à 
k  victoire. 

CJïie  pareille  %âK>rt  et  uâ  pareil  semaient  assmuient 
k  prise  d^Bueso^  L^émi^  de  Ssoragosae  le  cednprii.^ 
et  se  ¥elOiit^a¥it  autour  de  loi  petor  oherchier  des  al-^ 
liés ,  il  n^aperçut  qne  des  eniiemis,  et  n^eol;  plia  qu-à 
dioisir  celui  d^entre  eux  dont  il  achèterait  Tappai-ao 
prix  de  sa  soumission.  S'il  s'était  décidé  pour  Alon^^ 
20))  la  poHftiqne  fiôsaitune  loi  an  roi  de  Clastilie , 
en  attendant  qu'il  pût  bérîter  des  dépouilles  d'^dum 
Dgi^fal* ,  de  raocepter  du  onoids  pour  Tassai.,  et 
d'^fnliev^  €€ftte  conquête  ou  cet  allié  à  Youssouf ,  leur 
oemmuïi  ennemie.  D'ailkurs  Aloûàu:>  ^  jaloux  de  Fa-f 
j^tidissëmeât  ^qu'il  voyait  prendre  à  k  naissante 
rèya«ié  <d' Attigon  >,  d<mt  tm  double  întétaèt  à  puoté^ 
^  ocmtre  ^éàe  VèaàiM  4e  âara^;osse ,  proie  destinée 
À  f  MEïbiticm  4es  rms  d'>Aragon ,  ^si  ette  échappafst  à 
•cdte  de  Yotissouf • 

^Màfs  VéÊd^  de  Siffi«goS9e,  dominé ^ans  doute p«r 
iôs  ptéy^&a^v^  religieuses  ^  aima  mieu^i:  s^dresecer  à 
¥ou)$9e«if ,  MmvÊmstntmmnehxi  ^  et<ailié  plus  disf^nt^ 
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sinon  moins  redoutable.  Il  n^eut  pas  de  peine  à  faire 
comprendre  au  prince  almoravide  Fimmense  in- 
térêt qu^il  avait  à  maintenir  en  face  de  la  frontière  ce 
poste  avance  de  llslam ,  où  venait  se  briser  tout  Tef- 
fort  des  chrétiens.  D'ailleurs,  secourir  Saragosse,  c'é- 
tait dérobera  ceux-ci  une  proie  qui  devait  tut  ou  tard 
échoir  aux  Âlmoravides,  c'était  secourir  des  coreli- 
gionnaires ,  considération  puissante  auprès  du  con- 
quérant africain  ,  etla  politique  se  trouvait  ainsi  d'ac- 
cord avec  la  religion  et  l'humanité.  Enfin  ,  abou 
Dgiafar,  le  plus  riche  des  émirs  de  l'Espagne,  et  qui 
couvrait  de  ses  vaisseaux  toute  la  Méditerranée  jusqu'à 
la  Syrie ,  offrit  de  reconnaître  la  suzeraineté  de  Yous- 
souf  ;  et  comme  premier  tribut,  il  lui  envoya  à  Maroc, 
par  son  propre  fils  abou  Merwan ,  35o  livres  pesant 
d'argent ,  et  une  foule  d'autres  dons  précieux ,  en  le 
suppliant  de  ne  pas  laisser  tomber  avec  lui  le  boule- 
vart  de  l'Islam,  où  ses  ancêtres  et  lui  supportaient 
depuis  tant  d'années  tout  le  poids  de  l'invasion  chré- 
tienne. 

Tous  ces  motifs  décidèrent  Youssouf,  qui  envoya 
sur-le-champ  à  l'émir  un  renfort  de  six  mille  fan- 
tassins et  de  mille  chevaux  ,  en  lui  promettant  bien- 
tôt des  secours  plus  effectifs.  En  même  temps  les  wa- 
lis  de  Dénia,  d'Âlbaracin  et  de  Xativa,  vassaux  du 
prince  almoravide ,  reçurent  ordre  de  secourir  abou 
Dgiafar;  enfin  le  comte  chrétien 'Garcia  Ordonez,  al- 
lié ou  vassal  de  Youssouf,  marcha  également  au  se- 
cours de  l'émir.  Barbastro  et  Fraga  furent  reprises 
parles  Musulmans,  après  plusieurs  sanglantes  escar- 
mouches ;  mais  le  jeune  roi  d'Aragon,  quittant  brus- 
quement le  siégé  d'Huesca,  fit  apporter  sur  le  champ 
de  bataille  le  corps  du  roi  martyr ,  et  cette  glorieuse 
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relique  ranimant  le  courage  des  Aragonais,  il  battit  les 
troupes  afriqiines  auprès  d^Alcoraza.  Huescase  rendit 
quelques  jours  après  (1096),  et  don  Pedro,  glorieuse^ 
ment  délié  de  son  serment ,  put  rendre  au  tombeau 
la  dépouille  de  son  père ,  et  faire  de  la  ville  con- 
quise la  capitale  de  ses  états. 

Vers  cette  époque  nous  voyons  apparaître  dans  les 
chroniques  arabes  ce  héros  semi-fabuleux,  semi-his- 
torique ,  ce  Cid  Campeador  dont  nous  discuterons 
ailleurs  la  réalité.  Âbou  Merwan,  seigneur  de  Santa- 
Maria  de  FEst,  lassé,  comme  plusieurs  des  petits  prin- 
ces musulmans  ,  du  joug  des  Âlmoravides  ,  excita  à 
la  révolte  les  walis  de  Dénia ,  de  Xativa ,  de  Murvie- 
dro  et  de  Dénia  ,  vassaux  comme  lui  de  Youssouf  ;  il 
s'unit  avec  eux  à  Rodrigue ,  chef  chrétien  connu  sous 
le  nom  d'al  Cambitour  (Campeador)^  et  naguère  allié 
de  Pémir  de  Valence ,  Yahia  ben  Dilnoun  ,  et  de  plu- 
sieurs émirs  musulmans,  dans  les  rangs  desquels  le  hé- 
ros chré  tienne  se  faisait  nullement  scrupule  de  servir. 
Cette  alliance,  du  reste,  dans  les  idées  du  temps,  n'avait 
rien  d'étrange ,  et  nous  avons  vu  des  chrétiens  com- 
battre dans  les  armées  de  Youssouf,  de  même  que  des 
Musulmans  dans  celles  d'Âlonzo.  Les  confédérés,  réu- 
nissant leurs  forces,  vinrent  mettre  le  siège  devant  Va- 
lence, où  commandait  pour  Youssouf  l'ancien  kahdi 
de  cette  ville ,  le  traître  Ahmed  ben  Ghehaf.  Valen- 
ce, qu'oublièrent  de  secourir  les  lieutenants  de  Yous- 
souf, fut  bientôt  contrainte  à  se  rendre,  mais  non  sans 
qu'une  capitulation  en  forme  eût  garanti  au  wali  Ah- 
med sûreté  pour  sa  personne  ,  sa  famille  et  ses  biens 
(1094). 

Ici  nous  en  sommes  bien  fâché  pour  ce  personnage 
idéal  du  Cid,  que  les  chroniques  et  les  poésies  castil- 
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hnes  représentent  Qonima  h  typ^  ^OQi^pli  de  toutes 
les  qualkés  du  chevalier;  mait  le  pôle  qi^f  lui  foQl 
joBer  le9  duroniques  arabes  détruit  ^P  peu  tout, 
eet  échafaudage  de  loyauté  et  de  v^tu  smia  tache  ^ 
asecK.  peu  vraisemhlahleft  dans  um  espèce  d^  çûntlop^ 
tiere^  en  guerre  avec  son  souverain  ^  et  lawiut  ses,  «çv^ 
yiees  à  qui  les  payait  le  piieux.  SuivaQ(  la  chronique, 
«  Le  mmbitûtarj  qu^ Allah  le  maudii^ae  !  avait  promU 
»  an  wali  de  le  maintenir  dapj»  son  gouvemeippbe^t  % 
^>  et  il  le  laissa  en  effet  quelque  temps  eneorf  savpu*^ 
iA  rer  les  douceurs  du  pouvoir.  Mais  Ahm^,  qui  ^V^ 
jft  dormait  dans  «ne  imprudente  sécurité^  «eQ  fi|t  v^ 
î»  veillé  tcmt  dHm  coop  pour  se  voir  jeter  eja  prison 
»  avec  toute  sa  fmnille.  Le  camhifourXf^  sompia  de  lui 
to  révéler  le  lieu  où  Tancien  émir  avait  oaobé  ses  tré^ 
»  sors ,  et  n^épargna ,  pour  hii  aruacher  som  see^et , 
^  ni  les  menaces,  ni  les  promesses ,  ni  enfio  If  ^  tortue 
-M  res.  Ahmed  ne  révéla  rien  ,  peut^tre  parce  quUl 
i>  ne  savait  rien ,  et  le  Cid,  irrité,  fit  aUuçaer  aw  mi-r 
>  lieu  de  la  grande  place  de  ValenoQ  un  feu  si  violent , 
n  que  sa  flamme  ardait  à  une  grande  di^t^uçe  ^  ^% 
^  donua  Pordre  d'y  jeter  Ahmed  ei  toute  sa  fa<QiUf$« 
^  Tous  les  assistants  ,  musulmans  comme  elHrétifPS, 
1»  supplièrent  le  tyran  aambdknir  de  pardoomir  9n 
i>  moins  à  ioette  funiHe  iniuoeeute,  et  il  y  oonsenlit  eur 
•)>  iln.  Mais  il  avait  £ûtereuser  dans  ia  même  plae#  une 
•»  fosse  où  Ton  ^terra  le  Trali  jusqu'à  la  ceinture  ,  et 
-n  on  entassa  autoor  de  lui  force  bois  enflaipmét 
»  Alors  le  malhenneux  Ahmed^  se  eouvrant  la  ûgnm^ 
4>  s^écria  :  a  Que  la  volonté  d'Allgh  soit  faite  l  »  tt^m 
»  peu  de  temps  il  fut  consumé,  en  Pan  iog5,  le  Çf^èrB^ 
M  jour  de  la  même  hme  on  le  maudit  camHt^urètSLii 
»  'entreras  Valaeice«  £(  ainû  fut  vengé  h  bon  émil* 
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n  Y^Jiiay  que  ce  tndtnekahdi  araiit  lÎTié  à  Youssouf  ; 
))  et  le  Cid,  après  aToir  mis  ordre  au  gouvernement  de 
»  h  yilh  f  la  quitta  eu  j  laissant  une  garnison  de 
I»  chrétiens  pour  Fassiu^rà  ses  alliés  musulmans.  » 

Malgré  ces  démises  lignes^^  qui  semblent  annoncer 
que  le  Gid  partagea  la  soureraineté  de  Valence  arec 
ses  alUé«  ^  toutes  1^  ehromques  arabes  et  chrétiennes 
^ont  d^accord  pourreccuuiaître  qu^il  la  posséda  jusqu^à 
la  fin  dç  sa  vie,  en  dépit  des  efibrts  dés  Almoravides 
pour  i^ouvr^^tte  place  importante*  Ce  ne  fut  que 
troi^  aus  après  sa  JEDort^  arrivée  en  1099,  qa^k  la  suite 
d^un  siège  long  et  sanglant  ^  ils  parvinrent  à  Ten- 
lever  aux  chr^i^as^  et  à  effacer  des  mosquées  arabes 
1^  mouillures  de  la  foi  chrétienne  (1  tos). 

Le  puisssmtchef  des  Almoravides,  qui  semble  avoir 
toujours  considéré  rAfirîque  comme  le  vrai  centre  de 
sa  souveraineté,  voulut  cependant,  plein  de  jours  et 
de  gloire,  revoir  encore  une  fois  avant  de  mourir  ses 
nouveaux  états  de  la  Péninsule ,  et  donner  ses  der* 
niers  soins  à  leur  gouvernement.  En  Tan  iioS  ,  il 
passa  en  Espagne  avec  ses  deux  fils  abou  Taher  Te- 
!mim,  et  aboul  Hassan  Ali,  le  plus  jeune,  mais  le 
plus  chéri  de  son  père,  et  qui  justifiait  cette  préférence 
par  son  courage  et  ses  précoces  talents.  Il  parcourut 
avec  trox  tous  les  recoins  de  son  vaste  empire,  que  lui- 
même  comparaît  à  un  aigle  ,  dont  la  tête  était  To*« 
lède,  hélas!  décapitée;  le  bec,  Calatrava;  la  poitrine, 
Jaen  ;  Taile  droite,  les  Algarves;  Taile  gaudie,  Mume 
i^j4scharkia^  l'Orientale)  ;  et  les  serres,  Grenade,  Du 
reste,  à  une  comparaison  de  poëte,  et  de  poète  ûou^ 
ronné,  il  ne  faut  pas  demander  autrement  de  vérité, 
A  «on  retour  k  Cordoue.,  il  «onvoqna  tous  le»  prin-^ 
cipaux  scheiks  et  walis  d^ Afrique  et  d^ Andalousie ,  et 
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leur  fit  prêter  serment  d^obéissance  à  son  plus  jeune 
fils,  comme  à  son  futur  successeur  (i). 

Le  prince  Ali  fiit  ensuite  appelé  en  présence  de  son 
père  et  du  conseil ,  et  Fémir  lui  exposa  les  conditions 
quUl  mettait  à  son  choix  ;  Ali  s^en  déclara  content ,  et 
jura  de  les  accomplir.  On  essaya  ensuite ,  dit  la  chro- 
nique, le  sort  par  les  flèches^  es^pèceà'angtïTe  en  usage 
chez  les  anciens  Arabes  ,  en  implorant  la  faveur 
d^ Allah  pour  le  succès  de  Tentreprise  ;  et  Youssouf 
adressa  à  son  fils  ,  avec  ses  exhortations  paternelles , 
quelques  avis  plus  spéciaux  touchant  le  gouverne- 
ment de  FËspagne.  Il  lui  conseilla  de  ne  confier  qu'eaux 
Almoravides  de  la  tribu  de  Lamtouna  le  gouverne- 
ment des  villes  et  des  provinces  ;  d^employer  de  pré- 
férence ,  pour  la  garde  des  frontières  et  la  guerre 
contre  les  chrétiens ,  les  Musulmans  andaloux ,  plus 


(i)  Voici  l'acte  qui  fui  dressé  h  cette  occasion  :  on  y  remarquera  les  formes» 
à  la  fois  grayes  et  paternelles ,  qu'emploie  ici  le  despotisme  oi  iental ,  face  à  face 
avec  ridée  de  la  mort ,  quand  le  néant  où  ils  Tout  rentrer  rappelle  aux  monar- 
ques le  néaat  d'où  ils  sont  sortis. 

«  Gloire  à  Dieu ,  qui  a  fait  les  rois  chefs  des  empires  pour  y  faire  régner  la 
»  paix  et  la  concorde  !  L'émir  al  Monslimim  Youssouf  bf  n  Taehfin ,  sarhant 
»  que  demain  Dieu  peut  le  rappeler  à  lui  pour  lui  demander  compte  du  pouvoir 
»  qu*il  lui  a  donné  à  garder,  et  lui  reprocher  de  n^ayoir  pas  laissé  à  ses  peuples 
»  on  successeur  qui  les  protège  et  les  maintienne  en  paix  et  en  justice  ;  puisque 
»  Dieu  a  youlu  qu'on  fît  des  testaments  pour  des  objets  de  moindre  importance, 
»  combien  n'est-il  pas  plus  conforme  à  sa  divine  volonté  qu'on  en/fasse  pour 
n  une  chose  aussi  grave  que  le  gouvernement  des  peuples?  Ainsi,  le  prince  des 
a  Musulmans... ,  après  avoir  consacré  sa  vie  à  la  défense  de  la  loi,  et  essayé  la 
»  force  des  deux  bouts  de  ses  lances,  et  le  tranchant  et  le  fil  de  ses  épées ,  a 
»  trouvé ,  après  mûre  réflexion ,  que  son  plus  jeune  fils  Âli  est  le  mieux  disposé 
»  pour  de  hautes  et  grandes  choses ,  et  pour  porter  sur  ses  épaules  ce  lourd  far- 
»  deau  du  gouvernement  :  il  le  proclame  donc  pour  son  successeur,  non  sans 
»  avoir  pris  l'avis  de  conseillers  prudtnts  et  avisés,  de  toutes  les  parties  de  son 
»  empire;  et  tous,  de  commun  accord  avec  les  scheiks  et  cheyaliers,  ont  ma- 
»  nifesté  librement  quils  sont  satisfaits  de  ce  choix ,  et  qu'ils  acceptent  AH 
3»  pour  seigneur,  puisqu'il  plaît  ainsi  à  l'émir  son  père ,  qui  l'a  choisi  pour  lui 
9  succéder.  » 
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faits  à  leur  manière  de  combaftre ,  et  qui  connais- 
saient mieux  le  pays^  de  conserver  toujours  pour  amis 
les  ben  Houd  deSaragosse,  rempart  de  PEspagne  mu- 
sulmane ,  et  d'^user  d^indulgence  pour  «es  sujets  es- 
pagnols, etsurtout  pour  les  habitants  de  Cordoue; 
de  maintenir  toujours  en  Espagne  un  corps  de  17 
mille  Africains,  dont  7  mille  à  Séville  ,  mille  à  Cor- 
doue (  et  ce  petit  nombre  suffit  pour  démontrer  à 
quel  point  était  déchue  de  son  importance  l^ncienne 
capitale  des  Ommyades)  ;  3  mille  à  Grenade,  4  mille 
dans  TEspagne  orientale,  et  le  reste  sur  la  frontière. 
Après  ces  sages  conseils ,  Youssouf  s^en  retourna  à 
Ceuta ,  laissant  son  jeune  fils  faire ,  dans  ce  difficile 
gouvernement  de  PEspagne  ,  son  apprentissage  du 
métier  de  roi.  Trois  ans  encore,  malgré  le  poids  des 
années ,  et  sa  Ssiiblesse  toujours  croissante ,  Youssoiif 
supporta  seul  tout  le  poids  de  Tempire ,  jusqu^à  ce 
qu'il  mourut  à  Maroc  dans  la  centième  année  de  son 
âge,  après  en  avoir  régné  quarante.  (1106  de  J.  -  C. 
Moharrem  5oo  de  THégire.  ) 

Ainsi  donc-  PEspagne  musulmane ,  à  la  mort  de 
Youssouf,  se  trouvait  encore  une  fois  ramenée  à  cette 
unité  perdue  depuis  al  Mansour ,  et  Pempîre  des  Om- 
myades  se  relevait  sur  des  bases  plus  vastes  et  en  ap- 
parence {dus  solides.  Les  deux  tiers  de  FEspagne  et 
la  moitié  de  rx4frique  obéissaient  à  un  seul  souve- 
rain ,  dont  le  nom  était  invoqué  dans  trois  cent  mille 
mosquées ,  et  treize  rois,  ses  vassaux  (i)  ,  le  saluaient 
du  titre  de  Prince  des  croyants.  Jamais ,  depuis  les 
premiers  successeurs  de  Mahomet,  la  foi  militante 
de  rislam  nWait  été  armée  ici  bas  d'un  pareil  pou- 

(I)  Dombay,  t.Iy  p.216. 
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yf^f  IH^  &i  ToenTre,  fiit  grançle,  c^t  qii^,V^®°Wif 
q^i  Fj^fMnplit  citait  jpr^jjnd  coaimedlej.  çj^^  q^^îl  y 
ay^ît  dan»  oe^  iii4^  cfimctèi:^,  de.  l^o»ssp]a^  qjojeLpkf 
dip3^  4jç  l^caei^gk  prî^itJnf e  4?  foad^jtfur  de  ri^lam, 
et  <^.  ces  s^^ùtf:^,  arméi^  qui  a'assixeat  après  lui,  mj; 
k  trâfie  4^  khfiUfeâ.  Mais  la  force  de  Mal|ioiE^t  éta^ 
^n^  aoKK  gi^ie  ;^  ^elli^  de  Youssouf  ùàX  s^iulput  da^  sfi 
foi ,  lerjer.  indi^n3able  pour  soulçyer  ce?  sauvages 
t^ribus  du  Magreb^  SR^*^^  ^i^  4^.^^  &^¥i^  9^4^  P^lb 
I^ge  ppu vaft  eutraini^r  sur  ses  pa^  mai^i  q[ue . Ifi  ùxi  sçule 
pû]^;fra]itplî^^  }p??tg.  !^p^  dpjote  bieu  des  eniautés^ 
bien  dies  per£di^^9  T^^^  odjieu^e^^ncore^  et  que  la 
jÇQUqif  èle^  €^  le  succès  men^j^.nV^iiLseQt,  pf^,  tacheiit; 
çftLe  TÎe  glQi-ieuse;,  ^^^y  P^f  ^^  ^l'^Rg^JR^f^g^t 
leS;yiM;^es.,d^,  Youssouf  se^        étire,  tous  pour.  TEs- 

V^Sfifi'^  et  $&i,  Yi^vt^  P9^  ^'^fifI?SS >n 4?"^  ^W^  ^^ 
n^e^t  li^^i^p  CQï^quéraut;  daB^llautre,  q'qstt  up.gran^ 
mK^\*  ua  réfoi;^^ateur«  Depuis  l^,  ^^^  du  l^balifat;, 
ç^est  1^  4^rsjâj^,  ^t  le  pi|^.  ¥igpuf:eux.  efi^rl  cp^ait  fy}^ 
rislam ,  sauve  par  Youssouf  d(&  i^,rttia<^da];}slfuPér 
i^ipsule,  pour  s^c^gauj^^  puissauc^  teoipo^elW  et 
re^gi^u^e  à  la  foifif,,  pouf  réformer  les^  boiD]Qa^^  el 
pplir  le^idpnpLinfjTjj  ^t  sil^édifif^c  aii^^i^ebâti  dqitdfv 
lïu^ïis^  ^flOOYjÇL  qu^  l^au^e,  la,Êi*^(e  »  ^çwe  u^€!5foi&y, 
en  eS|t  à  la  base  qui  l^^sçiftie^t)  c^c^àr^ir/^^au  K^rai^^ 
et n^u  àja  maju  qui  Fa^coustruit,. 

C^  c;(mquç^apt ,  4  perJ&de^  et  4  dur  c^iters  b^s  rp^& 
qu^,iî  détrOopait^  et;  qui  fit,  co\iler  1(^  sang  à  i}ots,sur; 
tapt  de.cjiamp&.d€5  b^4{iLi[|le..,  nç^put  jf|*^i^^  4itr^^f, 
prendre  sur  luide^ignel',^peJlç^t^p<:^  de;  iport,  dafl^ 
ror4f^,ciyjUi  s^'^Jc^,  ^t  lf^Jpo^ficpç  tou;p>u^f5e^^^ 
ceptée  ;  la  peine  la  plus  sévère  quMl  infligeât  était  la 
prison  perpétuelle  ou  le  bannissi^enf.  ^àn^.  s^9 
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vastes  états ,  les  milltODS  d'hommes  qui  vivaient  sous 
son  sceptre  étaient  exempts  d^impôts,  de  quelque 

flifinrii  ifUii  fii  fiit     #^  1&  ÊÊÊÊÊÊtw^  aé  W  fiAMMuftlift  giam — 

saient  aux  dépenses  de  Tétat^  sous  un  prince  dont  la 
grandeur  vraie  dédaignait  ce  faste  vain ,  si  dier  aux 
Ommyàdes.  Le»  jtiffs  setiliet  lèf  dkrétiens  mozarabes 
acquittaient  les  capitations  et  les  tributs  imposés  aux 
vaincus  y,  couine  ua  étemel  téniaig;aagi&  de  l^ir  dé- 
faite; et  les  juifs,  selon  une  tradition  populaire, 
ajant  promis  au  prophète  de  se  faire  Mnsulmans,  si , 
vers  Tan  5oo  de  THégire  (1106) ,  leur  Messie  n^était 
pas  venu ,  Youssouf  leur  fit  racheter  à  prix  dW  cette 
promesse ,  vraie  ou  non ,  et  leur  vendit ,  le  plus  cher 
quHl  put ,  la  liberté  (fe  d^emetlfer  fidèles  à  leur  Dieu. 


Digitized  by  VjOOQIC 


fil       H18T0IKB  XI^X8PA0IIB)    UV.   VH,  CHAF»   TI, 


CHAPITRE  Vil» 

ESPAGNE  CHRÉTIENNE.   LEON  ET  CASTILLE. 
FERNANDO  I,  SANCHO  ET  ALONZO  VL 


t037  à  HÙ»^ 


Fernando  de  Castîlle,  maître  du  royaume  de  Léon 
fta  le  droit  de  la  force,  se  hâta  de  réunir  à  sa  cou- 
ronne le&  états  qu^îl  renaît  de  conquérir  j  et  Lé^m  , 
dont  les  murs  étaient  encore  démantelés,  nVssaja 
pas  même  de  lui  résister*  Derenu  le  plus  puissant  de» 
princes  de  TEspagne  chrétienne,  il  rassemUa  ainsi 
sous  son  sceptre,  arec  la  Castille,  son  patrimoine, 
Léon ,  la  Galice  et  les  Asturies,  héritage  de  Tinfor- 
tuné  Bermudo^  et  régna  seul  sur  tout  le  nord-ouesl 
de  la  Péninsule ,  et  sur  les  deux  tiers  de  FEspagne 
chrétienne*  Â  côté  de  lui,  vers  Test,  s^étendaient  les 
états  de  son  frère  aîné  Garcia ,  souverain  de  Nayarre 
et  de  Biscaye  ;  et  la  royauté  dérisoire  de  son  frère 
Ramiro  d^ Aragon  ,  réduite  aux  chétifs  comtés  de  So- 
brarbe  et  de  Ribagorza»  Enfin ,  vers  Textrémité  orien- 
tale de  TEspagne ,  Raymond  Bérenger  I ,  surnommé 
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h  Fiêuœ^  combd  de  Barcelone,  et  comte  aussi  puissant 
que  des  rois ,  avait  succédé  en  io35  à  son  père  Bé- 
renger  I,  et  régnait  sur  la  Catalogne,  depuis  Rosas 
jusqu^au  ri#  Noguera  et  à  Fembouchure  de  TEbre. 

Fernando  I,  après  s^ètre  fait  sacrer  roi  de  Léon,; 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville ,  par  Tévèque  de 
Léon  (io38),  songeait  sans  doute ,  comme  ses  aïeux,, 
à  reculer  aiccnre ,  aux  dépens  des  Musulmans,  les  li^ 
mites  de  son  royaume.  Mais ,  occupé  de  guerres  in- 
testines contre  des  seigneurs  rebelles  de  ses  nou- 
veaux états,  et  (dus  tat*d  de  sa  guerre  civile  avec  son. 
frère  de  Navarre ,  ce  prince ,  dont  le  moine  de  Silo  (t) 
vante  cependant  le  courage  et  la  piété ,  ne  fit  pendant 
seize  ans  aucune  entreprise  contre  les  ennemis  de  son 
Dieu  (a). 

Une  impénétrable  obscurité  couvre  à  cette  épo- 
que rhistoire  de  Navarre  etd^Âragon,  pendant  une 
vingtaine  d^années.  Tout  ce  qu^il  est  possible  de 
démêler ,  c^est  que  Ramiro  d^Âragon  ,  dépossédé  par 
Garcia  de  Navarre  d^une  partie  de  ses  états ,  avait 
peu  à  peu  reconquis  sur  son  frère  les  états  qui  lui 
avaient  été  enlevés  ,  et  commençait  à  constituer 
cette  royauté  naissante  sur  des  bases  plus  solides , 


(i)  Monaehuê  Silmtit  (ap.  Flores,  XVII ,  313)  ;  c'est  la  principale  ei  la  plus 
ancienne  source  pour  ce  règne.  Le  Chrtm,  Pêlagii  n'est  qu'un  sommaite  aride; 
JBodrîgiie  4e  Tolède  (Hiêp.  lUuU. ,  II,  99)  est  plus  étendu ,  et  renferme  des. 
détails  curieux  *,  Lucas  de  Toy  {Bitp,  JU,,  IV,  92)  n'a  fait  que  copier  la 
moine  de  Silo. 

(S)  Je  regrette  ici  de  ne  pas  me  trouTer  d'accord  afec  le  consciencieux  Asch- 
bach  (traduct.  de  Pàquis ,  1. 1 ,  p.  369) ,  qui  place ,  j'ignore  d'après  quelle  au- 
torité ,  la  prise  de  Lamego  et  de  Viseu  en  1038 ,  tandis  que  le  Chron,  Lutikm, 
(  Flores ,  XIV,  p.  494)  les  met  en  1037  et  88  \  l'erreur  de  cette  même  chronique , 
qui  place  dix  ans  trop  tard  la  mort  de  Bermndo ,  n'infirme  pas  toutes  ses  au- 
tres dates.  Le  Chron,  Conimbr. ,  par  une  erreur  éTidentè  des  eopistes ,  place 
U  prifD  de  Lamego  en  1087,  et  celle  de  Viiea  en  1QS8. 
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lea  ^alist  mtt»idiiiafi9  de  la  Tallée  de  Ffibr^t  ^  àoïm^ 
Bah  l^émip,  ât  Swagoss^. 

Le  même  voile  efmrt^  également  l'Mstoira  de  Ueo . 
an  moins  pendant  «eiM  ans.  Nous  payons  seulement 
que  Fisrnando ,  désirant  se  ooneilier  raffeotion  de  $m 
BOttTeanx  snjets,  avait  ohoiri  Léo»  pa<ir  onpilaledeses 
états.  Mottx  de  la  gloire  An,  légtslatenir,  en  attendant 
celle  dueoii(|iiéitmt,  il  confirma  au  royaume  de  Léon 
les  loiscfae  son  beau-père  ÂIookoV  lui  aTaitdmmée», 
et  en  ajouta  de  nouvelles  dans  le  concile)  à  la  fois  eo^ 
clésiastique  et  poHtique,  de  Ceffmntm  ^Valenota  de 
don  Juan),  en  io5o(t). 

Cependant  la  discorde  Fègmitt  tov^rs  dans  cette 
Êimille  de  rois ,  ou  Sancho  par  son  imprudent  par- 
tage avait  semé  )a  haine  el  la  ^louste.  Ciareia  de  Na^ 
Varre ,  Faîne  des  fils  èe  Fernando ,  et  le  (dos  mal 
partagé,  jetait  un  ceil  de  convoitise  sur  kis  vastes 
possessions  de  son  jemie  Mire  F^raapdo  de  GastiHe* 
Bans  eette  Thâ)a¥de  ebrétienne ,  où  la  guerre  civile 
et  le  Iratricide  se  disputaient  les  Iiimbeanix  ^  vastt 
empire  fondé  et  démembré  par  Sancbo ,  le  plus  «Kv 
dére  des  troii  frères,  peut-être  parce  qtt'Û  étaft  le 
plus  puissant,  c^était  Fernando  ;  sHl  faut  même  en 
croire  les  chroniques  castillanes  et  léonaises ,  un  peu 
suspectes  de  paJctî^Uté^  laDo^nsuétude  aatur^U^à^^oa 
caractère  hii  faisait  faire  d^ncessants  efibrts  pour  ra- 
mener la  paix  et  Tunion  entre  ses  frères  et  lui. 

8ur  ces  entrefaites  Garcia  tombe  malade  eu  feikit 
iMi^  mal^diQ  k  N^^çra^  $a  c^pU^e  ,^  et  fait  prier  Fer-^ 
nando  de  venir  le  voir.  Les  entrailles  fraternelles  de 

(i)  Yoyei  plo9  loin ,  an  chapitre  des  Fuerot,  tpielqiies  dAtlb  nr  ce  confite. 
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freina.  Mdis  liji|)TiènAht  ^  iSàrtlà  9é  j)ré)^i«  il  M 
déâ{i«  dé  M,  H  sVti  rëtoïirHë  en  httè  à  LébA^  jo^ 
temeht  irrité  de  cette  tràtii^n.  Quelque  Cetnps 
ajprè$  ^  iP^efàfttido  U>mbè  malade  a  Mh  tour,  et  Gar- 
cia \  ju^ësrtlt  à  iht>pos  de  désannèr  gèi  soupçons  pA^ 
iMé  feiÂfie  tonfiatibe,  Vîëiit  Hii  irèmirig  visité,  é^ 
feit  pmddtiiër^  et  partiènè  it  i'échappéi-  ijftoîcjtïeîj 
jour^  dptèi«  Lst  ^eri>s  dès  lors  ne  pouvait  niafique^ 
dlêtiatèr;  et  Gàrbià,  àbcusMtit  ti  perfidie  de  âôu  fi^èrè^ 
sàtis  éon^€^  quMl  Pavait  provbqtléè  ,  île  tarda  pki  à 
eHVîihîr  lés  i^ttèrès  de  k  GastiUè*  Noh  eëtitent  de 
ct>«f3iire  dne  alliance  avec  Ratuiro  tf  Aragon ,  stih 
aiidètî  ënéeini ,  é*  de  soiiievér  ë6ntre  son  ftèrè  leS 
Araj^èùai^^  les  Navamtis  et  lès  Basques ,  il  he  rougit 
ps  de  s^allier  dans  le  mètné  but  Àhi  èntienii^  de  Sa 
religion,  etd^adieter  dés  soldats  k  Féititr deSaragosse. 
Férdando  avec  une  armée  inàtitlii^  fiti  devant  de 
Gffifdt  ;  thaïs  désirant,^  en  l)on  Irèrë  ht  en  bon  chrè- 
liéi}  ;  éritcr  Teffusioti  du  sang ,  il  ehvo ja  dès  dtéfiitttis 
àfMr  k  pàiit  à  Garcia,  s^îl  voulait  êvacuei^  ses  è- 
tats ,  et  demeure^  en  paix  dans  son  rojaumè.  Gaihcia , 
afteu^Ié  par  k  colère',  chassa  les  députés  de  son  ttèfté; 
et  s'^en  remit  aux  armes  pour  décider  eùtre  eux;  Lui 
bataille  eut  lieu  près  de  Rurgos ,  dans'  Itf  vallée  d*A- 
iêtpuëtià ,  É*t  Éëptéinhre  ioS^.  Fernando  s^eri  as- 
sura lé  gain  èiï  fkis^nl:  àicctqier  ia  nuit  *toe  fcà^tew 
qui  dominait  le'  champ  de  bataSlteV  GSàrcîa,  rùàlffté 
son  courage  personnel,  fut  mollement  soutenu  par  les 
siens^  quWaient  aliénés  ses  injustices  et  ses  violence^, 
et  plttsieurs^d'etftre  eux  passèrent  même  du  côté  de 
^ennemi.  Un  dés  nobles  navarrais,  le  précepteur  ou 
le  père  nourricier  (019)  du  i^i  Oaroîft ,  après  l*avoir' 
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yaiaement  supplié  de  renoncer  à  cette  guerre  impie ^ 
se  dépouilla  de  sa  cuirasse  et  de  son  casque^  et  se  jeta^ 
sans  autres  armes  que  son  épée,  au  milieu  de  la  mê- 
lée, où  il  trouva  bientôt  la  mort.  Fernando  avait  ex- 
])ressément  ordonné  qu^on  épargnât  la  vie  de  Garcia^ 
mais  les  parents  et  les  partisans  les  plus  dévoués 
du  feu  roi  Bermudo ,  secrètement  excités  par  sa  sœur 
dona  Sancba,  femme  de  Fernando  ^  attaquèrent  avec 
tant  de  furie  le  meurtrier  de  Bermudo ,  quHl  tomba 
percé  de  leurs  lances,  et  mourut  dans  les  bras  dlâigo^ 
abbé  d^Ona  (i).  Les  Navarrais  prirent  la  fuite  en 
voyant  tomber  leur  roi  ;  mais  le  généreux  Fernando 
ordonna  à  ses  troupes  d^épargner  les  chrétiens  dans 
leur  poursuite,  et  de  ne  frapper  que  les  Sarrazins, 
et  il  fit  enterrer  en  grande  pompe  le  corps  de  son 
frère  dans  Féglise  de  Najera. 

Cette  victoire  donnait  à  Fernando  la  Navarre  ,  les 
trois  provinces  basques  et  la  Bioja ,  avec  tout  le  cours 
supérieur  de  FEbre.  Mais  Fernando ,  avec  une  modé- 
ration dont  il  faut  savoir  gré  à  un  conquérant,  laissa 
au  jeune  Sancho,  fils  de  Garcia,  toute  la  rive  gauche 
de  TEbre  jusquVux  Pyrénées  ,  et  se  contenta  de  Na- 
jera et  de  la  rive  droite.  L^Ëbre  devint  ainsi,  au  lieu 
des  monts  de  Burgos ,  la  limite  qui  séparait  la  Na^ 
varre  de  sa  redoutable  voisine  la  Cas  tille  (2). 

Ramiro ,  effrayé  des  progrès  de  la  puissance  de 
Fernando,  conclut,  en  1067,  suivant  Pautorité  fort 
suspecte  des  archives  de  San-Juan  de  la  Pena^  une 


(i)  Snivaut  les  Ânn.  CompoUel,  (  Florez ,  XXIU ,  519) ,  Gareia  fat  tué  par 
un  de  ses  yassaox ,  Saocbo  Fortonez ,  c  qvkia  fmdawrtU  Moorem  ^u$  », 

(2)  11  est  curieux  de  ?oir  le  mal  que  se  donne  Uoret ,  1.  III ,  ch.  4 ,  et  tout  son 
étalage  de  fausse  érudition ,  pour  prouver  que  Sancho  recudilit  tout  l'héritage 
d«  foo  pire  «  sans  que  le  roi  de  CastlUe  «n  pût  rien  détaeher» 
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alliance  avec  Ss^acbo  de  Navarre ,  son  allié  iiatarel , 
contre  Fernando.  Plus  suspecte  encore  sont  les  do- 
cuments sur  lesquels  reposent  ses  conquêtes  sur  les 
walis  de  Lérida  et  de  Huesca,  la  prise  de  Benavarre 
et  de  Loharre ,  la  dispute  de  Ramiro  avec  le  roi  de 
Castille  à  propos  de  là-possession  de  Calahorra,  disr- 
pute  qui  se  termine  par  un  combat  judiciaire  où  le 
Cid ,  champion  de  la  Castille ,  tua  le  champion  de 
TÀragon  et  gagna  Galahorra  à  son  roi.  Lajseule  lueur 
que  rhistoire  jette  sur  ce  règne ,  qui  ne  fut  certes 
pas  sans  gloire  ,  c^est  le  concile  de  Jaca  en  io63  (i), 
qui  consacra  le  principe  posé  en  io5o  par  celui  de 
Coyanza  et  affi*anchit  le  clergé  de  toute  autre  juri- 
diction que  celle  des  tribunaux  ecclésiastiques. 

A  travers  tout  Féchafaudage  d^actes  apocry|)hes 
bâti  à  coté  des  actes  réels  de  ce  concile ,  on  démêle 
clairement  Tinvasion  des  doctrines  et  de  Tinfluence 
ultramontaines,  qui  passent  pour  la  première  fois  les 
Pjrénées,  et  prennent  par  FÂragon  la  route  de  la  Cas- 
tille. L^assertion  de  Zurita,  que  le  roi  Ramiro  rame- 
na TEglise  d^Âragon  à  Funité  du  rit  qu^exigeait  la . 
cour  de  Rome ,  et  en  bannit  Toffice  mozarabique , 
est  y  de  Faveu  même  de  Masdeu ,  une  pure  invention 
des  faussaires  ecclésiastiques,  qui  ont  mêlé  d^alliage 
toute  rhistoire  de  cette  époque.  Mais  ce  qui  est  cer- 
tain ,  c^est  que  de  ce  concile  de  Jaca  date  en  Aragon 
le  premier  envahissement  de  la  puissance  du  saint 
siège ,  jusque  là  contenu  dans  de  justes  bornes  par 
Funanime  résistance  de  FEspagne  chrétienne.  Âin- 


(1  )  Àgairre ,  Masdeu ,  t.  XIII ,  p.  248 ,  et  RUco ,  Bip.  Sagr,  •  t.  XXX ,  p.  222, 
donnent  celte  date  de  1063  ;  Ferreras  et  Biancas ,  autorités  beaucoup  moins 
grafes,  celle  de  1060  :  je  n'ai  pas  dû  hésiter.  Mariana,  avec  sa  légèreté  ordi-> 
naire»  donne  la  date  de  1070. 
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déjà  sléga^  ùti  âkt!l)evéqiî@  «t  hUÎl  éféqmâ  •,  -qui  èt^ 
vi3iîeilt  Tctevé*  {ylils  tord  Aé.  §4é^  »6ttô^itâîti  de 
BNielséà;)  iqtiàtîid  i!ii<teéà  sèinit  r^ebiiqlitée  s«if  les  îh- 
fidèlêss.  Sané  dôiïtè  Raïkllrd,  ibqaièt:  ^ë  rambitîbn 
de  ^i^rhàlMJb,  fini  c^diéMU  «¥«6  tsà  ^i^à^«é ,  <;hërdiA 
UtI  àpp^i  àti^  de  ia  txmf  dé  Roihë ,  à\M  tï*op  kn h- 
tâiti  pôWétfèbiën  ikngereûx^  il  le  t^fdjrâitdii  tiîoÎM; 
et  <^  appvA  ^  il  )e  pkfA  dé  riildépetidamé  de  l^^iée 
d^Afagon.  MîàisliiToteufièfbisfrftyéé,  llnflttêntëdtt 
saint  iié^é  pènéttà  bletitôt  dans  là  PéninstilB  k  Taidé 
de  sa  ifnilicé  sàCi*éè  dé  Gluiâi ,  qtië  fiailehd  é/  Mhytrr 
avait  déjà  àcdaeillië  feti  Atâgon  ^  fet  Grégoire  VII  ^ 
trouvant  la  brtéhe  éttvérte  ^  Viehdfa^  qudquëâ  années 
piirt  itâfrd  ^  se  dbarger  de  l'Margir. 

Clét>etidant  f^Wiiàtido  de  OastiUé  ^  libire  enfin  de 
cofisadi^er  sed  forcée  à  dé  pltis  ùetoléé  dihbitiow  ^  é^ 
grandissait  ses  èfiats  aux  détiens  de^  enheilii^  de  sdii 
Dieil.  kpthê  àVèii'  ettipïo^é  qvtelqués  fttiiiées  à  ^  pr&- 
pat^e!!?  à  dette  ei*disÀde  qtiî  dcfraît  remplir  le  reste  de 
sa  vie  ^  a%f  p!!^kiteftips  dé  ibS'j  (i)  il  etttrti  s«r  lé  éer- 
rifùité  dé  Portugal ,  et  s'empara  dé  S&niià  {  Céa)  ,^  de 
iMté^  et  dé  plusieurs  «utreàf  jplacè^.  L^dnnéé  sui- 
vante ,  8  ihareba  sur  Viséti  y  irt  redoutant  PhèMlété 
des  àrcberS  dé  cette  vilîé,  i^nî  àrdAi  èoûté  k  vitf  à 
Aldrizô  V,  il  fit*(**mr  dé  planchés  !és  boucliers  de 
sèBf  ééldMs  ^  pù9i^  tniéux  tësiste^  è  éés  flèches,  ^i  ^ 


(1  j  £«  mtfToè  dé'  Silo  «yant  AMmi)^  que  l^ern'an^o  resta  ieù«'  aiiV  sauf  gûfer-* 
royer  contre  les  infidèles ,  il  faudrait ,  pour  ne  pas  dépasser  ces  seiie  années , 
placer  en  1053  sa  première  expédition  ;  mais  le  CAroi».  Lutitan. ,  l'autorité  la 
phis  cefe<taiïié  int  cette  guerre,  ne  placé  la  ^rtse  de  Lamêgo  qti'ôii  lOoY.  C.«  rnoiiie 
de  Siio,  sans dbitnidr'aïKiiitte  daté ,  ^ebhCe  cette  ei^pédiûofa  cémme  la  première 
do  règne  de  Férthantto',  isL  comme  posférienriei'li  la  moi%  de  Garcia  en  iOS^* 
Badrigae  et  Lucas  de  Tuy  sont  d'accord  sur  ee  dernier  point  Atec  lo  ibl^ioé. 
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nous  dit  Id  dironiqu^ ,  pefrç&ient  un  bcMiolier  et  nne 
triple  cuirasse.  La  ville ,  après  une  résistance  opiniè^ 
tre,  fat  enfin  prise  et  pili^,  et  les  habitants  massa- 
crés ou  emmenés  captifs.  Parmi  eux,  on  tnmra  Far^ 
cher  qui  avait  tué  Àlonzo  ,  et  Fernando,  souillant  sa 
victwre  par  une  cruauté  bien  tardive,  «  lui  fit  arra- 
^  cher  les  yeux  qui  avaient  visé  le  but  et  couper  les 
»  deux  mains  et  le  pied  qui  avaiait  aidé  à  lancer  le 
n  trait  »  (i).  Lamego,  forte  cité ,  fut  ensuite  attaquée 
et  prise  par  Fernando,  à  ^ands  renforts  de  machi-^ 
nés  de  guerre ,  et  les  habitants  égorgés  ,'ou  réservés 
po^ir  travailler ,  enchaînés  ,  à  la  constructioa  des 
églises. 

Avant  de  marcher  sur  Goimbre ,  la  principale  ville 
du  Portugal,  le  pieux  monarque  alla  à  Santiago  de 
Galice  implorer  rinterces^(m  du  bienheureux  apôtre 
saint  Jacques;  il  revint  ensuite  assiéger  Gofmbre,  et 
ses  machines  ayant  bientôt  ouvert  une  brèche  dans  la 
muraille,  les  habitants ,  effrayés ,  se  rendirent ,  heu- 
reux d\>btenir  la  vie  sauve,  et  la  &culté  de  se  retirer 
sans  rien  emporter ,  de  tout  ce  quHls  possédaient , 
quW  peud^argent  pour  le  voyage.  Suivant  Rodrigue 
de  Tolède ,  le  sîége  traînant  en  longueur,  et  la  disette 
commençant  à  se  faire  sentir  dans  le  camp  des  cbré-« 
tiens,  les  moines  de  Laurban  vinrent  à  leur  secours , 
en  leur  distribuant  les  nombreuses  provisions  qu^ls 
avaient ,  à  Piosu  des  Maures ,  entassées  dans  leur  cou- 


fr)  SuWmf  S)mdbTftf ,  Èejfnéfe  Cèâm»,  p.4-Mv,  foi  «rbtMfeffdiïMtanriii 
V»  teBdaîml  crée  mt  nachnie  qa^w «ppdaîi  mnmOMt^r  et  Hte  «iraeUiitl 

deTarbalëte. 
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vent ,  et  contribuèrent  ainsi  pour  leur  part  à  la  prise; 
de  la  ville  (i). 

Voici  à  ce  sujet  une  curieuse  légende  du  moine  de 
Silo  :  «  Un  pèlerin ,  Grec  de  nation ,  était  venu  de 
i>  Jérusalem  à  Santiago,  Parlant  fort  peu  la  langue 
Il  indigène ,  il  comprit  cependant  que  les  habitants 
»  du  pays ,  en  stressant  à  Fapôtre ,  Finvoquaient 
»  comme  un  hardi  soldat  et  un  habile  cavalier  ;  et  le 
»  pèlerin  se  dit  à  part  lui  (réflexion  peu  canonique) 
»  que  peut-^tre  le  saint  n^était  de  sa  vie  monté  à  che- 
»  val.  La  nuit  vint;  et  comme  le  pèlerin  la  passait 
»  en  prières  au  pied  de  Fautel ,  Tapôtre  lui  apparut, 
»  tenant  des  clefs  dans  sa  main ,  et  lui  dit  en  riant  : 
»  Hier  tu  prétendais  que  je  n^étais  jamais  monté  à 
»  cheval.  Et  aussitôt  on  amena  devant  la  porte  un 
»  cheval  de  haute  taille,  blanc  comme  la  neige,  et 
»  brillant  d^une  clarté  qui  remplissait  toute  Péglise  : 
»  Tapôtre  le  monta  de  manière  à  réhabiliter  aux  yeux; 
D  du  pèlerin  sa  réputation  de  cavalier,  et  lui  apprit 
»  que  le  lendemain ,  à  telle  heure ,  Coïmbre  se  ren— 
»  drait  au  roi.  Le  pèlerin  fit  part  aux  habitants  de  sa, 
]»  vision ,  et  Ton  envoya  au  camp  des  députés,  qui , 
»  en  y  arrivant,  trouvèrent  la  ville  prise,  et  prise  à 
D  rheuredite.  » 

Le  roi  de  Gastille  remplaça  dans  les  villes  conqui- 
ses, par  des  habitants  chrétiens ,  les  populations  mu- 


(1)  Le  Chrtm.  LutUan,  et  le  Ckron,  Conimbr.  sont  d*aeeerd  avec  la  plupart 
des  sommaires  chronologiques  du  t.  XXm  do  Flores  pour  placer  en  i064  la 
prise  de  Coïmbre  ;  mais  le  récit  circonstancié  du  moine  de  Silo  et  de  Rodrigue 
présentent  si  bien  l'expédition  de  Portugal  comme  nue  et  indivisible ,  qu'on  ne 
peut  douter  que  Coïmbre  n'ait  été  prise  en  1058.  On  peut  tout  concilier  en  sup^ 
posant  que ,  prise  de  nouveau  par  lesMuaulmans,  elle  fut  reeonquiie  par  Fer-^ 
nandoenl064. 
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snlmanes  dont  il  faisait  un  si  terrible  ravage.  Aprèd 
avoir,  comme  dît  la  chronique,  «  purgé  le  Portugal 
D  de  toute  cette  peste  des  Maures ,  et  agrandi  son 
»  royaume  aux  dépens  de  Pémir  de  Badajoz,  qu^il  fit 
»  son  tributaire,  le  pieux  roi  de  Castille  alla  remer- 
»  cier  Tapôtre  saint  Jacques,  auquel  il  devait  toutes 
»  ces  victoires  ».  Mais ,  impatient  du  repos ,  Fernan- 
do songea  bientôt  à  de  nouvelles  expéditions  :  les 
ben  Houd  de  Saragosse  et  les  ben  Dilnoun  de  Tolède 
£itiguaient  de  leurs  incursions  le  territoire  castillan. 
Au  printemps  de  loSg ,  après  avoir  donné  à  ses  mi- 
lices rhiver  pour  se  reposer,  Fernando  marcha  contre 
Estavan  de  Gormaz,  une  des  cités  de  VExiremadura 
de  Duero ,  ainsi  nommée  parce  qu^elle  formait  de  ce 
côté  la  limite  extrême  de  la  Castille,  refoulée  par  al 
Mansour  au  delà  du  Duero.  Après  la  prise  de  cette 
ville,  sujette,  comme  toutes  ces  malheureuses  cités 
de  la  Marche ,  aux  chances  étemelles  d^une  double  in-* 
vasion ,  Fernando  s^empara  sans  peine  de  toutes  les 
petites  villes  qui  Tentourent.  Il  détruisit  en  outre  une 
foule  de  ces  atalayas^  tours  élevées  d^où  les  Arabes  , 
à  Taide  de  grands  feux,  sWertissaient  au  loin  de 
rapproche  des  algarades  chrétiennes. 

Content  d^avoir  assuré  ses  frontières,  Fernando 
voulut  à  son  tour  porter  Tinvasion  au  cœur  de  Témi- 
rat  de  Tolède,  et ,  tournant  par  la  vallée  de  TÈbre  la 
Sierra  àt  Moncayo,  pour  éviter  sans  doute  le  rempart 
plus  escarpé  du  Guadarrama,  il  dévasta  sans  pitié 
tout  le  pays  de  Tarrazona  à  Madrid ,  prit  Talamanca , 
Guadalajara  ,  Uceda,  Alcoba,  et  vint  mettre  le  siège 
devant  Complutum  (Alcala  de  Hénarès)  :  les  habi- 
tants ,  eiSrayés ,  envoyèrent  implorer  les  secours  de 
leur  suzerain,  Témir  de  Tolède,  en  lui  conseillant 
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4';i[^aiseir  b.  wl^t  dft  F^nuM^do  par  df&  œiwiisakma 
«(  pw  df  &  présents^  Uéuùr  ^  Maoïooi}  t  ^locs-  occupé 
de^,  nifiUre  iWQ  diguA  à  k  piiksaiifie.du  iradoutabk  é^ 
iQfîf  dt^SéviUe^  iiaie  6Ow»|iAft.69iisd0u^ 
av^c^  Fi^mimda  nn^e  lutta  oouvcUe*.  Cédant,  à  ta  nÀ:es- 
^:^  il  viot  m  peywHive^  «,Hl  fimb  #a  croîreik)  iBoîne 
du  SUo^  dCTftandffl?  la  p(9â  m  Gaatillant  ^lui  offrir 
d«  s«  irocmnoltK^  pa»  soa  tributaire.  Feraa»da^  sans 
«^  iGier  à  la  fidélité  de  ce;  mouv^aii  va«ttl  ^  aœefkia  saq 
hpQunage^^  $?«i»rotpiuenadms  smétata,  cbavipèdM 
pté^n^  de  rénâi;  «Ldefr  dépouiik»  de  4e&  oitéis  cûo^ 
q^û%  (iolSo).^ 

iefeéwk».  de  Badi^  et  deiSarai^MM  avakiU^  aelM* 
t#H  9U  pci^Ki  der  la  toeme-  sousaiflAkai  <|ae  «eluî  dâ  T(^ 
lède^  ^a  pai«  avec  le  ^efAoutable-  nQaarqiw  ^Ja  Gaa^ 
Ulks  Ujik  «Aii)<  de»  éjQAira  nM»»di»am  v  k  pliia  ywwartC 
de  tom^  UoièBmamàhen  Abed  de: SéiiFiUat  était ^  pas 
réloigbefneQti  de  ms-  état»^  à  Fabri  de»  assiea:  et  de$« 
pqélf&qtîmis.de  k^  CasIiJlkk  Mat»,  raudaee-  croisaait  k 
î^t!Da«da»a¥ee!  k  3iiBGàs.y  ejt.U  i^ésolutd^allar  à  $c»i 
tpiiir  ùôê:^  Mok  tiUP  wea  dik  GuadaJ^pùvîi:  retendait 
d^laeipift»;  Apgèft.awJR  QQpgacgétdfflg.aMiéeft  dufflix 
et  de  repos ,  qui .  diimMb  coûtée,  à.  ea  roi  belUquaux.^ .  ài 
Y^iexwli»  pkQesdefebQrisdu«Due90v€<  Zaœonasar- 
ta^  kpHift  ferme  rempwt  delaehrétientàr  U  eiuvar* 
bit  an  piiiQteinpade;iio63;  les^étata  de l?émir  deiSevilki, 
à  k  tiÉ^U^tiimjÂowidabkjaismée^  L^inoendk  ^Ja^pilr 
kge;  manquaient  partout  la.  traee  de:  son  passagetu 
lQi$qHe:bm  Abed>  plus  oopupé.^  oommeial  Mamoma^, 
de»  ses  luttea  avecJes  é0iii^ii:i.Taux.que  des:danger&.de» 
rislam  r  offril  dladietar  lai  p^i^ .  au  mâwA.  prix*.  Seii 
piières*)  ^  mrUmlsé^^ré^mts^  désarmènentla^cor^ 
libseï  ddE^npandor^q^iitpv^émni:  un  tribut  jré^ulieMi 

■■^  Digitizedby  VjOOQIC 


de  pjréo^Âiçes  cqnq^^tf|s^  cop^s^^  aoc^e^rhonir 
magç  du  SéyiUan^  l^aji^  le  fruit,  L^  plus  préci^n:^  de 
s^  Ç9ni|uête  ^  a,u;s;;  j/eux,  du  déypt;  nxQpanine ,  fur^xit  les 
reliqjgies  ^^e. wxx%  Isidore  d^Hispalia y  qjQu'd  ramena, en 
graode  pompe  àLéou.  Bi^  que  les  chroaique^  airaib^ 
ue  diseut  pas.ia^  QQ([}t  de  Cj^tte  ^péditJçoo,  a  Sé^ille,,  les 
lûQg;5^^dét;ails*qijiie  dpn^ie  à  cet  ^gard  ]j&  n^^içk^.  de  Splp 
ue.periifetteut  pais,le  ippindre  4f>4^  *  ^Tk^S  ^^  de 
la  t^çaiai^lfitiop  dfis,i(elif^  ooçxtfq  cpi^jt^ç  de  Qesrpr<^*^ 
çieijy54;s,pas^,i  qu]iVeût  pu  mieux^  ^mploji^r.. 

L]aanée>sufv:ante.^.  i:064i  fut  encore  cou^ci^  par 
Fero^ndO:  à  d<^  ipuyelles^exp^itioiis^qoutre  les  Sar-r 
razius.de  Vesty  qpij  i^eâi^ieut  de  lu^  payer  t^iJbiit .  ^  U 
déspl^.  cTaj^r^jr  Uh^  le  pays.depuis,  Ci^tay^  jus<{u^ 
Yal^pc€k^et9,sq^af)t  L^  dbroiiiqfies.  çhi^^é^enueuik.^  i) 
allau  meme^  vfkeUf»de^  4^^>  4ey^P^  cette  v^lle ,  et^  aidi^ 
son  vassî^l  ,,rén^ir  d^  Iglède,  àdjépo$er  le  rel^clleéqw 
de  YaUaace.  Mais  ifpe  maladie  grave  mit  bientâtui) 
terme  àsoaeacpédit^oa;.et}.,  sentait  sa  fiaapprcfçlifer^» 
il  sefitramc^r  en  Jbâte  à  Mqot ,  pour  iqoui^ir  du  vfki^ns 
sur  une  .teire  chr^ienui^.  I^cbropique  de.Silo:  np^f^ 
r^çont^  fortaalp^gl^.témo^^ 
s^nt,  rpi  dçniia,  a^aut  sa.  mprt^,  Gft  véf^t ,,  qpe- nfHii^ 
abré^pep^s^  est  Ipin  pqufllaiit  d'e^;£uauAS.  inté^t::: il 
est  tpi|eh«^.4e  vpir<^^  d'ann^^;^ 

4ç!:gloire,,se  traioer  qfiom* ^nt  ji^^qu^au  pi^d  d^sauT-. 
tf^s,,;  et  q^  eaotcpre  4,  cliifmter  le&- loiiaivgisg;  d^]  Seir^ 
Ipieifr  le  peu:4f  forces  qui  lui  re^te^*  «cj^fish,  le  Icoir 
demain  de  Noël  io65 ,  au  lever  du  soleil ,  sachant 
ce  qui  devait  arriver,  il  appela  les  évêques  et  les  ab- 
bés pçur  le,  guider  d?ins  son  départ  pqupraijtTip  viçj» 
et ,  ealouM  d?«ui ,  il  sa  fil  porter  à  l^glise,  eouvevt 
de  tous^sçs  orjaçments  royaux  et  jâ.  cquronq^^ei)  têtç^. 
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et  s'inclinant  vers  Pautel  :  «  A  toi  est  la  puissance  , 
»  ô  Seigneur  !  s''écrie-t-il  ;  toi  seul  es  le  maître  des 
»  rois  ;  à  toi  obéissent  et  la  terre  et  les  deux.  Et  voici 
»  que  je  te  rends  la  couronne  que  tu  m'^as  donnée,  et 
))  que  j'ai  gardée  aussi  long  temps  qu'il  t'a  plu  ;  et 
»  tout  ce  que  je  te  demande ,  c'est  d'arracher  mon 
»  âme  au  tourbillon  de  ce  monde ,  et  de  la  recevoir 
»  dans  ta  paix.  »  Et  ainsi  disant,  il  se  dépouilla  de  la 
chlamyde  royale,  déposa  sa  couronne  ,  et ,  baignant 
de  ses  larmes  le  sol  de  l'église ,  il  implora  du  ciel  le 
pardon  de  ses  péchés.  Alors ,  ayant  reçu  des  évêques 
les  emblèmes  de  la  pénitence ,  il  se  revêtit  d'un  ciliée 
au  lieu  de  la  robe  royale  ,  et  couvrit  sa  tête  de  cen- 
dres en  place  d'une  couronne.  Dieu  lui  accorda  de 
vivre  encore  deux  jours  en  état  de  pénitence  ^  et  le 
troisième,  jour  de  la  fête  de  saint  Jean ,  il  rendit  l'es- 
prit entre  les  mains  des  saints  prélats.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l'église  de  Saint-Isidore ,  bâtie  par  lui , 
et  destinée  à  la  sépulture  des  rois  de  Léon  (t) ». 

Cette  ardente  piété  qui  soutenait  les  rois  chrétiens 
dans  leur  éternelle  croisade  contre  les  Maures,  et  leur 
adoucissait  le  passage  de  cette  vie  à  l'autre,  est  le  se- 
cret de  leurs  victoires,  et  de  tant  d'humilité  à  côté  de 
tant  de  grandeur.  Sans  la  foi ,  en  effet ,  comment  se 
rendre  compte  de  ces  miracles  de  patient  courage,  sans 
cesse  renouvelés  depuis  trois  siècles ,  et  qui  ont  tant 
de  fois  sauvé  l'Espagne  chrétienne  de  sa  ruine.  Sans 
doute ,  comme  il  faut  que  le  mal  soit  toujours  à 


(1)  Il  faut  ici  noos  séparer,  à  mon  grand  regret ,  du  digne  moine  de  Silo, 
dont  les  prolÎTies  récils  suppléaient  à  la  maigreur  des  autres  chroniques.  Rodri- 
gue de  Tolède ,  il  est  vrai ,  est  presque  aussi  étendu  ;  mais  son  rédt ,  postérieur 
de  près  d'un  siècle ,  est  loin  d'ayoir  la  même  autorité  :  Rodrigue  a  terminé  son 
histoire  à  Tan  1243 ,  et  Lucas  de  Tuv  à  peu  près  Ters  la  même  époque. 
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vùiè  du  bien  ,  une  part  trop  large  d^influence  devait 
«pparteoir  au  clergé ,  dans  luie  société  où  la  i^eligion 
était  le  seul  mobile  de  la  valeur  des  princes  comme 
du  dévoûmentdes  sujets.  Mais  constatons  ici  du  moins, 
comme  cette  histoire  le  témoigne  à  chaque  page*,  qu^en 
retour  de  Fautorité  temporelle  qu^on  leur  laissait  prenr 
dre^  ces  prélats,  ces  abbés,  compagnons  assidus  de 
leurs  rois  dans  la  guerre  comme  dans  la  paix ,  tou-^ 
Jours  prêts  à  aller  négocier,  au  péril  de  leur  vie ,  avec 
les  iniidèles,  ou  confesser  les  mourants  sur  le  champ 
de  bataille ,  n'^étaient  avares  du  moins ,  pour  la  sainte 
cause  qu^ils  défendaient,  ni  de  leur  sang  ni  de  leurs 
fatigues.  Pieuse  milice  de  la  royauté ,  portantà  coté 
•de  Tarmure  de  fer  des  ricos  homes  leur  froc  béni,  que 
ies  flèches  n^épargoaient  pas  toujours,s^étonnera-t-ou 
qu^après  avoir  partagé  dans  la  guerre  tous  les  périls 
du  monarque,  ils  vinssent  dans  la  paix  siéger  à  ses 
cortès ,  et  partager  un  pouvoir  dont  ils  étaient  les  plu3 
fermes  soutiens  ?  De  là,  nous  Pavons  dit,  cette  vieille 
alliance  de  la  royauté  espagnole  avec  le  clergé  comme 
avec  les  communes,  alliance  scellée  sur  tant  dechampg» 
de  bataille ,  et  contre  laquelle  la  noblesse ,  abandonnée 
à  ses  propres  forces ,  devait  en  vain  essayer  de  lutter. 

Après  les  tristes  exemples  que   Fernando   avait 
-eus  sous  les  yeux,  on  ne  s^attend  pas,  sans  doute, 
à  lui  voir  recommencer  la  faute  de  Sancho  le  Grande 
et  compromettre  le  repos  et  Favenir  de  FEspagne 
par  ces  funestes  partages  ,  toujours  gros  de  discor- 
des et  de  guerres  civiles.   Et  cependant ,  toute  Fex"- 
périence  du  passé  fut  perdue  pour  lui  comme  pour 
le  pays ,  et  les  mêmes  fautes  vinrent  encore  engen- 
drer les  mêmes  malheurs.  Un  an  avant  sa  mort,  Fer- 
.nandp  convoqua  à  Léon  tous  les  prélats  et  tous  les 
IV.  i5 
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^néais  de  son  royamne ,  et  les  amsiika  mr  Son  prôNi» 
jet  <te  partager  ses  états  antre  -Ses  enfa&ts  ^  <t  afin  qu^a« 
»  près  sa  moit,  nous  dit  naïteBlfeent  te  moiiae  chroBi^ 
^  qneur^  ses  enfaMs.»  y</#é|idir«m#,  menassent «ntm 
]»  eux  une  rie  paîsiUie*  »  Et  ^  chose  étrange  !  daos  cette 
aasemblée  de  tcnss  les  conSeilleire  de  la  tcdorôalie  ^  pas 
une  voîjt  ne  a^^eva  pour  protester  contne  œt  impra^ 
dent  partagil  i  po^r  prédire  tous  les  malheurs  ipCû 
devait  eAfantéf.  Ckacun  se  trouva  d'accord  aven  1^ 
mt  pour  prêter  les  mains  à  ee  snîcidc  -^  deul  ibis  ra^ 
liMirclé ,  de  la  royauté  chrétienne  ,  en  iàot  da  tant 
de  pérîb  déjà  surmotités ,  «t  d^on  si  glorieux  aiTMiré 
Sancho  ^  le  fils  âtné  de  Fernando ,  eut  la  Castille  jns«- 
qu^à  la  Pisuerga ,  la  psrtie  des  Cmmpiffùthici^  ohêl  lEt^- 
tt^êmékkam  de  Duero ,  qui  5>étendait  jusqu^à  Àtik  ^ 
avee  Ns^era  ^  la  rrve  droite  de  TEhre  (i).  iUonzo^ 
que  le  roi  préférait  à  tous  se%  fils,  eut  pour  sa  part  le 
MBte  des  Camfi  fothici^  ou  les  rives  du  Duero  jus-*- 
qu^  &dàmanque  ^  arec  les  Âstnries  et  le  foyaum»  dfo 
Léon.  Enfin  Garcia,  le  plus  jeune ,  «ut  la  daiice  et 
le  P^tugaL  Les  drobts  de  suzeraineté  sur  les  émirs 
atubeS  fisrent  4iussi  partagés  eutre  les  fils  de  Fetafe»*- 
do ,  d^aptès  la  position  de  leurs  états*  Mais ,  au  milieu 
des  ^guerres  civiles  qui  «épai^ent  hiientût  les  trois 
«royaumes  chrétiens ,  oes  lieus  ptécaîres  de  dépendant* 
oe  des  émirats  muaulmaiis  ne  tard^ent  pas  à  se  dé-- 
noucr.  Quant  aux  fiûes  du  roi^  dona  Ëlvira  et  dofia 
Unuca ,  elles  obtinrent  pour  lem  part,  la  première 
To^o,  la  seconde  ZaïmMa  (a),  et  en  outre  ,  la  pv#- 


(!!)  Li  €»»«•.  Ptfa^  pti^gml  (p»  «àlMlho  iHl  <M«fe  mjêrê  *  ?anip«l#nMta 
9  cum  (HQimbQs  rqi;aIibQ8  «bi  perlJBfntibps  x>  ^  tm»  c'est  là  une  ejrfeur  éti* 
dente. 
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|>l4été  OU  la  dfireclkm  de  tons  les  monastèt^  dm, 
royaume,  où  elles  deyaient  virte  jusqo^à  leur  demi^ 
Jour^  dit  la  efaronîque^  «  exemptes  àwê  liens  du  truh*' 
jf  rîage  {ûbêquê  marUaU  c&puia)  «^  et  œ  vœu  (kl  fOi 
tnouraut  fut  fidèlement  aceoiûplî. 

Qu«  si  Foa  veut  sa*uter  les  causes  de  6et  étfû»gê 
aveuglement  d^titi  rot  et  dVn  pays  qui  livrent  ainsi 
à  FaislMliosi  de  quelques  princes  Ta  venir  d^un  grand 
:état,  on  en  trouvera  plusieurs*  D^ab^nrd  le  droit  de 
primogésiture  ^  étranger  aux  races  ^ItnaniqUes^ 
4W  également  à  la  rara  gotkique,  où  Télactidn  et 
Taseasfitnat  disposent  seuls  d^Un  trône  sans  oesse  en«- 
«a«i^ant6(t)v  Le  principe  ^  partage  égal,  établi  dans 
}&  kH  civile(A)^  entraine  nécessairement  Tidée  de  par^ 
tage  dans  la  succession  royale  ,  considérée,  en  Gaule 
À^rtottt  ^  comme  le  patrimoine  d^une  seule  familleè 
Les  partages  opérés  entre  les  enfants  de  Hlodwig  (Glo<- 
vis)y  entre  ceux  de  HIdtker  (Clotaire),  entre  ceux 
même  de  CharleDsagne  ^  donnent  à  I^spagne,  sou^ 
mise  à  toutes  les  époques  à  Taction  de  k  France  ^  de 
fun^tes  exemples  trop  fidèla^dent  suivis^  Enfin  ^  IV 
<lée  de  sainteté  des  races  royales ,  vastô  d^élection 
choisies  par  le  Sei^eur^  t^nd  à  fiiire  considérer  cette 


a?ec  loi  la  principale  soorce  pour  le  règne  dos  SU  de  Fernande ,  prétend  que 
Tfattolra  fût  dtmdée  pHi' Al6ti2b  Vf  à  sa  ^dbtti'  Ùfraca ,  pour  taqùetl6  il  avait  nne 
4«f«rtDce  prtlcpié  filiale  CléNlfMMU  mairi  pafeèêt).  Le»  atftreé  iùWtûH  ^otfr 
cette  époque  sont  le  Chron,  Pelagii,  fort  incomplet,  et  pour  la  chronologie  les 
liittBfse^  éh^ouiqites  db  t.  X^lU  de  tlorêl. 

(I)  Vfjea  1. 1 ,  p*  ï«l. 

(9)  Id.,  p.  414.  La  phrase  suivante  de  Rodrigne  de  Tolède  exprime  avoe 
etfiiCisloA  et  été^àii'ce  quelqùel  tines  dé  ces  pensées  :  «  ticet  ipse  regnum  filiis 
»  divisioseil ,  i^la  omtÂs  polestas  kttpMleiis  6Sf  ciSkMhîi ,  of  qiM  #é|«y  Bîip^ 
9  ni»  a  feroci  Gothorum  sanguine  contraxernnt  ne  majores  narem  teUntynee 
ft  lùiflôres  sirpérîofeïîi ,  «Bepids  înter  (iothos  regalia  fanera  iraterno  sangnino 
4^  jâwAMtutfU  M  {9*  lOl.) 
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sainteté  comme  également  départie  entre  tous  les  fili 
dW  roi,  et  comme  leur  conférant  des  titres  égaux. 
De  là  ces  partages  déplorables ,  sources  de  tant  de 
maux  pour  les  deux  royautés  d^Espagne  et  de  France, 
mais  conséquence  rigoureuse  de  la  logique  à  courte 
vue  des  politiques  de  Fépoque,  c'est-à-dire  du  clergé. 
Malgré  cette  faute,  la  dernière  et  la  plus  irrépara- 
ble de  son  règne ,  Fernando  n'en  reste  pas  moins  un 
des  plus  grands  rois  qui  aient  manié  le  sceptre  dans 
pes  temps  difficiles.  Nous  avons  vu  son  courage  et  son 
iK>nheur  dans  ses  entreprises  soit  contre  les  Musul- 
4nans,  soit  contre  ses  frères,  qu'il  punit,  mais  qu'il 
oi'attaqua  jamais.  Quant  à  sa  piété ,  pour  bien  com- 
prendre tout  ce  qu'elle  avait  de  touchant  dans  ce  roi, 
:tant  de  fois  couronné  par  la  victoire ,  il  faut  encore 
en  revenir  au  moine  de  Silo.  On  sait  sa  munificence 
•envers  le  clergé  et  les  églises ,  et  sa  dévotion  toute 
spéciale  à  Saint-Jacques  de  Gompostelle  et  à  Saint— 
Isidore  de  Séville.  «  Charitable  autant  que  pieux,  il 
»  aimait  les  pauvres  et  les  pèlerins,  et  prenait  grand 
4»  soin  de  leurs  nécessités.  Partout  où  il  apprenait  que 
»  des  chrétiens,  moines,  clercs  ou  religieuses  ,  me- 
:»  naient  une  vie  pauvre  et  besoigneuse,  compatissant 
»  à  leur  misère ,  il  venait  lui-même  les  consoler  ou 
»  leur  faisait  parvenir  ses  dons.  Souvent,  dans  sa  mi- 
M  séricorde,  il  venait  rendre  visite  aux  moines  de  San- 
i>  Facund  (Sahagun)  ;  et,  se  contentant  de  leur  chère 
»  frugale,  il  partageait  leur  repas  dans  le  réfectoire 
»  commun.  Et  un  jour  que  ,  selon  l'usage,  à  la  table 
'))  de  l'abbé,  on  bénissait  le  vin ,  le  roi  laissa  tomber 
j>  la  coupe  de  verre  qu'il  tenait  ;  et ,  comme  elle  s'é- 
)>  tait  brisée,  le  roi,  contrit  comme  d'une  faute  grave, 
»  se  fit  apporter  une  coupe  d'or  où, il  buyaît  d'ordi-^ 
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>»  naire ,  et  la  donna  au  couvent  pour  remplacer  Yslvh 
»  Ire;  il  résolut  aussi ,  pour  chaque  année  de  sa  vie , 
I»  de  donner  sur  son  épargne  aux  moines  de  Cluni 
»  mille  pièces  d^or  pour  le  rachat  de  ses  péchés.  » 

•  Quelques  chartes  (i)  donnent  à  Fernando  le  titre 
d^Empereur  ;  mais  ces  chartes,  si  souvent  apocryphes, 
doivent  inspirer  à  Thistorien  de  la  Péninsule  une  ex- 
cessive défiance ,  surtout  lorsque  le  silence  des  chro- 
niques proteste  contre  leurs  assertions.  Fernando, 
comme  tous  ses  prédécesseurs ,  confirma  Tautorité  des 
lois  gothiques ,  qui  continuaient  à  régir  FEspagne 
chrétienne ,  et  en  ajouta  de  nouvelles ,  pour  répondre 
à  des  besoins  nouveaux.  Le  moine  de  Silo ,  prodigue 
de  détails  sur  ce  règne,  auquel  s^arrête  sa  chronique, 
nous  vante  les  soins  que  ce  grand  roi  avait  donnés  à 
Téducation  de  ses  fils ,  qu^il  formait  à  la  fois  aux  étu- 
des qui  polissent  Fesprit ,  et  aux  exercices  qui  endur* 
cissent  le  corps.  Si  tous  ses  enfants  ne  répondirent 
pas  également  à  ses  soins,  ce  n^est  pas  lui  du  moins 
qu'on  peut  en  accuser,  et  le  beau  règne  d'Alonzo  YEm^ 
pereuresi  dû  tout  entier  à  ces  heureuses  prémices. 

•  A  côté  de  la  clarté  et  de  la  certitude  historiques  ré- 
pandues à  pleines  mains  sur  tout  le  règne  de  Fernan- 
do I,  il  est  pénible  de  retomber  sur  Fépaisse  obscu- 
rité qui  entoure  les  annales  de  TAragon  et  de  la  Na- 
varre. Par  un  heureux  privilège,  tous  les  chroni- 
queurs de  Tépoque  appartiennent  à  la  Gastille ,  et  é- 
crivent  dans  un  intérêt  castillan  ;  et  ce  fait  seul  suffi- 
rait pour  prouver  Fimmense  influence  que  la  Gastille 


(1]  Une  seale  chronique,  le  Chr<m'  Complue.,  donne  à  Fernando  le  titr» 
à^imperator,  mais  qui,  placé  à  côté  da  mot  rea,  a  plntdt ,  à  mon  avis,  le 
■fias  de  giméràl  que  eeloi  de  roi  :  «  Rex  Pemandiia  cwn  conjnge  Sanda  regiua» 
»  ioiperator  fortissimos...  »  .     , 
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exerçait  sur  toute  Fflspagne  chrétianne.  La  mort  de 
{lamiro  d^ Aragon  est  enveloppée  des  mêmes  ténè->* 
bres  que  sa  vie,  et  la  date  comme  le  genre  de  eette 
mort  sent  restés  une  énigme  pour  Phistorien.  Tout  ce 
qu'ion  peut  entrevoir  au  milieu  du  silence  df  s  chro- 
piquç^  contemporaines,  et  des  conjectures  érigées  en 
faits  par  les  historiens  postérieurs,  cVst  que  Ramiro 
succomba  (i)  vers  io66^  dans  une  guerre  contre  Sati^ 
cho ,  le  fils  aîné  de  Fernando,  et  contre  Pémir  de  Smi« 
ragosse,  allié  et  tributaire  de  la  Castille, 

Quant  à  la  date  de  io63  d(»inée  parles  Anrudes 
TaUdanQê  à  \%  mort  de  Ramiro,  nous  répugnons  à 
croire  avec  les  hbtori^as  espagnols ,  que  Fernando  ^ 
uniquement  occupé,  pend^u^t  la  démise  moitié  de  son 
règne,  de  ses  guerres  contre  les  Musulmans ,  ait  quit-r 
té  la  guerre  sainte  pour  tourper  ses  armes  contre  uo 
jH'inœ  chrétien  son  parent.  Uàmbîtion  biea^  connue 
de  son  fil3  Sancho  porte  à  croire,  au  contraire,  que, 
devenu  roi  et  appuyé  de  sçs  alliés  musubnuis ,  il  esr* 
«aya  sur  son  cousin  d^ Aragon  ce  système  de  spoliation 
qui  devait  bient^  lui  livrer  les  couronnes  de  ses  àem 
frères.  Mais  cet  espoir  fui  trompé,  et  Sancho,  vain- 
queur du  malbovrewL  roi  d^ Aragon  ^  n^hérita  pas  dç 


(1)  CQ«4e ,  I,  II ,  çb^p  5  ^  iï*çitcibqç  qu'4  Ténvr  d«  Sw^fosw  »  Ahmed  Uw 
SooIeymaD  ben  Hpud ,  l'hçnneor  de  la  défaite  et  de  la  mort  de  Ramiro,  sur  le 
champ  de  balaitle  de  Gradog  ,  en^  4068  ;  raai^  la  dale  eat  fausse  >  car  Saoeba, 
^(H  p^aH aYPir  aisislé  k  ç^tte  bataille,  ét«iit  t\(ai%  oficm^é  de  aanvevre  caQtjr« 
•OD  rrère  ^lonzo ,  et  il  est  probable  qoe  son  attaque  contre  l'AragoDais  eut  lieu 
t»  •«  deux  ans  pk^  tôt.  liatdc»  regaide  «omno  apocryphe  l'épitapb»  inscrit» 
tur  le  prétendu  tombeau  de  Ramiro  dans  le  couvent  de  San-Juan  de  la  Pena , 
•rchÎTcs  généralci  de  toutes  les  faussetés  historiques  qui  ont  cours  ches  les  his- 
toriens espagnols  des  éeui  deruierA  siècles. 

Le  GId ,  au  dire  de  toutes  ses  ehiwriques ,  assista  don  Sauph»  dtnseelCe  guer- 
Mk^f  la  clif>oikl»tlneéiCi44MwRiso#,  la€asN/A»  sf  c#«a#/baici|»  C«f« 
Mlano,  in-4°,  append.  YI,  p.  16. 
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^es  dépomlleâ  ;  lès  Ârdgoiiais  se  hâtèrent  à%lité  son 
fils  Saneho  I ,  qui  monta  san^  opposition  sur  00  trd-* 
ne  entouré  de  tant  d'^ennemis. 

Pendant  les  deux  années  qui  suivfr^it  la  mort  de 
Fernando,  Fascendant  de  sa  pieuse  Veut^eSancha  par- 
vint k  maintenir,  non  sans  peine,  lai  concorde  entre 
ses  enCsints  et  leurs  cousins  de  Na?vai*pe  et  d^ Aragon. 
L^Espagne  chrétienne  était  alors  divisée  en  six  priÉK 
cipautés,  Léon,  la  Gastille,  la^Galiceet  le  Portugal, 
k  Nararre,  PAràgon,  la  Catalogne,  ^ns^  qu^aucun^ 
se  trouvât  assez  puissante  pour  domtneg^ou  po«nr  coA^ 
quérir  les  autres.  Des  trois  frères,  le  plus  impatient 
de  ce  partage  dVutorité  était  Vaine,  Sanoho ,  tai  dé 
Gastille.  Ce  droit  de  primogénifui«e ,  qui  n^était  admis 
cependant  ni  dans  les  lois  ni  dans  les  mœurs  dé  VE^ 
pagne  chrétienne,  lui  conférait,  à  ses  yeux  du  motn», 
des  titres  que  Ton  arait  méconnus.  Soi|i  inquiète am^ 
bition  lui  fit  d^abord  attaquer  son  cousin  d^Aragon  ^ 
qui  laissa  sa  rie  dans  le conHit;  puis,  avec  moins  d^ 
succès,  son  cousin  de  Navarre  (1).  H  tourna  ensuite 
ses  armes  Contre  AIoueo  de  Léon ,  son  frère  et  son  roi^ 
sin  le  |)ius  immédiat,  et  il  fut  plus  heureux  cette  ibis^ 
Les  deux  frères  se  donnèrent  rendez-^vous,  comme 
deux  champions,  dans  les  dhamps  de  Plantada ,  sut* 
le  riû  Pisuerga  (19  juillet  1068),  et  Alottzo,  battu  ^ 
s^en  retourna  à  Lëon.  L^histoire  est  muette  Sur  lei^ 
craiséquences  de  cette  bataille  et  sur  les  trois  années 
qui  suivirent  ;  mais  sans  doute  la  défaite  d^Alonzo  n^a- 
vaîtpaft  été  décisive  |  puiscp^en  juilleti  4071  nops 


(î)  C«tfe  iirrisîMi  dé  hrlfayarrré ,  dont  ne  pirter  anettiM  âtH  éhrttltqxMi  cfflèèt' 
d^dlémlrs,  B«  rBpMê  cpe  ttir  la  fbi  éqvirotjne  de  tàf  éh^oniqiitr  ât  San-luaii  d# 
la  Pena.  VojfviMwM,  p.  «ao,  el  emia,  1. 1,  p.5M. 
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voyons  les  deux  rois  se  rencontrer  encore  près  de 
Golpejares ,  sur  le  Ho  Carrion ,  frontière  des  deux 
royaumes  (i). 

La  fortune,  cette  fois,  se  tourna  du  côté  d^Aionzo; 
mais  son  humanité  Fempêcha  d^en  recueillir  le  fruit, 
et ,  content  dWoir  repoussé  Finjuste  agiession  de  son 
frère ,  il  se  refusa  à  achever  sa  défaite  et  à  poursuivre 
ses  soldats  en  désordre.  Alors  le  fameux  Cid ,  qui  ser* 
yait  dans  Farmée  de  Sancho ,  et  qui  apparaît  ici  noa 
plus  comme  un  héros  de  légendes ,  mais  comme  un 
personnage  historique,  engagea  Sancho  à  ne  pas  dés- 
espérer de  sa  fortune,  et  à  tenter  vers  le  matin  une 
attaque  contre  le  camp  d^Âlonzo,  où  régnait  la  sécu- 
rité de  la  victoire.  L^avis  était  bon ,  et  Sancho  s^cm- 
pressa  de  le  suivre.  Ralliant  comme  il  put  ses  troupes 
débandées,  qui  avaient  repris  courage  en  voyant 
quW  ne  les  poursuivait  pas ,  il  attaqua  vers  Faube 
du  jour  Farmée  de  Léon.  Les  soldats  d^Âlonzo ,  sur- 
pris au  milieu  de  leur  sommeil ,  et  attaqués  quand  ils 
croyaient  nVvoir  plus  d^ennemis^  furent  aisément 
vaincus ,  et  Âlonzo ,  fait  prisonnier  dans  une  église 
où  il  s^était  réfugié,  fut  emmené  chargé  de  fers  à  Bur- 
gos.  Sa  sœur  Urraca,  redoutant  pour  son  frère  chéri 
les  violences  de  Sancho ,  se  hâta  d^accourir  pour  le 
protéger.  Alonzo,  pour  racheter  sa  vie,  dut  céder  à 
son  frère  tous  ses  droits  sur  le  royaume  de  Léon ,  et 
consentit  même,  suivant  Rodrigue  de  Tolède,  à  pren- 


(f  )  J'ai  déjà  parlé  de  la  Craniea  gmertU  d'Alonxo  X ,  vaste  recneit  de 'tour- 
tes les  légendes  déyotes  on  cheyaleresqaes  qni  font  du  moyen  âge  espagnol  un 
yérilable  chaos  ;  mais  l'on  s'étonne  de  yoir  un  homme  graye ,  un  sayant  histo— 
rien  du  XVIIo  siècle ,  Sandoyal ,  répéter  mot  pour  mot  les  fables  de  la  chroni- 
que d'Âlonio ,  et  placer  comme  elle  la  guerre  de  Sancho  avec  Garcia  ayani  sa 
guerre  ayec  Alonzo  :  or  il  est  éyident  qu'ayant  d^attaquer  la  Galice,  il  fallait 
d'abord  être  mattre  du  royaume  de  Léon ,  qui  la  sépare  de  la  Gaslille. 


Digitized  by  VjOOQIC 


.-  liES  FILS   DE   FERNANDO   I-  à33 

dre  rhabit  monacal  ;  mais  il  s^échappa  bientôt  de  sa 
retraite ,  et  alla  demander  un  asyle  à  son  allié  et  son 
tributaire,  Pémir  al  Mamoun  de  Tolède  (i). 

Le  malheureux  Âlonzo  trouva  auprès  de  Témir  sar- 
razin  Faccueil  le  plus  hospitalier  pour  lui  et  pour  trois 
nobles  Léonais ,  tous  trois  frères ,  Pedro ,  Gonzalo  et 
Fernando  Ânsurez ,  que  sa  prévoyante  sœur  Urraca 
lui  avait  donnés  pour  conseillers.  «  L^émir,  dit  Ror 
»  drigue  de  Tolède,  lui  assigna  un  logement  dans  son 
»  propre  alcazar  pour  qu^il  ne  fût  pas  importuné  par 
]>  les  bruits  de  la  ville  ;  et  al  Mamoun  le  chérissait 
»  comme  un  fils,  et  Âlonzo  combattait  pour  al  Ma- 
»  moun  contre  les  rois  arabes  ses  voisins,  et  pendant 
»  la  paix ,  il  se  livrait  au  plaisir  delà  chasse,  avec  quelr 
»  ques  chrétiens,  habiles  dans  cet  exercice.  Et  un 
))  jour  quHl  se  promenait  dans  les  jardins  de  Talçazai^ 
i>  avec  al  Mamoun ,  le  roi  Alonzo  considérait ,  en  gé- 
)»  missant  tout  bas,  cette  belle  cité  de  Tolède,  perdue 
]>  pour  la  chrétienté ,  et  songeait,  à  part  soi,  comment 
»  elle  pouiTait  être  reconquise.  Bientôt,  fatigué  de 
»  sa  promenade ,  Âlonzo  s^assit  sous  un  arbre  et  fei-« 
I»  gnit  de  s^endormir.  Alors  al  Mamoun  ,  continuant 
»  de  causer  sans  défiance  avec  les  courtisans ,  leur  de- 
»  manda  si  une  aussi  forte  cité  pourrait  jamais  être 
»  prise  :  Oui-dà,  seigneur,  répliqua  Pun  dWx,  si 
»  pendant  sept  années  de  suite  on  ravage  assidûment 
»  toute  la  campagne  qui  la  nourrit ,  elle  pourra  être 
»  prise  la  huitième.  Et  Âlonzo,  en  oyant  ceci ,  le  ren** 

(1)  Saiyast  Local  de  Tuj,  Sancho  permit  ii  Alonte  de  se  retirer  à  Tolède , 
eo  promettant  de  ne  paa  rentrer  dans  le  royaame  de  Léon  tant  qoe  Sancho 
YÎTrait. 
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»  ferma  soigftieusement  an  fond  de  son  esprit  pour  Oft 
»  faire  usage  un  jour. 

»  Et  un  autre  jour,  dans  un  grand  festin  de  ces 
yf  baiiMires,  Alonw  était  assrs  auprès  du  roi ,  lorsque 
n  soudain  ses  cheveux  se  dressèrent  sur  sa  tête  ;  et 
»  quand  le  roi  Toulut  les  comprimer  sous  sa  main,  ils 
»  se  dressaient  toujours  darantage.  Et  alors,  ayant 
»  tenu  conseil  avec  èb!^  courtisans ,  ils  Tengag^^^it  à 
»  se  défaire  d^Alonzo  y  parce  que  ce  pronostic  annon^ 
B  çait  clairement  quHl  se  rendrait  maître  de  Tplède, 
»  Mais  al  Mamoun  ne  voulut  pas  manquer  à  la  foi 
If  promise  ;  il  se  oontenta  de  faire  jurera  son  hète  que, 
»  tant  que  lui  al  Mamoun  vivrait,  il  n^attaquerait  pas 
»  le  territoire  de  Tolède ,  et  Âlonzo  s^empressa  de  le 
)►  jurer.  ^  On  sait  comment  phis  tard  ce  serment  fut 
tenu. 

Cependant  le  roi  Sanfcho  s^emparait  sans  opposi^ 
tion  âjsL  royaume  de  Léon  et  de  tous  les  états  de  son 
frère.  Les  habitants  seuls  de  Zamora ,  sujets  de  doôa 
Urraca,  et  quelques  nobles  Léonais,  protestèrent  con- 
tre Tusurpation  et  refusèrent  de  se  soumettre.  Sans 
sVrréter  à  les  combattre ,  Sancho  tourna  sa  hce  vers 
la  Galice,  et  marcha  contre  Garcia,  dont  les  états 
maintenant  étaient  ouverts  à  son  ambition.  It  avait 
d^ailleurs  un  puissant  auxiliaire  dans  la  désaffiection 
que  la  tyrannie  de  Garcia  avait  semée  autour  de  lui. 
Un  obscur  fkvori  nommé  Veruula  (i)  s^était  emparé 
de  toute  la  confiance  du  roi  et  lui  avait  aliéné  lecoeur 


.  (I)  Gtedélêiltiie  m  iMmwmi^m  éun%Qtklg9^i  Lwa»4kT«y,  Mlëcti, 
M  f^ÊtàtHà^  bk»  4^tlUqatr  Wttîdt  OaIîmv  «idt  jiiilîierVailv|MtiMi  dkfo» 
frère. 
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de  tous  les  grands.  L^»pproche  de  Sancbo  donna  lé 
signal  de  Tinsurrection  :  le  favori  détesté  fut  tué  sous 
les  yeux;  mêmes  de  son  maître  ^  et  un  parti  puissant 
se  prononça  en  feveur  da  victorieux  souverain  de 
Léon  et  de  Castille.  Garcia  n^essaya  pas  même  de  hit« 
ter  contre  la  fortune  ;  suivi  de  trois  cents  cavaliers  , 
il  s^échappa  de  aa  cour^  et  alla  demander^  comme 
Àlonzo  à  Témir  de  Tolède ,  un  asyle  à  son  ci-devant 
vassal  l'émir  de  Séville.  Garcia  espérait  se  faire  aider 
par  lui  à  recouvrer  le  trône  qu^l  avait  perdu.  Mais 
Fémir,  peu  soucieux  de  se  brouiller  avec  le  plus  puis- 
sant souverain  de  TEspagne  chrétienne ,  paya  Garcia 
de  présents,  et  de  belles  promesses  qu'ail  n'avait  nulle 
envie  de  tenir ,  et  Téloigna  courtoisement  de  ses 
états.  Garcia,  trompé  dans  son  espoir,  se  dirigea  vers 
le  Portugal ,  d<Mit  Sancho  nWait  pas  eu  le  temps  de 
s^emparer,  et  s^  rendit  maître  de  quelques  places 
folles*  Mais  Sancho,  marchant  aussitôt  contre  lui ,  le 
battit ,  le  fit  prisonnier,  et  Tenferma  dans  le  château 
de  Luna,  où  il  demeura  le  reste  de  sa  vie. 

Tdile  est  la  version  d^  Rodrigue  de  Tolède  ;  mais 
celle  de  Lucas  de  Tuy,  d'accord  avec  la  chronique  de 
Pelayo,  nous  parait  plus  digne  de  foi.  Suivant  Lucas 
de  Tuy ,  Garcia  ,  au  lieu  d^aller  chercher  un  asyle  à 
Séville ,  aurait  été  fait  prisonnier  par  son  frère  San- 
eho,  qm  IVurait  relàdié  ensuite,  après  avoir  exigé 
dfilui  un  serment  d'^hommage  et  de  fidélité,  garanti 
past  des  otages.  Nous  v^ronp  plus  loin ,  suivant  cette 
BOUveUe  version,  ce  quHl  iidvint  du  malheureuse 
Garcia. 

'  Après  avoir  aiinsi  recueilli  Théritage  de  ses  frères 
viimnta^  Sandio  avait  encore  à  punir  la  r^elUon  de 
I^mora  et  de  sa  sœur  Urraea*  On  sait  importance 
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de  cette  cité ,  tant  de  fois  prise  et  perdue,  qui  com- 
mandait la  frontière  chrétienne  et  le  cours  du  Due- 
ro.  Sancho  vint  y  mettre  le  siège  ;  mais,  malgré  leurs 
efforts ,  les  assiégeants  gagnaient  fort  peu  de  terrain» 
Arias  Gonzalez ,  le  gouverneur  de  Zamora  ,  et  Thé- 
roïque  dona  Urraca,  avaient  su  tellement  enflammer 
le  courage  des  habitants  ,  qu^ils  supportaient  sans  se 
plaindre  toute  les  misères  d^un  long  siège,  et  une 
seule  ville  osait  ainsi,  contre  un  usurpateur  toujours 
victorieux,  ce  que  n^avaient  pas  osé  deux  royau- 
mes.  Cependant  Fobstination  de  Sancho  menaçait 
dej  rendre  le  siège  éternel ,  lorsqu^un  des  assiégés  j 
homme  de  résolution  ,   nommé  Vellido  ,   pénétra 
dans  son  camp  ,  et  parvint  à  Tassassiner  (4  octobre 
1072).  Ce  coup  hardi  jeta  le  découragement  et  Tef- 
froi  dans  toute  Tarmée  castillane.  L^assassin  ^  grâce 
à  la  vitesse  de  son  cheval ,  parvint  à  se  dérober  à  la 
vengeance  des  Castillans ,  bien  que  Rodrigue  de  To- 
lède le  fasse  tuer  par  le  Cid,  au  moment  même  où  la 
porte  de  Zamora  s'ouvrait  devant  lui.  L'armée  tout 
entière  ,  comme  poursuivie  par  un  ennemi  invisible, 
reprit  le  chemin  de  la  Castille,  et  dans  cette  retraite, 
qui  ressemblait  fort  à  une  fuite,  elle  parvint  à  em- 
mener le  corps  de  son  roi,  qui  fut  enseveli  en  grande 
pompe  au  monastère  d'Ona. 

.  La  voix  publique  accusa  Urraca  de  l'assassinat  de 
son  frère,  et  Âlonzo  lui-même,  d'après  cette  maxime, 
plus  souvent  encore  appliquée  que  vraie,  Is  nocet 
euiprodest^  n'échappa  pas  au  soupçon.  Urraca,  à  pei- 
ne délivrée  avec  Zamora  par  la  mort  de  Sancho ,  en- 
voya un  message  à  son  frère  bien*aimé  Âlonzo,  pour 
l'engager  à  venir  réclamer  son  héritage.  Voici ,  d'a- 
près Lucas  de  Tuy,  comment  Âlonzo  parvint  à  échap- 
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per  à  la  méfiante  hospitalité  d^al  Mamoun.  «  Avant  le 
«  départ  du  messager  d^Urraca  ,  quelques  faux  chré- 
»  tiens,  espions  des  Musulmans  (i)  ,  étaient  sortis  de 
»  Zamora  pour  aller  porter  cette  nouvelle  à  Témir  de 
)>  Tolède.  Mais  Pedro  Ansurez ,  se  méfiant  de  quel- 
»  que  chose,  allait  soir  et  matin  se  promener  jusqu'à 
w  trois  milles  de  Tolède ,  du  côté  de  la  Castille ,  pour 
j>  voir  s'il  arrivait  des  nouvelles.  Le  premier  messa- 
-w  ger  qu'il  rencontra  lui  apprit  la  mort  de  Sancho  , 
»  et  lui  dit  qu'il  allait  porter  cette  nouvelle  à  l'émir, 
»  et  Pedro  ,  l'ayant  conduit  hors  de  la  route,  comme 
»  pour  l'interroger,  lui  coupa  la  tête.  Le  lendemain 
»  il  en  fit  autant  du  second  ;  mais  reconnaissant  dans 
)>  le  troisième  le  messager  de  doiia  Urraca  ,  il  re- 
i)  vint  à  Tolède  se  concerter  avec  Alonzo  et  prépa- 
î)  rer  des  chevaux  pour  qu'il  pût  s'échapper  cette 
»  nyit.  Le  même  soir  Alonzo  supplia  l'émir  de  lui 
'»  confier  un  corps  de  troupes  musulmanes  pour  l'ai- 
'i>  der  à  recouvrer  ses  états  ,  mais  sans  l'informer  de 
i>  la  mort  de  Sancho.  L'émir,  étonné  de  cette  brusque 
»  résolution,  lui  remontra  le  danger  auquel  il  s'expo- 
»  sait  ;  mais  Alonzo ,  redoublant  ses  instances  ,  fati- 
»  gua  le  roi  maure  ,  au  point  que  celui-ci  lui  dit  : 
«  Va-t'en,  nous  causerons  de  cela  dans   un  autre 


(1)  Rodrigue  de  Tolède,  qui  répète  toof  ces  deuils  sur  l'arrivée  des  messa- 
gers à  Tolède,  appelle  ces  chrétiens  «  Viri  diabolieit  qui  nunc  dieuntur  tnt- 
•  tiati.  »  Cet  aatenr  raconte,  du  reste,  tout  autrement  le  départ  du  roi  de 
Léon ,  et  prétend  qn'Alonzo ,  désespérant  de  cacher  à  Témir  la  mort  de  son  frè- 
re ,  prit  le  parti  de  la  lui  révéler  :  or  Témir  le  savait  déjà ,  et  avait  fait  garder 
tous  les  chemins  pour  empâc'ier  Alonzo  de  s^enfuir.  Aussi  félicita-t-il  le  prince 
'chrétien  de  sa  franchise,  en  ne  lui  cachant  pas  que,  sll  eût  tenté  de  fuir,  la 
tnort  ou  la  prison  l'attendait  ;  et  il  lui  permit  d'aller  reconquérir  son  royaume, 
"en  lui  fournissant  pour  cela  armes ,  chevaux  et  trésors  ;  et  il  se  contenta  de  lui 
faire  répéter  le  serment  de  ne  jamais  attaquer  ni  lui  ni  son  fils  aîné ,  et  de  leji 
secoorir  contre  leurs  ennemis.  -  ** 
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,)>  moment».  Aloixzo  ^  feignant  de  prendre  ces  mots  t 
»  Va-fen ,  pour  un  consentement,  car  il  avait  juré 
,)»  de  ne  pas  s^éloign^r  de  Tolède  sans  la  permission 
)>  d^al  Mamoun,  se  laissa  glisser,  pendant  la  nuit ,  du 
»  haut  des  milrailles  ;  et  là,  trouvant  les  chevaux  que 
0  le  rusé  Ânsurez  lui  tenait  préparés ,  il  chevaucha 
.)>  toute  la  nuit  jusqu^à  ce  qu^il  arrivât  dans  ses  états. 
»  Àl  Mamoun,  trop  tard  averti  de  sa  fuite,  envoya  des 
)>  soldats  pour  le  poursuivre  ;  mais  ceux-ci  revinrent 
»  sans  avoir  pu  Tatteindre  »« 

Alonzo  eut  bientôt  rejoint  sa  sœur  à  Zamora  ^  et 
ses  anciens  sujets  de  Léon  et  des  Asturies ,  en  appr^ 
nant  son  retour,  s^empressèrent  de  lui  rendre  la  cou- 
ronne quHl  avait  perdue.  Mais  le  roi  Garcia,  au  dire  de 
Lucas  de  Tuy  (t) ,  voyant  ses  Galiciens  prêts  à  suivre 
Texemple  des  Léonais  ,  voulut  les  gagner  de  vitesse, 
et  déclara  la  guerre  a  son  frère»  Âlonzo ,  après  avoir 
tenu  conseil  avec  sa  sœur  Urraca  et  son  fidèle  Pedro 
Ânsurez ,  envoya  à  son  frère  des  députés  pour  traiter 
avec  lui  de  la  paix.  Garcia,  un  peu  simple  d^esprit, 
dit  la  chronique,  voyant  venir  les  députés  de  son 
frère ,  consentit  à  se  rendre  auprès  de  lui ,  sans  avoir 
exigé  aucun  sauf- conduit;  et  Alonzo,  s^emparant 
aussitôt  de  son  frère ,  le  jeta  en  prison  dans  le  châ- 
teau de  Luna ,  où ,  «  sauf  la  royauté',  rien  ne  lui  man* 
quaitde  tout  ce  qui  appartient  à  un  roi  »:  car  Alonzo, 
encore  privé  dTiéritier,  voulait  garder  son  frère  com- 
me le  successeur  érrentuel  de  la  couronne.  Quant  atix 


(1)  CeUe  Tersion  eai  plus  favorable  •ocor^i'  Alonzô  que  celU  de  l'évéqae  Pt- 
iagins,  qui  loi  fait  attaquer  «en  frère  peu  de  jours  après  sod  retour  de  Tolède, 
poor  s'emparer  de  son  royaume.  Quant  à  Rodrigue  de  Tolède,  on  se  rappelle 
qu'il  rejette  sur  le  défont  Saneho  le  crime  de  cette  Iftche  trahison».  d«at  AlonM 
cependant  aurait  recueilli  le  fruit  en  retenant  Garda  priaoïuûer. 
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état5  de  Gareîavi  la  Galioe  et  le  Portugal  4  ils  paa«è- 
Téni  saos  résistance  sous  Pautorité  d^Âlonao. 

Les  rkos  homes  de  la  GastîUe ,  ^t  de  PampeluMi 
yiJi^  qui  faisait  alors  partie  delà  Gafitill^»,  v^oyaot 
éteinte  la  raiœ  de  leurs  ms ,  se  décid^at  en&i  à  o& 
frir  le  trône  a  Àlooso  ;  cna^is  ils  }r  mireot  pQur  coodi-* 
ttou  <pi^U  j«verîEiit  6olenneUei»ent  de  o^avoir  pM  pris 
part  a^  «eur^r^tie  Saftcbe*  loaocràt,  ostte  ooiidi'* 
tiûsD  pour  Alan w  était  wie  in9iUite  ;  ooupabb  >  c^était 
le  ibnoer  dVjouter  un  parjure  a«  crime  déjà  commifl. 
Aloteo  ^  ewseatit  touliefoîiS,  SfaÂs  il  «^agissait  éù 
trouvet  «a  oberalier  asse^  osé  pour  reoeyoir  le  ser^ 
mtiat  de  sou  f*(ni)  <et  se  faire  ainsi  Tor^guM  avM»  des 
défiances  du  pay^  Iki  seul  se  mKnntru,»  «t  od  lut 
tt  mon  Cid  campeador  )» ,  aussi  hardi  dernataOB  soti« 
y^rain  que  devant  les  ènniemis  de  la  foi.  S^il  fiiut 
mâaae  eu  4»x;»ire  les  A^wmwkw»  (i)  ^  qiû  «^brant  à 
IWvi  <^t(e  Wf  aie  audace  de  leur  itéras ,  Je  €id^  noit 
^O^nteut  du  serment  prêtée»  força  k  roi  à  le  cépéter 
encore  uuè^foiâ  ^  Aussi  ^  ajoute  la  «chronique  ^  «(  le  Cid^ 
depuis  €iir  jocir^  ne  trouva  plus  ^raoe  devaoC  leis  ymÊX 
4e  sou  souverain^  ^» 

Maître  de  cette  tripk  «cour^ue;,  quHl  devait  à  Vu^ 
jsui^tioii ,  sinon  au  £eatricide,  AV)n&o  reecHiiMit  tes 
fierviii^es  de  sa  prudMie  soeur  en  lui  déOernant  le  tûfene 
de  reine  I  qu^ellfe  avait  bien  gaçué^  ^  en  Itasso^nat* 
jm  quelque  sorl^  à  sa  ifoyauté.  ivAtmai  de  &ire  OBbdter 
.  k  cbemin  quHl  avait  pris  pour  «crivcar  aai  trône  ^  fl 
;deiiua  49US  s^s  soiies  à  IWUuîuiltraCioB  dn  mt  états^ 
qui  comprenaient  plus  de  la  moitié  de  TEspagne  chré- 
tienne. «  Nobles  ou  vilains,  riches  ou  pauvres,  tous 

c 

(i)  Voyez  Duran ,  CoUcei<m  de  Homtmcei ,  t.  ¥,  p.  iêè» 
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ceux  qui  vivaient  sous  sa  loi  ,  nous  dit  Pelagius^' 
vivaient  en  paix  et  en  sécurité.  Zélé  défenseur  de 
rÉglise  et  de  la  foi ,  en  vrai  monarque  castillan ,  il 
comblait  les  autels  et  les  monastères  de  ses  dons.  Sans 
pitié  pour  le  crime ,  les  méchants  tremblaient  de  se 
présenter  devant  lui ,  et  telle  était  la  sécurité  dont 
on  jouissait  sous  son  règne ,  qu^une  femme  seule  ^  et 
portant  à  la  main  une  somme  dWgent ,  aurait  pu, 
de  jour  comme  de  nuit ,  parcourir  tout  son  royaume, 
montagnes  aussi  bien  que  plaines  ,  sans  trouver 
quelqu^un  pour  lui  faire  du  mal.  Les  marchands  et 
les  pèlerins  voyageaient  sans  danger  sur  les  chemins 
partout  réparés,  et  où  le  roi  avait  fait  construire  des 
ponts ,  pour  la  commodité  des  voyageurs,  depuis  Lo« 
•grono  jusqu^à  Santiago.  >» 

:  Certes ,  une  pareille  sécurité ,  dans  un  pays  si  long- 
temps désolé  par  Finvasion  et  par  la  guerre  civile, 
dut  paraître  aux  habitants  un  rare  bienfait  du  ciel, 
et  le  monarque  qui  le  leur  apportait  n'eut  pas  de 
peine  à  leur  faire  oublier  la  triste  origine  de  son  pou- 
voir. Fidèle ,  au  moins  pendant  la  vie  d'al  Mamoun  , 
au  serment  quUl  lui  avait  prêté ,  Âlonzo,  comme  nous 
4Wons  vu  ,  envoya  à  son  allié  un  corps  de  cavalerie 
^chrétienne ,  qui  Fassista  puissamment  dans  sa  con- 
quête de  Séville,  en  1074  (i).  Enfin,  comme  si  tout 
«.conspirait  en  faveur  de  ce  prince ,  si  long-temps  mal- 
traité par  la  fortune ,  Sancho  IV  de  Navarre  ,  qui  ne 
régnait  plus  que  sur  un  petit  district  montagneux  de 
la  rive  gauche  de  TÈbre,  qu'il  disputait  à  ses  voisins 


(i)  U  n'est  pas  vrai ,  comme  le  disent  Rodrigue  et  Lucas  de  Tny,  qu^Alonzo 
en  personne  ait  pris  part  à  cette  expédition  :  Tuiurpateur  n'eût  pas  osé  s'absen- 
ter ainsi  de  ses  nouTeaox  états. 
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xiiusulnaans  et  chrétiens,  et  mourut  assassiné  par  son 
£rère  Bamdu  (  Baymond  )  et  sa  scéur  Ëriuesinda 
(1076)  (i).  Les  Navarrats  ,  saisis  (Thorrcur  pour  les 
meurtriers ,  mais  redoutant  les  dangers  d^une  mino»- 
ri té  sous  Fun  des  deux  jeunes  fils  du  roi  assassiné, 
offrirent  la  ooinonne  à  son  cousin  Soncho  I  d^Âra-^ 
gon,  méconnaissant  ainsi  les  droits  de  Ramiro,  frère 
du  roi  défunt.  Mais  Âlonzo  de  Gastille ,  prompt  à 
saisir  toute  occasion  d^agraudir  ses  états  ,  envahit 
la  Navarre  d^un  côté  ,  tandis  que  le  roi  d^Àragon  j 
pénétrait  de  Fautre.  Dans  cette  curée  sanglante  , 
Àlonzo ,  comme  petit-fils  du  roi  Sancho  el  Mayàrs 
eut  pour  sa  part  la  Rioja  et  la  Biscaye ,  sur  TEbre 
supérieur ,.  tandis  que  Sancho  s^emparait  de  la  haute 
Navarre ,  des  Pyrénées  à  FEbre ,  avec  Pampelune,  sa 
capitale.  Alonzo  recueillit  à  sa  cour  les  deux  fib  du  roi 
défunt,  se  réservant  sans  doute  de  faire  valoir  un  jouir 
leurs  griefe  contre  le  roi  d^Âragon.  i^uant  au  meur- 
trier de  Sancho,  il  trouva  auprès  des  Musulmans 
Fasyle  qui  y  attendait  tous  les  bannis  et  tous  les  mal-* 
faiteurs  de  la  chrétienté. 

Ainsi ,  de  tous  ces  petits  souverains  qui  s^éiaient 
partagé  en  morceaux  FEspagne  chrétienne ,  il  n^en 
restait  plus  quetrois^  fort  inégaux  en  puissance^  San*-* 
cho  II  d^ Aragon  ,  Raymond  Bérenger  I ,  comte  de 
Barcelone^  et  le  redoutable  souverain  de  Léon  et  de 
Castille.  Depuis  Logrono  jusqu^à  Goïmbre ,  ou  tout 
au  moins  jusqu^aux  bouches  du  Duero,  Alonzo  ré^ 


(1)  La  date  eal  certaine ,  el  donnée  par  le  Chroi».  B«rfMif.  et  l«s  iiin. 
Compoit.  Quant  au  nom  des  assassins ,  on  ne  le  tronye  qae  dans  les  archives 
fort  suspectes  do  cloître  de  Leyre.  (Voyez  Horet,  p.  63S.)  «  DomAo  Sancio , 
»  quem  interfécemnt  frater  ejns  Regismondus  et  soror  Ermisinda ,  née  nott  et 
»  principes  ejos  infidelissimi,  »  .^  ' 
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fpiftit  aur  un  état  coB^pootê^  formidable  à  b(M  vdiaitis  ^ 
et  dent  tei  èmin  musulmààsi'ecxiDàiEiïksaieDt  eb  trem^ 
blant  k  supériorité.  Mais  taat  ii{tte  la  rille  dé  Tolède^ 
aentindle  àvaneée  de  rislam  <)  pleuvait  répandre  Titi»^ 
▼asioii  sur  le  territoire  diréiien  >  et  le  défier  du  haut 
de  sofa  toc  escarpé,  il  semblait  à  Alonzo  que  la  cx>U'^ 
riHine  de  Gastille  li^était  pas  assurée  sur  sa  tétCi 

Tant  qu^al  Mamoufa  avait  récu^  un  resté  de  scru^ 
pule  avait  empédié  Akmzô  de  prendre  ks  armes 
Tontra  éou  bienfaiteur.  Maii  sa  tnort  ^  Survenue  eil 
iiayS  ou  76,  délivra  Al6ti»t>de  se!»  sct-upulès^  et  ii 
A%ésita  pas  k  pvt^mettre  par  un  traité  k  rambitieu!K 
témir  de  Séville  soâ  appài  et  des  troupes  contre  tous 
ses  ehnèmSs  isiusulmans)  Témir  en  retour  s^enigageait 
à  lui  fournir  des  subsides  ^  ^  h  ^bose  beaucoup  plus 
importante  pour  le  prince  chrétien  ^  à  lui  laisser  oon* 
quérir  Tolède  ^nls  y  iiàettk^  obstacle. 

Le  fils  et  ie  successeur  d'^al  Mamoun ,  Yabia  ^  qu^Â-^ 
ioneo  avait  promis  à  son  père  de  protéger  Contre  ses 
ehnemii^  MilAuhnans  ou  chrétiisns,  n*àvait  pas  isu  se 
concilier  Faffection  de  ses  nouVeaàx  stajets^  et  s^tait 
même  ïtAts  comme  nous  IVivons  vu,  cbasser  de  To- 
lède par  uue  sédition.  Yabia,  rétaUi  sur  le  trône,  ne 
sut  se  Êdre^  encore  a»e  fois,  ni  aimel*  in>(Aiftir,  et  les 
Tolédans<^  poussés  À  bout;,  offrirent  au  roi  de  Cas- 
tillé(i)  de  lui  livrer  leur  ville,  pourvu  ipi^en  venant 
ks  assiéger  aVec  des  foroes  suffisantes,  il  leur  fo«imtt 
un  prétexta  décent  dé  se  i^endre.  Malgré  les  traitis 
qui  Funissaient  au  fils  d^al  Mamoun ,  Alonzo  n^était 


(0  t*lioaaét9  Roàrigiie,  décidé  è  Toir  tout  en  boaa  dans  la  n«  de  sonhé^os , 
a  peat-âtro  iufenU  ceUe  tttble  poor  jostifiàr  m  déloyale  kTOsIoa  dam  1«9  éUU 
deYahia. 
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pas  homme  à  nRàseat  une  pareille  offre  ^  mm  &i  la 
proiiiesde  fut  faite  ^  elle  ne  Ait  pas  ténue  :  oar ,  pendant 
quatre  années  coBsécotÎTeSi)  Alodzo  ^  ûikXb  am  plan  dé 
campagne  qii^il  avatt  dérobé  ^ux  Musulmans  eux-** 
mêmes  ^  dévasta  périodiquement ,  deux  fois  pat  an  ^ 
toute  là  campa^e  de  Tolède  ^  sam  t^if  s^du^frtr  de^- 
Tant  lui  les  {lortes  de  roptuîàtrè  cité  (1078  à  ê^)  (i)* 
L^émir  Yabia,  THischem  II  de  k  dynastie  desbeii 
DilmNin  ^  tout  occupé  de  ses  plaisirs,  a^était  pas  hom^ 
me  à  déf^oidre  lès  artnès  à  k  ma»  liiéritaçe  de  ses 
pèresi  Renfermé  dans  sou  alcaftar,  et  isolé  de  cette 
cité  populeuse  que  désolait  la  kmîne  ^  il  se  contentait 
d^imfdorferle  secours  de  ses  alliés,  ^sn  leur  rappeknt 
que  sa  cause  était  celle  de  Tlslam  ,  menacé  dans  sbn 
plus  fcârme  reaqiart.  Tous  ne  fàJtent  pas  sourds  à  M 
voisL^  mais  le  nouvel  émir  de  Satagosse ,  Youssouf , 
occupé  de  ses  guerres  contre  TÂragon  et  k  Catalogne  y 
avait  bien  assez  à  fiiire  de  se  âéSmdre  lui-mémei.  Le 


tf )  BoivaiA l^blnbiy \l,V1)y l^flfi^ftUè Âlèliio » ^wtXqàé «êtij^ ^'it4M 
du  siège  de  Tolède ,  trouva  encore  le  temps  en  1082  de  pousser  une  expédition 
jusqu'aux  portes  de  SévUle,  où  il  campa  trois  jours,  et  de  désoler  toutes  les 
eMapigta»  (hileitodriç  dé  Ih  fi  ala  htùVBt  la  vflto  de  SMkftl* ,  «littciiiitéÉfllI 
Tarifa,  cette  pointe  extrême  de  la  Péninsule  qui  fait  face  à  TAfrique^  et  doirt 
les  murailles  en  ruine  semblent  encore  aujourd'hui  garder  le  détroit  et  défier 
la  MMipflte  tfrfMiAè.  Là ,  fiiiMAt  akirér  dan»  la  vM  le  pMlniflr  rmeg  dft  m  ca- 
Taleria ,  et  j  poussant  loi-^mème  son  ckeral ,  comme  naguère  Okbah ,  le  con-' 
quèrant  de  TA  Trique ,  il  s'ècria  à  haute  Toix  :  «  Ici  finit  ^Espagne,  et  mainte- 
9  Bmt  je  l'ai  eon^tttee.  »  Et  il  s*eu  retourna  ènfluîle  presser  tfèa  siégé  de  ta** 
lède.  Mais  nous  ferons  remarquer  qu'Alonzo ,  pour  poorsaiyre  sans  être  in- 
quiété le  siège  de  Tolède ,  ayait  besoin  de  l'amitié  de  l'émir  de  Séville  :  cette 
algarade  en  Andalousie ,  dont  les  chroniques  chrétiennes  ne  disent  root ,  est 
Amm;  aMez  peu  ut aiMtnblaMe.  Sans  doute  le  ehfonlquetir  aralM4'a««eeafonlÉe 
«?ec  «ne  ies  denx  grandes  expédMions  d'Aflenao  1  d'Arflfin  •«  d'Alemo  ffl 
de  GaSUHe  «n  katMm^, 

Doinbay  est  tUMl  le  seal  à  parler  d'une  mrtre  expWtfea  d*AfkMo tl  tmm 
remit  de  SaragôMe,  den«:U  fil  eeÉ  tiUNfMifei  tntii  «é(Meltp«MeS«f'eli««ftfa 
pliu  yraiaeidbtMe  ffee  VlMTei 
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malbeôrenx  émir  de  Tolède ,  abandonné  par  son  allié 
le  plus  proche ,  réclama  Fappni  de  Fémir  de  Badajoz, 
Yahia  ben  al  ÂfUs  ;  et  celui-ci ,  bien  digne  de  son  sui^ 
nom  dW  Mansour  (le  Victorieux),  n^hésita  pas  à 
marcher  au  secours  de  son  allié.  Le  seul  bruit  de  son 
approche  força  le  roi  Alonzo  à  lever  le  siège  et  à  s^en 
retourner  dans  ses  états ,  en  continuant  à  dévaster 
avec  une  froide  constance  tout  le  pays  qu'ail  traversait. 
Yahia ,  victorieux,  rentrait  dans  sa  ville  de  Merida 
avec  ses  troupes  chargées  de  butin ,  lorsque  la  mort , 
^1  le  frappant,  enleva  à  Tlslam  un  de  ses  plus  intré- 
pdes  champions  (1082). 

A  peine  ce  redoutable  auxiliaire  des  Tolédans  se 
iut-il  éloigné,  qu^ Alonzo  vint  recommencer  ce  siège 
ouplutdt  ces  dévastations  systématiques  qui, Mans  un 
temps  donné,  devaient  lui  livrer  Tolède.  Le  nouvel 
émir  de  Badajoz,  Omar,  frère  de  Yahia,  fidèle  au  no- 
ble exemple  que  son  frère  lui  avait  légué ,  envoya 
son  propre  fils  à  la  tête  de  quelques  troupes,  trop  peu 
nombreuses  sans  doute  :  car,  après  quelques  sanglan- 
tes escarmouches ,  où  le  fils  de  Témir  perdit  la  fleur 
de  sa  cavalerie ,  il  s^en  retourna  à  Merida  annoncer 
comme  inévitable  la  prise  de  Tolède  et  la  chute  de 
rislam  dans  la  Péninsule  (1). 

Alonzo,  cependant,  avait  changé  en  siège  ce  blocus 
impitoyable^  déjà  parvenu  à  sa  sixième  année  :  tout 
le  territoire  était  dévasté  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde, 


(1)  Les  ckroDÎquet  ehréUeDnes  parlent  confutément  d'an  combat  oa  d'une 
sortie  menrtrière  (ttrrofieada),  près  de  Rnoda  ou  Roda  en  Castitle,  06  lea 
comtes  Rodrigo  et  Garcia ,  par  la  trahison  da  gooTernenr  arabe  de  ee  chàtean  » 
«nraienVété  taillés  en  pièces  avec  une  armée  chrétienne.  Rodrigue  de  Tolède  et 
Lncas  de  Tny  placent  cette  action  avant  la  bataille  d'Udès  en  1086,  mais  le 
CAroM.  i^ur^enf .  et'les  in».  Complue,  et  Compot^.  U nattent  «a  IO$ié  .       .  j 
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toutes  le^  places  fortes  qui  protégeaient  Tdède  étaieût 
prises,  toute  voie  était  feraiée  aux  provisions  comme 
aux  secours ,  et  la  famine  faisait  chaque  jour  plus  dç 
ravages  dans  cette  malheureuse  cité.  Enfin  les  habi'«» 
tants ,  domptés  par  la  faim ,  forcèrent  Fëmir  à  traiter 
avec  Âlonzo  et  à  se  reconnaître  pour  son  vassal  ;  mais 
Timpitoyable  Alonzo  se  refusa  à  tout  traité,  et  exigea 
qu^on  lui  livrât  la  ville  sans  conditions.  Le  peuple , 
lassé  de  souffrir,  obligea  Fémir  à  se  soumettre  à  cette 
dure  nécessité,  et  celui-ci  dut  encore  s^estiii^  heu^ 
i^ux  d^accepter  d^ Alonzo  les  conditions  suivantes  :  oa 
garantissait  aux  habitants  leur  vie  et  la  paisible  pos* 
.session  de  leurs  biens  ;  on  leur  laissait  leurs  mosquées 
avec  le  libre  exercice  de  leur  culte;  leurs  procès  d^* 
vaient  continuer  à  être  jugés  par  leurs  kahdis ,  eon-* 
formément  aux  lois  du  koran;  chaque  haUtant 
^tait  libre  de  demeurer  dans  Tolède  ou  de  se  retirer 
x>ù  il  voudrait  ;  enfin  les  impôts ,  tels  que  les  peroe* 
vait  Fémir,  devaient  être  perçus  pour  le  compte  du  roi 
.de  Gastille.  Ces  conditions  étaient  à  p^i  près  celles 
.que,  lors  de  la  conquête,  les  vainqueurs  avaient  oc- 
troyées aux  chrétiens  mozarabes;  et  eussent-elles  été 
exécutées  avec  la  même  bonne  foi ,  les  Tolédans  au*- 
raienl  eu  mauvaise  grâce  à  se  plaindre. 

Le  25  mai  io85 ,  jour  à  jamais  glorieux  pour  FËs^ 
.pagne  chrétienne,  Alonzo  entra  triomphant  dans  cet- 
te imprenable  cité,  dont  son  courage  et  sa  perfidie  lui 
^avaient  ouvert  les  portes  :  Témir,  avec  les  principaux 
de  sa  cour,  se  retira  dans  le  pays  de  Valence ,  et  A- 
.IpnzQ,  par  une  générosité  où  le  remords  entrait  peut^ 
être  pour  quelque  chose,  voulut  bien  lui  laisser  en^ 
^porter  sies  trésors. 
,  ;    Arabes  comme  chrétiens,  tous  les  historiens  ont 
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éiéflcvèrèa  envers  ce  malheureu  Yahift  j  ai^is  lefnrin* 
M  qnt)  rééutt  à  ses  seules  nessourees^  sut  dé&^rf 
fieodaiit  sept  an»  sa  viUe  de  Tolède  oontre  le  plus  ptiis» 
sâdt  fctt  de  TEspagne  chrétiecme,  et  contenir  dans 
Fabéissence  eeite  remuante  cité,  exaspérée  par  la  Mm 
et  par  les  sotiffiranees  ^  ne  deraît  certes  pas  être  déoué 
de  talent  pi  de  courage.  On  le  verra  ^  du  reste  ^  k  Va* 
Imioe  défendre  ainee  non  moins  de  courage  œt  huArn- 
lA»  émirat^  son  dernier  asyle^  et  recomn)<»H^r  oontre 
les  cfankicost  avec  des  jbnDes  inférieures,  mais  un  cou-* 
rage  égdl,  FiButile  et  glorieuse  lutte  qu^îl  avait  so««- 
leiwe  àxB»  Tolède* 

Ainsi  tomba  ^  après  «d  siège  de  sept  ans ,  ce  bocH- 
larard  de  TEspagne  musudmane,  qui  ouvrait  mainte- 
nant une  large  voie  à  la  ecmquéte  chrétienne  jusqu'au 
fioenr  de  FAndalou^ie.  Tolède ,  Pantiq^vie  capitale  de 
TEspagne  gothicpue,  rederint  celle  de  TE^pagne  diré^ 
tienne  y  dont  elle  était  alors  Textrémité  la  plus  avau^ 
&^4  Alonzo  jélaUitsoa  s^om^,  pour  menacer  de  plus 
près  Im  Maures ,  ses  étemels  ennemis ,  et  Pancien  sié- 
g«  fmmatial  de  TËglise  gothique,  rarchevèché  de  To- 
lède^ reprit  sem  les  évéchés  espagnols  cette  suprémMie 
qni  lui  avait  naguère  ap^yarteau.  Bernard,  lenouvean 
titulaire  de  ce  siège,  que  dota  richement  la  munifr- 
<sen€e  d^Alonzo,  était  w^  Français ,  natif  d^Agen ,  que 
le  riaaitM»  Hugues ,  abbé  de  Cluni ,  sur  la  demande 
dl^Alonzo^  lui  avait  envoyé  pour  établir  dans  le  riche 
mooaatère  de  San-*  Faeund  (Sahagun)  la  règle  on 
]dutôt  la  réforme  de  Cluni ,  cpai  dominait  alors  toute 
4'B«rope  chrétienne.  Nommé  abbé  de  Sahagun,  Ber- 
nard ^  nous  dit  Bodrigae  de  Tolède ,  s^étak  montré 
digne  de  la  confiance  du  roi  par  sa  douceur  et  sa  pié- 
té^ c^  la  âiveur  d^Alonzo,  en  relevant  à  la  haute  di« 
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gnité  de  jariuiât  ^^spagne^  ne  fit  que  oMltiie  Ms  veiw 
tas  dans  «a  noayeau  jour.  Mais  Ton  Ttnm  biatlèt 
3i  ^  au  nombre  da  ces  vertus^  il  faUi|it  oomptef  la  to* 
léranofs. 

Les  diréiiens  moKavtbes  wtait^i  de  tout  Itnipa  été 
Bombraax  dans  Tolède,  la  oU^  saintq^  et  las  im&  na 
Tétaient  gaère  moins  ;  la  populatian  mfisiilmane,  an 
contfaira,  avait  l^eaucoup  dimipué  apaàs  la  prise 
de  1^  ville,  et  ÂJonzo,  poaor  combler  le  vide  laissé  par 
elle,  appela  des  chrétiens  de  Castille  ^  de  Léon  et  du 
midi  de  la  France,  pour  s^établir  dans  sa  pohhciêm 
nouvdle.  De  là  le  triple  fuêm  (t)  quHl  aœorda  en 
toBô  ans  Mozarabes,  aua  Castillans  et  aux  Français 
qni  necupaient  diaenn  un  quartier  distinct  de  la 
ville,  et  y  fi»maitntcdiaciin  une  nation  k  part,  a^te 
sa  langue,  son  culte  et  ses  lois  :  car  les  Mozarabes , 
dirétieos  par  la  religion,  étaient  Arabes,  on  lésait, 
par  la  langue  et  par  les  mœurs. 

Âpr^  avoir  établi  Tondre  dans  sa  nonadSe  capitale 
eotfe  ces  popu^itions  et  ces  religions  rivales,  Alonzo 
^tait  allé  mcoeillir  les  fir«t$  de  sa  victoire  :  toutes  les 
places  fisrtes  di^  district  de  Tolèdie,  Madrid ,  6|iada- 
lajara,  Hagneda ,  Calatrava  et  upe  foule  d^iitres, 
étaient  tombés  en  son  pouvoir;  et,  maîtps  de  tout  le 
eoajrti  du  Tage  depub  £|uença  jusqu^à  Abamtara  et 
plus  tard  jmsqu^à  Lisbonne,  il  rf^ait  a)nsi  sur  pins 
d'^un  tiers  de  la  Péninsule. 

Le  victorieux  Alonzo  ^  après  [avoir  étendu  de  tons 


.  {»}  J4  fv^vtn  irlntiImBde  »fmr9tn^  tiMl«a4e  k  léguialiMi  mmicl^le. 
EMWrqsQWi  Miii9fDeoi  v^A  Uluâ,  ibUa^uer  te  fmer9  mmmieipttl  é%  T<Me  d« 
ff^û  9m$r(ii  àmnk  m  i4iS  p»r  Ate»  Tn  à  cM«  riUa  d  à  «ni  «ttriol.  V«ir 
Marina,  p.  52  «l  9^  et  Asso  y  Manoir  ^•MmcitmiMàtl  d^r^ko  ti^(t,  hAfi.^ 
p,XX 
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côtés  les  bornes  de  son  empire ,  et  porté*  snr  lé  tier- 
ritoiremumlman  la  dévastation  etTincendie^s^oceupa 
de  peu|der^  non  pas  les  villes  de  rextrême  frontière , 
mais  d^autres  plus  reculées  au  nord  et  moins  exposées 
à  rinvasion ,  telles  que  Salamanque ,  Âvila^  Olmedo, 
MiHlina  dd  Gamipo  et  Ségovie.  Selon  la  tactique  bar- 
bare  de  Tépoque,  il  laissa  dépeuplé  tout  le  pays  qui 
s*!ét^idait  de  là  jusqu^au  Tage,  et  jeta  le  désert  poor 
barrit  entre  les  Musulmans  et  lui  (i).  Ainsi  les  pays 
situés  dans  le  bassin  duDuero,  que^  sous  le  règnepré- 
cèdent,  on  appelait  Campigothici  ^  ou  Exiremaiurm 
de  Duero  ,  se  trouvèrent ,  par  ces  nouvelles  conque^ 
tes  ^  situés  au  cœur  de  ses  états,  et  la  frontière  mu-* 
sulmane,  reculant  de  tout  le  terrain  que  gagnait  la 
frontière  chrétienne,  se  replia  sur  le  bassin  du  6ua- 
diana. 

Pendant  qu^Âlonto  s^occupait  ainsi  à  asseoir  sa 
conquête  sur  le  sol,  le  nouveau  primat  de  Tolède,' 
Bernard,  poussé  par  Aon  zèle  imprudent  et  par  les 
prières  de  la  reine  Constance,  fit  occuper  la  nuit  par 
àes  soldats  chrétiens  la  grande  mosquée  de  Tolède , 
au  mépris  de  la  foi  jurée  par  Alonzo  ,  et  la  consacra 
au  culte  du  Christ,  en  faisant  élever  des  cloches  dans 
la  grande  tour  de  la  mosquée. 

M  Alonzo ,  nous  dit  Rodrigue  de  Tolède ,  en  appre- 
nant que  le  pacte  signé  par  lui  avait  été  violé ,  entra 


;  (1)  «  C«pît  ToLBTOx,  TalaTeram ,  Smeliini-EidaliaiD ,  llaqnedaa ,  Albaiin , 
»  Ârganzam ,  Magerit  (  Madrid ) ,  Olmos ,  Ganales ,  Casatalifam ,  Talamancam , 
»  Uzedam ,  Guadalfajaram ,  Fîtam ,  Ribas ,  Caraquei ,  Bf oram ,  Âlarcon ,  Âl— 
M  Tende,  Consocram ,  Ucles,  Massatrico ,  Concham ,  Almodovar,  Alaet ,  Vale- 
«  raBicam.  Ex  alia  parte  OlisboDam,  Syntriam,  Saticta-)rdne  (Sàntarem). 
»  Popalavifc  totam  Balremaduram ,  Gaitella  et  eivitatem  Salmantleam ,  Abu* 
»  ^pn,  Gocam»  Aneralo ,  Olmedo ,  Madtsam,  SaeabîaBs,  Isear»  Gnellar.  » 
{^Chrm,  PeUff.,  copié  par  Lacas  d«  Toy.  ) 
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dans  une  violante  colère,  et  vint  en  trois  jonrs  der 
^ahaguD  à  Tolède ,  ne  se  proposant  rien  moins  que 
de  bnilei:  rarchevêque  et  la  reine  sur  le  même  bû-. 
cher.  Les  Arabes  de  Tolède,  instruits  delà  grande  co* 
1ère  du  roi ,  sortirent  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants du  faubourg  de  Magam,  quMls  habitaient,  pour 
aller  au  devant  de  lui.  Le  roi  ,.en  voyant  cette  mul-^ 
titude,  crut  qu^elle  venait  se  plaindre  à  lui  de  Finju- 
re  qui  lui  avait  été  faite,  et  lui  dit  :  x  Cen'^est  pas  vous, 
»  c'est  moi  que  Ton  a  offensé,  moi  dont  la  foi  jus-^^ 
»  qu'ici  avait  été  sans  tache  (Garcia,  Sancho  étal 
)>  Mamoun  n'étaient  pas  là  pour  protester  )  ;  mais  je 
i>  saurai  vous  donner  satisfaction ,  et  punir  ceux  qui 
»  ont  osé  m'outrager.  )>  Mais  les  Arabes  se  mir^fit  à 
genoux  et  supplièrent  en  pleurant  le  roi  de  les  écou«* 
ter:  alors  celui-ci  arrêta  son  cheval ,  et  les  Arabes , 
race  prudente  et  bien  avisée ,  lui  parlèrent  ainsi  : 
ç(  Nous  savons  que  Tarchevèque  est  un  chef  etprin^ 
)>  ce  de  votre  loi ,  et  si  nous  sommes  cause  de  sa  mort, 
)>  la  vengeance  des  chrétiens  nous  atteindra  un  jour; 
)>  et  si  la  reine  meurt  à  cause  de  nous ,  nous  leur  se- 
»  rons  éternellement  odieux,  et  ils  nous  feront  périr. 
»  quand  vous  n'y  serez  plus.  C'est  pourquoi  nous 
»  vous  prions  de  les  épargner,  et  nous  vous  remet- 
>>  tons  volontairement  la  parole  que  vous  nous  avez 
»  donnée.  »  Alors ,  en  entendant  ces  mots,  l'ire  du 
roi  se  changea  en  joie  de  ce  qu'il  pouvait  garder  la 
mosquée  sans  manquer  à  sa  parole  ;  et  étant  entré  dans 
la  ville  royale,  il  y  remit  tout  en  ordre  et  en  paix.  » 
Tel  est  le  récit  de  Rodrigue  de  Tolède ,  récit  un  peu 
moins  naïf  peut-être  qu'il  ne  le  semble,  et  où  l'hon- 
nête chroniqueur  ,  voulant  à  tout  prix  justifier  son 
héros,  pourrait  fort  bien  avoir  supposé  cette  offre , 

Digitized  by  VjOOQIC 


1|i|0        HISTOIRE  H^PAGITB,    UT.   Vil,   CHAP.    VI.' 

peu  TPa&dmblalde  de  ia  part  des  Arabes.  Queeeux-ci 
aient  subi  la  spoliation ,  le  fait  est  avéré  ;  mais  qu^ils 
raient  provoquée,  il  est  permis  4^6n  donter. 

Qudques  dilEérenoes  de  forme  plutôt  que  de  fond 
entre  les  rituels  iK»nain  et  gothique (i)  faillirent  sou- 
lever une  dissension  plus  grave  encore  entre  Âlonzo 
et  ses  sujets  chrétiens.  L^ancienne  liturgie  gothique, 
qui  auXir  siècle  régissait  enoôre  FËspagne  chrétienne, 
^ns  le  nom  d^ofBce  mezarabe ,  était  chère  b.wl  chré^ 
tienf ,  qui  Favaient  gardée  même  sous  le  joug  musul- 
man, comme  la  consqlation  de  leur  esclavage.  Elle 
était  chère  aussi  au  cWg^  espagnol ,  comme  un  em- 
blème vivant  de  cet  esprit  d%dépendance  orthodoxe 
qui  sut  toujours  résister  avec  tant  d^énergîe  aux  em- 
piétements du  saint  siège.  La  cour  de  Rome,  sup-' 
portant  impatiemment  ces  différences  de  rite  qui  rom- 
paient la  grande  unité  catholique,  avait  depuis  long- 
temps déclaré  la  guewe  au  rituel  gothique.  A  plu- 
sieurs reprises,  des  légats  pontificaux  étaient  venus 
exan^iner  si  le  rituel  espagnol  était  conforme  aux 
saintes  traditions  de  FEglise,  et  toujours  ces  légats 
avaient  proclamé  la  pureté  de  la  foi  et  Fcsprit  d'or- 
thodoxie qui  distinguai«ttt  TEglise  espagnole. 

Mais  lefougueuxGrégoire VII,  jaloux  d'asseoir  sa  su- 
prématieair toutes Ips Eglises eommesurtoutes les  cou- 
ronnes de  la  Uarte ,  ne  pouvait  souffrir  que  TEspagne , 
même  sur  le  point  de  rite  le  plus  insignifiant,  échappât 
à  cette  grande  et  centrale  impulsion  que  Rome  donnait 
au  moQde  chrétien.  L'ancien  moine  de  Cluni  trouva 


ii)  \9yfa%,},  Pfm,Q^  Iffuferi  m  oi  poinl  de  ptoi  kiigs  déuHs  itaM 
fflasdeu ,  t.  XIII ,p. 279 ,  et  dang  Sempere,  CfnêfdffM^iof^ftuf  M  ffrandi^f  ff 


Digitized  by  VjOOQIC 


ALONZO  VI  D^  GASTHiLB.  «Si 

dans  la  miliee  moiucale  dont  naguèFe  il  arait  £iit 
partie,  et  dans  Finfluenoe  da la  France,  la  fiUe  atnéê 
ie  tE^lUe^  les  auxiliaires  qn^il  loi  fallait  pour  domp« 
ter  cette  Ëspaffne  rebeUe(i).  Le  pape  Hildebrand,  aur 
la  demande  d^Âlonzo^^  avait  envoyé  dans  la  Pinin-* 
sole  le  légat  Richard,  abbé  de  Saint^Victor  à  Marseille, 
qui  par  ses  bantenrs  et  sa  pieuse  tyrannie  s'aliéna 
tout  d^abord  les  cœurs  qu^il  fallait  gagqer.  Unis 
B^nard,  le  primat  de  Tolède,  moine  de  Cluni ,  com- 
me Hildebrand ,  et  soldat  avant  d^étra  moine ,  était 
par  ses  vertus  et  par  ses  défauts  même  Thomme  le 
pl\is  propre  à  remplir  cette  mission  difficile.  Membre 
de  cette  aventureuse  milice  de  Cluni ,  avec  laquelle 
le  saint  siège  gagnait  alors  %%%  batailles,  Bernard,  en 
soldat  dévoué,  sVmpressa  d^aller  à  Rome  recevoir 
rinvestitnne  de  son  épiscopat ,  et  la  consigne  d^  aon 
dief  spirituel,  Urbain  II,  qui  avait  succédé  aux  des- 
seins et  à  la  tliiare  de  (Grégoire  VII.  Nommé  légat  par 
le  saint  père  à  la  place  de  Richard,  le  ^le  de  Ber- 
nard trouva  dans  celui  d'Âlonzo  et  de  la  pieuse  reine 
Omistance ,  Française  de  nation ,  et  dévouée  aux  in- 
térêts de  TEglise  de  Rome  et  du  clergé  français ,  un 
appui  oontre  Topposition  ardente  du  clergé  et  du 
peuple  espagnols ,  attachés  à  leur  rituel  comme  au 
vivant  emblème  de  leur  nationalité  religieuse.  Mais 
laissons  Rodrigue  de  Tolède,  inspiré  lui-même  de  ces 
préjugés  populaires  quMl  partage ,  nous  raconter  cette 
curieuse  légende. 

«  A  un  jour  fixé  ^  le  roi  ^  le  primat,  le  légat  du 
w  pape .  Iç  clergé  et  le  peuple  se  rassemblèrent  en 


(I)  ¥«yti  MS  Pièett  jntlifieatifM,  n*  S»  qvelqoit  exinilf  ée  U  corMf^ 
pondance  de  Grégoire  TII  atec  Alonio. 
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»  ^îid  nombre ,  et  Ton  dispala  loDg--temps  sur  là 
K  mérite  des  deux  offices.  Le  clergé,  les  soldats  et  le 
•►  peuple  défendaient  avec  chaleur  la  cause  de  leur  of— 
»  fice  national ,  et  le  roi ,  gagné  par  la  reine ,  soute^ 
u  naitla  cause  opposée  de  ses  menaces,  et  de  la  terreur 
^  qu  elles  inspiraient.  Enfin ,  Pobstination  des  soldats 
»  obtint  que  le  procès  se  vidât  les  armes  à  la  main  y 
I»  par  le  jugement  de  Dieu.  Deux  champions  furent 
^  choisis ,  Fun  par  le  roi ,  pour  Toffioe  gallican  ou  ro« 
»  main  ,  et  Tautre  pour  le  tolédan ,  et  ce  dernier  fut 
)»  vainqueur  au  milieu  descris  de  triomphe  du  peuple. 
»  Mais  le  roi,  toujours  stimulé  par  la  reine,  jugea  que 
M  le  jugement  même  de  Dieu  n^établissait  pas  le  droit 
y>  (du^Uumjudieans  jus  non  esse) 'j  et  comme  là  dessus 
'»  il  s^éleva  une  grande  sédition  dans  Farmée  et  le 
»  peuple,  oh  convint  que  les  deux  rituels  seraient  mi$ 
i>  ensemble  dans  un  grand  feu.  Et  un  jeune  général 
'^  ayant  été  ordonné  par  le  primat ,  et  de  pieuses 
A  oraisons  ayant  été  faites  pour  invoquer  la  décision 
)i  du  Seigneur,  le  livre  romain  fut  consumé  par  les 
j>  flammes  (  i  ) ,  tandis  que  le  tolédan  en  était  re- 
»  poussé  intact  {illcBstcs  proailiit)  à  la  vue  de  tout  le 
»»  peuple,  qui  louait  le  Seigneur.  Mais  le  roi,  obstiné- 
i>  ment  attaché  à  sa  volonté  ,  sans  s^en  laisser  détour- 
a  ner  ni  par  ce  miracle ,  ni  par  les  supplications  des 
»  fidèles ,  ordonna  que  Foffice  gallican  fût  partout 


'  (t)  Mariana ,  daaa  son  lèle  altramoatain ,  ne  peut  pas  aceofder  que  te  ri- 
tuel romain  ait  souffert  quelque  injure  des  flammes  ;  mais  il  nous  donne  une 
vilriante  du  miracle,  en  prétendant  que  ce  rituel,  jeté  dans  le  feu,  en  fut  rejeté 
sur-le-champ,  et  que  le  peuple  interprétait  déjà  ce  prodige  comme  uneyictoire 
pour  le  saint  siège  j  mais  que  l'autre  rituel  étant  demeuré  tranquillement  dans 
le  feu ,  on  Teh  relira  intact,!  et  le  peuple  eu  conclut  que  les  dcui  offices  plai- 
saient égalempnt  à  Dieu. 
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»  établi  dans  son  royaume  ^  en  menaçant  de  la  mort 
»  et  de  la  confiscation  ceux  qui  résisteraient.  Et  ainsi 
»  fut-il  fait)  nonobstant  les  larmes  et  les  g^émisse-» 
»  ments  de  tous  ;  et  de  là  le  proverbe  «  Si  veut  le  roi , 
))  si  veut  la  loi  »  (alla  van  leyes  ,  adoquieren  reyeê).n 
Depuis  lors ,  Toffice  gallican,  que  TËspagne avait  tou-* 
jours  repoussé,  s^  établit,  grâce  au  zèle  orthodoxe 
d^Âlonzo  et  de  sa  dévote  épouse.  Mais  on  usa  néan- 
moins, au  dire  du  père  Mariana  lui-même,  de  quel- 
ques tempéraments,  en  conservant  Tancien  c^ce  dans 
les  églises  mozarabes  de  Tolède,  et  dans  un  certain 
nombre  d^églises  et  de  monastères. 
-  Avec  la  destruction  de  Toffice  mozarabique,  Fin- 
fluence  romaine  et  gallicane,  ce  qui,  à  cette  époque^ 
était  presque  la  même  chose ,  commença  à  se  glisser 
en  Espagne.  Le  primat  de  Tolède,  Bernard  d^Agen, 
fidèle  à  ses  deux  patries ,  Rome  et  la  France  ,  se- 
eonda  de  son  mieux  cette  intrusion  des  doctrines  ul« 
tramontaines,  dont  nous  reparlerons  en  traçant  Fhis, 
toire  de  TEglise  espagnole.  Le  dévot  prélat  s'^était , 
comme  bien  d^autres ,  laissé  emporter  à  cette  ardeur 
de  croisade  qui  poussait  vers  la  Terre  -  Sainte  les  rois 
avec  leurs  sujets,  et  les  pasteurs  avec  leurs  ouailles; 
mais  arrêté  à  Rome  par  Urbain  II  lui-même ,  qui  ré- 
prima ce  zèle  indiscret,  et  renvoya  le  pasteur  auprès 
de  son  troupeau ,  Bernard,  à  son  retour  dltalie,  avait 
passé  par  la  France.  Là ,  dans  cette  terre  d^aventures, 
où  les  chevaliers  allaient  conquérir  au  loin  des  royau- 
mes, et  les  moines  des  évêchés,  Bernard  avait  ras^ 
semblé  une  véritable  colonie  dVventuriers  tonsurés , 
prêts  à  partir  pour  la  croisade  dans  cette  terre  bénie 
de  TEspagne,  où  les  épiscopats ,  en  pays  conquis,  se 
partageaient  comme  le  butin  après  chaque  batailler 
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Rodrigue  de  Tolède  nous  ehe  tout  au  long  les  fciOBis 
de  ces  dévots  personnages  qae  le  primat  amena  à  sa 
SYiilé  ^  pour  récolter  la  moisson  qne  d^autr^  avaient 
semée ,  et  il  il  W  pas  un  d^eux  qui  au  bout  de  quel* 
qiies  années  ne  fût  passé,  de  simple  clerc  qu^il  était  ^ 
évéque  ou  archevêque*  Gen  est  asser  pour  prouver 
qu^au  milieu  de  la  rude  igtioratice  de  TËglise  espa-*^ 
gnole  ^  le  clergé  français  n^avait  pas  de  peiine  à  Tem^ 
porter  sur  des  frères  dWtre-moote^  en  instructioQ 
comme  en  savoir-faire^  et  que  de  tout  temps,  dans  la 
Pénitisule,  Tinfluenc^  françaite  n^a  pas  eu  besoûi  de 
conquêtes  pour  passer  les  Pyrénées* 

Pour  mettre  un  terme  à  la  puissance  toiqourscrèis- 
salite  de  la  Castille ,  on  a  vu  les  émirs  orasidmaos  ap- 
pdiel*  à  leur  secours  le  chef  des  Almoravides*  Entre 
un  ennemi  comme  Âlon^o  et  tin  allié  comme  Yous-^ 
souf ,  le  danger  était  presque  égâl^  mah  la  honte  et  le 
malheur  étaient  encore  moindres  pour  des  Musul-* 
mans  h  succomber  sous  le  joug  d^un  coreligionnaire. 
D^ailleurs  Tattaque  tentée  par  AkuiEO ,  après  là  prise 
de  Tolède,  contre  Saragosse,  le  point  le  plus  avaneé 
ée  la  domination  arabe ,  avait  ouvert  les  yeiÎK  des 
plus  incrédules,  et  tous  les  princes  musulmans  né  son^ 
geai^it  plus  qu^i  s^unir  dans  un  eâbrt  désespéré  oôo- 
tte  cet  enn^ni  qui  les  menaçait  tous«  Nous  avons  déjà 
raconté  Tinvasion  de  Youssouf  et  cette  terrible  bataille 
de  Zalaca  (i  086) ,  funeste  pendant  de  celle  du  Ouad»* 
lete,  mais  où  FEspagiie  abattue  se  releva  bientôt, 
comme  un  coursier  généreux  ^  sous  la  main  ferme  et 
habile  qui  la  conduisait. 

Pendant  le  long  intervalle  de  visgt^-deux  ans  qut 
s^écooia  entre  la  bataille  de  Zalaca  et  celle  d^Udès  ea 
i  io6 ,  le  sjflence  que  jgardent  Lacas  de  Tuy  et  fiodri*" 

^^^  Digitizedby  VjOOQIC 


ALONZO   VI   DE  CASTIIJLE.  255 

gue  de  1V>lède  sur  les  éyénesteiito  intérieurs  et  exté- 
rieurs du  règue  d^Alonzo  VI  est  tout-à-fait  inexplkà«- 
Lle*  Ce  tiW<{ue  par  les  t^roniquies  ^ik^es  que  nous 
aVoQs  appris  Texipéditkm  d^Âlouzo  vers  Hurci'e  >,  Ift 
belle  défense  de  la  forteresse  d^Alid  y  et  le  seoûurs  imr 
puissant  <{U^Âloneo  <en  1091  prêta  à  Fémir  de  Séville« 
Quelques  ligote  bien  laconiques  et  bien  obscures  d«s 
«dirèniques  (jirétiennes  nous  apppenneiit  étendant 
q«e,  pendatit  idette  lon^gue  lacune  de  rfaistoire^  Fépée 
du  gloarieux  vaincU  de  Zalaoa  ne  resta  pas  oisive  :  ain- 
si <,  en  i0^3^  il  repnend  en  Portugal  Lisbonne  et  San* 
tarem  ^  anciennes  Conquêtes  de  Fernando  I ,  retom- 
bées au  pouvoir  des  Arabes  (1)  ;  en  août  1097,  il  se 
fait  battre  par  les  Almaravides  auprès  de  Cdnsuegra, 
et  y  est  même  assiégé  pendant  huit  jours  ^  au  bout 
desquels  les  Africains  ^  bientôt  lassés ,  opérèi^ent  leur 
retraite  (2).  Tels  so«it  les  beuls  matériaux  que  les  chro- 
niques nous  fournissent  ^  pendant  vingè^eux  ans  du 
règne  d'un  des  plus  grands  rois  qui  aient  jamais  00^ 
cupé  le  tràne  de  Gastille  (3)  ;  mais  c^en  est  assez  pour 
prouver  que.,  même  après  la  sanglante  débite  de  Za-»- 
laça ,  le  même  élan  de  conquête  poussa  toujours  en 


<!}  Ckr^f^  tampîM.  ;  Vhrtk,  '4:oMnbr. ,  t  Lé  Mftiir  «M  ^«4é  qtiè  db 
Sat^lO'Irene  (  Sadtlurein);  oMif,  en  revaiiche,  il  notai  «pprand  qu'elb  Âii  re- 
conquise en  1111  par  le  roi  Qjr  on  Séïr>  lieutenant  de  Youssouf. 

{%)  «  Ârràneada  (  AMlie  ou  «tliqiM  tktoriettM)  «obre  ^  rey  Alfenfo  en  W* 
»  mino  de  Gonsuegra ,  e  entro  el  rey  en  Gonsuegra ,  e  cercaronlo  los  Âlmo— 
»  raTÎdes  VIII  dias,  e  fueron  se  era  1135.  »  Ânn.  Toled,,  Florei ,  XXIII ,  385. 

(3)  SandoTal ,  il  est  yrai ,  qui  a  pris  sur  lui  a^ec  un  zèle  fort  louable  de  com- 
bler tonte  cette  lacune  dans  le  règne  d'Âlomo ,  parle  encore  de  diveraes  ex- 
péditions de  ce  prince  en  1098  contre  Grenade  et  Ubeda ,  qu'il  assiégea  quel- 
ques jours»  mais  sans  résultat;  en  11Û1  contre  Badajoz,  en  1106  contre  Sara- 
gosse  et  Badajoz,  où  il  perdit  une  bataille,  et  fut  même  blessé  à  la  cuisse  en 
opérant  sa  retraite  en  bon  ordre  :  mais  toutes  eea  assertione  ne  reposant  sur 
aooHie  prenve,  j'aime  mieux  m'en  fier  an  silence  des  cbrooîqaes  ei  me  taire 
ayec  elles. 
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-avant  la  royauté  castillaoe ,  avant- g^arde  de  TËspa^é 
chrétienne. 

La  bataille  d^Udès,  et  surtout  la  mort  du  jeune  in-^ 
£int  Sancho ,  qu^Âlonzo  avait  eu  de  Zaïda ,  sœur  de 
•Fémir  de  Séville,  portèrent  à  la  puissance  comme  au 
cœur  de  ce  grand  roi  un  coup  dont  il  ne  devait  pas 
se  relever.  Cependant  la  dernière  année  de  sa  vie  fut 
encore  signalée  par  une  réforme  utile  :  frappé  de  la 
supériorité  que,  depuis  Zalaca  jusqu^à  Udès,  les  armes 
-des  Musulmans  semblaient  prendre  sur  celles  des 
chrétiens,  il  s^informa,  nous  dit  Lucas  de Tuy,  a  des 
h  sages  de  son  royaume,  pourquoi  ses  soldats  ne  pou«- 
»  vaient  supporter  les  fatigues  de  la  guerre.  On  lui 
r»  répondit  que  cela  venait  de  ce  qu^ils  étaient  amollis 
•»  par  Fusage  des  bains  et  par  une  manière  de  vivre 
ï>  trop  délicate.  Alors  le  roi  fit  détruire  tous  les  bains 
»  dans  son  royaume,  et  voulut  que  ses  soldats  neper- 
i>  dissent  plus  leurs  sueurs  que  dans  des  exercices 
«  militaires,  n  II  est  inutile  d^ajouter  que  c^est  aux 
Arabes  que  les  Castillans  avaient  emprunté  ces  re- 
cherches d'^un  luxe  naguère  étranger  à  leurs  simples 
et  grossières  habitudes  (i). 

Cependant  Âlonzo,  après  tant  de  gloire  et  de  re- 
vers, courbé  sous  le  chagrin  plus  que  sous  les  années, 
sentait  la  mort  s'approcher.  Pendant  dix-huit  mois 
encore  après  la  bataille  d'Uclès ,  il  traîna  cette  vie  qui 


(l)  S'il  fallait  en  croire  un  énîgmatiqae  récit  de  Lucas  de  Tuy,  Âlonzo ,  peu 
de  temps  après  la  bataille  dlJclès ,  impatient  du  repos ,  aurait  encore  entrepris 
et  guidé  en  personne  une  expédition  contre  Gordoae  ;  mais  Télat  d'épuisement 
où  se  trouvait  la  Gaslille  et  rabattement  de  son  vieux  roi  rendent  peu  probable 
cette  algarade ,  dont  les  Arabes  ne  disent  pas  un  mot ,  et  qui  deTÎent  plus  sus- 
pecte encore ,  grftce  aux  romanesques  détails  qui  Raccompagnent.  (  Voyez  Hisp. 
i//»rtr.,t.IV,p.i02.) 
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lui  était  à  charge,  luttant  jusqu^au  dernier  moiaent 
avec  une  vigueur  plus  qu^humaine  contre  le  mal  qui 
le  minait,  et  montant  à  cheval,  par  ordre  des  méde- 
cins, n  pour  ne  pas  faire  par  sa  maladie  de  la  joie 
)>  aux  Sarrazins  ».  Avant  de  mourir  il  s^occupa,  avec 
la  fermeté  d'un  chrétien  et  d'un  roi ,  de  régler  Tordre 
de  sa  succession ,  qu'aucun  fils,  hélas!  ne  devait  plus 
recueillir. 

Pendant  cette  longue  et  laborieuse  vie ,  le  roi  A-i 
lonzo  avait  eu  successivement  plusieurs  femmes  légi» 
times,  sans  parler  de  nombreuses  concubines.  La 
première ,  Ajuda  ou  Agathe ,  fille  de  Gruillaume ,  le 
conquérant  de  l'Angleterre,  était  morte  en  France 
pendant  qu'elle  se  rendait  auprès  de  son  nouvel  é- 
poux.  La  seconde,  Inez  ou  Agnès,  fille  de  Guillaume, 
duc  de  Poitou  et  d'Aquitaine  (i) ,  ne  donna  pas  d'en? 
&nts  à  Alonzo.  Au  bout  de  six  ans ,  le  pape  Grégoi* 
re  YII,  jaloux  d'établir  à  tout  prix  la  domination  du 
saint  siège  dans  la  Péninsule ,  s'avisa ,  un  peu  tard , 
que  la  reine  Agnès  était  parente  d'Agathe,  la  première 
femme  d' Alonzo  ;  et,  bien  que  ce  premier  mariage 
n'eût  point  été  consommé,  Grégoire,  de  cette  voix 
puissante  devant  laquelle  s'inclinaient  toutes  les  cou- 
ronnes de  la  chrétienté,  ordonna  à  Alonzo  de  rompre 
ce  mariage  adultère  (2),  et  Grégoire  fut  obéi. 

Alonzo,  en  io8o,  se  remaria  àConstancia,  fille 
de  Robert  I,  duc  de  Bourgogne,  et  il  eut  d'elle  la  trop 
célèbre  dona  Urraca ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 


(1)  Qilîas  cornes  Agnelem,  filiam  Gaillelmi,  PicUvorum  duc»,  relicUmHil^ 
•  defonsi  senioris ,  Gallœci»  régis,  uxorem  dacit.  (Order.  Vital.) 

(2)  Voici  le  début  de  la  lettre  du  pape  :  «  Gregorius,  episcopas,  seryva  ser- 
»  vorum  Dei ,  dilectissimo  in  Christo  filio  régi  Adefonso  salutem  et  aposiolî» 

>^c99i  bevedictionem,  SI  OBm>iBRiT,  »  • 

IV.  ^  '7 
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la  {loflitiqtie  soeor  cTÀlmiEO ,  Urraca,  marCe  en  i  lOi , 
dans  le  célibat,  comme  sa  sceur  Elyîra.  Le  roi  donna 
cette  fille,  à  peine  âgée  de  dix  ans,  en  mariage  aa 
comte  Raymond,  quatrième  fils  de  Guillaume  I,  comte 
de  Bourgogne  ou  de  Franche-Comté ,  pour  le  récom- 
penser des  services  quHl  lui  avait  rendus  pendant  le 
siège  de  Tdide.  Le  gendre  du  rni^  Raymond ,  fut  cré^ 
comte  de  Galice  ;  de  même  que  son  parent ,  Henri 
de  Besançon,  obtint  <ea  1094,  avec  la  main  d^une 
^Ue  naturelle  d^Aloiazo  YI,  dona  Teresa,  le  comté  de 
Portugal^  comté  qui  devait  bientôt  se  changer  en 
royaume.  Ainsi  la  maison  dd  Bourgogne,  par  une 
singulière  destinée,  prit  racine  sur  le  30I  de  TËspa- 
gne,  45t  j  devint  la  soiftohe  de  deux  familles  de  rois  ; 
car  c^^sl  le  fils  dMJrraca  et  du  comte  Raymond  qui 
devait  plus  tard,  sous  le  nom  d'^Alonzo  YII,  tempe^ 
TBur^  occuper  avec  tant  d^éclat  le  trône  de  Gastille. 
Raymond  et  Henri ,  tous  deux  parents  de  la  pieuse 
reine  Gons^nce^  étaient  venus  à  sa  suite,  avec  leur 
nmn  et  leur  épée  pour  tout  patrimoine,  chercher  for- 
tune à  la  cour  d^Alonzo  et  à  la  croisade  contre  les 
Sarrazins.  Nous  aurons,  du  reste^  plus  dWe  occa- 
sien  de  reparler  de  ce  droit  de  bourgeoisie  pris  par  la 
France  en  Espagne ,  et  qui  coïncide  avec  la  première 
invasion  des  doctrines  ultramontaines  dans  la  Pénin- 
sule \  et  dans  les  autres  cours  chrétiennes ,  telles  que 
)a  Navarre  et  FAragon,  nous  retrouverons  Tinfluence 
française,  plus  puissanteencoinç  en  raison  du  voisinage 
plus  immédiat  et  de  la  faiblesse  des  états  où  elle  s^im- 
patronise. 

La  reine  Gonstancia ,  dont  nous  avon«  vu  la  dévo- 
tion toute  fr^çaise  aux  intérêts  de  la  cour  de  Rome, 
mourut  en  1092.  Le  roi  Alonzo,  qui  semble  avoir  eu 
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peu  de  gottt  fmjûr  iè  v«iivâge,  épmBa  fe  prtewsse  Bé«i- 
tbe  tfe  Toseane^  que  i{»d[qifês  ftuteui»»  font  tssiM  éé  k 
maison  de  Bottrg^gae  et  s<»ttr  du  eomte  Raymotid 
de  GaKce.  Berthe  mourut  e&  «097,  «u  bout  de  trofc 
aus  de  raariag» ,  mus  kîsser  dVafants  ^  el  le  roi  ^  lou- 
jours  porté  pour  ks  alliances  fraj»çais€»  ^  c^ml  là 
»^n  dlsabelle ,  fille  du  roi  à»  fraw^  hmh  (i) ,  «* 
41  «ut  d'elle  deux  filles,  dont  Tune,  dofia  Sanclm,  *- 
pottsa  le  comte  Rodrigo ,  et  Tautre,  doôa  Ëlvii^  ^  Ro* 
gw^  Foi  de  Sicile,  dWigioe frauçaise* 

De  toutes  ces  épouses  légitimes ,  aucune  ne  donna 
à  Àlonzo  la  chose  qu'il  désirait  le  plus  au  inonde , 
c'9cst*^*«<liFe  un  héritier  de  ses  vastes  é(ats  ;  mais  vem 
£091  Fémir  de  SévîHe,  désirant  resserrer  les  liens  qui 
iHinissaieut  au  puissant  roi  de  Castille,  lui  avait  don* 
né  sa  fille  Zaïda ,  en  y  joignant  pour  dot  quelques 
places  fortes  de  la  frontière.  Malgré  les  efforts  de 
rhoniiête  Sandoval  pour  inscrire  Zaïda  au  rang  des 
femmes  légitimes  d'Âlonzô^  tout  annonce  que  j  sui- 
vant Pusage  musulman  adopté  par  la  plupart  des 
princes  de  TËspagne  chrétienne  ,  Àlonzo  Padmit 
dans  sa  couche  comme  concubine  et  non  comme  é- 
pouse.  Pl«  heureuse  que  les  autr^ ,  elle  lui  donna 
un  fils ,  ce  jeune  infant  Sancho  qui ,  avec  une  âme  si 
ferme  dans  unicorpssi  frêle  encore,  devait  mourir  à 
onze  ans,  à  la  funeste  bataille  d'Uclès.  Zaïda,  sa  mère, 
était  morte  long— temps  avant  lui ,  après  avoir  em«^ 
brassé  lafoi  catholique.  Enfin,  peu  de  temps  avant  de 
mourir,  Alonzo,  privé  par  la  mort  de  Sancho  du  lu^ 


(1)  Il  est  fort  difficile  de  doTÎner  quel  peut  être  ce  roi  Louis  de  France  >  car 
Philippe  t  ne  monrat,  comme  on  sait,  qu'en  1103,  et  son  fils  Louis  /«Gros» 
associé  ,  il  est  vrai ,  à  là  royauté ,  ne  monta  sur  le  trône  qu'à  cette  époque.  Du 
reste ,  je  n'ai  pu  tronyer  dans  les  historiens  français  trace  de  ce  mariage. 
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tur  héritier  de  sa  couronne  (i)fS^était  remarié  pour  la 
sixième  et  dernière  fois  à  Beatrix ,  fille  du  marquis 
4^Ëste  et  de  Toscane,  qui  lui  survécut.  Outre  ces  six 
femmes  légitimes  ,  et  la  fille  de  Fémir  de  Séville  ;» 
Alonzo  avait  eu  de  nombreuses  concubines.  On  cite 
seulement  la  plus  noble  ,  Ximena  Hunos  de  Galir 
ce  (2) ,  dont  il  eut  deux  filles ,  doôa  Teresia  ,  mariée 
-au  comte  Henri  de  Portugal ,  et  dooa  Elvira ,  qui 
«pousa  Raymond  de  Toulouse,  et  alla  virilement  avec 
son  mari  conquérir  le  Saint-Sépulcre  et  la  couronne 
4e  Tripoli  (3). 

Telle  est  la  longue  nomenclature  de  la  royale  fa-» 
mille  d^Alonzo,  privé  ainsi,  sur  la  fin  de  sa  laborieuse 
vie ,  de  Tunique  héritier  qui  pût  faire  revivre  son 
nom.  Après  la  mort  de  Tinfant  Sancho ,  cette  belle 


(i)  Un  acte  très  corieux ,  cité  par  D.  Àchery,  Spieileg,  Veier.  Seripé. ,  t.  III  ? 
p.  122^  révèle  l'eiistence  d'un  traité  secret,  conclu  entre  les  deux  gendres  d'À- 
lottxo ,  Henri  de  Portugal  ei  Raymond  de  Galice ,  pour  se  partager  la  sneces- 
sion  d'Âlonio ,  et  l'enlever  au  jeune  Sancho ,  comme  fils  d'une  païenne  :  c'est 
une  lettre  adressée  à  Tabbé  Hugues  de  Glunî ,  Tun  des  plus  actifs  propagateurs 
de  l'influence  française  dans  la  Péninsule.  Henri  et  Raymond ,  dans  ce  singulier 
pacte,  se  jurent ,  par  une  précaution  caractéristique  de  l'époque,  de  se  garan- 
tir mutuellement  la  tie  et  la  liberté,  et  IHnéégrUé  de  leun  membrei;  les 
deux  tiers  du  trésor  royal  doifent  être  donnés  à  Raymond  et  le  tiers  à  Henri; 
le  dernier  doit  avoir,  outre  le  Portugal,  Tolède  et  son  territoire,  ou  la  Galice, 
mais  à  titre  de  fief  relevant  de  la  Gastille ,  et  à  condition  d'aider  Raymond  k 
s'emparer  du  reste  des  états  d'Âlonzo.  On  sait  que  la  mort  de  Sancho ,  et  plut 
tard  celle  de  Raymond ,  rendirent  ce  pacte  inutile. 

(2)  Suivant  quelques'auleurs ,  c'est  cette  Ximena  qu'Âlonzo  voulait  épouser, 
après  la  mort  de  sa  première  femme,  dont  elle  était  parente,  et  e'est  contre  elle 
qu'aurait  été  dirigée  la  bulle  de  Grégoire  VU.  Le  Chron.  de  Cardée  (Florez, 
t.  XXIII,  p.  378)  appelle  Ximena  la  femme  d'Âlonzo;  mais  Pelagîus,  Rodrigue 
et  Lucas  de  Tny  ne  laissent  pas  de  doute  sur  ce  point ,  et  l'appellent  sa  concu- 
bine. 

(3)  Àschbach  a  réuni ,  dans  une  dissertation  fort  savante ,  toutes  les  sources 
sur  ce  sujet  si  controversé  des  femmes  et  des  concubines  d'Alonxo  YI.  Les  prin- 
cipales sont  :  Pelagius,  Orderic  Vitalis,  Lucas  de  Tuy  et  Rodrigue  dé  Tolède  ; 
parmi  les  modernes,  on  peut  voir  Florei ,  Reynai  Catoliûai,  et  Sandoval,  Beye^ 
de  Castilla. 
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succession  revenait  de  droit  au  fils  unique  de  Pinfanté 
Urraca  ,  Taînée  des  filles  légitimes  d^Alonzo ,  Teuve 
de  Raymond  de  Galice,  mort  en  iio6(i).  Mais  le  fils 
d'Urraca ,  Âlonzo  Raymundez ,  à  peine  âgé  de  trois 
ans,  ne  pouvait  de  long-temps  encore  se  charger  d© 
ce  lourd  fardeau. 

Les  ricos  homes  castillans,  voyant  la  mort  du  roi 
approcher  à  grands  pas ,  et  désirant  exploiter  à  leup 
profit  la  régence  de  dona  Urraca  et  la  minorité  de 
son  fils ,  se  réunirent ,  suivant  Rodrigue  de  Tolède  , 
dans  un  bourg  près  de  cette  dernière  ville ,  et  tom- 
bèrent d^accord  de  demander  la  main  de  la  veuve 
de  Raymond  pour  Fun  d'yeux  ,  le  comte  Gomez  de 
Gampo-Spina.  Mais  Âlonzo,  même  sur  son  lit  de 
mort ,  n^était  pas  homme  à  subir  le  joug  d^une  no- 
blesse impérieuse ,  et  le  plan  une  fois  formé,  il  fal-^ 
lait  encore  le^lui  faire  agréer.  Les  ricos  homes j  redou-> 
tant  la  fierté  d'un  roi  si  long-temps  victorieux,  confié-^ 
rent  cette  hasardeuse  mission  à  un  juif,  que  sa  science 
en  médecine  avait  fait  admettre  dans  Tintimité  d'Â-* 
lonzo:  car  les  juifs,  qui  plus  tard  devaient  s'emparer 
du  maniment  des  finances  de  la  Gastille,  avaient  dé-* 
jà  fait  invasion  dans  le  palais  de  ses  rois  (2). 
'  Le  juif  s'acquitta  de  sa  commission;  mais  le  roi, 
doublement  offensé  et  de  la  proposition,  et  de  Tinter^ 
médiaire  qu'on  avait  choisi,  répondit  au  juif:  «  Ge 


fi)  VHitt,  Compost.  (Florez,  l.  XX,  p.  60)  conlîenl  de  long*  détails  sur  ce 
Raymond,  qq*elle  appelle  h  eontul ,  et  sur  sa  mort,  causée  par  la  dyseenterie.  Il 
n'y  a ,  du  reste,  gaère  de  profil  à  tirer  pour  Tliistoire  de  ces  longues  et  fasti- 
dieuses annales ,  empreintes  au  plus  haut  degré  de  l'esprit  monacal ,  que  pour 
les  querelles  de  Diego  Gelmirez,  le  fougueux  prélat  de  Gomposlelle ,  avec  Â- 
lonio  d'Aragon  et  la  reine  Urraca. 

'  (S)  On  se  souTÎent  que  le  juif,  ambassadeur  d'Alonio  à  SéTille,  était  ei| 
nême  temps  son  trésorier. 
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^  ift^ârt  ]^atf  à  UA  qpM  je  reprocherai  TMftdaee  d^me. 
»  pareille  reqtiéle  ^  mais  à  moi  Q«i  Ts^i  j^^voquée ,  et» 
]^  d6«cen4anf  juaqu^à  t^adinettre  à^km  m<»  mtîmtéir 
t  Pneaids  done  garde  d^asev  jamais  reparaîtra  derant 
»  nm^  Quant  avk  mariai^e  de  laa  fille ,  c^eet  moi  qui 
»  aurai  soin  ày  pourvoir ,  mais  non  pa»  eomme  ik» 
%  Ventendent  » .  Le  juif  s^^Hgn»,  et  l^  tiêm^  homas  j 
aum  eonlM^^ue  lui,  n^osàrent  plu&  reparler  de.  ee» 
mariage* 

Mais  ÂloDzo  a^ait  vu  le  danger  de  laisser  y^my^  ^ 
sa9«  protecteur  et  sans  guide  ^  une  jeime  reine  dont 
U  redoutait  les  passions  impétueuses.  So^  premier 
époux  f  le  comte  Raymond,  n^avait  pas,  nous  dit 
Rodrigue>  trouvé  grâce  devant  les  yeux  du  roi ,,  et 
sou  fib,  tout  jeune  quHlfôt,  avaithérité  de  la  disgrâce 
de  soô»  pève^  Relégué  avee  son  gouverneur  dan»  un 
château  kmi  de  la  cour,  e^est  à  peâie  s^il  y  recevait 
une  éducation  convenable  à  son  rang.  Aleaso  necarul 
pa»  pouvoir  confier  à  ce  iaible  en&at  le  sceptre  de 
CastîUe ,  qu^ît  voulait  voir  dan^  de»  maiw  |du<^  fer^ 
mee.  Avec  celte  fiùrte  volonté  qui  ne  le  quit^  pa^ 
jusqu^à  son  demiîer  jour,  et  qui  Im  faisait  dcNaipter 
la  douleur  dàna  un  e(M*ps  épuisé,  le  vieux  roi  couva- 
qûa  dans  la  cilé  de  Léon  les  cortès  de  son  royaume 
tou^  entkr,  <(  évèques  et  ricQs  homeê^  j  cavaliers  et 
A  Êmtassins  »,  ce  qui  implique  peut-^étre  même  \ak 
présence  du  peuple  dans  cette  assembléenationale(i). 

Âlonzo ,  frappé  des  funestes  conséquences  du  par» 
tage  dee  élàt»de  Fernando  entre  ses  enf^ts,  se  pro^ 


(1)  Rod.  deTol.  ne  parle  qoed'éTèques  et  d'abiiés }  mei»  les  Àinmai,  Comp0$$im 
<|ii'il  Mfaoipas  eMfoaibre  avec  l^tfM.  Cêmpoêtsl,  ^  ajoutanh  v  aCoinitw,  fna- 
»  Gtpes  et  potesiaies  y  mililes  quoque  et  pediiet  tolius  regai .  » 
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l^ô^it  éë  i^Q&ir  après  lui  daas  uae  sevle  main  toa» 
les  états  de  TEspagne  chrétienne,  e<;  eette  pensée  mvk^ 
le  atteste  k  supériorité  de^  se»  vues  stnr  celles  des  roi» 
ses  contemporains.   Pour  Cela,  il  n^  avait  qo?nn 
moyeiÊL ,  c'était  d'unir  sa  fille  Urrac»  arrec  Alonzo  i  ^ 
90uyerain  d'Aragon  et  de  Navarre  ,  roi  chevalier  que 
^s  vertus  rendaient  digne  de  cette  haote  fortune.  Le 
roi  proposa  cette  uDr(m  à  ses  coûtés,  qui  Tappuouvè** 
irent ,  comme  un  gage  d'unité  et  de  repos  pour  FEs^ 
pagne  et  la  chrétienté.  On  décida  que  le  jeune  AIorm» 
Raymondez ,  héritier  éventuel  es  la  oouronue  de  Cas- 
tille  et  de  Léon ,  dans  le  cas  où  les  nouveaux  ipeux 
n'auraient  pas  d'enfents  de  leur  «n^n  ,  aurait  pour 
Sa  part  lu  Galice ,  comme  xm  fief  relevant  de  la  Cas-» 
tille ,  au  même  titre  que  le  Portugal  sous^  le  eomte 
don  Henri  (i).  Il  devait  gouverner  ce  pays  soua  la 
tutelle  de  son  oncle  Guido ,  archevêque  de  Vienne^  et 
pape  plus  tard  sous  le  nom  de  Calixte  U ,  et  sous  cdUe 
de  son  gouverneur,  le  comte  Pedro  FroïlM  de  Tra-« 
va.  Quant  à  dona  Urraca,  elle  devait  régner  sous  son 
nom  dans  la  Castille,  Léon  et  les  Âsturies,  inagnifique 
dot  qu'elle  apportait  à  son  nowel  époux« 

Malgré  la  sage  pensée  qui  avait  dicté  ce  testament 
d'Àlonzo,  il  contenait,  comme  on  le  voit,  hien  des 
germes  de  discorde  ;  et  le  caractère  fougueux  d'Urraea^ 
ainsi  que  les  vieilles  rivalités  qui  séparaient  l'Aragon 
fet  la  Gastille ,  rendaient  d'avance  impossible  cette 


(t)  Une  phrase  de  VHiti,  iSompàti*  >  f.  95  «l  96  ^  MmbUl  établir  fm  to  Gi- 
Iko  devaii  fomer  vm  graTefaemeaA  iiuiéfMiMkoi  &  «  Ntc  •!>  «o  (  AkoBMRay- 
•  mondes)  mihi  if  si  ulift  «Ueviiis  alMeqiiia  Aefoseo  »,  faiion  dire  a«  via»  rai  j 
mais  iifaii  rmMt^aee  qne  oalle  hisioiffe  est  écrite  seiii  llBfl»a«ee  4a  elejrgé  » 
4i  dans  nu  esprit  tant  gali«i0»r  ^  q«*^  M  ^^^  i*»  «ssorliaA  est  4^»Mwu»A 
suspecte. 
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unité)  }>our  laquelle  TEspagné  n^était  pas  mute.  Mais 
Alonzo,  s^aveuglantsur  Fimpossibilité  de  son  œuvre^ 
enit  avoir  assuré  le  repos  de  TEi^agne  chrétienne , 
et  peu  de  temps  après  ces  cortès ,  il  s^éteignit  douce- 
ment, lé  3o  juin  il 09,  après  un  règne  de  44  ^^^y 
interrompu  par  une  année  d^exil.  Malgré  les  deux 
défaites  de  Zalacaet  d^Uclès,  c^est  de  ce  règne  que  date 
réellement  la  grandeur  de  la  Castille^  qui  monta  de» 
lors,  pour  n^en  plus  descendre,  au  premier  rang 
des  états  chrétiens  de  la  Péninsule.  La  conquête  de 
Tolède,  la  cité  la  plus  centrale  et  la  vraie  capitale  de 
FEspagne ,  porta  à  la  puissance  musulmane  un  coup 
dont  elle  ne  ne  devait  pas  se  relever.  Peut-être  même^^ 
si  la  conquête  almoravide  ne  fût  venue  a{^rter  à 
rislam  dans  la  Péninsule  de  nouvelles  forces  et  un 
nouvel  élan ,  la  gloire  d^affranchir  TEspagne  chré- 
tienne était-elle  réservée  à  Àlonzo.  Deux  fois  vaincu, 
mais  vainqueur  en  revanche  dans  39  batailles ,  il 
obtint  le  surnom  glorieux  de  lumière  et  bouclier  de 
la  foi  ^  et  prit  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  le 
titre  d^Empereur^(  1  ),  pour  lutter  d^égal  à  égal  contre 
les  prétentions  de  Tempire  d** Allemagne,  qui  voulait 
que  toutes  les  couronnes  d^Occident  relevassent  de 
lui ,  à  titre  temporel ,  comme,  à  titre  spirituel,  elle& 
relevaient  du  saint  siège. 

Les  pleurs  que  FEspagne  orpheline ,  suivant  Tex— 
pression  de  Rodrigue  (2) ,  versa  sur  la  tombe  de  ce 


(i)  «  Imperator  Beqwri»  »,  dit  Rod.  de  Tolède. 

(2)  Voici  la  bizarre  oraison  fanèbre  d'Alonio  dans  eet  éerivain  :  «  RetiqiriC 
»  lactaiii  popalo  sno ,  pericniam  palri» ,  gaadiam  boatibas ,  lamenlam  paupe- 
»  ribna,  easpiria  religioiis.  In  ejos  obita  exivit  ialro ,  praaampail  prado ,  la-« 
»  toit  paaper,  conlieait  cleraa ,  loit  incola ,  finrit  boaiis ,  fVigit  yicloria ,  crevli 
»  fnga,  etc.  »  (P.  Hl.) 
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grand  roi ,  et  les  miracles  qui  accompagnèrent  sa 
mort  9  annonçaient  àTEspagne  chrétienne  la  grandeur 
de  sa  perte,  et  le  triste  avenir  qui  se  préparait  pour 
elle.  L^eau  coula  pendant  trois  jours  du  pied  de  Fautel 
de  Saint-Isidore  à  Léon  ,  «  comme  si  les  pierres  elles- 
n  mêmes,  dit  Lucas  de  Tuy,  devaient  verser  des 
)»  larmes.  »  On  enterra  Àlonzo  en  grande  pompe, 
après  des  obsèques  de  vingt  jours,  dans  le  monastère 
de  Sahagun ,  pour  lequel  il  avait  toujours  eu  une  dé* 
votion  toute  spéciale  :  car,  ajoute  naïvement  la  chrcv* 
nique ,  <(  le  roi  une  fois  mort ,  on  n^avait  plus  grand 
»  espoir  de  conserver  Tolède ,  et  les  plus  solides  mu- 
»  railles  ne  valaient  pas  pour  la  défendre  le  courage 
>»  d^ Alonzo.  )> 


Nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre  sans  jeter  un 
coup  d^œil  sur  le  règne  de  Sangho  I  d^ Aragon ,  moins 
brillant  sans  doute  que  celui  d^ Alonzo  de  Castille  ^ 
mais  que  la  mort  chevaleresque  de  ce  prince  devant 
Huesca,  en  1094  9  entoure  cependant  de  quelque 
gloire.  La  Castille  à  cette  époque  a  tellement  attiré 
sur  elleFattention  des  chroniqueurs ,  sujets  d^ailleurs 
de  ses  rois,  qu^elle  a  pour  ainsi  dire  confisqué  This^ 
toire  à  son  profit.  La  Navarre  et  FAragon ,  rejeté» 
dans  Tombre,  n^apparaissent  plus  que  dans  un  vague 
lointain,  où  se  dessinent  quelques  pâles  figures  de  rois, 
auxquels  le  succès  seul  a  manqué  peut-être  pour  être 
aussi  grands  qu** Alonzo.  Parmi  ces  rois ,  la  mort ,  et 
peut-être  aussi  la  vie  de  Sancho  Ram  irez ,  si  on  la  con- 
naissait mieux,  le  mettent  au  premier  rang.  Sancho  I 
d'Aragon,  après  avoir  réuni  dans  ses  mains,  en  1076, 
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les  deux  Gouronoes  d^ÂragOB  el  de  INavarre  (i)/coii--* 
saera  toute  sa  vie  à  une  étemdle  caroîsade  contre  le» 
Sairaziiàs,  et  Y4^cttt,  comme  il  devait  mourir,  en  com- 
battant  les  ennemis  de  la  foi.  Emporté  par  sa  dévote 
ardeur 9.  ee  prince^  tout  bon  ehrétieu  qu^il  fut,  ae. 
crut  aulXNTtsé  à  saisir  les  revenus  de  TE^ptise  poiar  les 
employer  à  la  guerre  contre  les  infid^es.  Mais  la  Borne 
de  Gcé^^e  VU  ne  pouvait  tolérer  de  pareilles  uaur^ 
paiions^  quelque  sainte  que  lut  leur  excuse.  Le  catbo*- 
Uque  roi  d^Âiâgoci ,  recoanaissant  sa  faute^^  dut  ikite 
pénitence  publique,  en  1081 ,  dans  Téglise  de  Roda 
ou  Rueda,  où  il  tenait  alors  sa  couTy  et  restituer  au 
elergé  ti>us  les  biens  quHl  lui  avait  enlevés  (2). 

Les  historiens  aragonais  ,  appuyés  sur  la  chroni- 
que de  San-Juan  de  la  Pena,  suivent  année  par  an- 
née ,  et  presque  jour  par  jour ,  tous  les  événements 
du  règne  de  Ramiro  ;  mais  comme  cette  chronique, 
source  première  de  toutes  les  fictions  qui  envelofqient 
les  aonales  d^ Aragon  et  de  Navarre ,.  est  à  nos  yeux 
sans  valeur  historique ,  nous  nous  en  tiendrons  anx 
anualBs^  de  CompoêieUe  (  3  )  ,  qui  ,  moins  dédai- 
gneuses (pe  les.  autres  ,  ont  bien  vckiIu  consacrer 
quelques  lignes  au  règne  de  Seuicho.  Ainsi ,  nous  sa- 
vons par  dtles  qu'il  prit  sur  les  Sarrazins  le  château , 
fkmeux  dans  le  moyen  àge<^  quW  appelle  Monzon ,. 
au  sud  de  Barbastro.  Devance  préoccupé  de  la  pensée 
d'eniever  mxx  Sarrazias  la  future  capitsde  de  T  Aragoa  ^ 
bien  que  la  gloire  de  cette  conquête  ne  fut  pas  résar- 


(1)  SniTani  quelques  historiens ,  et  entre  antres  Znrita ,  il  tenait  ce  dernier 
pays  comme  «n  6ef  de  la  Camille. 

(a)  ZufiU,  lib.  I ,  eh.  5. 

(S)  Florez ,  t.  XXIII ,  p.  520  ;  Rod.  de  Tolède ,  1.  VI ,  cb.  1 ,  ne  parle  que  de 
la  ro«ft  de  Sandio. 
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y^  à  fo»  règB€ ,  il  eonstîukit  ai»  nord  de  SaragesM 
1»  forteresses  d^AjerbeetdeLoarre^  dans  la  rallée 
du  Gfttkgo.  Enfia  ,  ayant  d^entreprendre  ée  siège 
d^lliiesea  où  il  devait  trouver  une  mort  glorieuse , 
il  construisit  à  une  lieue  d^Huesca  le  monastère  et 
le  diéteau  fort  de  Monle^Aragon  ^  comme  un  poste 
avanoè  «a  face  de  Fennemi. 

Noos  avons  dn^'a  raoonté  la  mort  de  Sancho  devant 
Kaesca  ^  en  1094 1  et  le  serment  quHt  fit  prêter  à  ses 
deux  filS'  de  ne  pas  lever  le  sié^  avaol  que  la  ville 
ne  fàt  prise.  Peuro  I ,  Tainé,  monta  sur  le  tr6iie  d'Ap^ 
raigon ,  <p^îl  inaugura  bientôt  par  une  victoire  sur 
les^Sarrartns,  et  par  la  prise  d^Hnesea,  qui  ouvrait  aux 
Âragonais  le  ehemîn  de  Saragosse.  Ce  roi  dW  eouf^ 
rage  à  toute  épreuve  a  et  d^une  admirable  simplicité,  » 
nous  dit  lachronicpie,  dévoua,  c(»ime  son  père^  «ce 
»  martyre  couronné ,  »  sa  vie  tout  entière  à  la  guerra 
contre  les  Sarrazins.  Il  reconquit  sur  emt  la  viUe  fotto 
deBarbastro^,  et  domia  aux  habitants  nouveaux  qu^il 
j  appela  un  fkem ,  jdus  tard  confirmé  par  son  frère 
Alonzo(i).  Suivant  Rodipigue  et  Lueais  de  Tuy ,  Pe-- 
drol  est  ce  roi  d^ Aragon  dcmt  il  est  foit  mention  dans 
les  chroniques  du  Cid ,  et  qui  ftit  foit  prisonnier  et  te* 
lâché  ensuite  par  le  Campetidor {2) ^aAors  allié  deTémir 
de  Sàragosse  ,  et  tour  à  tour  en  gui^ree  avec  Maures 
et  chrétiens.  Mais  Fintervention  du  Cid  dans  l'his- 
toire, où  il  apparaît  tour  à  tour  comme  personnage 


(1)  «  D.  Rex  Pelrui  sîmal  cam  eîs  prenderunt  Barbastro  et  popaltrani  eam 
»  ad  boDos  foroB,  quod  non  debebanl  facere  hoste  nec  cavalgata,  nec  ulla 
»  peita  Dec  malum  censum  dare.»  Memor,  de  ia  iicod^mia ,  t.  III,  p.  58i. 

(2)  «  Hic  est  Peiras  qui  bello  a  Roderico  IMdaci  fuit  capius ,  sed  boslis  de- 
»  meniia  coniinuo  liberatos.  »  (  Rod.  Toi.,  l.  VI,  ch.  1.)  Mais  Risco  (p.  206 
de  sa  cbroniqne  du  Cid  )  prouTe  la  fausseté  de  cette  assertion. 
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historique  et  comme  héros  fabuleux ,  est  à  bon  droir 
suspecte  ;  nous  renvoyons  donc  ce  point  à  éclaircir  au 
travail  spécial  que  nous  consacrerons  au  plus  fa^ 
meux  des  Castillane^  comme  Tappelle  son  biographe 
Risco  (i). 

t  Pedro ,  que  son  fils  unique  avait  précédé  de  quel- 
ques jours  au  tombeau ,  y  descendit  lui  -  même  en 
1104)  et  la  couronne  passa  à  son  frère  AlonzoI,  le 
véritable  fondateur  delà  puissance  de  PÀragon.  Nous 
avons  déjà  raconté  le  mariage  de  ce  prince  avec  la 
fille  d^Àlonzo  YI ,  dona  Urraca ,  mariage  funeste  qui 
ne  devait  enfanter  que  des  discordes ,  au  lieu  de  doter 
VEspagne  de  Tunité  qu^avait  rêvée  pour  elle  le  glo-* 
pieux  souverain  de  la  Castille.  Du  reste,  la  vie  et  le 
règne  d^Àlonzo  I  d'^Âragon  se  trouvent,  par  ce  mariage 
même,  tellement  liés  à  Fhistoire  de  la  Castille ,  quUl 
est  impossible  de  les  en  séparer.  Nous  renverrons 
donc  le  lecteur  au  règne  d^Urraca ,  pour  les  événe- 
ments intérieurs  de  F  Aragon  sous  Alonzol,  et  aux 
annales  de  TEspagne  musulmane  pour  ses  expéditions 
contre  les  Maures  «  car  ce  serait  pitié  dUsoler  ce  beau 
règne ,  qui  touche  par  la  guerre  ou  par  les  traités  à 
toute  Phistoire  contemporaine  de  la  Péninsule. 

(1)  Voyei  tax  Pièces  jastificatires ,  n^  3. 
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CKAPITRi:  Vlla 

ORGAJNISATION  MILITAIRE  DE  L'ESPAGNE  CHRÉTIENNE. 


Pour  bien  connaître  le  caractère  d^un  peuple ,  ce 
n^est  pas  assez  de  le  chercher  dans  ses  lois  civiles  ou 
politiques,  il  faut  aussi  Fétudier  dans  la  guerre,  ce 
puissant  effort  qui  met  au  dehors  tout  ce  qu'une  na- 
tion possède  d'énergie  et  de  ressort.  Depuis  plus  de 
quatre  'siècles  que  nous  suivons  pas  à  pas  Vhistoire 
des  quatre  ou  cinq  royautés  chrétiennes  qui  marchent 
vers  Funité  d'un  pas  si  lent ,  mais  si  sûr,  un  fait  a  dû 
frapper  tout  le  monde  :  c'est  que  le  seul  lien  qui  les 
unisse,  après  la  religion,  c'est  la  croisade  contrôles 
Maures ,  qui ,  elle  aussi ,  est  une  religion  !  Le  code 
gothique ,  supplanté  peu  à  peu  par  les  fueros  locaux, 
tend  déjà,  vers  le  XIP  siècle,  à  tomber  en  désuétude , 
et  les  seules  institutions  qui  seront  bientôt  com- 
munes à  toute  l'Espagne  chrétienne  ,  ce  sont  les  in<* 
stitutions  militaires.  La  régularité  même  de  cette 
croisade,  poursuivie  déjà,  pendant  quatre  siècles,  avec 
l'indomptable  patience  qui  caractérise  le  peuple  es- 
pagnol ,  donne  aux  habitudes  militaires  de  cette  race 
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batailleuse  une  fixité  que ,  depuis  les  Romains ,  au- 
cune nation ,  si  ce  n^est  les  Arabes ,  n'avait  possédée. 
Contre  des  adver^ires  toujours  les  mêmes,  la  ma- 
nière de  combattre  ne  doit  pas  changer  non  plus ,  ap- 
propriée qu'elle  est  à  la  nature  du  terrain,  aux  dan- 
gers qu'il  offre  pour  Tattaque ,  aux  ressources  qu'il 
fournit  pouf  la  défense.  De  là  ces  traditions  qui  se 
transmettent  d'âge  en  âge ,  et  tracent  aux  algarades 
la  voie  qu'elles  doivent  suivre ,  les  armes  à  employer, 
la  saison  à  choisir ,  et  les  ruses  à  opposer  à  la  force 
et  au  nombre ,  dans  cette  guerre  de  partisans  aussi 
vieille  que  la  conquête  sur  le  sol  de  l'Espagne. 

Mais  le  dépôt  de  ces  utiles  traditions ,  au  milieu 
du  morcellement  et  des  discordes  de  l'Espagne  chré- 
tienne, eut  péri  bien  vite,  si  quelques  corps  perma- 
nents, milice  choisie  de  la  chrétienté  ,  ne  AiSéent 
restés  9fms  les  armes  quand  la  nation  les  déposait, 
et  n'eussent  fait  une  science  et  une  profession  àe  ce  qui 
n'étftit  pour  d'antres  qu'une  saillie  de  courage»  De 
là  l'origine  des  trois  ordres  militants  de  Calatravâ , 
d'Akantara  et  de  Santiago ,  qui  datent  presque  tous 
en  Espagne  du  Xir siècle,  époque  ou  l'organisation 
de  la  guerre  d»ns  la  Péninsule  a  atteint  son  complet 
développement.  Nouis  avons  vu  (t.  Il,  p.  280)  l'es- 
pèce d'institution,  religieuse  et  militaire  à  la  fois, 
des  MahbU  ou  gardiens  de  la  frontière  musulmane 
sous  l'empire  (»iimyade.  De  tous  les  ordres  militaires 
qui  ont  jamais  existé ,  c'est  là  ^  sans  contredit ,  le  plus 
ancien,  puisqu'il  a  précédé  de  plusieurs  siècles  la 
naissance  des  ordres  de  la  Terre^Sainte.  Mais  avafit 
même  qu'une  institution  semblable  s'établit  ebet^  les 
chréti^is ,  et  empruntât  sa  sanction  à  la  religion ,  la 
seule  force  des  chos^  avait  créé  chez  eux,  non  pas 
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des  ordres  rdigîetix ,  mais  des  associations  puremmt 
militaires  :  tels  étaient  les  jilmaganarea  (i)  de  rAra- 
gon,  dont  nous  parierons  faimtôt  avec  plus  de  détail , 
espèce  de  gardiens  delafronti^^  comme  les  Ja>lZ»# 
musulmans ,  mais  qui  ne  proncHiçaient  aucmis  yasex. 
En  112^ /suivant  Zurita  (t.  I^  p.  46),  Âlonzo  I 
le  Ba4aiUeur^  roi  d^  Aragon  ,  fit  bâtir  vers  Fertré-i- 
me  frontière  le  château  de  Montréal ,  au  smà.  de  D»^ 
roca ,  et  se  proposa  dy  établir  %m  ordre  de  cbei- 
Valérie  on  de  milice  rseligieuse,  sous  le  nom  àeehe*^ 
vaUers  du  Smni^  Sépukre.  Saint  Bernard ,  Tillusti^ 
abbé  de  Clairvaux,  dont  un  ondle  se  trouvait  alors 
grand  maître  de  Tordre  des  Templiers  ,  exerçait  sur 
le  roi  d^ Aragon  ,  comme  sur  tous  les  souverains  de 
FEurope ,  veae  haute  influ^ice  ;  ses  conseils  décidè* 
rent  Mon»)  à  fonder  cet  ordre ,  qui ,  dans  sa  pensée  ^ 
devait  rivaliser  un  jour  avec  ceux  du  Temple  et  de 
Saint^Jean  de  Jérusalem.  Il  assigna  même  pour  son 
entretien  des  rentes  sur  la  cité  de  Saragosse,  récem- 
ment conquise ,  et  commit  aux  futurs  chevaliers  la 
garde  de  la  frontière ,  et  le  soin  de  surveilla  les  San- 
razins  de  Valence  et  de  Murcie.  Il  leur  attribua  une 
partie  des  tributs  que  lui  payaient  ses  vassaux  mu- 
sulmans, avec  la  moitié  du  quint  du  roi^  prélevé  sur 
toutes  les  dépouilles  de  la  guerre  sainte,  et  le  quint 
de  toutes  les  rentes  et  revenus  royaux.  Mab  ce  projet 
d'Alonzo  ne  fut  jamais  mis  en  exécution  ;  sans  doute 
les  ricos  homes  de  VAragon  préférèrent  leurs  lucratives 
algarades  et  Findépendance  du  gnerrillero  à  la  stricte 
discipline  qui ,  dans  les  premiers  temps  de  leur  fon- 


■    (1)  Vtlgré  la  pli^^rHHioiiwe  arabe  de  ee  mot ,  les  recherches  du  stTSBt  enen- 
ialiste  M.  Reinaad  n^oot  pu  le  rattacher  à  aacane  élymologie  ard>e« 
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dation ,  pesait  sur  toutes  ces  milices  religieuses,  dont 
Faustère  saint  Bernard  avait  rédigé  la  règle  (1) . 

Âlonzo  I ,  voyant  son  projet  avorté ,  s^en  consola 
en  protégeant  toute  sa  vie  les  Templiers,  et  en  leur  lé- 
sant son  royaume  par  indivis  avec  les  hospitaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  les  chevaliers  du  Saint- 
Sépulcre.  Le  grand-maître  de  ce  dernier  ordre  vint  mê- 
me en  Aragon  pour  recueillir  ce  legs  royal  ;  mais  trou- 
vant les  ricos  homes  peu  disposés  à  le  lui  céder  de  bonne 
grâce,  il  prit  prudemment  le  parti  de  transférer  sei& 
droits  au  comte  de  Barcelone ,  en  conservant  seule- 
ment à  Tordre  quelques  fiefs  dans  les  villes  qui  lui 
avaient  été  léguées.  Le  patriarche  et  le  prieur  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  le  grand-maître  du  Tem- 
ple, envoyèrent  aussi  aux  mêmes  conditions  leur  re- 
nonciation ,  confirmée  par  le  pape  Adrien  IV.  L'ordre 
du  Saint-Sépulcre  fonda  en  outre  plusieurs  couvents 
de  sa  règle  en  Aragon  et  en  Catalogne.  Quant  aux 
Templiers,  le  comte  Raymond,  qui  semble  avoir  hé- 
rité pour  eux  de  Tafiection  que  leur  portait  le  roi 
d'Aragon  ,  favorisa  de  tout  son  pouvoir  la  propaga- 
tion de  leur  ordre  dans  ses  états,  et  leur  donna  la  for- 


(1)  «  Cette  règle,  dit  H.  Hichelet ,  BiU.  aie  France,  t.  III ,  p.  124  ,  c'était 
»  l'exil  et  la  guerre  sainte  jusqu'à  la  mort.  Les  Templiers  devaient  toujours  ao 
»  cepter  le  combat ,  fût-ce  d'un  contre  trois;  ne  jamais  demander  quartier,  ne 
»  point  donner  de  rançon ,  pai  un  pan  de  mur,  pat  un  pouce  de  terre.  Ou  ne 
»  leur  permettait  pas  de  passer  dans  des  ordres  moins  austères.  » 

Voici  la  rude  esquisse  que  saint  Bernard  nous  donne  de  la  figure  du  Tem- 
plier :  «  Cheyeux  tondus,  poil  hérissé,  noir  de  hâle  et  de  soleil...  Ils  aiment 
»  les  cheyaux  ardents  et  rapides,  nais  non  parés,  bigarrés,  caparaçonnés... 
»  Ils  n'ont  rien  qui  leur  appartienne  en  propre,  pas  même  leur  volonté...  Ce 
»  qui  charme  dans  cette  foule ,  dans  ce  torrent  qui  coule  vers  la  terre  sainte, 
»  c'est  que  tous  n'y  voyez  que  des  scélérats  et  des  impies.  Christ  d'un  ennemi 
»  se  fait  un  champion  ,  du  persécuteur  SattI  il  fait  un  saint  Paul.  »  Exhori.  ad 
milU,  rempli.  J'ai  cité  ces  deux  passages  parce  qu^ils  peignent  trait  pour  trait 
les  Àlmogqvareê  d'Aragon. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ORGANISATION    MILITAIRE.   *  f^yS 

teresse  de  Monzon ,  et  plusieurs  autres  places  fyrtes , 
avec  exemption  de  tout  tribut ,  la  dime  sur  tous  les 
revenus  des  royaumes  .^  et  le  quint  sur  les  dépouilles 
-des  infidèles  (i  1 43).  Telle  est ,  suivant  Fexact  Zurita, 
Torigine  de  rétablissement  en  Aragon  de  ces  ordres 
militaires^  qui  dispensèrent,  ce  pays  d^en  créer  de 
spéciaux  comme  la  Gastille. 

Les  Templiers,  partout  où  leur  ordre  trouvait  à  jeter 
une  racine,  sefaisaient  bien  viteunepatriedecetteterre 
d^adc^tion,  avec  ce  facile  cosmopolitisme  de  pieux 
aventuriers,  citoyens  de  tous  les  pays,  parce  qu^en  ré- 
alité ils  ne  Tétaient  d^aucun.  Le  Temple  était  leur  vraie 
patrie ,  comme  Rome  était  celle  du  clergé  de  tous  les 
états  européens ,  sauf  peut-être  de  FËspagne;  et  cette 
patrie  commune,  cette  cité  religieuse  quHls  portaient 
partout  av^c  eux ,  était ,  avec  les  croisades  ,  le  seul 
lien  qtfeussent  alors  entre  elles  les  diverses  brandhes 
de  la  famille  européenne ,  si  profondément  séparées. 
Aussi  les  Templiers  payèrent-ils  n(d)lement  leur  dette 
à  TEspagne,  en  contribuant  de  leur  sang  à  la  défense 
de  ses  frontières.  Leur  prise  de  possession  de  F  Aragon 
et  de  la  Catalogne  resserra  encore  les  liens  de  ces  deux 
pays  avec  la  France  et  avec  le  saint  siège ,  deux  in- 
fluences toujours  liguées  pour  marcher,  à  travers  tant 
de  détours ,  à  la  conquête  de  la  Péninsule, 

Les  Templiers  ,  un  pied  dans  TAragon ,  en  eurent 
bientôt  un  autre  en  Gastille.  Peu  à  peu ,  dans  les  deux 
royaumes ,  il  fut  en  quelque  sorte  convenu  que  la  gar- 
de des  frontières  serait  remise  aux  Templiers ,  ou  aux 
ordres  militaires  fondés  à  leur  instar.  Mais  les  forces 
ou  le  zèle  des  Templiers  castillans  ne  suffisaient  pas , 
sans  doute,  à  cette  tâche  laborieuse  :  car,  dans  une 
invasion  musulmane  qui  eut  lieu  en  il 58  ,  Tannée 
IV.  18 
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qui  wnTk  là  mort  de  rempérenr,  les  Templiers  qui 
tenaient  gamîsoii  dans  Galâtrara  ,  hvst  le  Ouadiaaa , 
près  de  Giadad-4léal^  «c  craignait  <»  dit  Bodrigoe  de 
j»  TdMe  ^  de  ne  pouvoir  résister  k  la  Tiolenoe  des  at- 
91  taques  des  Arabes  ^^  allèrent  9up{dîer  le  roi  Sancho 
'de  reprendre  Calatrarm,  qu^ils  désaspéraiettt  de  ooa- 
server.  À  défaut  des  Templiers,  auciui  des  rioms  ho-^ 
mèê  du  royaume  lw  se  sentit  le  couraf^  d^aocepter  ce 
legs  périlleux»  Mais  4eux  aoNÂnes  de  la  règle  de  saint 
Benoit  1^  laeiabres  tous  deux  de  œ  belliqueux  dergé 
4e  Castillequi  envoyait  ses  représentants  sur  tous  les 
<}liamps  de  bataille  i,  Fabbé  Raymond  de  Fitero,  et  ub 
^  ^es  iBoiaes,  nommé  Diego  Yelasque^,  bomme  de 
noble  raee ,  soldat  naguère  avant  «d -être  moine,  et  qui 
avait  été  élevé  av«c  le  roi  Sancho,  firent  ce  que  des 
hoBimes  de  guerre -nWaient  pas  osé  £ûre.  L^abbé.,  à 
ritfistigatioa  deDiego^^^aianda  au  roi  delui'Oonfiwce 
poste  que  personne  ne  voulait  occuper.  On  traka  d^ar- 
boTdledîg3ieabb6d^insenflé(^itett#);iahais  soninsistan- 
€e  finit  parébra(nlerèe6plu5ii»Giiédu]es,etle  roi  céda.  Lid 
priniat  de  Tolède,  Juan  ^autema  cette  saiateieotreprise^ 
et  fit  prêcher  partout  indulgences  «plénières  pocn*  oeux 
qui  iraient  au  8ece«rsde'Galatrava(d).Llentbousia9me 
iut  td  pour  cette  «i^>èoe  de  croisade  naitiosiale  ^  iqu!à 
peine  si  dans  tout  Toiède  on  Ivouva  qin  seul  housn» 
qui  ne  payât  de  sa  persoti»e,,  <«  ne  «contribuât  du 
moine  >par  des  donsdlal^ent,  d-armes  etide  chevaux. 


(I)  Voyez  rhisloire  des  trois  ordres  Bulilaires  de  l'Espagne,,  p«r  Rades  de 
Andrachi/lSTs,  t». ,  et  la  fnémv  par  Carre  Ue  Torrgs,'l629,  f*.  "EnTranee ,  mal- 
hcareuttraenl  »  oà  Pordie^des  Templiers^  'acqaîsww^bîen  «atre  loipoataBce,, 
et  où' sa  fin  a  été  si  tragique,  une  bonne  histoire  de  cet  o^dre  est<«ncore  à 
Wfe.  Cependant  î«8  fiarairtes  tèdferéhetf  die  TH/Midraûd  /rhistcnrién  ttes  Cmî* 
^iidesytoilt  renda  kiiàebe  ptn  Fatile» 
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Ifi  n?i  3?QÇ^  49ftna  ?jP^l*é  Say»Ryfl4i  à  f^i^  pgç- 
pétmel(i),  la  pH^  a  le  ch^^t^u  ^p  Ç^^ft-ay^.  jLi'sJ?feé# 

.ijaon^çftle ,  ,oj^  vi«t  J^i^tot  {e^  WJçÂodA'p  .ftop  «foule  ^ 
y,Ql9i;^taijrep,  jjç^lj^e  ftrroçp/lp^§jgR^ff,.qiii,pi?Wt  W 
jçQïO^at^pt ,  fit  4i5^it  .$es  in^J^ijes  .^w  A?  Jct^ï^W©  dp 

^ft^#lÇ  M-  !:-«?  Ai#»?  appçiçgpat  bJ««t4^t  à  jr^Qrt^çr 
.<;^  jbf^^liqueux  ,ç[\ftip«s  ,  ^ont  }p  pQyiqisjL  m  faillit  ^ 
Ipvp  .dépiçi»? ,  par  ,# ,«;^pglatttes.inQ^r^iflî4s  ,^i|p rlpw 

v^t  4^ jFJtt^o  ,,^  jç^iia  ttop3  ii^  mimes  en  jétai  dp 
j^^^  |<$s  ?çro^s ,  ^t  pe  l^iss^  à  l?i  gar4e  du  ,i|iQnjsiiitèr 
re  cpie  le^  ^îufi^iiQips  ^et  Ip3  vieill^ds.  «Qette  lUloupp, 
£fçp$\ss^  ^n.^mn  ,  $e  trpuv»  unp  ^uro^pp  arri- 
vât |ijG^jaîraya  ,  cî^r^elAe  piQtQt^U  à ^PfQoo  hommes* 
J/jab^é^Ra3çi|2(>pdfuti}u  )[pfg^^  prieur  de  VoïdK^^ 
^t  du  teçGjps  dp,RQdrigup,4p  Tol^dp,  qui  teirmime  3qu 
jbistoicp.çn  ,i^3  ,ie.y^Ul^Ut,ropin/e  Piegp,  <];i4<tQa- 
sflyé,  vivait  ejçcQi5e,*lat^rjreur  4^  Àra^j^  Qtt^hçnr 
j^(;ur4e  la  milice  e^e  CalatravjSi* 

LVIsipe  4e  rprdr^  d'AJç^ijtaw  ^t  beaucoMpjm»n3 
ç(3^im]^  ;  jpais  Jia  lég^u4p  ici  a^uppléé  a  llhiMoire.  On 
^^^ijjp,  pa\^s,iguqrQn3 dVprès  quplle,autorité,.qu^À 
peu  pEçp  yers  1^  ii|jême,épp(jup,  4eya;c/^eyaHeEs.de  Sa- 
)a?p3pqije ,  Si^ç^o^eMîom^z,  xésolus4e&e  voueràune 
.§yçr^,jperpé^iîielJe,çflUtiseAefi  iftfidèlfis,  allèiîenl  tnwi- 
.,:çj^,j^  ^i»Jt,  eBiTjijte  UQU^mé  Amandos ,  fwwr  le  con- 

,4piii  li^jpond  1  .abbé  j^e  lî^e/o . 

(s)  Q^^  Iff^^^pà^^  în  cantii^is^açcjiictî  jSont  eiue ,  .et  qvi  ^^em^bimt  oraïUes , 
jia'defejy^îpnem  g^tjrii».  yiçti^  tÇi)tÔ9.pMa0  eoram,  ,el  aAperiiaaUniB  l€igii- 

,iniçp^f^.e<^a!n.  J^içcijijipa  ^ys^^^a  pr^M  eoa,  M  culim  sileaitii .Rod, 

'Toï.,l.>7ï,(iljap,^97. 
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sulter  sur  remplacement  d^une  forteresse  qu^ils  vou- 
laient bâtir.  Uermite,  clerc  sans  doute  comme  le 
moine  Diego  en  matière  de  batailles^  leur  indiqua  un 
site  convenable  sur  le  Tage ,  près  de  la  frontière  de 
Portugal.  Le  château  fut  bientôt  construit,  et  les  vo- 
lontaires a£Buèrent  dans  la  sainte  milice  qui  devait 
former  sa  garnison.  Ce  château  prit  le  nom  de  Saint- 
Julien  ,  diaprés  un  ermitage  de  ce  nom,  et  Tordre  mi- 
litaire fondé  par  Suero,  son  premier  abbé,  s^appela 
d^abord  ordre  de  Saint-Julien  de  Pereyro ,  et  reçut  la 
règle  de  Giteaux.  Sa  bulle  de  confirmation  par  Alexan- 
dre m  date  de  1177  :  ce  n^est  que  deux  siècles  plus 
tard  quMl  prit  le  nom  dWdre  d^Alcantara. 

Quel  que  soit  celui  de  ces  deux  ordres  qui  précéda 
Fautre ,  Pimpulsion  était  donnée ,  et  la  Castille  tout 
entière  s'y  jeta  avec  sa  dévote  ardeur.  Les  deux  ordres 
de  Galatrava  et  de  Salamanque  ne  suffisaient  plus  à 
Fempressement  des  soldats  de  la  foi ,  et  la  piété  et  le 
repentir  en  formèrent  bientôt  un  troisième.  Vers 
1160  (1),  quelques  bandits,  nobles  peut-être,  car 
Fun  d'eux  porte  le  don ,  saisis  d'un  soudain  accès  de 
repentance ,  au  lieu  de  s'enfermer  dans  un  cloître , 
comme  on  l'eût  fait  autrefois,  résolurent  à  leur  tour 
de  fonder  une  confrérie  pour  guerroyer  contre  les 
Maures ,  et  de  racheter  ainsi ,  dans  cette  vie  comme 
dans  l'autre ,  leurs  énormités  passées.  Don  Pedro  Fer- 
nandez,  leur  chef ,  fut  reconnu  par  le  roi  Fernando 


'  (1)  Comme  les  hittoriens  de  la  Nayarre  et  de  TAragon,  ceax  de  ces  trois 
puiasauts  ordres ,  qui  furent  aussi  des  royaumes^  n'ont  pas  manqué  d'entourer 
leur  berceau  des  mêmes  fables.  Torrès ,  à  force  de  documents  apocryphes ,  re- 
cale bravement  jusqu'au  règne  de  Ramiro  I  de  Léon ,  ?ers  le  milieu  du  IX*  siè- 
cle ,  la  fondation  de  Perdre  de  Santiago,  sous  le  nom  de  confrérie  (  hermandad)* 
Itfais  la  bulle  de  confirmation  par  Alexandre  UI  ne  date  que  de  1175* 
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de  Léon  comme  le  premier  prieur  de  Tordre,  qui  em- 
prunta son  siège  et  son  nom  à  Santiago  de  Galice. 
L^ex-bandit  se  consacra ,  lui  et  les  siens  ,  à  assurer  la 
sûreté  des  chemins  qu^il  avait  désolés  si  long-temps, 
et  à  faire  en  tout  temps  la  guerre  aux  ennemis  de  la 
foi.  La  règle  quHl  adopta  fut  celle  de  saint  Augustin, 
et  Fépée  sanglante  de  Tapôtre  tueur  de  Maures  (ma- 
iamoroê);^  le  fondateur  honoraire  de  l'ordre ,  fut  Fem- 
blème  des  chevaliers.  A  Tinverse  des  chevaliers  de 
Galatrava,  il  leur  était  permis  de  se  marier,  mais  une 
fois  seulement. 

La  libéralité  des  rois  de  Gastille  et  la  piété  des 
fidèles  enrichirent  bientôt  d'immenses  dotations  ces 
ordres ,  dont  la  puissance  augmentait  chaque  jour. 
Comme  les  Templiers ,  ils  en  vinrent  presque  à  con- 
stituer un  état  dans  l'état ,  et  à  traiter  d'égal  à  égal 
avec  la  royauté  de  Gastille,  contre  laquelle  les  Tem- 
pliers, les  Hospitaliers  et  les  chevaliers  de  Santiago 
avaient  même  signé  un  traité  de  garantie., Mais  le  jour 
où  la  Terre-Sainte  fut  perdue  sans  retour,  le  jour  où, 
sur  la  plage  de  Tunis  ,  l'enthousiasme  qui  fit  les  croi- 
sades mourut  avec  saint  Louis  ,  la  tâche  des  Tem- 
pliers fîit  finie  ,  et  ils  restèrent  disséminés  sur  toute 
la  face  de  l'Europe ,  privés  d'un  centre  de  force  et  de 
pouvoir,  et  coupables  aux  yeux  des  souverains  de 
leurs  immenses  richesses  et  de  la  terreur  qu'ils  in- 
spiraient. Dans  la  Péninsule ,  au  contraire,  les  mem- 
bres de  ces  trois  ordres  religieux  ,  qui  y  avaient 
pris  racine  y  sur  ce  sol  propice  à  leur  croissance , 
étaient  restés  citoyens ,  tout  en  se  faisant  moines  et 
soldats  ;  même  après  la  chute  du  Temple  en  i3io  , 
ils  poursuivirent  pendant  deux  siècles  encore  leur 
tâche ,  qui  n'était  pas  finie ,   tant   qu'il  restait  un 
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flyft  HISTOIRE  ïf^tÈPAèiiÈ^  tty.  vn,  tûAv.  vii; 
nffidèié  à  èXpûiieT  de  là  Péninsule  ^  et  Idt^t  eûkH; 
vttè  la  firi  dtï  XV^^sièclè ,'  Irf  ùiéïiàrèhîè  eSTpaghoïësPor- 
{iàniisiâ  pûîU*  la  première  Ibis  ,  avec  Tunité  pbur  basé  ; 
le^  trois  ordJ-ey  étaient  dé^entt^,  par  le  éëdi  fait  de  lébi^' 
éiisieiirèè  et  de  lèrir  immense  pourbir ,  si  mènîtçaiitè 
pbtit  le  repos  ptibttc  et  p/o^fla  hyyàiiik:,  ifué  Fernândd 
H  CàthôUqûe,  potii^  hé  pas  recommencer  contre  fcéi^ 
nbtiyeànx  Tèmpliefs  Tôdieux  procès  dé  Phi(îpf*S  lë 
Bel ,  iPkxit  qtfufi  parti  ât  pfénclre  :  ce  M  d'abscrf bè*  èA 
hlî ,  par  une  siàltitàlîre  lï^nrpîition  ,  Ifei  troi^  ^andièrf 
maîtrises,  et  de  réunir  les  revenus  de  ces  troîàrbyau- 
ïitfès  monacaux  aux  revenais  de  ïa  coufbiliie; 

Qtiûiii  U  rorgahîsatidrt  milîtdire  des  royautés  clirë-' 
tietltiés  ,•  ndtis  rètiidiefbns  pliis  loin  ;  souÉ  le  point 
de  Vûé  fëbdàl,  en  ti>aitatit  des  devbii-S  dû  vassal  éW- 
îrèrà  sbii  suzerain  ^  et  du  serticè  tètttpbriiîre  a({i(juel  îl 
était  tenu  en  cas  dé  gùèrrë.  Ces  iil^tittitions  i  fcoih- 
itltinës  à  presque  tous  lë^  états  de  TÉtirope  $  la  làêthe 
êpdqûè ,  n^bflfrent  en  Esprigné  riéti  dé  bien  caractérisa 
tiqtiè.  Mais  dé  tjbî  appartient  fen  prbfjfë  â  l^Espaghè^ 
ce  sont  ces  niiHcèi  téiiVèà  spéciales  pbiiir  là  ^gherté 
cohtre  les  Maures ,  et  que  créii  lii  nécessité  sérilë  y 
WWg-tëmp8  avant  rétablissetriérit  dès  ordres  moriastî- 
c||iies  militahts.  Malgré  Toriginè  militaire  dëipoMd^ 
biàneê ,  sot-leS  de  cblônies  ài-rtiees  ;  {flifcéès  aux  aVaiit- 
pol^tès  de  là  chrétienté',  on  côttipoit  qtie  dès  fcultivà- 
fëiirs  oti  deè  bourgeois  .  attachés  au  ^1  quMls  cblli- 
taiëiiè,  où  à  la  vilïé  quHb  hv^lient  fondée,  ne  quit- 
taient qù^à  tegrei ,  et  dfeVafat  un  pressant  danger,  là 
châri'iie  pour  Tépée,  et  k^Moignâient  l'émbiris  pénible 
déé  limites  à\ïCx)ncéjo.  Biais  pôtir  porter  jusqu'au  iibéti? 
de  l^empire  arabe  ces  hardies  inctlrsioilS  qUi  jetàleiit 
réffroi  SOUS  léè  hiurs  de  Sétîîte  et  de  fcoi-dbué ,  il  fallait 
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des  milices  moins  attachées  au  sol  ^  et  moins  pressée» 
de  revoir  leurs  foyers.  En  attendant  hs  moines  annés^ 
qui  devaient  venir  plus  tard ,  il  £illait  au  moins  des 
soldats  habitués  à  n^avoir  pour  patrie  que  le  drapeau^ 
pour  revenus  que  le  pillage,  et  qui  ne  songeassent 
pas,  après  diaque  bataille^  à  rapporter  leur  butin  au 
logis,  comme  les  milices  féodales  dans  leur  campagne 
de  six  s^naines,  entre  les  semailles  et  la  moisson. 

De  là  naquirent,  en  Aragon  surtout,  ees  terriblea^A 
mû^avareSf  oJ]^t  de  curiosité  etdWroi  pour  les  autres 
nations,  et  d^épouvante  pour  les  Maures;  habitués  à 
supports  sans  se  plaindre  toutes  les  intempéries  des 
saisons ,  toutes  les  &tigues  de  la  marche ,  tous  les 
dangers  du  combat,  et  qui  semblent  personnifier  en 
ea;i^  cette  indomptable  faculté  de  souffrir  et  cette 
hércAque  persistance  qui  caractérisent  le  peuple  es-^ 
pagnoL  Leur  ocHidie  était  la  terre ,  leur  abri  un  man« 
teauou  un  buisson;  de  patrie,  de  foyers,  ils  n^en 
avaient  point ,  ne  connaissant  les  villes  que  de  nom , 
et  vivant  sans  cesse  dans  les  montagnes  et  dans  les 
bois,  decequ^ils  gagnaient  àcoiïrir  la  terne  des  Maures. 
Leurs  armes  étaient  une  kaoe  ou  un  épieu  de  chssse  ; 
leur  costume,  des  pi'aux  serrées  autour  du  corps  et 
des  Jambes;  leur  chaussure,  Vabaroa^  nationale  dans 
toutes  les  Pyrénées  ;  leurs  cheveux  en  désordre  s^é^ 
chappaient  d^une  nésille  ou  d!^nii  bonnet  de  cuir  mon 
tannéu  Vivant  entre  eux^  ^et  fuyant  tout  eommeree  a-^ 
vec  les  auti«s  hommes ,  rarement  Us  rompaient  leur 
Êirottche  silence ,  et  Tapproche  seule  de  Tenn^ami  fiii-» 
sait  luire  sur  leurs  sombres  fronts  qyidque  chose  qui 
ressemblait  à  de  la  joie.  Appuyant  leurs  longues  lan- 
ces contre  leur  pied^  ils  yaUendaient  iStwH  de  pied 
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ferme  le  choc  de  la  cavalerie  arabe  ^  dirigeaient  leurs 
coups  contre  le  cheval,  et,  après  Favoir  blessé,  sau- 
taient sur  le  cavalier  comme  un  lion  sur  sa  proie,  et 
profitaient  de  son  embarras  pour  le  frapper. 

Un  curieux  récit  d^un  ancien  auteur  (i)  nous  peint, 
du  reste ,  les  Almogavares  mieux  que  nous  ne  sau*- 
rions  les  décrire. 

H  Dans  les  guerres  qui  eurent  lieu  en  Sicile,  entre  Pe- 
n  dro  III  d^ Aragon  et  les  Français,  en  1282 ,  un  Almo- 
»  gavare  fut  fait  prisonnier  par  ces  derniers ,  et  leur  pa- 
»  rut  un  monstre  tellement  bizarre,  quVu  lieu  dele  tuer 
>r  ils  ramenèrent  comme  une  bête  curieuse  devant  le 
M  prince  de  Morée,  leur  général.  Son  costume  était  un 
»  froc  très  court ,  lié  autour  des  reins  par  une  corde  ; 
»  un  bonnet  de  cuir  avec  le  poil ,  des  cuissards  et  des 
>»  sandales  de  même  étoffe,  et  c^était  tout;  il  était 
n  maigre  et  brûlé  du  soleil,  sa  barbe  longue,  ses  che- 
»  veux  noirs  et  en  désordre.  Le  prince ,  ayant  mauvaise 
»  idée  de  lui ,  sur  sa  chétive  apparence ,  dit  tout  haut 
)>  qu^on  ne  pouvait  rien  attendre  de  cette  race  misera- 
>i  ble  et  à  demi  sauvage,  plus  rapprochée  de  la  brute 
n  que  de  Thomme ,  si  tous  étaient  comme  Féchantillon 
»  quHl  avait  devant  lui.  L^Almogavare ,  offensé,  ré- 
)>  pondit  qu'il  s'estimait  le  moindre  de  toute  la  trou- 
»  pe;  mais  que,  tel  qu'il  était,  si  on  voulait  lui  ren- 
»  dre  ses  armes ,  et  qu'un  chevalier  armé  de  toutes 
»  pièces  voulût  entrer  en  lice  avec  lui^  il  entrepren- 
»  drait  le  combat ,  demandant  seulement  sa  liberté  s'il 
»  triomphait,  et  consentant  à  mourir  s'il  était  vaincu. 

»  Le  prince  exprima  si  vivement  le  désir  de  voir  le 

(I)  Voir  Soulhey,  Boies,  Chronieh  of  the  Cid. 
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»  défi  accepté,  quW  jeune  chevalier  français  se  pré- 
)>  senta  pour  entrer  en  lice.  Le  chevalier  coucha  sa 
»  lance  et  courut  sur  FAlmogavare  ;  mais  celui-ci  é- 
)>  vita  Tatteinte  en  sautant  de  côté ,  et  lançant  en  mê- 
»  me  temps  son  dard  d^une  main  sûre,  il  le  plongea 
)>  à  moitié  dans  le  poitrail  du  cheval.  Le  cheval  s^a- 
))  battit ,  et  TÂragonais ,  s^élançant  comme  un  tigre 
»  sur  son  ennemi ,  coupa  en  un  instant  avec  son  cou- 
))  teau  les  liens  qui  attachaient  le  casque  ;  et  il  aurait 
)>  coupé  également  la  tête ,  si  le  prince  n^était  pas  in- 
»  tervenu.  Fidèle  à  sa  promesse ,  il  fit  habiller  TAra- 
)>  gonais  et  le  renvoya  à  Messine ,  où  le  roi  d^Âragon , 
»  en  apprenant  ceci ,  fit  aussitôt  habiller  de  neuf  dix 
))  prisonniers  français ,  et  les  renvoya  au  prince ,  en 
»  lui  faisant  dire  que,  pour  chacun  des  siens  qu^on 
)>  mettrait  en  liberté ,  il  donnerait  dix  Français  en 
»  échange.  » 

Les  Siete  Paradas  d^Alonzo  X ,  rédigées  vers  1256 , 
contiennent  un  code  militaire  complet ,  qui  remplit 
toute  la  seconde  Partida ,  et  renferme  de  curieux  dé- 
tails sur  la  manière  de  faire  la  guerre  en  usage  contre 
les  Maures.  On  rCj  dit  que  quelques  mots  des  Al- 
mogavares ,  qui  semblent  avoir  appartenu  plus  spé- 
cialement à  FAragon  ;  mais  on  y  trouve,  en  revanche, 
de  longs  détails  sur  V^dalid  et  VAlmocadenj  deux  au- 
tres institutions  militaires,  dont  le  nom  trahit  Fori- 
gine,  musulmane  comme  celle  des  Almogavares.  Les 
Adalid  étaient  des  guides  de  profession ,  nécessaires 
aux  chrétiens  comme  aux  Arabes ,  dans  cette  guerre 
dVscarniouches,  où  Fattaque  était  toujours  soudaine , 
et  la  retraite  difficile ,  à  travers  un  pays  hostile ,  dont 
il  fallait,  sous  peine  de  mort,  connaître  tous  les  sen-, 
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tiers.  Yoicî  un  extifait  de  la  longue  définition  qa-en 
font  le»  Pariidas  (i)  : 

f(  Quatre  choses^  suivant  les  anciens^  sont  requises 
»  dans  les  Âdalid  (2)  2  i""  là  connaissance  du  pays  pour 
»  guider  Fatmée  par  les  sentiers  des  monts  et  les  gués 
»  des  rivières,  et  placer  des  embuscades  et  des  gués  sur 
)*  les  tours  aux  signaux  (â^/aya«);  â""  la  bravoure  pour 
»  ne  pas  sWrayer  du  danger^  réconforter  les  autres, 
»  et  mettre  la  main  a  Tœuvre  pour  les  aider  au  be-« 
)>  soin  s  car  il  n^est  pas  juste  qu^ils  ménagent  leur  vie 
u  qiïftnd  d^autreS  la  risquent  en  les  suivant^  3"".  sens 
»  droit  et  plréseUce  d^esprit  pour  reix>nnaître  quand 
)»  ils  se  sont  égarés ,  et  se  tirer  d'un  pas  difficile;  4'' c^' 
M  fin  I  et  par  dessus  tout^  loyauté  pour  qu'ils  restent 
»  fidèles  à  leui"  seigneur  naturel,  à  leulr  loi^  et  à  la 
n  troupe  qu'ils  guident ,  sans  que  l'avidité  ou  la  mal* 
»  veillance  les  porte  à  les  trahir. . . 

»  Quand  le  roi  ou  tout  autre  Seigûeur  veiAt  £iire  un 
>»  Adalid,  il  doit  eu  appeler  doufie  des  plus  experts  qu'il 
D  puisse  trouver,  et  leur  faire  jurer  sur  serment  que 
ï>  celui  qu'ils  veulent  nommer  aies  quatre  qualités  re- 
))  quises  ;  et  si  ceux-ci  jurent  que  oui ,  alors  ils  le 
»  uomment  Âdalid.  Et  si  on  ne  trouve  pas  assez  d'Àda- 
»  lid  pour  donner  €e  témoignage  .^  <mq  prend  ceux  qtd 
M  manquent  panxii  les  doiize  autres  hommes  le^  plus 
))  i&xperts  à  la  guerre.  Et  ainsi  l' Adalid  doit  être  ëlu^ 
)»  nt)n  par  lui-même,  mais  par  ^es  dof&ÈB  pairs, 4)u  par 
»  un  empereur  ou  Un  roi ,  en  l»ur  nom  ;  et  quiconque 


(i)  -PariMa  U,  lit.  3^,  4ot  1% 

(2)  Àd  dalil  en  arabe  yetit  dire  le  guide  ;  d'antres  ont  fait  yeuir  ce  Biot  dm 
imwi  -aêèM,  »M,  uMtj  "^Màv,  ié&én,  towhiîtlB. 
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y^  ge  hasarderait  à  eti  ûàmmèr  iiu  ^  oUk  se  liôiùràtt' 
n  lui  même  y  serait  ptïrii  de  meurt.*.' 

iy  Geliii  qu»  yeut  faif^  wft  Adalid  doit  Itii  âtimiër  ftrt 
M  vêtement  et  une  épée  ^  viti  fchetâl ,  èf  àéS  atfÉtè»  de? 
ir  lut  et  de  fer  j  et  il  doit  mâî^ef  à  un  Hào  home  ^  ^ei- 
»  ^eul*  de  ehetftliersy  q^^il  Itèi  éëîgne  Tépéé,-  iïïà\§ 
w  sans  lui  frapper  sur  le  cou.  Et  oil  doit  enëiiitë  |ïé-» 
»  ker  uni  éeu  k  terre  y  et  le  futiîr  Àdsrlid  élàtkt  îhimtè. 
>»  dessus  ^  le  rot  cm  le  sei^tiènt  qui  le  fait  Adalid  doit 
n  lui  tir^  Tépéè  du  fbtirreau  et  Id  lut  fnètt^  datlè  ]£ë 
)»  main  ;  et  alors  ses  douze  pairs  qui  VéM  étù  doivent 
M  rélever  afessi  haut  que  pos^bk^  et  lui  t€^urtief  ]â 
)»  ùteè  contre  IWientj  Bt  alors  celui-ci  doit  fe^dî'éràir 
n  deux  fois  de  son  épée  en  manière  de  croit  ^  et  dire  t 
»  Moi ,  un  tel ,  je  défie  ^  au  nom  de  Dieu ,  loufe  les  èh-" 
»  ritoiis  de  la  fbi  et  de  mon  seigneur  le  roi  ël  de  sôii 
y»  royauiiiei)  )  et  il  doit  faire  et  dire  la  fnénte  thô^  èd 
»  se  tournant  vers  les  trois  atitres  ooids  dti  eiel.  Il  ffe-" 
)>  hiet  ensuite  Tépée  daiis  le  fourreau,  et  le  t^i^,  lui 
»  mèttaiit  un  guidon  daiiis  la  iitâiil  ^  liii  dit  i  k  Je  f  bfc-« 
rt  troye  que  tu  sois  Adalid  d'ores  et  en  aVànt.  ^  Et  il 
ï>  pfeut  ensuite  porter  armes  et  bannièi*fe  et  iilOiiter' 
h  cheval^  et  s^bs^oir  à  tàWe  arec  lès  chèValiërsJ  et 
»  celui  qui  Toutrage  paie  Tèmetide  due  à  titt  èhera-^ 
»  lierj  Et  après  qUMl  â  été  i^eebfailïà  Àd^lid^  il  petit 
»  conduire  à  la  guerre  les  hotnittës  de  noble  race  et 
»  les  chevaliers^  de  jparôhj  et  lè&  AlttWoga'^àreS  à  ché- 
»  Val  et  les  piétons ,  ûê  /ft«f -,  eii  lefe  élkâtiltîit  et  éft  lêS 
»  n*appânt  pour  les  faire  iiMrch^  à  M  |g«^5e  el  les  pi^-^ 
»  «èrver  du  Atnger^,..  Bt  ifeB  iAdalid  OUI  lé  p&^v^r 
M  dte  Iset^ir  d'àrbithes  «tatre  les  hbïôïô^B  ites  algttrâdes 
)>  pour  le  partage  des  dépouilles ,  et  de  choisir  parmi 
»  les  fantassins  ceux  qu'ils  veuknt  faire  AlùiocadeH  j 
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))  et  s^ils  ne  font  pas  de  bons  choix ,  ils  doivent  rece- 
»  voir  peine  en  leurs  corps  et  leurs  avoirs ,  suivant  le 
»  mal  advenu  par  Terreur  qu^ils  ont  faite,  si  toutefois 
1)  ce  mal  est  arrivé  par  leur  faute... 

)>  Quant  aux  jilmocaien  (i),  ce  sont  ceux  que  les 
»  anciens  appelaient  capitaines  des  fantassins^  et  quand 
»  un  des  fantassins  veut  devenir  Âlmocaden  ,  voici  ce 
w  quHl  a  à  faire  :  QuHl  vienne  d^abord  trouver  les  ^dar 
»  lid^  et  leur  exposer  ses  droits],  eque  ceux-ci  choi- 
»  sissent  douze  Âlmocadens ,  et  leur  fassent  jurer  que 
»  le  prétendant  réunit  les  quatre  qualités  requises  : 
»  la  science  de  la  guerre  et  du  commandement  ,  la 
»  bravoure ,  Tagilité  et  la  loyauté  ;  et  ceux-ci  doivent 
»  le  conduire  au  roi,  ou  au  seigneur,  en  disant  comme 
D  quoi  il  est  bon  pour  être  Almocaden.  Et  si  celui-ci 
»  y  consent ,  il  doit  lui  donner  un  vêtement  neuf  et 
»  une  lance  avec  un  pennon  très  court ,  où  il  place  la 
»  devise  qui  lui  convient ,  pour  se  faire  reconnaître 

»  des  siens ,  et  qu^on  voie  s^il  fait  bien  ou  mal Et 

»  ses  douze  pairs  qui  Font  élu  doivent  prendre  deux 
)i  lances  et  le  faire  monter  debout  sur  ces  lances,  et 
»  le  lever  quatre  fois  de  terre  vers  les  quatre  parties 
»  du  monde ,  et  il  doit  répéter  quatre  fois  les  mêmes 
))  mots  que  TAdalid,  en  dirigeant  sa  lance  vers  chacun 
»  des  quatre  coins  du  ciel.  Et  quand  même  un  Almoca- 
»  den  mériterait  d^être  fait  Adalid,  il  ne  doit  pas  lede- 
»  venir  avant  d'avoir  été  quelque  temps  Almogavare  à 
»  cheval  :  car  il  lui  faut  monter  d'un  grade  à  un  autre 
))  meilleur.  Ainsi  du  bon  peon  (pion ,  fantassin  ,  Al- 
»  mogavare  à  pied)  on  fait  un  Almocaden  ^  de  celuu^i 
)>  un  Almogavare  à  cheval j  et  de  celui-ci  un  Àdalid,  )» 

(1)  Àl  moeademf  en  arabe,  sign'fie  le  chef. 
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Quant  auxpeones^  voici  ce  quVn  dit  la  même  loi  : 
n  La  frontière  d^Espagne  est  de  sa  nature  ardente  ,  et 
»  ses  productions  sont  plus  grosses  et  de  plus  forte  com- 
)»  plexion  que  dans  la  terre  vieille.  Et  ainsi  les  peo-- 
))  nés  ,  qui  vont  avec  les  Adalid  et  les  Âlmocaden  à  la 
»  guerre ,  doivent  être  rompus  à  la  fatigue  et  aux 
V  intempéries  deTair....  ;  et  agiles,  et  hardis,  et  bien 
»  faits  de  leurs  corps ,  et  pourvus  de  lances  et  dards, 
»  épées  et  couteaux  ;  et  il  doit  s^en  trouver  aussi  qui 
»  sachent  tirer  de  Tare,  et  les  Almocaden  doivent 
n  partager  avec  eux  les  profits  de  la  guerre. . .  »  (Part .  II, 
t.  22,  loi  7.) 

Dans  tout  ceci,  un  fait  nous  frappe  au  premier  coup 
d^œil  :  c^est  de  voir  ressusciter  dans  la  Péninsule ,  du 
X®  au  XIIP  siècle ,  Fusage  tout  germanique  de  Félec- 
tion  des  chefs ,  non  pas  par  leurs  pairs  ,  il  est  vrai , 
mais  par  leurs  pairs  futurs ,  c^est-à-dire  par  les  chefs 
du  grade  immédiatement  supérieur,  usage  absent  du 
code  gothique,  où  la  hiérarchie  militaire  repose  sur 
le  système  décimal ,  si  cher  aux  peuples  teuto- 
niques  (i). 

En  dépit  delà  teinte  chevaleresque  qui  se  mêle  aux 
former  de  Félection ,  Taxiome  des  Germains  de  Ta- 
cite :  «  Choisir  les  rois  diaprés  leur  noblesse  et  les 
»  chefs  diaprés  leur  courage  » ,  possède  encore  ,  huit 
siècles  après  la  conquête  gothique  ,  force  de  loi  dans 
la  Péninsule  ;  et  cependant ,  sous  cette  conquête  mê- 
me, le  code  des  vainqueurs  n^en  porte  pas  une  trace  : 
étrange  anomalie  qu\iucun  des  historiens  espagnols 
n'a  même  entrevue ,  bien  loin  de  songer  à  Fexpli- 
quer  ! 

(0  Voyez  1. 1,  p.  330. 
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glai^  (^)  ,  çu>ia  4el¥H*s  4^  ce  ^Gadi^  j^qd^ne  q^i 
deiqtew^  >5ifl(jourd'hui  »ço^^nft€  |lç  ^^i^l  vestige  à^im 
p^yi:^  t^Q^Q^vné,,  .çpt  /çUi  «u})si^ter  4e  tpiiU  temps 
unie  .fo^lç  de  (CQutujp^^  l^l^ces ,  alx^ç^tqs  du  çç^e , 
jj  #st  yrai ,  ipfiip  .qui  V<en  yiv^^t  .pivs  nwins  daps  Icfs 
h9A>Uud^$  4^  peiiple?  L^dmir^e  iCpi^ioefvt^r^  de 
Df,  £[uîzQt.(9)  ^i^r  cette  gnaude  qp^tipn  I^a  Argqqhc^ 
,dç  9)^ière  g  uç  plys  ;la^ser  plsKîe  au  4omte«  <$ws 
^oute,  ^  (étu4iaut  ^y^ec  ^ou^  jas  /^n»^  (Çon^iuup^ii^ 
^fi  l'Espagne  4u .XI"*  ail  Xiy**  ^Ujçla,,,QU/^ ^r?M^  4^ 
Fempreinte  germanique  gravée  sur  ces  fvj^ro§^  .^t 
,dwt  k  dernier  reflet  p^^t  pas  ,wcor^  eflfeçé  4ftps  le 
,çQde  pi)(M;iardl;iiquede^  p^rti^.  Il  f  a  Ifi  évidemiqeç^t 
.un  retour  du  peuple  esp^gpol  à  qes  <;Q^Uiine$  primi- 
tive qui^  lors  cIb  la  jpédaçtLûp  4?  ^^de  .gqth^qu^ , 
4isp9r^.rent  sô\^s  4e  fiiveau^wiforfliede  ifi  Jégislftf^ipn 
jTQin^iue.  Ma^is  ce  retour  ne  s^expliq^e-t^U  p^s  tp^t 
j[i£lti4rellçment  par  Ic^  ppiniitipi^  inièines  ^ii  ^etrpiir 
yatt  jneplacée,!^  société  espagnole  au  1^  siècle  ?  3i  la 
libre  élection  des  chefs  par  un  jury  composé  de  tlf  ur$ 
j)airs  fait  déÊ^Ujt  fàaçi^  ,1^  iii^r^rchi^  militaire  ides 
.Gotl^s,  réleçtipn  ,  ç!€^t-à-dire  Ja  liberté ,  .ccit^âiro^ttt 
jaécfu^saiire  da  toute  ;résis^nçe ,  ï\e  4litrïelle  rpas  iteç^^ 
»trp;avec  ,l#i  lutte  ?  J^^e  seul  ;iÇiit  dVi^egfje^e  peTpér- 
Xm\\^  iaxiec  Je;5  Ar^^^iive  4^"^  pajs  :cetr»^fl^per  ^\^ 
9P»rçj&s  vives  de  Ja  bçjrbarie Jk^  ijjis^itijtiqus^en  jp^i#e 
,tçiBips  que  }e»  ,cp}*r^e^,  et  jî:iéfprp>er  petle  vici^rj^e 


(i)'^Voir  k  reiii4rqiitble  article  de  Vidinhurffh  Rêview,  n»  €1 ,  sur  VHi$i, 
de$  Corièê  par  Sempere. 

(2)  Cours  de  1821 ,  Histoire  du  Gouvernement  reprétentatif,  p.  3S3,  dans 
le  Journal  det  court  publiet.  Voyez  aussi  le  beau  morceau  du  même  auteur 
sur  le  code  gothique ,  dans  un  des  premiers  numéro»  fl9:  U  l^ftiUe^fyQnç^ife, 
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CM-ganisatiod  militaii»  qui  avait  brisé  chez  les  Gotfa^ 
toiU  le  ressort  de  leur  empire  ? 

Saiu»  dautei,  ea  retoauvant  dans  la  «hrétî^enne  et 
monapchiqwe  Ësfiagoe  du  XIIF  siècle  les  formes  de 
rêlectioB  i^ermanique^  eit  jttsqu^au  payois  sur  le^el 
on  élerail;  ks  roû  iranks,  on  ne  peut  nier  que  ees 
formes  bizarres  ^  cqua  0ontras4tent  si  lirty^mept  aree 
ridée  con^itotire  da  monde  féodal  ^  la  hiéi^avehié^ 
dans  r«A>éisfiance,  m»  iîisseQt  puisées  dans  les  «oure- 
nm  de  la  vie  ibarbare.  Maïs  ia-4-iOii  drok  d^en  oon* 
idure^  en  dépk  du  sîJjenee  de  tous  les  «motiuiiBeiits  y 
^'^dles  OQBt  «onsitawment  existé  du  V  an  X^  sièele  ? 
Peat^-on  alléguer  r<NHd>re  d -une  preuve  pour  étaMir 
que  la  libre  élection  des  chefe  ^oths  bV  jamais  ni 
cessé,  ni  varié  dans  sa  forme,  depuis  les  bords  du 
fiiaiiube  jiusqu^à  »ceux  de  PÊiîMPe,  depuis  Atta-'Hulf 
jusqu^à  Maimo  X?  Àutapt  voudrait  soutetrir  que  ,4e 
fmncipe  îde  Hâectîon  par  les  pairs  appartenant  en 
|Hropreà.la  Germanaie,  si  les  communes  espa^oles 
du  moyen  à^  élisent  les  membres  de  leups  cancejosy 
•c^est  quWles  mtvemprinité'aux  habitudes  germani- 
-ques  ce  dnoitd^iélection,  aussi  iHieux|)aurtant'que1e 
sniDiG»pe:6ur'le  solide  Tempire. 

;Les  iconjectures  en  ihistoire^  >qiielque  ingénieuses 
qu^elles  soient  ^  ne  sont  rpas  ides  preirres ,  «et  ne  dis- 
fienseat  pasidlein  ibuisiîr.  Tout  <ce^u?on  a  droit  d-at' 
£rmer,  cW  que  l'Espagne  du'mojsen  âge  sedislin- 
^e  iot  profondément ,  par  sa  oonstilution  militaire  ^ 
de  FEurope  féodale ,  où^  dans  ceC^eédiélle  immense 
xpii  s'étend  du  serf  au  monarque,  aucun  degré  rfest 
franchi  par  Sélection  ;  où  une  infflexible'hiérardiie, 
daoss  la  guerre  io&smat  dMis:la  p(lix ,  eksse  tous  les 
Tsttigs  et  dista^ib«ie  «tous  les  grades  ,  unisparie  lien 
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d^une  mutuelle  dépendance.  Pendant  que,  dans  tout 
le  reste  de  TEurope ,  le  principe  d^élection  disparait 
peu  à  peu  devant  celui  d^hérédité  ;  pendant  que  le 
franc  tenancier  est  partout  remplacé  par  le  serf  ou 
le  vassal ,  FEspagne ,  méifne  en  adoptant  ces  rigides 
classifications  féodales ,  les  empreint  de  la  liberté  qui 
lui  est  propre  ;  romaine  par  son  code ,  elle  redevient 
gothique  par  ses  coutumes  et  par  ses  fueros  :  car  il  y 
a  certes  un  lien  qu^on  ne  peut  pas  nier  entre  les  fran- 
chises du  communero  espagnol ,  soldat  et  bourgeois  à 
la  fois,  élisant  tour  à  tour  ses  conseillers  dans  la  com- 
mune, et  ses  chefs  sur  le  champ  de  bataille,  et  le 
guerrier  goth ,  marchant,  sous  des  chefs  de  son  choix, 
à  Fexpédition  qu'il  a  votée  au  printemps  en  frappant 
sur  son  bouclier. 

Ce  qui  résulte  de  plus  clair  des  Ion  gués  divagations 
du  code  alphonsin ,  c'est  qu'il  y  avait  sur  toute  la 
frontière  de  l'Espagne  chrétienne ,  outre  les  milices 
féodales  et  les  milices  communales ,  qu'on  levait  au 
besoin,  chacune  sous  sa  bannière,  pour  la  défense 
du  territoire,  une  sorte  de  milice  permanente,  com- 
posée dL^Almogavarés  à  pied  et  à  cheval ,  et  propre  sur^ 
tout  aux  algarades  et  à  la  guerre  d'escarmouches. 
Sans  doute,  au  milieu  de  cette  guerre  permanente, 
qui  était  devenue  l'état  normal  de  la  société ,  il  s'était 
formé  peu  à  peu  sur  la  frontière ,  parmi  les  habitants 
des  communes  ou  des  fîefs  seigneuriaux  les  plus  ex- 
posés à  l'invasion ,  des  habitudes  militaires  perma- 
nentes ,  et  des  corps  de  troupes  stables ,  sinon  régu- 
lières ,  qui  avaient  pour  profession  la  guerre,  et  pbur 
solde  le  pillage.  Mais  hâtons-nous  d'ajouter  que  ces 
trois  sortes  de  milices ,  grâce  au  désordre  inséparable 
d'un  pareil  état  de  choses ,  se  confondaient  sans  cesse 
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Tune  avec  Pautre.  Les  communes,  quand  elles  ne  rele- 
vaient pas  directement  du  monarque,  relevaient  dû 
suzerain,  laïc  ou  ecclésiastique,  qui  leur  avait  octroyé 
leur  fieerQ.  Les  milices  seigneuriales,  à  leur  tour,  ré- 
levaient du  monarque ,  comme  suzerain  de  leur  su- 
zerain ,  et  faite  suprême  de  Tédifice  féodal.  Enfin  , 
les  Almogavares  ,  les  Âdalid  ,  et  toutes  les  milices 
perman^ites  devaient,  comme  on  Ta  vu,  par  dessus 
toutes  choses  j  rester  fidèles  à  leur  seigneur*  natu^ 
relj  monarque  ou  rico  home.  LVxiome  fondamental 
tf  Nulle  terre  sans  seigneur  »  sVppliquait  donc  aux 
milices  aussi  bien  qu^aux  fiefs.  Le  sauvage  Âlmoga-^ 
vare ,  jeté  comme  une  sentinelle  perdue  sur  ces  es  -^ 
paces  désolés  de  la  Marche,  désert  fait  de  main  d'hom" 
me  entre  deux  peuples  ennemis  ,  avait ,  comme  le 
coursier  berber,  lancé  dans  Fespace,  son  entrave  qui 
Tattendait  au  retour,  et  son  point  d'arrêt  dans  la  com- 
mune ou  dans  le  manoir  féodal. 

Quelques  écrivains  (i)  ont  voulu  à  toute  force  voir 
dans  FAdalid  le  chef  des  Almogavares  ;  mais  l'extrait 
seul  que  nous  avons  cité  prouve  qu'il  n'en  était  que 
le  guide,  <2i^âr,  dans  le  sens  primitif  du  mol.  Seulement 
la  solennité  bizarre  qu'on  mettait  à  son  élection ,  et 
les  qualités  diverses  qu'on  exigeait  de  lui ,  prouvent 
l'importance  qu'on  mettait  a  ce  choix ,  d'où  dépen- 
dait le  salut  de  l'armée.  On  consultait  même  le  plus 
souvent  l' Adalid ,  avant  d'engager  le  combat ,  et  l'hon- 
neur qu'on  lui  faisait,  en  l'admettant  à  la  table  des 
chevaliers,  atteste  assez  la  haute  estime  qu'on  faisait 
de  lui.  Quant  à  la  hiérarchie  des  grades  entre  les  dif- 
férents chefs  de  l'armée,  le  curieux  passage  àespar-' 

(1)  Notamment  Tantear  de  l'article  dans  VEdinbwrg  neftiew,  n«  6f . 

IV,  19 
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MaS'  qu%'  non»  aYOO«  aité  (p^  284)  pMivve  qa\m 
dBS6tts>  du  j^oT»  012»  almogavare  »  pied ,  qui  étaîË  le 
grade  le  plus  humble,  yeuaU  rÂlniâcadeik;^^  puis^  VAl- 
Boogayare  à  cheval ;,  puis^  enfin ^  VAdalîd,  Wpremîtt- 
eu  pau^  eomttàe  en  imfKH'tanceu 

Passons  maiuteiiaut  à  r^//Sif^Mj^aA»(i)^  autre  d^patté 
sesni-militairey  qui  se  eouféraii  également  par  un 
V'erdkt  du  y^y.  <«  hes*  Alfaquecpie»  y  dît  la  \m  (2), 
ji  sont  des  hiHnmés  de  petite ,  eiiotsis  pour  racheter 
11^  Ie&  captifs,  et  pour  ^rvir  de  truchemans  (tn^a^èéh^ 
}f  ne&y  dirogmans)  avec  les  infidèles.  Ils  doivent  avoir^ 
1»  toujours  suivant  les  anciens ,  sis  qualité»  ^  i)*  Us 
ai  doivent  être  véridi^es  ^  comme  Tatteste  leuir  nom  ; 
1^  20  désintéressés ,.  afin  de  songef  à  Fintéirèt  des^  cape* 
»»  tiis  plus  qui^à  leur  propre  intéarêt  ^  df"  vecsés  dans  la 
3>  langue  arabe;  4*"  humains^  et  bienveillants,  car  stilsk 
3>,  voulaient  du  mal  à  un  captif  ou  à  ses  parents ,  iïa 
y>  pourraient  causer  sa  uKirt  ou  prolonger  sa  capli^ 
D  vité^  5""  braves  y  afin  de  ne  compter  m  ks  dangers 
i>  ni  les  fatigue»  quand  ils  accomplissent  leufdsn^re 
»  de  m-iséricorde  ;  d""  enfin,  ils  doivent  avoir  quelque 
j»  patrimoine,  afin  que^  »^ils  malversaient,  la  justice 
>  puisse  trouver  où  tes  atteindre. 

u  Les  Âlfaqjueques  doivent  être  choisis  a^vee  soi»^ 
)>  et  sortir  d'un  lignage  bien  famé*  Ce  choix  di»t  èlr6 
)>  fait  par  douze  prud'hommes  (homes  htéeneê} y  que 
]>  nomme  le  roi  ou  celui  qui'  le  repi?ésènte,)OU  bien  le» 
»  anciens  àaconce^  (conseil  de  la  commune);  et  ces 
»-  dpuze  prud'hommes  doivent  jurer  sur  yEvangjAd 
»  que  celui  quHls  élisant  a  ces  siix  (pialités*  Et  les  Âlr^ 

(1)  Ce  mot  Tient  de  Tarabe  fakkek ,  liber an$,  qui  délivre  les  prisonDÎers. 
12)  PatUdçk  II>,t,^. 
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H  £i^eqwâéliiâdo»ïeDft]>i^eràkYn*tôitr 
)>  loj^aux  et  fidtèle»  à  Fendit t  d«»  captif»  y  chevchant 
»  leur  hien-  et  profit  ^^  san»  è^md:  d»  perMotnes  et  det 
'>  préseiits  feits»  ou  promi».  Et  le  roi  cm  $on:  délégaé 
)>  doit  l^iv  ddoii^  liA  titre.  sceUéde  sob  scean^  ei  un 
)>  peonoBp  a«K  armes  dit  loi  ^  pouB  (}iii^ii&  paieseii^ 
>^  vaquer  «oi  9Ûrelé  k  leur  besogne'^....  ;  et  »^ils  sW 
i>  aoçpÊ^tt&ah  fidëkasœBt,  ils  ^oï^eùM  avoir  bonde  ré-- 
i)  ea«^n«e  y  et  êti^ ,.  ea<  <>utre,  bonorés  el  ehén»  de^ 

¥i«»9Cfat'  eDsmtede  loaf^  etcurienoc  détails  sar  les 
préoairttoi»»  à  prendre  pemr  le  rackat  des  eaptife,  dé-* 
taib  que  a^us  Begrettocis  de  ne  poa^oh*  transcrire 
ieK  ReoËanqiions^  déidement  qpi^aa  miliett  de  eeCte 
^«iepre  sans  relàehe  ^  le»  deux  pevples  avaient  un  é^) 
intérêt  à  respecter  ces  messagers  depaixqiii  allanient 
dW  pasjâ  à  Fautre  véparev  les  maux  de  la  guerre , 
et  vaquer  àteur  pieux  commeece.  Sauf  quelques  rares 
exception^  ^  leur  personne  devait  être  sacrée ,  comme 
Targent  cpiMls  portaient.  Bien>  que  la  loi»  mnsmkmmie 
s^opposât  fotmellement  à  la  vente  ou  à  rechange  des' 
captifs^  cbEélieskS  (l)  ^  FLutérêt  avait  triomphé  d^  et» 
scrupules  du:  législateury  et ,  à  defamt  d'éolnfitgte^y  le 
raichat  àes  ppisonj^ier»  devait  ètte  également  pratiqué 
par  les^  rM^o»^  t  comme  F^mnonce  assez  le  nom  tmit 
avahe  de  V^i/h^fieque. 

Bien  que  la  guerre  maritime  fut  étrangère  aœi  ka-' 
bitudes  des  Goth»  ^  uous<  vo^foos  Féleetion  êàs  chefs 
par  le  jury  appliquée  également  à  Forganisation  des 
forces  navales  de  FËspagne  au  moyen  âge.  «  La  guerre 


(1)  Voy«zt.m,p.278, 
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V  par  mer,  dît  la  même  loi  (i),  est  une  chose  déses^ 
ir  pérée  et  de  plus  grand  péril  que  la  guerre  de  lerre^ 
»  et  ceux  qui  la  veulent  faire  doivent  posséder  quatre 
»  choses  :  i"  connaître  la  mer  et  les  vents  j  2?  avoir 
»  les  navires  suffisants,  bien  pourvus  d^hommes  et 
»  de  vivres  ;  3^  ne  jamais  tarder  à  faire  ce  qu^ils  ont 
y>  à  faire,  et  profiter  du  temps  et  du  vent ,  car  la  mer 
H  ne  tarde  ni  n^attend  ;  4*"  être  bien  commandés  et 

>  disciplinés  :  car  si  les  troupes  de  terre  le  doivent 
yt  être,  à  plus  forte  raison  celles  de  mer,  qui  ont  pour 
»  chevaux  les  planches  qui  les  portent ,  et  les  vents 
»  pour  frein ,  et  qui  ne  peuvent  descendre  de  leur 

>  cheval  de  bois,  et  fuir  pour  éviter  la  mort.  Que 

>  chacun  sache  donc  ce  quUl  a  à  faire,  et  qu^on  n^ait 
»  pas  à  le  lui  dire  plus  d^une  fois ,  et  que  la  peine  de 

>  la  désobéissance  soit  la  mort. 

»  Il  faut  sur  les  vaisseaux  des  hommes  de  plusieurs 
^  sortes  :  Famiral ,  qui  est  le  guide  et  le  Mayaral  de 

>  Tarmée  ;  des  Comiires  (a),  qui  sont  les  capitaines  de 

>  chaque  galère;  des  pilotes  (naucheres^  nochers), 

>  qui  connaissent  les  vents  et  les  ports  ;  des  matelots 
»  pour  leur  obéir,  et  des  troupes  d^abordage  {sobre- 
»  salientes)...  Uamiral ,  pour  être  élu,  doit  passer  la 
j>  nuit  en  veille  dans  Téglise,  comme  pour  être  reçu 
»  chevalier,  et  le  matin  suivant,  vêtu  de  riches  habits 
»  de  soie,  il  doit  venir  devant  le  roi,  qui  lui  met  à 
»  la  dextre  un  anneau ,  et  une  épée  nue,  en  signe  de 
»  pouvoir,  et  à  la  main  gauche  un  étendard  aux  armes 


(I)  Part.  II ,  t.  24. 

(S)  Ce  mot  est  sans  doute  celui  de  comt/Mdéfigvré. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ORGANISATION   MILITAIRE;  ^qS 

>  royales  ;  et  il  doit  jurer  de  ne  jamais  fuir  la  mort 
w  pour  la  défense  de  la  foi  et  de  son  seigneur,  et  pour 
»  le  bien  du  pays...  u 

Ici ,  comme  on  le  voit ,  Pélection  est  absente,  et  les 
formes  de  la  chevalerie  féodale  sont  seules  appliquées 
à  la  nomination  de  Famiral.  Mais  voici  maintenant  V 
à  ne  pas  s'y  tromper,  Fempreinte  germanique  sur 
Félection  du  Comitre,  élu,  comme TÂdalid ,  par  ses 
pairs,  fl  Les  Comitres  doivent  être  nommés  par  le  roi 
»  ou  par  son  ordre,  et  Pamiral  ne  peut  leur  infliger 
»  peine,  ni  en  leurs  corps  ni  en  leurs  biens.  Et  celui 
»  qui  veut  être  élu  doit  venir  trouver  le  roi  et  lui 
»  exposer  ses  titres  ;  et  le  roi ,  ou  Famiral  par  son  or- 
»  dre ,  doit  appeler  douze  hommes  qui  sachent  la  mer^ 
M  et  leur  faire  jurer  que  celui-là  est  digne  d'être  élu, 
i>  Et  ce  témoignage  donné,  on  doit  le  vêtir  d'habits 
«  écarlates  ,  et  lui  mettre  à  la  main  un  pennon  aux 
»  armes  du  roi ,  et  le  conduire  dans  sa  galère ,  au  son 
»  des  trompettes.  Et  alors  il  a  droit  de  commander  et 
»  de  juger  les  différends  qui  s'élèvent  à  son  bord  ;  et 
»  appel  peut  en  être  fiiit  à  l'amiral ,  ou  au  roi  s'il  est 
»  sur  la  flotte.  » 

Quant  au  matériel  de  la  marine  espagnole  au  moyen 
âge,  nous  trouvons  dans  la  même  loi  les  noms  des 
diverses  espèces  de  bâtiments  alors  en  usage.  Les  plus 
grands,  appelés  carracas^  bâtiments  de  charge,  ceux 
qui  pouvaient  aller  à  detix  vents{diU  plus  prèsdu  vent), 
portaient  deux  mâts  ou  un  ;  d'autres ,  plus  petits  , 
s'appelaient  buzos  (buses),  taridoê  (tartanes),  cocas 
(coques),  et  hahques.  Mais  on  n'appelait  navios  (na- 
vires), ou  gaUas  (galères),  que  ceux  qui  portaient  des 
voiles  ou  des  rames,  et  qui  étaient  faits  exprès  pour 
la  guerre,  et  les  petits  avaient  nom  galeotas^  saetias 
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H  t^uhm9.  Les  hommes  qui  163  montaiaQit  despaient 
-êtiw  pommfi  de  (rnsques  et  de  eairasacs^  de  Imifions 
pour  saisir  les  hommes  ^  de  grapios  arec  des  chaînes 
^ur  s'^accroch^  aux  vaisseaux  enn&am^  dWbalèfes 
à  éirriar  qttVm  tendait  avec  le  pied  oa  avec  un  toamii- 
rpiet ,  de  vases  ^eins  de  cdiaiix  pour  a^renigler  les -en- 
•namts  ou  de  savon  pour  les  faire  ^isser^  enfin  de  tgon- 
dson  an  leu  pour  inoendier  Lmrs  vabseaus* 

'Ces  Longs  détails^  deones  par  \têPmT*idm^  bien 
qu^ils  datent  dn  Xlir  siècle,  ^PP^^^î^i^^^^^  «gaiement, 
4m  n^en  sauvait  douter,  aux  aièôles  antérieurs^  et  sur- 
tout au  XIP;  et  IW  ne  saurait  douter  cpie,  dès^^tte 
-époque  reculée,  la  guerre,  gràeeiiun  constant  eceiv- 
itâoe^  ne  fiât  déjà  parvenue  à  Tétat  de  scBeBee,^Êt  n!eiit 
comme  telle  ses  lois  et  ses  docteurs.  Noos  ne  pouvons 
i^pnoduire  ici  cette  longue  théoHÎe^  «nproîiite  du 
diffus  pédantisme  qui  caractérise  Les  Partidasf  mais 
nous  n^aurions  pas  donné  une  idée  complète  de  Tor- 
ganisation  militaipede  TEspa^ei^hiralieone  auxKII® 
et  Xlir  siècles ,  si  nous  ne  parlions  idé  4a  chevalerie, 
qui,  vers  cette  époque,  avait  dgà  atteint  eon  entier 
développement.  Le  ai*  titre  de  la  Partida  II  est  con*- 
«sacré  à  retracer  les  droits ,  les  devoirs  et  les  £)rœes  de 
r^eetion  des  chevaliers  (i).  Nous  le  résumcarons  en 
peu  de  nu>ts ,  car  la  chevalerie  espagnole,  fidàkment 


(1)  L9  coutume  de  donner  dff  urines  aqx  jeqiies  gens  devonns  m^gears,  «Tee 
une  sorte  de  solennité,  est  de  tôale  antiquité  chez  les  Germains,  dît  Hatlam 
(4.  (V,  p.  243  dB  ta  trud,  ).  i^  «èi  Al&red ,  dans  «MH.  de  llal«i«$b«ry,  fait 
Athelstane  cheyalier,  en  lui  donnant  des  armes  précieuses.  SoqsGharlemagne  «a 
trouve  des  cahallarii,  dloù  ont  ^n  nattre  plus  tard  les  chevaKers.  Mais,  comoÉe 
le  renarque  fort  <à  pra|K>»  ft I  «uttir,  ToEigm»  de  la>  cbeTAJlewe  tti  étroilemept 
liée  il  celle  des  fiefs,  /U/«  d'arme9  oq  de  haubert  {feudu$  loricœ,  knight'i  fee), 
La  chevalerie  indépendante  ne-devait  nattre  que  plus  tard  au  XIII«  siècle ,  lor» 
éa  dèdâ  de  la  chevalerie  féedale. 
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oè^ée'sur  tieUe  de  la  France ,  «^  iewn  de  poiter  «ttne 
emppei&teaassi  caracléristtqiie'que  rctootiondescthâfs 
deî^artnée  : 

«  Ceim  qvà  aspire  àPiianneardlètreTeçiitïlie^ftlier 
»  «doft  aroir  en  soi  quatre  vertus  principaks  .  pm- 
»  denœ^  ^courage  ^  mesare  et  justiioe;  il  doit  en  oulre 
I»  être  eMemé  au  manimeot  «des  «anoies;  'tôur  A  tour 
D  orud  et  humain ,  brare^et  .rasé,  loyall'6t  de  ntdile 
i>  lignage  (i),  can<iaisseur»en  cheTaux^>etc.«.  fit  il  ne 
»  rpeut  être  ûÀt  dhevalier  que  par  la  maiii  d^«n  hom-^ 
»  ime  iqui  Test  dcjâ^  ^car  nul  ne  peut  donner  oé  quMl 
I»  n^a  pas.  Une  .fenmie  oi  «n  derc  :ne  |)euvent  «on^ 
»  iei«r  la  chevalerie;  ^et  pour  Tobtenir  il  ne.iaiit^être 
»4ii  mineur^  ni  insensé,  m  estropié,  oi :pauvre,  oit 
»  traître ,  ni  oendamné  en  jrastice« 

»  L'écuyer,  avant  d^être  reçu  dhevalier^  doitfiasser 
»  lia  unit  dans  la  ^etlh  des  ^rmes  /  tet  le  jour  qui  pré-» 
»  cède,  les  autres  écuyers  doivent  le  baigner  >et  lui 
»  ilaverla  tête  ::  caria  pureté idu  dehors  unnonce^celle 
I»  du  dedans:;  et  ils  Je  mettent  après  le  iiain^ans  «a 
»  lit,  le  plus  somptueux.qnUls  peuvent  t9i>uver,iet  les 
t»  tohevaliers  tviennent  ensuite  le  chausser  ^t  le  vêtir 
»  d^habits  somptueux. 

)»  Etaprès  avoir  aintfi  purifié  son  corps,  >ilS'doivent 
n  purifier  ràmeen  le  menant  à  Féglise,  ou  il  doit  sk* 
»  guecrir  à  la.lhtigue  en  veillant,  debout  on  iproster-* 
3»  né,  Jet>en  demandant  merci  à  Dieu  pour  ^ses  péobés  ; 
»  et  le  prier  de  le  guider  «t  le  soutenir^  ccfmme  hxrni* 


(t)  Celui  qui  étaitnéde  p^re  el  mère  hijoê  à*aXgo  éUil  noble  ;  mais  si  le  père 
«wl  fttatii  «•ble  .«t  h  nèr»t>iUlM»  Il  n'iàtait  qiteiM>o.tff4/fo.  Sitk<iDèr«  éUit 
noble  el  le  père  TÎlaia,  leftlsétiU  yilaîa.  Tit.  XXJ ,  Loi  3.  C'est  ici,  comm« 
chez  les  Gotks,  rinrerse  delà  loi  romaine,  où  le  fils  sail  la  condition  de  la  mère  : 
'oriMâ  êôqiêUv».9êntt9n,  (  V^^ei-t.'I,  p. 416.) 
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j»  me  qui  entre  dans  une  carrière  de  mort.  Et  quand 
)?  le  jour  est  venu ,  il  doit  entendre  la  messe;  et  vient 
»  ensuite  celui  qui  doit  le  faire  chevalier^  qui  lui  de- 
»  mande  s^il  veut  être  reçu  chevalier,  et  s^il  observera 
n  les  règles  de  la  chevalerie  :  et  quand  il  a  répondu 
)»  que  oui ,  celui-ci  lui  chausse  les  éperons  ;  et  il  lui 
»  ceint  ensuite  Fépée,  en  serrant  le  ceinturon,  etTarr: 
j»  me  de  toutes  pièces,  sauf  la  tête,  qui  reste  nue 
ïf  en  signe  d^humilité.  Tirant  ensuite  Tépée  du  four-. 
»  reau,  il  la  lui  met  dans  la  main  droite,  et  le  fait  ju- 
»  rer  de  mourir  au  besoin  pour  la  foi ,  pour  son  sei- 
>»  gneur  et  pour  son  pays;  et  il  lui  en  donne  ensuite 
H  un  coup  sur  la  nuque  {pescozada)^  en  lui  disant  ; 
»  Dieu  te  guide  à  son  service  et  t^aide  à  tenir  tes 
»  vœux  !  Et  ensuite  il  lui  donne  le  baiser  de  paix 
»  et  de  fraternité,  lui  et  tous  les  chevaliers  qui  se 
H  trouvent  présents ,  et  tous  ceux  quHl  rencontrera 
»  pendant  une  année. 

»  La  première  chose  que  Ton  fait  ensuite  est  de  lui 
»  dénouer  le  ceinturon  de  Tépée  ;  et  celui  qui  le  dé— 
¥  noue ,  et  qui  doit  être  ou  son  seigneur  naturel  ou 
w  un  chevalier  accompli ,  devient  désormais  son  par- 
»  Tain,  et  il  le  doit  honorer  et  défendre  à  Pégalde 
p  celui  qui  lui  a  conféré  la  chevalerie,  et  il  ne  doit 
M  jamais  lever  Tépée  contre  eux  deux ,  si  ce  nVst  pour 
)>  défendre  son  seigneur  naturel;  et  même,  dans  ce 
i>  cas,  il  ne  doit  pas  attenter  à  leur  vie,  si  ce  n^est  pour 
»  sauver  celle  de  son  seigneur. 

»  Les  chevaliers  doivent  être  sobres  dans  le  dormir, 
»  le  manger  et  le  boire;  se  nourrir  de  la  lecture  des 
)>  livres  de  chevalerie  et  des  hauts  faits  dWmes ,  et  se 
)>  les  faire  lire  ou  raconter  par  les  jongleurs,  pendant 
»  quUls  prennent  leurs  repas.  Et  les  principaux  de- 
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»  voirs  d'un  chevalier,  outre  tous  ceux  que  nous  a- 
)}  vons  dits,  sont  de  garder  sa  foi,  de  défendre  les  op- 
)>  primés ,  les  femmes  et  les  orphelins  ;  de  ne  jamais 
>»  vendre  ou  mettre  en  gage  son  cheval  et  ses  armes , 
)>  qui  doivent  toujours  être  tenus  en  bon  état.  En  re- 
»  vanche,  une  foule  de  privilèges,  d'immunités  et 
»  d'honneurs ,  étaient  attachés  à  ce  titre  de  cheva-- 
»  lier  ;  mais  celui  qui  le  compromettait  par  des  cri- 
»  mes  ou  par  des  actions  honteuses,  telles  que  de  ven- 
»  dre  ses  armes ,  ou  de  les  perdre  aux  dés  ou  de  les 
i>  mettre  en  gage  à  la  taverne;  celui  qui  faisait  che-* 
i>  valier  un  homme  qui  n'avait  pas  titre  à  l'être,  ou 
»  qui  exerçait  publiquement  le  commerce  ou  quelque 
)»  vil  métier,  devait  être  dégradé  publiquement  par 
»  un  écuyer,  qui  lui  arrachait  ses  éperons  et  lui  cou- 
»  pait  par  derrière  le  ceinturon  de  son  épée  ;  et  il  é- 
w  tait  dès  lors  exclu  de  tout  office  royal  ou  commu- 
»  nal,  et  privé  du  droit  d'accuser  ou  de  défier  aucun 
)>  chevalier.  » 

.  Nous  n'ajouterons  plus  qu'un  mot  sur  la  chevalerie 
cliez  les  Arabes  ,  fidèlement  calquée  sur  la  chevalerie 
chrétienne  ,  dont  elle  reproduisait  sans  doute  les 
formes  plutôt  que  l'esprit.  Nous  manquons  absolu- 
ment de  détails  sur  ce  qu'était  cette  institution  dans 
l'Espagne  musulmane ,  où  nous  ne  la  voyons  guère 
apparaître  que  sous  les  émirs ,  successeurs  des  Om- 
myades  (i).  Mais  ce  peu  de  place  même  que  la  che- 


.  (1)  Dans  Gonde  (Il ,  45), Mohammed, ré mir  deSéTilie,  arme  son  fils  chevalier 
avant  de  le  faire  marcher  contre  les  chrétiens;  et  Yonssouf  arme  chevaliers  de 
sa  main  les  plus  distingués  des  jeunes  chrétiens  captifs  qu'il  fait  éleyer  auprès 
de  lui  (voyez  page  108)  :  telles  sont  les  seules  traces  d'usages  chevaleresques  qne 
nous  ayons  rencontrées  dans  toutes  iei  chroniques  de  llslaiQ  ;  et  encore  fan^ 
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i^alaie  lieat  *claiis  les  chrondques  des  Musolinaiiis  *at« 
teste  le  peu  de  racine  quWle  arait  dans  leurs  mœurs. 
Ce  n^<est  pas  là  une. institution  indigène ,  mais  une 
importation  étrangère.,  et  que  repousse  le  sol  de  TEs- 
pagne  mu^ulmaEne.  Les  Arabes^  tant  de  fois  imités  , 
imitent  ioi  à  leur  tour.,  ^et  semblent  ne  <pas  'prendre 
au  jsénieux^  tout  en  les  anoproatant  aux  ofarétîenB,  ces 
habitudes  dberaleresques  qui  répugnent  à  la  consti-' 
tulioB^mème  de  J^Islam. 

Et^  en.effet,  rindépeodaaoe du  chevalier^  1-énergi^ 
que  Qonscieuee  (de  sa  foix^.,  lîesprit  dWentore  <et 
d^audace  qui  le  caraotérisent ,  et  s^aUieut  si  bien  aux 
ananchîques  instincts  de  la  âooiél^  féodale ,  tout  «ela 
est  len  t^outradiction  flagrante  avec  les  formes  despo-* 
tiques  et  unitaires  de  la  société  musulmane.  Noos  nous 
sommes  déjà  inscrit  en  faux  (1)  contre  cette  asser- 
tion., trop  lé^ement  répétée,  que  la  chevalerie* en 
Eurcfie  venait  des  Arabes.  Une  jétude  attentive  de 
leurs  chroniques  et  de  leurs  institutions  sijffît  ,  à 
défaut  des  preuves  qui  nous  manquent ,  ^pour  nous 
donner  du  moins  une  certitude  négative.  A  côté. des 
joutes^  des  tournois  et  des  devises ,  indigènes  de  tout 
t^npis chez  les  Arabes^  l?espritimème<de  la:cfaevalerie 
chrétiemie n^a  pas  passé  dbez  eux;  et  comment,  dVil- 
leuzs^  la^chevalerie  îpourrait  -  elle  ^e  iuée  sur  un  sol 
où  la  féodalité  n^a  jamais  pu  prendre  racine  (2)? 


draii-il  savoir  si  la  tradactiondeCondeest  bien  exacte,  car  il  est  permis  d'en 
dMrter.  Qniili  mz  olwoiiiqMS  «hréliennas ,  il  eti  évidani  4)n'flH«s^prftl6Bt  aox 
HasolMaw  Us  formMdeU  ehsTalwie  cfaréUenB«. 

(i)  Voyest.m,p.281. 

\%)  Dans  las. Miipiras  mnsnlaNuis  de  L'Asie,  ipnIqMs  lenUtifost  ont  été  faîtes, 
il  est  TTÛ,  pMr  7  >étâblir  r«rfanÎMtioii  féodale,  sons  les  ^eljoakides  ,  fNir 
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exemple;  mais  ces  tentatives  n'earent  lieiiqa'à  Tépoque  des  croisades ,  et  fareni 
évidemment  une  copie  bâtarde  da  système  féodal  implanté  par  les  chrétiens 
dans  leor  royaume  de  Jérusalem. 

Le  poëme  d*Ântar,  que  l'on  a  cité  pour  preuve  que  Tesprit  de  chevalerie  était 
indigène ,  même  chez  les  saoragei  bedoums  dq  désert ,  a  été  rédigé  dans  sa 
forme  actuelle  yers  la  môme  époque  :  les  mœurs  chevaleresques  qu'on  y  re- 
trouve sont  un  embellissement  de  Tanteur  arabe ,  qui  faisait  de  la  couleur  lo" 
cale  à  sa  manière.  (  Voir  à  ce  sujet  l'article  AntaVt  par  M.  Reinaad ,  dans  Fi^fi- 
eyelopédie  de$  geni  du  monde,) 
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FIN  DE  LA  DOMINATION  DES  ALMORAVIDES. 
ORIGINE  DES  ÀLMOHADES. 


1108  à  1134. 


Lorsque  Youssouf  fut  mort,  dit  une  chronique  a- 
rabe  (i),  son  fils  Ali  se  dépouilla  de  sa  robe  pour  en 
couvrir  le  cadavre  de  son  père,  et  se  montra  ensuite 
au  peuple ,  les  mains  entrelacées  dans  celles  de  son 
frère  abou  Taher  Ternira ,  qui  lui  rendit  hommage  de 
fidélité.  Ce  touchant  emblème  de  bonne  intelligence 
entre  les  deux  frères  présageait  une  union  qui ,  en  ef- 
fet ,  ne  fut  jamais  interrompue ,  et  était  pour  Tem- 
pire  un  gage,  trompeur,  il  est  vrai,  de  force  et  de 
durée.  Le  nouveau  monarque  Ali  ben  Youssouf,  à 
peine  âgé  de  vingt-trois  ans,  était  comme  abd  el 

(1)  Dombay,  p.  259. 
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Rahman  III ,  le  fils  d^une  chrétienne  ;  mais  ce  mélan- 
ge de  sang  infidèle  dans  ses  veines  ne  Fempécha  pas 
d^être,  comme  soa  père,  la  plus  ferme  colonne  de- 
rislam.  L^ Afrique  et  TËspagne,  où  le  nom  de  Yous- 
souf,  inégalement  aimé  peut-être,  était  également 
redouté ,  se  hâtèrent  de  reconnaître  son  successeur. 
Fez  seule,  que  gouvernait  Yahia  ben  abou  Beker,  le 
cousin  d^Ali ,  refusa  obéissance  au  nouveau  souve- 
rain ;  mais  Ali ,  héritier  de  la  puissance  et  de  Féner- 
gie  de  son  père,  eut  bientôt  soumis  le  wali  rebelle, 
et,  ce  que  n^eût  pas  fait  son  père,  il  se  hâta  de  lui 
pardonner. 

Ali,  malgré  sa  jeunesse,  faisait  oublier  par  sa  pru- 
dence et  sa  déférence  aux  conseils  de  Inexpérience  les 
années  qui  lui  manquaient.  Plein  de  zèle  pour  le  bien 
de  ses  peuples ,  et  doué  de  cet  instinct  d'équité  natu-  ' 
relie  qui  supplée  parfois  chez  les  despotes  de  FOrient 
au  silence  de  la  loi ,  libéral  à  Fexcès  avec  les  malheu- 
reux ,  et  donnant  sa  pitié  en  sus  de  ses  bienfaits ,  il 
n'eut  pas  de  peine  à  se  concilier  Famour  de  ses  sujets, 
en  même  temps  que  la  gravité  précoce  de  son  main- 
tien imprimait  Fobéissance  et  le  respect.  Son  frère 
aîné  lui-même,  quelque  froissé  qu'il  dût  être  du  choix 
de  3on  père  mourant,  s'inclina  devant  la  volonté  et 
les  vertus  d'Ali ,  et  n'essaya  pas  de  protester  contre  ce 
choix.  Fidèle,  sans  le  savoir  peut-être,  à  l'instinct  de 
son  origine,  Ali  fut  le  premier  des  souverains  mu- 
sulmans qui  s'entoura  de  chrétiens ,  et  leur  donna  à 
sa  cour  des  emplois  civils  et  militaires  (i);  mais  les 


(i)  «  Hali  dtlexit  eos  (  christianos  )  saper  omnes  homiiM»  orienlalis  gentis 
»  su».  Nam  quosdam  fecit  cnbicniarios  gecreti  gui ,  quosdam  yero  milienarios 
»  et  quingentarios  et  centenarîos,  qui  prœerant  militî»  regni  sui.  »  {Chron, 
Àdefonii  Imper.,  p.  360.) 
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cfaâflaps  d^Uelès,  d^  Tdèdo  et  de  TâWefft^ararosés 
pair  kti  d& sang:  ehrétmi f  ténoâgnenÉ  asses&qite  9o« 
Zfiie  pour  U  fot  Qr^ènr  fîit  pas  attiédi  ^ 

VsLUiiè^  même  de  son  ai^éBemeoty  Ali  s^empres^a 
de  pa^er  en  Espagne pouc  yisirter  se^-mmi^esmiiéiatB^ 
et  donaei?  à  leur  adoiinirtpaitkrii  les  soins  ip^eUe  lé^* 
clamait.  Maïs  Fansée  auseanâe^  s» Tiisite eut  imbnt 
plus  séù&a^  Sem  aoèle*  màent  pouc  la:  foi  supportait 
impatiemment  de  voir  dans  ks^mainsi  des  kifidèlev 
Tolède  y  naguère  le  boulevard  de  TUam.  Uais^  snpBLWt 
d-msiiQ^  rimprenablècité,  dÙMtd%a€[ae  siège  (hvraiit 
des  années ,  il  fallait  briser  les  forces  et  rorg^otA  diea 
chtétîens'v  et  damier  un  pendsoit  àla  jonméeda  2a- 
laea^  il  faihtit  aoesi  »^e»parer  d'abani  de  qttelqii^ 
forteresses;  ^e  les  ehcéliens  avaient  confaiise»  o»  a^ 
\smib  de  Tolède ,  et  Udâs  étaiH  la  première  !  Ali  coftfi» 
le  commafiiâement  de  sou  imineiise  ariaée  »  soui  frère 
aîné  Temim ,  wali  de  Valence  j  q«iHi  sembftirt  inotitoir 
dédxMmnagec  à^vm^  trdne  perda  par  totUescest  marqms 
de  coaa£aiicr.  Temim ,  après  une  algarade  beoreuse 
juscpt^à-  la  frontière  c^tréitienne  pi^ès  de  FÈhre,  viut 
mettre  le  siège  devanU  Uelès^  défennkie  par  une  forte 
gaomtson,  et  sW.  empasr»  après  lin  siège  <qitoià(a«« 

Mais^AknzoYI  nVvaît  pas  coutuBie  de  laisse*  le»a^ 
garadies.  musulmanes  foukr  impunies  sas  frontières  : 
la<  porte  d^Uciès  remplit  le  cœur  do  rieuse  roi^  d^vam 
colère  généreoee  ^  trop  vienx  pour  mareher'  lui-* 
même  à  la  tête  de  Varaûée^  chrétienne ,  il  la^  confia  aw 
jevine  infant  Sandso,  soni  Sk^  et  eel«»  de  ZaSdav  fiile 
de  Fémir  de  Séville,  sa  concubine.  Le  général  chré- 
tien .,  à  peine  âgé  de  onzeans  y  fiit  mis  kiinadéiMisoins 
la  garde  du  valeureux  comte  Garcîas  de  Cabra,  son 
tuteur  ]  et  le  roi ,  tourmenté  d^un  pressentimeaé  sÎMi^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


FIN  im  LA  wmmAric^  des  âlbioratide$«  3ù3 
tre,  recommanda  à  tous  les  gfénératix  castiUtos  de 
défendrev  au  péril  de  leur  vie ^  les  joarSi^lu  jeune 
prince. 

Temim  ^  eu-  appnenant  Fapproche  de»  chrétien»,  se 
prépara^  à  évacuer  Uclès,  et  montra  même,  s^I  font 
en  croire  le»  ebronique^  arabe»,  ass^  peu  deré!(ôlay- 
tioiïy  efirayéqn^il  était  du  petit  nombre  de  ses  sol- 
dats^ Maàs  les  chef»  Mmoravide»,  habitués  k  ne  pas 
compter  l'eRmeœi,  le  èèckdèpênt  k  hasarder  la  ba- 
taille,.  en  lui  moâ<^ant  la  difficulté  de  la  retraite  en 
fieuie  d^un  ennemi  si^nombreixst.  Le  lendemain,  129  mai 
i:>io8<7  àFaubedu^'jour,  tes  Musulmans  attiaquèrent 
les  chirétiens  avec  u»e  valeur  si  désespérée  ^  qu^ils  les 
mii?esit  eof  dérovte,  malgré  Fimmense  supériorieé  de 
leurs  Êsree».  Lesefaroinques  arabes,  qui  fixent  à  trois 
mille  le  nombre  des  Mui^idmiams ,  leur  fbnt  tuer  vingt 
mcUe  (^étien»,  et  les  àm^s  ehifi^es^  sont  tirop  inégaux 
poixr  que  Fun  des  deux  a^  moins  ne  soit  pas  men- 
teur. Èl'mîmii  Seucho,  après  avoir  œmbattu  avec  un 
coura^  au  desMsi  de  son  ftge,  lti€  emifraint  à  cher- 
ào»v  awc  se»  tuteur  scfa  sahit  dans  )a  fuit^.  Mais  ici 
BOiiis  noQs^ccmtenterons^de  tra^foire  te  naff  et  touchant 
«écit  de  Rodrigue  de  Toèède  :  «^  Le  cheval  de  pHifant 
a^ant  ètè  blessé  gr»v«fittettt,  <r  Père,  père,  dit-iï  au 
}i  comte,  le  cheval  qiï^  je  monte  est  bfei^é.  —  Hâte- 
»  toi,  lui  répondit  le  comte,  car  ils  nous  atteindront.  » 
Et  Pinfant  se  hâta  ;  mais  le  cheval,  épuisé^  tomba  sous 
lui  et  rentraina  dans  sa  chute.  Le  comte  aussitôt  de»* 
cendit  de  cheval,  et  ra^it  Finiant  à  Fabri  sou!»  son  bou- 
clier; mais  rui-méme,  emporté  par  son  dévoument, 
oubliait  de  se  couvrir  ;  et  pendamt  qu^i!  repoussart  îes 
stSsaîlIjaints ,  son  pied  droit  fut  tranché  par  un  coup 
d^épée,  et,  ne  pouvant  plus  se  soutenir,  il  tomba  sur 
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Tinfant,  pour  quVu  moios  on  le  tuât  lui-même  avant 
d^arriver  jusqu^à  lui...  Et  lorsque  les  comtes  et  le» 
magnats  qui  avaient  échappé  au  carnage  arrivèrent 
devant  le  roi ,  le  front  triste  et  baissé ,  le  roi ,  tout 
troublé  dans  son  cœur,  leur  dit  avec  une  angoisse  in- 
effable :  «  Où  est  mon  fils ,  le  charme  de  ma  vie ,  la» 
)>  consolation  de  ma  vieillesse ,  Tunique  héritier  de 
»  ma  couronne?  w  A  quoi  le  comte  Gomez  répondit  : 
«  Le  fils  que  tu  nous  demandes ,  tu  ne  nous  Tas  pas 
M  donné  à  garder.  —  Si  je  Tai  donné  à  d^autres ,  ré- 
»  pliqua  le  roi  hors  de  lui,  vous,  du  moins,  vous  de- 
w  viez  combattre  à  côté  de  lui ,  et  vous  adjoindre  à  sa 
»  garde  :  car  celui  qui  le  devait  garder  est  mort  sur 
))  lui ,  en  le  couvrant  de  son  corps  ;  mais  vous ,  après 
»  avoir  abandonné  mon  enfant,  pourquoi  êtes-vous 
»  venus  (i)?  »  Alors  Alvar  Fanez,  cavalier  brave  au-^ 
tant  que  fidèle ,  parla  ainsi  au  roi  :  «  Depuis  votre 
))  jeunesse,  vous  avez  souffert  grands  soins  et  gran- 
)>  des  angoisses  pour  gagner  sur  Fennemi  villes  et 
))  châteaux  qui  vous  ont  coûté  beaucoup  de  sang  ;  eh 
»  bien ,  si  nous  sommes  l'evenus  ici ,  c^est  que  nous 
)x  n^avons  pas  voulu  que  tout  ce  que  vous  avez  gagné 
»  avec  si  grand  labeur  fut  perdu  avec  nous,  quand 
»  vous  n^auriez  plus  personne  pour  combattre  avec 
)>  vous.  ))  Mais  la  grande  douleur  du  roi  ne  sVpaisa 


(1)  Sandoval ,  dans  son  histoire  de  loi  Reyei  de  CatMla ,  espèce  de  chroni- 
que où  la  fable  et  l'histoire  sont  constamment  mêlées,  rapporte ,  j'ignore  d'a- 
près quelle  source ,  les  paroles  suiyantes  du  roi ,  dans  le  langage  du  temps , 
c*est-à-dire  le  galicien ,  plus  ressemblant  au  portugais  qu'au  castillan  moderne  : 
a  Ây  meu  fillo,  alegria  de  mi  coraçon ,  et  lume  dos  meos  ojos,  solaz  de  mina 
»  YoUez  ;  ay  meu  egpello  {eipejo,  miroir)  en  que  yo  me  soya  ver,  et  con  que  to— 
»  mava  muy  gran  prazer.  Ay  meu  heredero  mayor,  Gavalleros,  hu  me  la 
»  deiastesT  Oadme  meu  fillo ,  Coudes.  »  Et  il  répétait  toujours  :  <c  Dadme  meu 
»  fillo ,  Gondes.  » 
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pas  pour  cela  ;  et  quand  on  essayait  de  le  consoler,  le» 
sanglots  qui  soulevaient  sa  poitrine  au  souvenir  de 
son  fils  étaient  sa  seule  réponse* 

La  mort  du  roi  Alonzo,  qui  arriva  Tannée  suivante 
(i  iog),  peut  être  attribuée  en  grande  partie  à  ce  cha- 
grin qui  vint  briser  sa  vieillesse,  Uactif  Temim ,  ce- 
pendant <^  mettant  à  profit  sa  victoire  et  rabattement 
des  chrétiens  ^  s^empara  coup  sur  coup  des  places  for- 
tes d^Uclès,  Guenca,  Huete,  Âurelia,  Ocaûa  et  Gon- 
suegra ,  et  la  puissance  almoravide  se  trouva ,  à  cette 
époque ,  à  son  point  culminant  de  grandeur  dans  la 
Péninsule.  Le  flot  de  Finvasion  changea  de  pente  en- 
core une  fois,  et  reflua  contre  les  chrétiens  ;  Temim, 
le  bras  droit  de  ce  grand  corps  almoravide,  dont  Ali 
son  frère  était  la  tête,  sembla  vouloir  renouveler  con- 
tre leurs  frontières  ce  système  d^agressions  périodi- 
ques, si  persévéramment  suivi  par  al  Mansour;  mais, 
comme  si  la  Providence  n^eût  pas  voulu  laisser  un 
instant  au  dépourvu  cette  Espagne  chrétienne,  con- 
damnée à  une  lutte  éternelle ,  en  face  d^un  éternel  en- 
nemi ,  au  moment  où  Alonzo  de  Gastille  descendait  au 
tombeau ,  un  champion  nouveau  se  présentait  dans 
la  lice  :  c^était  Alonzo  I ,  le  Batailleur^  roi  d^ Aragon  , 
monté  sur  le  trône  après  la  mort  de  son  frère  Pedro, 
et  qui ,  par  son  mariage  avec  Tinfante  Urraca,  ré- 
unissait alors  sous  son  sceptre  presque  toute  TEspa- 
gne  chrétienne,  et  se  montrait  déjà  le  digne  succès-^ 
«eur  d^ Alonzo  VL  Malgré  les  guerres  civiles  qui  dé- 
tournèrent ses  forces  de  la  sainte  cause  à  laquelle  il 
s^était  voué ,  nous  le  verrons  commencer  bientôt  con- 
tre les  Musulmans  cette  croisade  qui  ne  finit  qu^avec 
sa  vie ,  et  préparer  de  loin ,  par  une  série  d^agres- 
sions  presque  toujours  heureuses,  le  grand  événer 
IV-  20 
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ment  militaire  de  son  règne,  la  conquête  de  Sara^ 
gosse» 

En  1  log ,  le  wali  almoravide  de  Valence,  Moham- 
med  ben  Alhâg ,  avait  ,   sur  Tordre  de  Temim  , 
occupé  cette  importante  cité ,  qui  assurait  à  Fémir 
d^Âfriqoe  la  possession  de  la  vallée  de  FÈbre.  L^émir 
de  Saragosse  abou  Dgiafar  al  Mostaïn,  fuyant  devant 
ces  auxiliaires,  qu^il  n^avait  pas  appelés,  s^était  retiré 
avec  ses  principaux  officiers  dans  quelques  châteaux 
jfi>rts  de  la  frontière ,  et  FAragon  était  ainsi  ouvert 
aux  attaques  des  Âlmoravides,  et  à  celles  d^al  Mostaïn, 
d^accord  au  moins  avec  eux  pour  dévaster  le  territoi- 
re chrétien.  Mais  Alonzo  n^était  pas  homme  à  laisser 
impunies  de  pareilles  attaques  :  descendant  les  rives 
de  rËbre,  il  s^empara  d^Ëxea,  deTauste,  et  de  quel- 
ques  autres  places  fortes.  Nous  n^entreiH'endrons  pas 
de  retracer  en  détail  cette  guerre  de  frontières ,  ni  ce 
monotone  et  sanglant  tableau  de  dévastations  et  de 
pillage.  Mais,  grâce  à  Tactivité  d^ Alonzo,  la  frontière 
chrétienne ,  souvent  franchie  par  les  Musulmans,  vit 
aussi  plus  d^une  fois  leurs  algcirades  victorieuses  trou- 
blées dans  leur  retraite,  et  dépouillées  du  butin  qu'el- 
les emportaient.  Le  wali  de  Valence,  Mohammed, 
perdit  même  la  vie  dans  une  algarade  contre  Barce-» 
lone  (i);  et  les  Aragonais,  enhardis  par  ces  succès, 
vinrent  mettre  le  siège  devant  Tudela.  L'émir  de  Sa- 
ragosse, al  Mostaïn ,  qui  était  rentré  en  possession  de 
sa  capitale ,  se  hâta  d'accourir  au  secours  de  cette  pla- 
ce importante;  mais  al  Mostaïn,  malgré  sa  bravoure, 
resta  sur  le  champ  de  bataille  avec  une  partie  de  son 


(I)  Bombay,  p.  265.  Il  règne  «or  celle  époque  beaucoup  d'obscarilé^  el 
Bombay  el  Coude  jie  sont  pas  loujour»  4'«cooid. 
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armée  9  et  sa  mort  ourrit  aux- chrétiens  les  pcnrtes  dé 
Tudek(iiio). 

Cependant  le  fils  de  Youssouf ,  jugeant  sa  présence 
nécessaire  pour  rétablir  dans  la  Péninsule  la  fortune 
de  ses  armes^  passait  en  Espagne  avec  cent  mille  che* 
vaux  :  se  fiant  à  la  valeur  du  nouvel  émir  de  Sara- 
gosse,  abd  el  Melek  Âmad  Daulat,  fils  d^al  Mos-^ 
taîn^  du  soin  de  garder  la  frontière  du  Ncnrd,  il  rér 
solut  de  tourner  toutes  ses  forces  contre  Tolède ,  le 
boulevard  de  la  chrétienté  maintenant  ^  comme  elle 
avait  été  naguère  celui  de  Tlslam.  Son  immense  ap« 
mée^  après  avoir  dévasté  tout  le  territoire  de  Tolède, 
et  êonquis  dans  les  environs  une  trentaine  de  places 
ou  châteaux  forts ,  vint  essayer  ses  forces  contre  cette 
inexpugnable  cité.  Mais  les  instantes  prières  de  Var^ 
chevêque  Bernard  obtinrent  de  Dieu^  dit  la  chroni-* 
que ,  ((  qu^il  envoyât  Parchange  saint  Michel  au  se-^ 
»  cours  des  Castillans  ».  Grâce  à  la  protection  de 
Parchange  et  à  la  valeur  des  habitants,  et  d^Alvar  Fa- 
nez, gouverneur  de  la  ville  pour  le  roi  d^ Aragon  (i), 
Farmée  africaine,  repoussée  de  Tolède,  se  répandit 
comme  un  torrent  dans  tout  le  bassin  du  Tage  :  Ma«« 
drid^  Guadalajara,  Talavera,  ^vingt-six  autres  pla« 
ces  fortes ,  furent  prises  et  dévastées,  Âlonzo  d^ Ara- 
gon ,  alors  occupé  de  ses  premières  discordes  avec  sa 
femme  doôa  Urraca ,  n^osa  ou  ne  put  s^opposer  a«x 
progrès  des  Almoravides.  Ali ,  condamné  comme  son^ 
p^e ,  par  Fétendue  même  de  ses  états ,  à  ne  ps^  s^é-* 


(i]  Une  grande  confasion  règne  «ar  tonte  cette  époque  de  Thistoire  d^£s- 
ptgne.  n  est ,  da  rester  à  peu  près  impossible  de  faire  concorder  ayee  les 
récits  arabes,  que  j'ai  suivis  en  les  contrôlant,  les  détails  confus  et  dénués  de 
dates  que  donne  la  Chronique  d'Àlonio  sur  les  guerres  entre  musulmans  et 
chrétiens. 
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loigner  long-temps  de  leur  centre ,  et  à  ne  pousser  ja« 
mais  une  victoire  jusqu'au  bout,  crut  avoir  assez  fait 
pour  sa  gloire  et  pour  Flslam ,  et  s^en  retourna  en 
Afrique ,  emmenant  avec  lui  une  innombrable  quan- 
tité de  captifs  (1109). 

Pendant  cette  expédition  de  Tolède ,  algarade  faite 
oar  cent  mille  hommes ,  et  plus  brillante  que  fruo- 
£ueuse,  le  chef  almoravide  Seïr  allait  en  Portugal  en- 
vahir le  nouveau  comté  qu^Âlonzo  VI  y  avait  fondé  en 
faveur  de  son  gendre,  Henri  de  Besançon  :  il  s^empa- 
rait  de  Badajoz ,  retombée  aux  mains  des  chrétiens 
après  la  mort  de  son  émir;  de  Javora  (Evora) ,  San- 
tarem ,  Cintra ,  et  enfin  de  Lisbonne ,  éternellement 
prises  et  reprises  par  les  Musulmans  et  par  les  chré- 
tiens. Mais  ce  fut  là  la  dernière  campagne  de  Thabile 
et  brave  lieutenant  de  Youssouf ,  qui  mourut  bientôt 
à  Séville ,  chargé  de  gloire  et  d^années  (i  1  i3). 

Enfin ,  pour  compléter  cet  ensemble  d'^opérations 
si  bien  combinées  par  Ali ,  pour  porter  à  la  fois  la 
terreur  et  la  dévastation  sur  tous  les  points  de  TEs- 
pagne  chrétienne  ,  Âbd  el  Melek  Amad  Daulat  , 
le  nouvel  émir  de  Saragosse ,  aussi  brave  ,  mais 
moins  habile  que  son  père ,  continuait  à  harceler 
les  frontières  d^ Aragon ,  et  le  wali  de  Murcie  met- 
tait pendant  vingt  jours  le  siège  sous  les  murs  de 
Barcelone  (1)  ;  mais  la  ville  fut  délivrée  par  Alonzo, 
réveillé  enfin  au  sentiment  de  son  danger;  et  après 
une  sanglante  bataille,  où  la  victoire  resta  indécise, 
les  Musulmans  se  retirèrent ,  en  dévastant  tout  sur 
leur  passage  (un). 

Au  milieu  des  guerres  civiles  où  se  consumaient  les 

(I)  Dombay,  p.  365. 
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forces  des  deux  grandes  royautés  chrétiennes ,  ce  sys- 
tème d'agressions  périodiques ,  s'il  eût  été  suivi  a- 
vec  persévérance,  devait  amener  tôt  ou  tard  la  chute 
de  la  chrétienté  en  Espagne.  Âli  s'en  flattait,  du 
moins  :  car,  chaque  année,  du  fond  de  ses  états  de 
Maroc,  il  lançait  sur  les  chrétiens  ses  habiles  généraux, 
pour  harceler  la  frontière  de  leurs  incessantes  atta- 
ques. En  1 1  i3 ,  el  Mezdeli ,  le  wàli  de  Cordoue ,  par- 
courut comme  un  torrent  dévastateur  lés  campagnes 
de  Grenade,  enleva  quelques  places  fortes,  où  il  ne 
fit  quartier  ni  aux  femmes  ni  aux  enfants,  et  vint 
pendant  huit  jours  battre  les  murs  de  Tolède  avec  les 
plus  redoutables  engins  de  guerre  que  l'art  des  sièges 
ent  alors  inventés.  Mais  les  chrétiens,  dans  une  sor- 
tie, brûlèrent  ses  machines,  et  l'approche  d'Alvar  Fa- 
nez, lieutenant  du  roi  d'Aragon ,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée, força  les  Africains  à  lever  le  siège. 

Une  seconde  expédition  du  même  chef  fut  plus  heu- 
reuse ,  et  il  força  à  son  tour  le  comte  Garcez  à  lever  le 
siège  de  Medina-Geli.  Mais ,  emporté  par  son  ardeur, 
le  brave  Mezdeli ,  l'année  suivante ,  perdit  la  vie  dans 
une  escarmouche ,  et  Ali  récompensa  les  services  du 
père  en  lui  donnant  le  fils  pour  successeur  (i  n4)- 

Quelques  années  auparavant,  les  Catalans,  soute- 
nus par  les  Provençaux,  auxquels  une  étroite  affinité 
les  a  toujours  unis  (i),  avaient  acheté  des  vaisseaux 
aux  Pisans ,  et  s'étaient  emparé  des  îles  Baléares ,  en 
mettant  inhumainement  à  mort  tous  les  habitants 
musulmans.  Mais  ces  îles,  situées  en  face  de  Valence, 


(t)  Raymond  Bcrenger  III ,  comte  de  Catalogne ,  avait  épousé  la  fille  de  Gil- 
bert ,  comte  de  Provence  ;  et  ce  comté ,  après  la  mort  de  Gilbert  eu  i  il3 ,  avait 
fait  retour  k  son  gendre. 
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deraîfint  tôt  ou  tard  suivre  le  sort  de  cette  TiUe,  re^ 
tombée  depuis  iioa  sous  le  joug  de  Tlslani.  La  lua- 
riue  d^empmnt  des  Catalans  ne  pouvait  pas  lutter 
contre  celle  des  Almoravides,  maîtresse  de  la  Médi- 
terranée ,  sur  Fimmense  étendue  de  côtes  soumise  au 
pouvoir  d^Ali*  A  la  seule  approche  de  la  flotte  afri- 
caine^ la  garnison  chrétienne  prit  la  fuite,  et  les 
vainqueurs  vengèrent  ^  en  massacrant  tous  ceux  qui 
ne  purent  fuir,  les  cruautés  commises  sur  leurs  com-* 
patriotes. 

Le  fils  de  Mezdeli  ^  jaloux  de  marcher  sur  les  tra- 
ces de  son  père,  sWança  vers  Saragosse,  qu^assiégeait 
le  roi  d^ Aragon,  et  le  força  à  lever  le  siège  et  à  sortir 
des  états  de  Pémir.  Mais  celui-ci ,  redoutant  ses  auxi- 
liaires musulmans  presqu^à  Fégal  de  ses  ^memis  chré- 
tiens ,  se  réfugia ,  avec  sa  famille  et  ses  trésors ,  dans 
la  place  forte  de  Rotalyehud,  naguère  Tasyle  du  re- 
belle Omar,  hésitant  entre  deux  alliances  également 
i«doutables  :  «  mais  le  démon,  dit  la  chronique,  Pa- 
»  veugla  assez  pour  qu^il  choisît  le  pire  chemin ,  et  il 
»  finit  par  passer  sous  le  protectorat  du  puissant  roi 
»  d^ Aragon ,  Alonzo ,  et  s'unir  à  lui  contre  les  Almo- 
>»  ravides  ».  Malgré  le  mécontentement  que  cette  al- 
liance impie  semble  avoir  causé  aux  habitants  de 
Saragosse,  malgré  quelques  avantages  remportés  sur 
les  chrétiens  par  le  wali  de  Valence,  quUls  avaient  ap- 
pelé à  leur  aide,  la  chance  tourna  depuis  lors  contre 
les  Almoravides;  et  le  roi  d'Aragon  ayant  marché  au 
secours  de  son  nouvel  allié,  le  fils  de  Mezdeli  resta 
sur  le  champ  de  bataille  avec  ses  plus  braves  soldats, 
et  les  chrétiens  reprirent  Lerida  et  la  plupart  des  pla- 
ces fortes  de  la  frontière  (1116-17). 

Ali ,  irrité  plutôt  qu'abattu  de  ces  revers ,  donna 
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lirdre  à  son  frère  Temim  de  marché  vçrs  Saragosae 
pour  châtier  Fémir  rebelle  et  reprendre  Lerida,  b 
clef  de  la  Catalogne  (i).  Alonzo,  peu  jaloux  de  se  lais* 
ser  enfermer  dans  des  murailles ,  sortit  en  rase  cam** 
pagne  :  la  bataille  fut  san^nte  et  viTement  dispu^ 
tée.  Les  Musulmans  n^avouent  pas  leur  défiaiite  (2) , 
mais  ils  confessent,  ce  qui  revient  au  même ,  quVr 
fH^  des  pertes  énormes ,  Temîm  ne  ramena  guère  k 
Valence  plus  de  10,000  hommes,  et  Texpédition  fqt 
manquée.  Vers  cette  époque  eut  lieu  également,  et 
sans  plus  de  succès,  unie  expédition  militaire <»  Ga^ 
liœ,  dont  parle  V Histoire  de  Composêelle  ^  et  qui  fut 
repoussée  par  la  vigilance  et  la  fermeté  de  Tévéque  do 
Santiago. 

Maître  par  cette  victoire  de  donner  cours  à  ses  pro^^ 
jets  sur  Saragosse,  Âlonzo  jeta  le  mascpie,  et  exigea 
de  son  malheureux  allié  la  cession  de  sa  capitale.  L^é- 
mir  Abd  el  Melek  Âmad  Daulat ,  <c  pris  dans  les 
I»  rets' que  lui-même  avait  tendus  )* ,  ne  répandit  à  la 
demande  d^ Alonzo  qu^en  fortifiant  de  son  mieux  Sa** 
ragosse ,  cité  qui  n^a  guère  jamais  eu  pour  rempart 


(1)  Ytfbia,  dlé  |Mr  Conde ,  p.  208,  place  ici  uiiemTa«oii.d*Âli.ett  Porlagal, 
où  il  prit  Goimbre,  et  g'«&  retourna  à  Geuia  après  avoir  dévasté  lovi  le  pays. 
Mais  il  y  a  confusioa  évidente  avec  la  grande  invasion  d'Ali  en  1121,  et  la  prise 
de  CiUamhria  (Goïnibre) ,  dont  je  parlerai  bientôt.  La  Chreni^ue  de  Coïoibrey 
il  est  yrai,  semble  être  d'accord  avec  Yabia,  et  ne  parle  paa  de  la  prise  de 
Coïmbre  en  1121.  «  Ëra  MGLy(1117),  obsedit  rex  Ali  Conimbriam ,  et  fuit 
»  ibi  très  bebdomadas.  »  Par  malheur,  la  préciease  Chronique  d'Alonzo  VU 
(  Piorez ,  t.  XM  )  ne  commence  qu'à  t'aa  1136.  Rodrifue  de  Tolède  m  parlç  pas 
de  toutes  ces  guerres  qui  ont  précédé  la  prise  de  Saragosse;  Coude,  grâce  aux 
chroniqueurs  arabes,  a  créé  on  du  moins  retrooTé  toute  cette  èisloiro  :  il  fiO'tni 
a  manqué  que  de  la  mettre  eu  rapport  a?oc  Phistoire  de  rSepagne  chréfîemie. 
Quant  aux  chroniques  chrétiennes.^  occupée»  dea  différends  d'Alonzo  I  avee 
Urraca  ,  elles  sont  d'une  stérilité  désespérante  sur  toutes  ces  guerres  a?ec  les 
Sarrazins. 

(9)  Dombay,  p.  268,  prétend  qu'Alonzo  fui  baUu  et  ebassé  de  Lertda  (  W^ 
getrieben)  atec  perle  de  dix  imUd  hommes. 
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qne  la  valeur  de  ses  habitants.  Mais  Alonzo  ne  lui 
donna  pas  sans  doute  le  temps  de  rapprovisionner, 
car,  avec  son  activité  habituelle ,  il  parut  sous  les 
murs  de  Saragosse  avec  une  armée  de  ses  braves  mon- 
tagnards d^Âragon ,  et  d^auxiliaîres  basques  ou  fran- 
çais, «  aussi  nombreuse  qu^une  fourmilière.  Les  as- 
»  siégeants,  ajoute  la  chronique  arabe,  après  avoir 
»  établi  leur  camp  sous  les  murs  de  la  ville ,  condui- 
»  sirent  de  grandes  tours  en  bois  quMls  faisaient  traî- 
»  ner  par  des  bœufs ,  et  ils  mettaient  sur  elles  des 
»  tonnerres  (truenos)  (i)  et  vingt  autres  machines  ». 
Le  siège  fut  poussé  avec  résolution ,  et  la  famine,  aa 
sein  de  cette  populeuse  cité,  fit  bientôt  pour  Âlonzo 
plus  que  toutes  ses  machines  de  guerre  et  que  tout 
Feffort  de  ses  armes.  On  se  résigna  enfin  à  traiter  (2); 
et  le  roi  d^ Aragon,  trop  heureux  d^obtenir  à  tout  prix 
la  seule  chose  qui  manquât  à  sa  royauté,  c^est-à-<lire 
une  capitale ,  accorda  volontiers  aux  habitants  de 
Saragosse  sûreté  pour  leurs  personnes  et  pour  leurs 
biens ,  et  liberté  pour  leur  culte.  Le  digne  émir  se  re- 
tira avec  son  harem  et  ses  trésors  dans  sa  forteresse 
de  Rotalyehud  ;  mais ,  instruits  par  Texemple  de  To- 
lède, où  la  liberté  religieuse,  garantie  par  Alonzo  YI, 
avait  été  indignement  violée ,  la  plupart  des  nobles 
musulmans  partagèrent  volontairement  Pexil  de  leur 


(I)  Malgré  ce  mol  de  Iommitm  ,  il  ne  peot  encore  être  qaeslîon  ici  d^trlil- 
lerie,  cerUinemeni  inconnue  des  chréiienê»  et  dont  rasage,  à  pelle  époqoe  » 
n'est  pas  bien  avéré  chei  lea  Musnlmans. 

{%)  Suîyant  Dombay,  p.  S68 ,  les  habitants  obtinrent  d'Alonao  vn  délai ,  au 
boni  duquel ,  s'ils  n'étaient  pas  secourus ,  ils  devaient  livrer  la  ville ,  ce  qui  ent 
lieu  en  effet.  Zurîla ,  p.  42,  voulant  laisst-r  aux  seuls  Âragonais  rhonneur  de  la 
prise  de  Saragosse,  prétend  que  les  Français,  mécontenls  d'Âlooso ,  s'en  re- 
tournèrent avant  la  fin  du  siège,  et  que  leurs  chefs  seuls  demeurèrent  :  mais  je 
n'ai  trouvé  aucune  trace  de  ce  fait  dans  les  sources,  arabes  ou  chrétiennes. 
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dhef,  et  se  retirèrent  à  Valence  ou  à  Murcie  (m 8), 
Au  moment  même  où  Saragosse  ouvrait  ses  porter 
à  l'Aragonais  victorieux  ,  dix  mille  cavaliers ,  trop 
tard  envoyés  par  Ali ,  se  présentaient  sous  ses  murs  ; 
mais  avertis  à  temps  de  la  reddition  de  la  place ,  ils 
retournèrent  sur  leurs  pas,  sans  essayer  une  lutte  in- 
égale. Alonzo  (que les  Arabes  appellent  ben  Radmir, 
du  nom  de  son  aïeul  Ramiro  I  ,  le  fondateur  de 
la  dynastie  d^ Aragon  )  entra  triomphant  dans  cette 
forte  cité,  Favant-poste  de  Tlslam,  et  qui  avait  été 
pendant  tant  de  siècles  la  terreur  des  chrétiens.  Plu- 
sieurs seigneurs  et  chevaliers  français ,  dont  le  plus 
illustre  était  Gaston  de  Béam ,  attirés  soit  par  le  zèle 
religieux ,  soit  par  Fesprit  d^aventure  et  Fappàt  du 
butin ,  étaient  venus  prendre  part  à  la  croisade  d'^A- 
lonzo.  Celui-ci  les  récompensa  aux  dépens  des  vain- 
cus ,  en  leur  accordant  dans  la  ville  conquise  des 
fiefs  nombreux  et  de  grands  privilèges.  Gaston  obtint, 
a  titre  de  fief,  toute  la  partie  de  Saragosse  habitée 
par  les  chrétiens  mozarabes ,  que  Ton  s^étonne  de  ne 
pas  voir  jouer  uû  rôle  plus  actif  dans  toute  cette  a^ 
faire  ;  et ,  depuis  lors ,  à  son  titre  de  vicomte  de 
Béam  il  joignit  celui  de  seigneur  de  Saragosse  (i). 

Nous  ne  comparerons  certes  pas  cette  molle  défense 
de  Saragosse  avec  Fhéroïque  résistance  de  cette  nou- 
velle Numance  dans  des  temps  plus  modernes.  Mais 
remarquons  à  ce  propos  que  les  Arabes ,  mieux  ap- 


(I)  Les  chroniques  castillanes,  jaloases  de  la  gloire  do  roi  d'Aragon,  sont 
singulièreinènl  avares  de  détails  sur  cette  prise  de  Saragosse ,  qoi  fut  cependant 
d'une  si  haute  importance;  je  n*ai  pu  en  trouTor  même  une  simple  mention 
dans  Rodrigue  de  Tolède  ni  dans  Lucas  de  Tuy.  Les  autres  chroniques,  ou 
tableaux  chronologiques  renfermés  dans  le  tome  XXIH  de  Flores,  ne  donnent 
qoe  la  date  et  le  fait  de  la  prise  de  la  Tille. 
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propriés  qu^aucun  peuple  à  la  guerre  agressive  et 
de  conquête ,  où  leurs  agiles  chevaux ,  à  Paise  dans 
Tespace  ^  savent  aussi  bien  échapper  à  Pennemi  que 
le  poursuivre,  étaient  loin  d'être  également  propres 
à  la  guerre  de  siège,  à  la  guerre  défensive.  Le  génie 
arabe  et  africain,  fait  pour  Pattaque,  et  impatient 
des  revers,  est  en  cela  éminemment  opposé  au  génie 
espagnol,  moins  entreprenant ,  moins  actif,  mais  pa- 
tient ,  opiniâtre ,  et  qui  se  raidit  contre  Pobstacle 
quHl  ne  p^it  pas  renverser.  La  résignation  de  PÂrabe 
aux  décrets  du  destin  est  du  découragement  ;  celle 
de  PEspagnol ,  fataliste  aussi ,  est  du  courage ,  sus- 
ceptible de  s^exalter  jusqu^à  Phéroïsme.  Le  premier 
doit  à  la  fortune  la  plupart  de  ses  vertus,  tandis  que 
Pautre  ne  les  doit  qu^'à  lui-même  et  à  Padversité. 

Tous  les  sièges  fameux,  toutes  ces  terribles  épreuves 
qui  semblent  dépasser  la  mesure  de  ce  que  Phomme 
peut  souffrir,  appartiennent  à  PEspagne  ancienne  et 
moderne;  où  tout  autre  se  serait  abattu,  PEspagnol  se 
rdève,  et  de  Numance  à  Saragosse,  pendant  ce  cours 
de  vingt  siècles ,  on  s^étonne  de  voir  tout  ce  que  les 
annales  d'un  peuple  peuvent  enfermer  de  résignation 
et  de  misères.  A  peine  heurté  par  Padversité,  Pempire 
omm jade  s'écroule  tout  d'un  coup ,  et  le  caractère  du 
peuple  s'abat  avec  lui.  L'Espagne  chrétienne,  au  con- 
traire, toujours  conquise ,  mais  toujours  protestant 
contre  la  conquête,  marche,  de  ruine  en  ruine,  et  de 
douleur  en  douleur,  vers  un  avenir  meilleur,  qu'elle 
atteindra  sans  doute ,  mais  auquel  on  lui  pardonne- 
rait de  ne  plus  avoir  foi ,  lorsque  après  tant  de  siècles 
elle  en  est  à  le  poursuivre  encore. 

Après  avoir  sanctifié  les  églises  sarrazines  en  y  éta- 
blissant le  culte  du  vrai  Dieu  ,  et  confirmé  l'ancien 
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^scbpat,  qui ,  même  sous  le  joug  musulman  ,  n^a- 
yait  cessé  de  subsister  à  Saragosse  (i) ,  ÂIodzo  alla 
recueillir  les  fruits  de  sa  victoire  ,  et  s^empara,  non 
sans  résistance ,  des  importantes  cités  de  Tarrazona  , 
Calatayud ,  Daroca  ,  et  d^uoe  fdule  dVutres  places. 
Le  frère  d'Ali,  Ternira,  essaya  vainement  d^empècher 
la  prise  de  Calatayud  ;  il  perdit  contre  Âlonzo  la  ba- 
taille de  Gutanda  (1120  ou  21),  et  laissa  20,000  des 
siens  sur  le  champ  de  bataille. 

Ainsi  la  chance  des  armes  avait  décidément  tourné 
contre  les  Musulmans,  et  les  revers  appelaient  les  re- 
vers. Ali ,  dont  Forgueil  de  roi  et  la  piété  de  Musul- 
man étaient  également  froissés  de  ces  succès  des  in- 
fidèles ,  résolut  de  faire  contre  eux  un  dernier  effort. 
A  la  tête  des  innombrables  cavaliers  du  désert  (2),  ac- 
courus à  rappel  de  la  guerre  sainte ,  il  débarqua  en 
Espagne.  Après  s^étre  arrêté  à  Cordoue,  pour  donner 
un  coup  d^œil  à  Tadminisiration  de  la  Péninsule ,  il 
se  remit  en  marche;  mais  ,  découragé  sans  doute  par 
le  peu  de  succès  de  sa  dernière  expédition  contre  To- 
lède ,  il  dirigea  ses  armes  contre  le  Portugal ,  contrée 
plus  ouverte  et  moins  défendue.  Là ,  il  sVmpara  de  la 
ville  de  Coïmbre ,  en  répandant  la  terreur  dans  tout 
le  Portugal  et  en  chassant  devant  lui  des  troupeaux 
de  captifs.  Après  cette  expédition  sans  résultat,  Ali 
s^en  retourna  encore  une  fois  en  Afrique  ,  laissant  à 
son  frère  Temim  le  lourd  fardeau  du  gouvernement 
de  la  Péninsule  (ii2i). 

Ainsi  éclatait  à  tous  les  yeux  le  vice  et  la  foiblesse 
d^une  domination  tropétendue  et  qui  ne  suffisait  plus 


(4)  Voyei  Florei,  B$p.  Sagr,,  l.  XXX,  p.  ^11. 

(2)  Dorabay  parle  de  500,000  hommes;  il  est  inatile  de  discuter  ce  chiffre. 
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même  à  se  défendre.  L^Espagne  musulmane ,  limite 
extrême  des  immenses  états  de  Youssouf  et  d^Âlî ,  é- 
chappait  à  leur  action,  et  se  broyait  comme  poussière 
au  choc  de  la  conquête  chrétienne.  Et  tandis  que  tous 
ces  petits  royaumes ,  dont  chacun  formait  à  peine  une 
province  du  vaste  empire  almoravide,  lui  échappaient 
Fun  après  Fautre,  la  mobile  Afrique  se  lassait  déjà 
d^obéir  si  long-temps  au  même  maître  ;  des  réforma- 
teurs nouveaux  germaient  sur  ce  sol  fécond  en  révo- 
lutions et  en  Messies ,  et  Fempire  des  Almoravides 
semblait  toucher  au  point  culminant  de  sa  prospé- 
rité ,  que  déjà  était  né ,  dans  un  recoin  obscur  de 
TAfrique,  Faudacieux  prophète  qui  devait  recom- 
mencer Youssouf  et  disputer  le  trône  à  son  fils. 

Mais  avant  de  nous  occuper  de  cette  grande  révo- 
lution ,  à  peine  distante  de  Fautre  d^an  demi-siècle  y 
et  qui  en  est  Fexacte  contre-partie ,  arrêtons-nous 
un  instant  dans  la  Péninsule ,  où ,  dans  Fancienne 
capitale  du  khalifat,  une  insurrection  terrible  éclatait 
contre  le  joug  africain ,  de  plus  en  plus  odieux  aux 
Musulmans  andaloux.  On  se  souvient  que,  lors  de  la 
conquête  de  Thareck ,  les  plus  illustres  champions 
du  prophète  et  Faristocratie  de  FIslam  ,  c^est-à-dire 
les  Arabes  et  les  Syriens  ,  s^étaient  surtout  établis 
dans  les  riches  campagnes  de  FAndalousie.  Les  des-* 
cendants  de  ces  races  privilégiées,  fières  de  la  pureté 
de  leur  sang  et  de  celle  de  leur  foi ,  supportaient  im-. 
patiemment  le  joug  de  ces  grossiers  Berbers  ,  qui  é- 
taient  venus  leur  disputer  un  héritage  acheté  du  sang 
de  leurs  pères.  Les  scheiks  de  la  tribu  de  Lamtouna , 
qui ,  suivant  le  dernier  avis  de  Youssouf  à  son  fils , 
occupaient  les  gouvernements  des  villes  et  des  pro- 
vinces ,  opprimaient  à  Fenvi  les  peuples  qui  leur  é- 
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talent  soumis.  Mais  ces  hommes,  de  mœurs  rudes  , 
mais  simples  et  étrangères  à  Fastuce  ,  étaient  moins 
odieux  encore  aux  populations  que  les  khadis  et  les  let- 
trés, qui,  exploitant  Fignorance  des  scheiks  ,  oppri- 
maient et  pillaient  le  paysàFombre  de  leur  autorité,  et 
enlevaient  au  pauvre  le  fruit  de  ses  sueurs.  La  percep* 
tion  des  impôts  était  remise  aux  juifs ,  race  non  moins 
détestée  des  Musulmans  que  des  chrétiens ,  et  qui 
se  vengeait  de  la  haine  du  peuple  en  le  pressurant 
sans  pitié.  Enfin ,  Tinsolence  de  la  garnison  africaine 
de  Cordoue  venait  encore  aggraver  la  dureté  du  joug 
almoravide  :  nul  n^était  à  Tabri  de  leurs  violences , 
et  les  choses  en  étaient  venues  à  ce  point  que  le  harem 
lui-même ,  asyle  respecté  des  despotes  même  de  TO- 
rient ,  avait  cessé  d^être  sacré  pour  eux  ,  et  que  leur 
licence  eflfrénée  osait  y  poursuivre  les  femmes  et  les 
filles  des  malheureux  Cordovans. 

Leurs  plaintes  impuissantes  n^arrivaient  pas  jus- 
quVu  trône  d^Ali ,  distant  comme  celui  de  la  divinité. 
Enfin  le  désespoir  remplaça  la  plainte ,  et  les  Cordo- 
vans, poussés  à  bout,  recoururent  aux  armes,  et  égor- 
gèrent tous  ceux  des  Africains  quMls  trouvèrent  sans 
défense.  Ceux  qui  s^étaient  enfermés  dans  des  maisons 
ou  dans  des  lieux  fortifiés  y  furent  assiégés  avec  une 
irrésistible  furie  ,  et  passés  au  fil  de  Tépée.  Ali,  bien- 
tôt informé  de  cette  insurrection ,  ne  voulut  pas  lui 
donner  le  temps  de  se  propager  dans  les  autres  cités 
de  TEspagne,  où  le  joug  africain  n^était  ni  plus  doux 
ni  plus  populaire.  Il  fut  bientôt  à  la  tète  d^une  for- 
midable armée  devant  les  portes  de  Cordoue ,  qui  re- 
fusèrent de  sWvrir  devant  lui  :  car  le  désespoir  avait 
exalté  jusqu^à  la  témérité  le  courage  des  habitants. 
Ali ,  irrité,  poussa  le  siège  avec  vigueur,  et  les  assié- 
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gés ,  lassés  bientôt  d^une  résistance  inutile ,  en  appe^ 
lèrent  à  sa  justice  et  aux  derniers  conseib  de  son  père 
mourant,  qui  Pavait  engagé  à  ménager  les  habitants 
de  Cordoue.  Ali  y  peu  porté  d^ailleurs  à  verser  le  sang , 
n^ignorait  pas  au  fond  de  Tàme  combien  étaient  fon* 
dés  les  griefs  des  Cordovans,  et  se  sentait  coupable  de 
nWoir  pas  réprimé  Tinsolence  de  ses  soldats  ;  aussi 
préta-t-il  Toreille  aux  prières  de  ses  svqeis  andaloux , 
et  leur  pardonna-t-il  leur  révolte ,  en  n^exigeant  d  euj^ 
qu^une  indemnité  pour  les  biens  qui  avaient  été  en^ 
levés  à  ses  sujets  africains.  Mais  bientôt  une  révolte 
plus  grave  le  rappela  en  Afrique ,  où  le  Mahadi  (i) 
venait  de  lever  Tétendard  d^une  foi  nouvelle  avec  cduî 
de  Pinsurrection. 

Voici  comment  les  chroniqueurs  arabes  racontent 
Forigine  de  la  puissance  du  Mahadi.  Un  homme  de 
la  tribu  de  Masmoudah ,  dans  le  pays  de  Sous,  appelé 
Abdallah  ben  Toumert ,  dévoré  du  désir  de  sHnstruire 
dans  sa  foi  (2) ,  et  sans  doute  aussi  d^ambitions  plus 
mondaines ,  était  allé  voyager  dans  TOrient ,  et  re- 
cueillir à  Bagdad  les  leçons  du  célèbre  al  Gazali  (3). 
Ce  philosophe  avait  publié  un  livre  que  Tacadémie 
de  Cordoue,  rivale  de  celle  de  Bagdad,  avait  con-* 
damné  au  feu  comme  hérétique;  la  sentence  avait  été 
confirmée  par  Ali,  qui  avait  fait  brûler  publique* 
ment  le  livre  du  philosophe  et  proscrit  sa  doctrine 


(1)  Voyezl.in,p.2i0. 

(%)  SutTant  Dombay  (  II ,  13) ,  il  caTiit  par  cœar  taat  le  Xorao  ,  niracle  de 
patience ,  qui  tient  lieu  d'un  savoir  pins  réel  à  beaucoup  de  savants  orientaux. 
D'après  le  môme  auteur,  al  Gazali ,  frappé  des  talents  du  jeune  Berber,  et  de 
sa  aoif  deainstniire,  bonorable  ambition  qui  en  présa^4Niit  d^autrea,  prédît 
que  cet  obscur  étudiant  serait  le  cbef  d'an  grand  empire  :  aanadpule  Tèfène^ 
ment,  comme  il  arriye  d'ordinaire ,  a  fait  inventer  la  prophétie. 

(S)  Voya2qin,p.344. 
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dans  tous  ses  états.  Al  Gazali,  instruit  par  son  nou- 
veau disciple  de  Taccueil  que  son  livre  avait  trouvé 
en  Occident ,  se  livra  à  un  de  ces  emportements  de 
zèle  communs  aux  savants  et  aux  dévots.  Mais  s^en 
prenant  surtout  au  souverain  almoravide  Âli  du  sort 
de  son  livre  :  «  Allah  !  s^écria-t-il  en  levant  les  mains 
»  vers  le  ciel ,  et  les  lèvres  tremblantes  ,  puisses-tu, 
»  traiter  son  empire  comme  il  a  traité  mon  livre ,  et 
)).lui  retirer  les  peuples  quHl  gouverne  !  »  Aussitôt 
Abdallah ,  comme  illuminé  par  une  inspiration  d^en 
haut,  ou  par  Téclair  d'aune  ambition  naissante ,  dit  à 
son  maître  :  <(  Prie  aussi  Dieu ,  docte  iman ,  que  ce 
»  soit  moi  qui  sois  chargé  d^exécuter  la  sentence»;  et 
al  Gazali ,  acceptant  cet  instrument  qui  s^ofiîrait  à  lui  ^ 
ajouta  ;  <(  Et  que  la  chose ^  ô  Seigneur!  se  fasse  par 
»  les  mains  de  cet  homme  !  » 

L^exemple  de  Mahomet  avait  suscité  le  fondateur 
de  la  secte  almoravide ,  et  celui-ci  suscita  Abdallah. 
Préoccupé  depuis  lors  de  la  mission  divine  que  lui- 
même  s^était  imposée ,  Abdallah ,  de  retour  dans  son 
pays ,  commença  ,  en  Tan  5io  de  Fhégire  (i  1 16)  ,  à 
attirer  sur  lui  les  regards  par  Taustérité  de  sa  vie ,  la 
simplicité  affectée  de  sa  mise ,  et  ses  hardies  prédica- 
tions contre  le  relâchement  de  la  foi  et  les  vices  du 
peuple  et  des  grands.  Une  sourde  fermentation  régna 
bientôt  chez  ces  peuplades  superstitieuses,  que  remuait 
le  pressentiment  de  miracles  prêts  à  s^accomplir  ;  et 
Abdallah  ,  en  prenant  le  nom  de  Mahadi  ou  Conduc-^ 
teur^  ce  nom  qui  donnait  des  empires ,  sembla  se 
marquer  lui-même  du  sceau  de  sa  future  grandeur. 
De  ce  moment ,  des  disciples  enthousiastes  coHunen-* 
c^ent  à  se  grouper  autour  du  nouveau  Mahomet.  Le 
priaci^  fut  un  jeune  homme  de  noble  race  et  dium 
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singulière  beauté ,  nommé  abd  el  Monmen  (serviieur 
de  Dieu)y  nom  que  le  superstitieux  Abdallah  croyait 
d^un  heureux  augure.  Le  futur  souverain  nomma 
dès  lors  abd  el  Moumen  wazyr  du  khalifat  qui  lui 
restait  à  conquérir,  et  se  dirigea ,  avec  lui  et  quel- 
ques disciples,  vers  la  cité  de  Maroc ,  où  le  renom  de 
sa  sainteté  Tavait  déjà  précédé. 

Un  vendredi ,  jour  saint  des  Musulmans,  tout  le 
peuple  était  rassemblé  dans  la  grande  mosquée,  lors- 
que Abdallah ,  fendant  les  flots  des  fidèles ,  alla ,  au 
grand  étonnement  de  tous ,  s^asseoir  au  premier  rang^ 
sur  le  siège  réservé  à  Viman ,  ou  chef  de  la  prière , 
c^est-à-dire  au  souverain.  Un  ministre  de  la  mosquée 
alla  Favertir  que  cette  place  était  celle  de  Témir  Ali  ; 
mais  Abdallah ,  sans  se  déranger,  tournant  vers  lui 
la  tète  avec  une  gravité  sévère  et  calme  ,  lui  cita  ces 
mots  du  Koran  :  n  Les  temples  sont  à  Dieu  seul  )> ,  et 
il  continua  à  réciter  le  chapitre  tout  entier  devant  le 
peuple,  saisi  d^étonnement  et  de  respect.  Ali  cepen- 
dant venait  d^arriver  pour  prendre  part  au  service 
divin  ,  et  tout  le  peuple  s^étant  levé  pour  lui  faire 
honneur,  Abdallah  seul  resta  sur  son  siège,  sans  lever 
même  les  yeux  vers  son  souverain  ;  les  mille  regards 
qui  Tobservaient  ne  virent  pas  sur  son  front  le  moin- 
dre signe  d^émotion.  Lafolieet  la  dévotion  se  touchent 
de  près  chez  les  Musulmans,  et  sont  pour  eux  égale- 
ment sacrées.  Ali ,  prenant  Abdallah  pour  quelque 
pieux  fakir  à  qui  ses  austérités  avaient  troublé  la 
raison,  lui  laissa  occuper  sa  place.  A  la  fin  du  service, 
le  premier  qui  se  leva  fut  Abdallah  ,  et  saluant  enfin 
son  souverain  :  «  Remédie ,  lui  dit-il ,  aux  maux  de 
»  ton  peuple  et  aux  abus  de  ton  gouvernement ,  car 
»  Dieu  te  demandera  compte  des  peuples  qti^il  t^a 
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i>  confiés.  »  Ali ,  étonné ,  ne  trouva  pas  un  mot  à  lui 
répondre,  et Timpression  demeura  profonde  sur  les. 
esprits  légers  du  vulgaire  (i). 

Bien  loin  de  témoigner  aucun  ressentiment ,  Ali  en*», 
voya  dire  au  saint  homme  que  sHl  manquait  des  uécesr 
sités  de  la  vie ,  Témir  se  chargerait  d^  pouvoir,  «  Mes 
ri  besoins  ,  répondit  Abdallah  avec  dédain  ,  ne  sont 
»  pas  de  ce  monde,  et  je  suis  venu  seulement  pour 
»  réformer  ia  corruption  et  les  moeurs  dépravées  des 
I»  hommes.  »  Enhardi  par  Pimpunité,  le  réformateur 
commença  depuis  lors  à  prêcher  sur  les  places  et  dans 
les  mosquées,  et  à  tonner  contre  les  débordements 
du  siècle,  aux  applaudissem^its  de  la  multitude  qui 
se  pressait  autour  de  lui.  Ali,  suspectant  les  inten- 
tions du  réformateur  religieux,  qui  pouvait  bien  finir, 
comme  le  Mahadi  de  Caïnivan  (2),  par  devenir  un  ré- 
formateur politique,  chargea  ses  ulémas  (savants)  de 
Fexaminer.  Ceux-ci ,  intéressés  à  le  trouver  coupa«r> 
ble,  démêlèrent  bientôt  dans  ses  réponses  senten- 
tieuses  toute  la  profondeur  de  ses  desseins  (3) ,  et  con- 
seillèrent à  Ali  de  s^assurer  de  sa  personne  ,  pour  le 
dérober  aux  respects  de  la  foule ,  qu^il  séduisait  par 
ses  nouveautés  ,  et  qu'il  finirait  par  pousser  au  dés- 


(t)  Cette  nngulière  patience  d'Àli  n^a  rien  iioi  doive  étonner,  car  elle  est 
loot  à  fait  dans  les  mœars  des  Mosnimans.  AU,  pacba  de  Janina,  le  plas  cmc } 
el  le  plus  irascible  de  tons  les  hommes,  n'en  supportait  pas  moins  avec  U 
pins  édifiante  impassibilité  les  insnites  des  deryiches ,  qui  seuls  s'arrogeaient  le 
droit  de  reprocher  an  tyran  de  FEpîre  ses  crimes  et  ses  cruautés  :  il  avait  tou- 
jours les  poches  pleines  d'une  petite  monnaie  d'or  qu'il  jetait  à  ces  saints  men- 
diants, sans  pouvoir  satisfaire  leur  avidité.  (Yoyex  la  relation  d'Ibrahim  Man- 
geur Effendi ,  employé  au  service  d'Àli.) 

(S)  Yoyei  t.  HI,  p.  210. 

(3)  Dombay  (  p.  21) ,  dont  le  récit  diffère  peu  de  celui  de  Gonde ,  contient  de 
longs  détails  dénués  dlntérèi  sur  celle  conférence ,  dont  tovt  l'hooDear,  soi- 
Tant  lui,  fut  pour  le  Hahadi.  i 

IV.  ai 
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ardre,  n  Hàtentoi  â^QvJkrm^t  cet  hoiAm«  darà  une 
9  cag»  de  fer^  dît  Twi  d^eu^^  ou  demaio  tu  le  rerra» 
»  à  la  tête  d^une  armée.  )>  Mai^  le  was^r  fayotai  d^Ali , 
ûtiKBian ,  insista  smr  la  bcydte  cpA^U  y  awaît  picwir  le 
INtissant  cbdT  de».  AliiK>ra^idefi  à  paraître  avrâ?  pej«r 
d^un  rèfear  désarmé.  AU  ae  rangea  à  TarM  de  soo 
wazyr,  et  Âbdidiah  resta  libci.d^  ooAtiimei:  j|e&  (pré- 
dications. 

DelinrûC)  rapdtira,  auquel  oa  r^Aiisftit  l^s  bcMMenrs 
du  nutrtyre ,  passa,  à  F^i^,  où  il  se  retira  pendant  quatre 
«nadvMhuna  mosquée^  comioa  Mal^meti, dédaigné 
et  pevsécaté  par  les  sîens,  s^était  retiré  dans  une  ea^* 
nepne  du  mont  Hara.  Puîs^  tout  d^ua  coup ,  on  le 
¥fit  MFenir  à  Maroc  ^  et  repi^eiidve  sur  lés.  {Jaces  et 
dansais»  meaquéfis  ses:  prédications  i^agabondes.»  tou* 
jonra  accompagné  de  son  wM^r  alki  alvAlounMln,-  Ton-* 
nantâanscesse^oiàtrelacoiTuptiondes  mœurs^U  allait 
dans>  les  lieux  pulxlics,  briser^  dans  une  pieuse  colère^ 
les  inslarument^  de  musique,  et  kai  vases^ qû rf^nfer-* 
Huiient  larin,  etfairè  taire  lescbanls  de  déb£|uche.^Âli , 
infomnéà  la^fio  dece»eii»ès^  le  fît  venir  auprès  disf  lui; 
aparè&  avoir  échangé  quelques,  mots  avec  la  prétendu 
prophète  (i)  y  ii  le  fit  meoviè  intcarroger  en  sa  présence 
par  ses  ulémas  ;  et  leur  avis  unanime  fut  que,  si  Ton 
ne  voulait  pas  le  punir,  il  fallait  au  moins  le  bannir 
de. la  cité ,  et  lui  interdire  toute  prédication*  Ali  hé- 
sitait encore;  mais  Abdallah,  ayant  v&ïcùntsà  la  soeur 
de  Uémir,  qui  se  promenait  à  cheval,  le  visage  décou* 
v^t ,  lui  reprocha  durenifeot  cette  transgression  ans 
lois  du  Koran,  et  la  frappa  si  rudement,  qu51  la  fit 


l'offre  y  da  reile ,  rien  de  bien  enrieui. 
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tatàb^  Atd  €heVftL  La  mcAhéi^ëtiâé  rkit  fotttë  eh 
larmé^coiifér sdti  inj^e  à  é(fk  ftëte^ et  Céf  eâH^otte*- 
ment  dé  iièle  fanatique  lussAût  èttfi^  k  lôhgUe  ^^ 
ttetic^  d'Atty  Ték^di^  fk«  d^âfé  êtétpiûié^  1ë  pto^ 
phèfé*(i). 

Celui-ci  se  wtiiti-  ftvéc  son  Édële  âbd  ël  MôWfneti 
âsÈM  «Kl  dmétifèire  aux  portes  dé  la  tillé  j  là  v  i!  se  M(it 
ial6  butlô  aiilÉ  milieu  d«8  foiïibèÀux  ^  et  la  hiïif  se 
pifedS&.  afutéu»*  dé  lut  plM  iiocnbt*eu^  et  pitià  fknattquè 
que  jatti«ti8^<  Phis  de  (][ùinze  tettii  h^tnmes  dévo^;^ , 
et  prét^  k  accomplir  toutes  sesy(fl<>htés ,' restaient  con-* 
stâmiueM  autour  de  lui ,  pour  lui  servir  de  défeni^e. 
Bl^veiiu  plus  hardi ,  AbdaUah  se  miV  à  dédâuiei^  ovi^ 
vertement  eoutré  lès  tfees  de^  Almot^yides  et  de  leurs 
princes^,  etcértefs  la  matière  ne  ÉEianquait  pas*  à  ses 
amères  éensure^.  Bientôt  il  alk  plus  loin,  et  àùttial 
iîidiqUant  le  retnède  ^  il^  commença  à  répaudi'e  lé  bHiit 
que  lui,  Abdallair^  était  le  Mahàdi^  annoncé  pàt'Dibu 
et  dès  long-temps  attendu ,  qui  derait  ramener  dsms 
la  voie  les  hommes  égarés ,  et  leur  enseigner  le  siëiitier 
de  la  vérité  et  de  la  justice.  Ces  vaines  rumeUrs,  si 
apjpropriées  «à  génie  africain,  crédule  et  enthousiaste, 
augmentèrent  le  nombre  de  ses  partisans,  et  le  piits-^ 
sant  Ali'  commença  à  trembler  sur  son  trôné. 

Redoutant  un  ennemi  cpiHI  n^osait  encore  att{lEi[|ttër 
avec  les  amxes  tetrestres^  il  lui  envoya  dii^  <rdé 
)>  craindre  Di^a ,  dont  il  avait  sans  desse  lé  nom  i  la' 
»  bouche  j  de  ne  plus  r^andre  lé  trouble  pârittî  lé' 
»  peuple ,  et  de  d^éloigner  de  la  ville;  »  -^  «  Dites  à' 
»  votre  maître ,  répondit  le  Mahadi ,  que  j^ai  déjà 
»  obéi  à  ses  ordres ,  que  je  vis  ici  au  milieu  des  morts, 

(i)Dombay,t.II,F.i4. 
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1^  dans  une  misérable  hutte ,  et  que  je  ne  pense  qu^à 
n  la  vie  étemelle  et  à  fuir  le  contact  des  infidèles.  » 
Ali ,  irrité ,  se  décida  enfin  à  donner  Tordre  de  Tar- 
rêter  et  de  lui  trancher  la  tête;  mais  il  était  trop  tard, 
et,  il  faute  d^avoir  écrasé  le  gland,  on  essaya  vaine- 
»  ment  plus  tard  de  déraciner  le  chêne.  »  Le  Mahadi , 
averti  à  temps  par  un  disciple  dévoué ,  s^enfuit  à 
Tinamal  (i) ,  suivi  de  ses  plus  zélés  sectateurs.  Âdater 
de  cette  nouvelle  Hégire  almohade  (i  1 20),  le  prophète 
&e  mit  à  répandre  avec  une  entière  liberté  sa  doctrine  ^ 
qui  n^était  que  celle  de  Flslam,  rappelée  à  sa  simpli- 
cité première.  Comme  Mahomet,  après  avoir  prêché 
d^abord  la  réforme,  il  finit  par  prêcher  la  conquête 
et  la  guerre  «c  au  nom  d^ÂUah  et  de  son  prophète 
»  Mahomet ,  qui  a  annoncé  la  venue  de  Flman  Ma- 
»  hadi ,  lequel  remplira  la  terre  de  justice  et  d'équité  ^ 
»  au  lieu  des  injustices  et  des  maux  dont  elle  est 
D  couverte.  Et  sa  patrie  sera  le  reculé  Sous  al  ^ksaj 
»  son  temps  le  dernier ,  son  nom  le  nom ,  et  son  en- 
»  treprise  celle  de  conduire  les  hommes  dans  la  droite 
»  voie.  )> 

A  ces  mystiques  paroles,  jugeant  Theure  venue, 
abd  el  Moumen  et  les  dix  plus  zélés  de  ses  disciples 
se  levèrent ,  Fépée  nue ,  au  milieu  de  la  mosquée ,  et 
jurèrent  obéissance  au  Mahadi ,  en  promettant  de  ne 
le  jamais  quitter,  et  d^être  pour  lui  comme  autant 
de  bras  levés  contre  ceux  qui  résisteraient  à  sa  vo- 
lonté sainte.  Tous  les  Berbers,  entraînés  par  cet 
exemple ,  jurèrent  de  le  suivre  partoiit ,  de  faire  la 


(1)  Tanimallat ,  dans  la  géographie  d'el  Edrîsi ,  traduite  par  Janbert  ;  an 
Xni*  siècle ,  où  écrivait  Edry^  on  eongervait  encore  à  Tinamal  le^ tombeau  du 
Mahadi.Tinamal  ne  se  trouve  pat  sur  les  cartes  modemei. 
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guerre  à  ses  ennemis,  quels  qu^ils  fussent,  et  de  ne 
irefuser  pour  lui  ni  travaux,  ni  dangers,  ni  fatigues. 
Le  Mabadi ,  armé  ainsi  de  tous  les  pouvoirs  religieux: 
et  politiques  à  la  fois,  choisit  pour  ses  généraux  et 
ses  ministres  les  dix  premiers  qui  lui  avaient  prêté 
serment,  et  en  fit  une  sorte  de  conseil  privé  ;  puis , 
des  cinquante  quiPavaient  reconnu  ensuite ,  il  fit  un 
conseil  délibératif,  et  des  soixante-dix  qui  étaient 
venus  après ,  un  conseil  inférieur  ;  et  il  partagea  en- 
tre eux  les  affaires  quMl  ne  réservait  pas  pour  !tii  et 
pour  ses  ministres;  mais  dans  ces  trois  conseils  son 
autorité  resta  absolue  et  sans  contrôle  (liai). 

Le  Mahadi  continua  ensuite  ses  prédications  dans 
les  montagnes ,  attirant  autour  de  lui  des  peuplades 
entières,  et  recrutant  à  la  fois  des  disciples  et  des  su- 
jets. Il  enseignait  à  ces  grossiers  Berbers  Tunité  de 
Dieu ,  mais  sans  leur  parler  des  attributs  de  sa  puis- 
sance ni  du  livre  divin  ;  et  cette  foi  rude  et  primitive 
convenait  à  des  hommes  aussi  rudes  qu'elle.  Bientôt 
le  Mahadi  se  trouva  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes 
armés ,  quHl  confia  à  fun  des  dix ,  abou  Mohammed 
al  Baschir,  et  le  renom  de  sa  puissance  nouvelle  par- 
vint aux  oi^illes  d'Ali ,  qui  dut  se  repentir  plus  d'une 
fois  de  sa  clémence  imprudente.  Résolu  de  réparer  au 
moins  la  faute  qu'il  avait  commise ,  il  envoya  une 
puissante  armée  contre  les  \Almohade8  (i) ,  nom  que 


(1)  Le  motdUlmoftadtfj,  comnM  celoi  à!ÂlfMravide$,  a  prêté  à  dlvenes  in- 
terprétations. Sairant  Rodrigue  de  Tolède  et  Cardonne ,  Âlmobades  veut  dire 
€o*féééri$;  guivant  Aboulfeda  et  Dombay  (p.  11),  Almohades  vient  4ii  mot 
arabe  mowahleidune ,  ou  mohkadin,  un%iair9$,  ou  qui  croient  à  l'unité  de 
Dieu,  par  opposition  aui  idolfttresou  aux  chrétiens ,  que  les  iHnsulmans  appel- 
lent mo«i^rt*  (peijthètstes),  à  cause  da  leur  croyance  à  la  trinilé.  Ca  derniar 
feas  est  le  plu»  généralement  adopté. 
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stmit  que  le  M^hadi  trainait  à  »a  sfûte,  aa^  li^u  dW« 
iQral^  indi^ipliaée,  upe  ^imé^  jig>ierrie,  cami^wdéf 
par  }^  {^us  babU^f  ^cb^îk»  du  4é«ert,  éyit^  Ift  ba** 
taillis,  et  demaiida  à  Vémw  de  aouyeaux  i^nforto, 
qfi^Ali  lui  eiïYQja  m>us  le^  ordr^  de  ^n  propre  fi^^^ 
abptt  kfaàk.  On  marcha  au  dey^ut  da  reup^mî  ;  laai^, 
au  mooi^ut  de  le  JQÎudi:«<,  w^  terreur  panique  ^^#UH 
para  de  Favaut-garde,  qui ,  foyfiut  eu  dé^rdire,  ^^Ur 
traiua  îû^tdt  daas  s^  fuite  T^nuée  t^orut  ^pti^sr^-Vai^ 
qi^eurf  $au»  avoir  combattu,  le$  Almphade^  pourH^r 
Tirent  jusqu^aux  port^  de  Maroc  le$  Almoravides  £ar 
gitift,  ^u  massacrèrent  un  grand  nombre  v^  »Wpa- 
irèreut  dq  leur  camp  et  de  leurs  bagages  (&  t  aa). 

Ali ,  bumilîi  de  cette  étraqge  défaite,  leva  une  $^ 
coude  ^rmée,  plus  nomb^eu^e  que  la  premiia*e,  ef 
qui  fut  encore  taillée  en  pièces  ^près  une  langui»  et 
jsanglante  bataille.  £|è9  lors4ine  terreur  $up«r»titiea^e 
«^empara  des  ^li^awavidefii,  qui  irruJ^ent  voir  Is^  mm^ 
de  Dieu  levée  ccmtre  eux<,  et  TéteudiiM  noir  d^AU  nV 
fn  plus,  se  reuçontrer  avec  Tétendard  blanc  des  Alrr 
mohades  ;  ceux-ci,  au  contriiire,  pleins  d^un^  aveu-r 
gle  copfiança  d^ns  leu?  cbef ,  et  enivrés  de  leurs  su(>* 
çès ,  marchaient  aii  combat  en  hcM;«^mes.  a^sui;^  df 
vaincre.  Le  Mahadi  lui-même,  dans  IVgueil  d^  Sia 
yictoirç,  ^sa  écrire  au  souverain  des  Almoravides 
pour  réclamer  de  lui  tribut  et  obéissance  à  Fenvoyé 
de  Dieu,  et  le  menacer,  s^il  s^  refusait,  d^abattre  son 
empire  sous  la  verge  di^  la  colère  divine. 

Ali ,  douloureusetntot  affiscté  de  la  h<Mite  de  ses  ar* 
mes ,  commit  encore  la  faute  de  confier  à  un  autrç  le 
soin  de  venger  une  dé&ite  que  Youssouf  aurait  vengée 
lui-même;  mais  son  fils,  amolli  peut-être  par  la  pro- 
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Épêrilê ,  m  tùéinttémhgtVté^  qwi  fiar  se»  iMiutenhati  ^ 
et  ceax««-ci  fatétit  ena>tê  battvB.  Btifiiiy  la  fràite  d'Ali^ 
Temim ,  illustré  pat*  ^s  WctmreB  m  Espagne^  s^étaaK 
nris  à  h  tète  d^uné  K|[uatrièmé  eicpédition ,  vit  âu  mi-* 
lieu  des  montagnes ,  à  TàpproÊhe  dé  la  iMiit  ^  ses  Bdlk 
dats  se  débander,  saisis  d^tme  inexfiticable  terreur^  et 
foir  àu  péril  de  \mt  vie  ML  milieu  dé  œis  prteipioei  ^ 
où  la  pltipart  trouvèrent  uù  tombeau.  L^  Almohlt^ 
des,  instruits  de  cette  défaite  miraculëtisé ,  VinrefK 
en^  recueillir  les  fruits  en  harcelant  la  retraite  dé  VetÈ- 
nêmi  et  en  f  âillaM  en  pièces  sdn  arrièré^garde  ;  et 
de  cette  brillante  armée  ^  qui  était  sortie  de  llaMO 
pleine  d^espoir  et  de  courage,  biect  peu  revirent  lêÉ 
murs  qu^ils  avaient  quittés. 

Après  taut  de  victoires ,  il  maùquait  énbete  au  Mà^ 
hadi  un  centre  pour  soti  einpiré ,  et  il  réèoltit  de  si^é^ 
taMir  à  Tinamal,  inexpugnable  cité ,  située  Atk  pcàtut 
lé  plus  élevé  de  la  chaîne  de  Daren ,  qui  de  FOcéan  va 
s^utiir  aux  monts  de  Tlemôen.  On  n^y  arrive  que  pàt 
deux  sentiers,  longs  chacun  d^me  journée,  telleiriètot 
étroits ,  qu^on  ne  peut  j  passer  à  cheval ,  et  située  (AU 
hcfrd  d^un  aâreux  précipice.  Le  Mabadi  fit  étfcerë 
fortifier  Cette  position ,  si  forte  déjà  de  sa  nature,  ëé 
jeter  sur  la  routé  de»  ponts-lévis  sur  les  ravins  crett^ 
par  les  eaux.  Du  haut  de  ce  nid  d^aigle,  les  Almoha- 
des,  désormais  assuré  d^un  refuge,  désolaient  la 
plaine  de  leurs  incursions.  Les  malheureux  habitants 
de  cés  Contrées  acéouraient  en  foule  aux  pieds  d^Ali 
implorer  sa  protection  ;  oKiis  Âli ,  épuise  par  tant 
dWorts  inutiles ,  ne  lUiV^  oè  trouver  un  chefnniï 
pour  joindre  yeoBémi ,  et  des  troupe;»  pour  lui  Êiire 
face.  Enfin  tcn  hAndk  âiniénix  de  FAndaloCRiie,  qu^oi^ 
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tira  de  sa  prison ,  comme  plus  au  ùât  de  cette  guerre 
de  montagnes ,  conseilla  de  bâtir  à  Fentrée  des  défilés 
de  Tinamal  une  forteresse  qui  pût  en  fermer  le  pas-- 
sage  :  Favis  fut  suivi ,  et  le  plat  pays  fut  ainsi  déli- 
vré des  incursions  qui  le  désolaient  (i). 

Trois  ans  entiers  le  Mahadi  resta  enfermé  dans  Ti- 
namal sans  en  sortir,  si  ce  n^est  pour  de  courtes  alga- 
rades. Mais,  lassé  de  cette  retraite ,  humiliante  pour 
un  conquérant  et  pour  un  prophète  ^  il  se  décida  à 
tenter  un  coup  plus  hardi ,  et  à  aller  assiéger  la  capi- 
tale de  son  ennemi  :  à  son  appel  quarante  mille  hom- 
mes ,  fantassins  pour  la  plupart  (a) ,  accoururent  sous 
ses  drapeaux.  Le  brave  abou  Mohammed,  IVn  des 
dix,  fut  mis  à  la  tête  de  cette  armée  :  car  le  Mahadi^ 
avare  d^une  vie  trop  précieuse,  daignait  rarement 
combattre  en  personne.  D^ailleurs  une  maladie  grave, 
qui  devait  bientôt  mettre  un  terme  à  sa  vie,,  le  retint 
à  Tinamal,  et  Tempêcha  d^assister  lui-même  à  la  plus 
hardie  entreprise  quHl  eût  encore  tentée.  Ali ,  apçès 
tant  dWorts  inutiles,  avait  encore  mis  sur  pied  cent 
mille  hommes  ;  mais  Tarmée  des  Âlmohades  s^était 
grossie  en  chemin,  et,  rencontrant  Fennemi  non 
loin  des  murs  dç  Maroc  ,  elle  Fattaqua,  bien  qu^infé- 
rieure  en  nombre,  avec  tant  de  furie,  qu^elle  le  mit 


(i]  Ces  détails  ne  se  irouTent  qae  dans  Conde.  La  version  de  Dombay,  non 
moins  prolixe,  offre  moins  d'intérêt. 

(t)  Une  errenr  dans,  laquelle  il  est  asses  naturel  de  tomber,  c'est  de  croire 
que  toutes  les  armées  africaines  se  composent  presque  uniquement  de  cayale- 
rie.  Les  Bédouins  de  la  plaine  et  du  désert  sont  les  seuls  qui  combattent  eu»* 
•tamment  à  cbeval;  mais  les  montagnards,  trop  pauvres  d'ailleurs  pour  avoir 
des  chevaux,  ne  pourraient  les  nourrir  dans  ces  montagnes  arides,  et  dépour— 
Tues  de  chemins  :  sur  deux  mille  hommes  environ  de  l'armée  de  Maroc,  qou 
i'ai  vus  à  Tanger,  je  niai  guère  cpmpté  qu'un  ti«ni  de  catakrîe. 
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en  déroute ,  et  le  poursuivit ,  la  lance  dans  les  reins , 
jusqu^aux  portes  de  la  ville. 

Les  Âlmohades,  victorieux,  mirent  aussitôt  le  siège 
devant  Maroc.  Mais  cette  ville  populeuse,  défendue 
par  quarante  mille  chevaux  et  une  infanterie  innom- 
brable ,  n^était  pas  de  celles  que  Ton  enlève  avec  un 
assaut  :  chaque  jour  les  assiégés  faisaient  des  sorties 
meurtrières,  et  les  Andaloux,  habitués  à  cette  guerre 
d'escarmouches  avec  les  chrétiens ,  portaient  la  mort 
dans  les  rangs  des  Âlmohades.  Mais  le  résultat  le  plus 
important  de  ces  victoires  de  détail,  c'est  qu'elles  ap- 
prirent aux  Âlmoravides  à  faire  face  à  leur  ennemi , 
et  rompirent  le  charme  qui  le  leur  faisait  croire  in- 
vincible. Enfin,  dans  une  sortie  plus  décisive,  com- 
binée avec  une  attaque  du  wali  de  Sedjelmasa  contre 
les  Âlmohades ,  les  troupes  du  Mahadi  furent  complè- 
tement vaincues  :  leur  général  resta  sur  le  champ  de 
bataille  avec  quarante  mille  des  siens,  et  à  peine  si 
quelques  milliers  de  fugitifs  échappèrent  à  cette  ter- 
rible défaite.  Tous  auraient  péri  sans  le  sang-froid  et 
l'admirable  courage  d'abd  el  Moumen ,  qui  ce  joui^là 
se  montra  digne  du  choix  que  le  Mahadi  avait  fait  de 
lui  :  lui  seul  maintint  en  bon  ordre  les  débris  de  son 
armée  dans  leur  longue  et  pénible  retraite,  sans  cesse 
harcelée  par  un  ennemi  victorieux,  et  cinq  des  autres 
décemvirs  perdirent  encore  la  vie  en  combattant  com- 
me des  lions. 

Quand  le  Mahadi  reçut  cette  triste  nouvelle  , 
toujours  maître  de  lui ,  son  visage  ne  laissa  pas 
percer  la  moindre  émotion  :  «  Abd  el  Moumen 
))  vit-il  encore?  w  demanda-t-il  seulement;  et  com- 
me on  lui  répondit  que  oui ,  a  Rien  n'est  perdu 
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»  dâM  oé  e«$  )»  i»  répliqwi'^r^iL  Et  il  vit,  U  cœur 
brisé,  mais  le  front  calme,  revenir  tout  $aAglants 
et  toqt  dUittw  1^  héroïques  débris  de  jm>u  armée 

(**»5)  (0. 

Le  résistât  de  cette  victrâ^  pour  Ali  fut  la  ^oumis^ 
$îon  d^uu  grand  nombre  de  tribus  rebeller.  Le  cfaa^ 
grin  <{ue  le  Mahadi  avait  dévoifé  aggrava  le  mal  qui 
le  miaait,  et  peuda^t  troi$  ans  encore  les  Âlmobadea 
restèrent  enfermés  dan$  leur  imprenable  forteresse  de 
Tiuamal.  Àli>  si  longtemps  préoccupé  de  ses  guerres 
en  Afrique,  put  reporter  ^[ifin  son  attention  sur  la 
Péninsule ,  où  les  affîsiires  de  riskm  n^étaient  guère 
en  meilleur  état ,  et  où  les  chrétiens  moiuurabes  et  le 
roi  Alonzo  d^Aragcm  mettaient  à  profit  la  diversion 
que  le  Mabadi  Êwait  en  leur  &veur*  En  Afrique,  ce* 
pmdant,  celui-ei  Oonsacra  ces  trois  années  de  repos 
à  relever  les  £»rces  de  s<m  parti ,  pendant  qu^Ali ,  qui 
ne  s^abusait  pas  suseTimminence  du  danger,  ajourné^ 
mais  non  dissipé,  faisait  ré^rer  ks  fortifications  de 
Maroc.  Âbd  el  Moumen,  à  la  tète  de  trente  mille  bom- 
mes,  sortit  enfin  de  Be$  montagnes  pour  envabif  le 
pays  de  Maroc;  et  les  tribus  qui  s^étaient  soumises ^ 
en  v^ant  ilottei*  Tétendard  des  Âlmobades,  coin^ii^ 
rent  s^jr  réunir,  avec  1»  mobilité  barbère^  Abou  Beker^ 
fils  d^Âli ,  marcha  à  leur  rencontre^  et  la  bataille  en^ 
tre:  ces  dew(  races  ennemies  ne  dura  pas  moins  de 
huit  grands  jours.  Enfin  Dieu  se  prononça  pouBir  leSr 
AlvMhades ,  ^i  en&irmèipent  bientôt  dans  Maroc  les 
débris  d«  Tarmée  vaincue;^  Mais  abd  eL Moumen,  a^ 
fiiibU  pur  sa  viotoire  mème^  ne  se  sentait  pas  en  état 


(i)  Dombarâtmit  It  date  4e  iiSB, 
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42uwd  les  Àlpiobnd^  yiotorie^  n»teèfMl:  dao» 
leur  cité  de  refuge ,  le  Mahadi  mourant  se  traÎM  ^^ 
d^vaat  d^eu3ç  po^r  les  jEéliciter  de  Icair  Ydl^w,  ^  kur 
dcttuaa  rei)dçzr-vou$,  ainsi  qi^'à  tans  1^  habitante  d«i 
la  FfUe,  daiig^la  i^osqpée,  où  il  voulait  praadre  00»? 
Qp  à'mx.  Lorsqpe  tout  le  pwfih^  fut  rassemblé,  le  {»^ 
phète  lui  adressa  fes  d^ir^ièro^  exhortati<Miis  :  ^  Oh 
»  seign^vur  Allah  i  s^écri^tr-il  ca  terminant ,  père  d« 
;>  tovite  miséricordB ,  toi  qi^  $9^$  nos  péchés ,  paiv^ 
I»  dQi^i)^**!^^;  toi  qui  sai$  nos  uécessités ,  daigna  les 
»  satis^ire  ;  toi  qiii  conqai^  nos  ^uami^ ,  détOi^TM 
}>  dç  nous  I0  mal  quUls  v^^leut  nous  £ûre,  et  si^aseuA 
^i  notre  soutien  et  notre  £^rme  rempart.  »  Tout  k 
peuple  fondait  en  laraies  en  étendant  ce»  pareto  ; 
mais  le  Mahadi  ent  encore  la  force  da  It^  wnsoler,  en 
les  engageant  à  se  conforaaer  à  la  yolouté  de  Dieu , 
qui  dispose  de  tout  ponv  le  pluâ  grand  bieu  de  bm 
créature,  et  là  dessus  il  les  congédia,  tristes  et  abiit^ 
tns.  P^u  do  jours  après,  sa  «aladiie  a^ag^a^^^  dt  il  pas-! 
sa  4e  celte  vie  dans  Tautre^  le  jeudi  d4  de  RMaazAa  ^ 
Tan  5^4  de^hégire  (septeo^ra  1  «3o)« 

Avant  de  moiirir  il  appela  auprès  de  lui  wn  fidèle 
aJM  ^  Moum^n  I  li}i  confia  sc^  dernières  inteutiosas  ^ 
et  dîi^sa  même  avec  lui  Tordre  de  aea  lîittérailles.  U 
lui  Qi^donna  de  cacher  pendant  (ptelque  temps  sa  merC 
à  ^s  sujets,  qu^elle  pouiçra^  décourager  ;  etc^est  àMt<- 
tt^  9f^^tiçfl  qu'il  &mt  mi^ihn»  les  dates  oontradic^ 
toiles  que  les  historiens  arabes  firent  à  k  mort  du 
Malv»di.  Ai)d  el  Moumen>  fidèle  à  an  maitre  JOMt  4 
comme  il  Favait  été  à  son  mftitre  vivant  y  se  eouft^-* 
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ma  à  tous  ses  désirs  ;  et  lorsque  enfin  la  fatale  nouvel^ 
le  fîit  annoncée  au  peuple,  sincères  et  profonds  furent 
les  regrets  que  laissa  après  lui  cet  homme ,  qui  avait 
sa  si  puissamment  s^emparer  de  rimagination  des 
peuples. 

Abdallah  ben  Toumert,  issu  d'une  origine  obscu- 
re ,  car  son  père  allumait  les  lampes  dans  la  mosquée 
de  sa  ville  natale,  était  un  de  ces  hommes  destinés  à 
dianger  la  face  des  empires,  et  qui  ont  de  bonne 
heure  le  secret  de  leur  mission.  Emule  du  prophète 
Mahomet  et  du  fondateur  de  Fempire  almoravide, 
dont  la  prodigieuse  fortune  enflamme  encore  Tima- 
gination  de  ces  rêveurs  solitaires  dont  FOrient  est 
peuplé,  il  prépara  de  longue  main  comme  eux,  par 
la  patience  et  par  la  ruse ,  à  défaut  de  la  force  qui  lui 
manquait ,  Tédifice  de  sa  grandeur.  Cette  soif  de 
science ,  dont  il  sembla  dévoré  dès  Tenfance ,  ne  fut 
pour  lui  qu'un  moyen,  jamais  un  but;  plus  savant 
que  Mahomiet /plus  hardi  que  ben  Yasim ,  moins  sol- 
dat que  Youssouf ,  mais  aussi  profond  politique,  il 
eut  comme  eux  Part  d'inspirer  l'enthousiasme,  et  de 
rester  froid  au  milieu  du  feu  qu'il  allumait.  Voulant 
régner  sur  un  peuple  brave  et  superstitieux,  il  com- 
prit que  la  religion  toute  seule  ne  suffirait  pais  à  lui 
donner  un  empire ,  et  il  choisit  abd  el  Moumen ,  avec 
le  coup  d'œil  du  génie ,  comme  l'instrument  qu'il  lui 
fallait  pour  mettre  la  victoire  au  service  de  ses  des- 
seins. Sur  la  fin  de  sa  vie,  content  de  vaincre  par  ses 
lieutenants ,  il  parut  rarement  sur  le  champ  de  ba- 
taille ;  mais  nul  ne  savait  mieux  que  lui,  au  milieu  de 
la  mêlée,  exciter  l'ardeur  de  ses  soldats ,  en  leur  pro- 
mettant les  récompenses  de  l'autre  vie.  Prier  même 
était ,  selon  lui ,  pour  les  fidèles  un  devoir  moins  im^ 
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pérîeux  que  combattre,  et  il  avait  rédigé  pour  ses 
champions  quelques  courtes  oraisons  (azala) ,  quHls 
récitaient,  sans  perdre  de  temps  à  se  prosterner,  en 
marchant  à  Feunemi.  Dévoré  dWe  soif  de  sang  qui 
s^allie  trop  souvent  à  la  piété  farouche  des  réforma- 
teurs, il  ne  ménageait  pas  plus  celui  de  ses  sujets  que 
celui  de  ses  ennemis,  et  son  supplice  favori  était  de 
faire  enterrer  vifs  les  objets  de  sa  haine. 

Pour  achever  de  le  faire  connaître,  nous  citerons, 
d'après  Dombay  (p.  27),  une  bizarre  et  cruelle  su- 
percherie du  prophète  africain.  Sans  cesse  il  répétait 
à  ceux  qui  Fentouraient  que  Dieu  opérerait  de  gran- 
des choses  par  le  moyen  d'^un  certain  Wesinischi, 
homme  ignorant  et  fanatique  dont  il  avait  fait  son 
complice.  Celui-ci  cependant,  guidé  parle  Mahadi, 
apprenait  en  secret  le  Koran  par  cœur,  et  s'exerçait  à 
en  interpréter  les  points  les  plus  obscurs.  Un  jour  le 
Mahadi  et  tout  le  peuple  s'étant  rendus  à  la  mosquée, 
y  trouvèrent  Wesinischi  établi  dans  la  chaire,  d'où 
l'iman  devait  lire  la  prière.  Le  Mahadi  lui  demanda 
ce  qu'il  faisait  là,  puisqu'il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire  : 
l'autre  répondit  qu'un  ange  lui  était  apparu ,  et  lui 
avait  appris  à  lire  le  Koran  et  à  l'interpréter,  ce  qu'il 
fit  en  effet,  à  la  grande  admiration  des  assistants  ;  et 
après  les  avoir  exhortés  à  persévérer  dans  la  vraie  foi, 
il  en  appela  pour  attester  sa  mission  au  témoignage 
d^un  ange  du  Seigneur,  qui  s'était  retiré,  dit-il,  dans 
le  puits  voisin.  Le  Mahadi  et  tout  le  peuple  se  rendi*- 
rent  aussitôt  près  de  ce  puits ,  et  Wesinischi ,  s'ap- 
prochant  du  bord,  dit  à  haute  voix  :  «  Ange  de  Dieu, 
)>  ce  que  j'ai  dit  n'est-il  pas  la  vérité?  —  C'est  la  vé- 
»  rite  »,  répéta  deux  fois  une  voix  qui  sortait  du  puits. 
Aussitôt  le  Mahadi,  feignant  d'être  convaincu,  dé- 
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dmr»  aa  pettpte  ifÊë M pttits,  ^  dVâit  Mê  ^Mfdtifié 
par  k  tî^6  d'tio  mpge  chi  8e%âMi^,  tief  devait  pittô 
èH*e  profimé  par  de  vil»  bésom^^  «t  il  f  j6la  ausdt^  la 
pvtmièflpe  pî6fre  poiu^  le  O0fiibl«  t  k  peuple  ^ivit 
son  oftmpk^,  et  6ta  aiiift  aii  Mahadi  towikt  cpàî^e 
;d?Q0ér  indki^tioti  de  Itf  patt  dh»  i»alli«iil*è%iii  cpii,  à 
Ms  rîdqUM  01  péi^ils'^  aidait  jooé  le  f(Àé  de  Fài]^. 

Un  autre  trait  ^  pktis  ftorriMe  étucKfié  (DîMièay,  p« 
44)  1  Mm»  uKmtPé  dati9  le  Mahadi  k  WièMff  lÉélaAge 
d?a8tuce  et  ^  cniaxité.  Dtttis  sâ  lutte  sans^  feUdse  ûôrt^ 
tre-ks  AlfiKttarviées,  le  saiyg  de^Âltti^ehdde!^  dtai<  tù^ 
léàflot^,  et  leurs  rtetdire»  ataient  été  aehetée&pat  des 
pertes'cruellei^  :  malgré  son  entliéb^asii^  pdttr  le  Wà^ 
hadi  y  le  pe«^)k  ifiunmirait^  et  il  felterit  fràppei*  ilA 
glotte  coup  poiu*  faire  tatre^eés  pkîutes  trop  légiti^ 
mes*  Après  un  eonb^  où  des  càitliers  d^Âltedhades 
étaient  i^tés  cotiehés  stir  le  champ  dé  bataille  ,  le 
Mafaadi  s'y  rendît  k  n^it  avec  ^es  partisans  les  plus 
dévoués^  et  leur  fit  dreiiser  sous  ee  Ut  de  dadavi^  des 
fosses  o4'  ik  prissent  se  cacher^  eii  ménagéàtit  quel-^ 
ques  ouvertures  (pii  leur  permissent  de  respirer  :  à-^ 
près  être  eotivenu  aved  eux  du  rôk  qu'ils  avaient  à 
puer,  le  mahadi  ks  quitta  y  eu  letlr  piromettaiit  les 
feus  belles  récompenses^  et  eu  lieiii^  donnant  ssl  parole 
q&'il  viendrait  les  dèàivree. 

Quand  une  partie  de  la  nuit  se  fut  écoulée ,  le  Ma^ 
hadi  réunit  autour  de  lui  les  principaux  chefs  de  Fâi^ 
née.  <i  le  sais  ^  leur  dit-il ,  qiie  vous  murmurez  de  la 
»  mort  de  vos  frères ,  taudis  qu'ato  prix  de  lettt*  sètng 
n  TOUS  avez  acheté  Pappui  du  Très^Hatit  :  m^iSi 
»  si  vous  ne  croyez  pas  ce  que  je  vous  annonce  âé^ 
»  récompenses  qu^ils  ottf  déjà*  trouvées  dans  Pailti-é 
»  vie,  alleu  les  interroger,  et  ils  vous  diront  etrx- 
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»  tûèÊMs  te  IxMilieili»  dont  ili  jMitneiMI  dans  «su  âtftre 
)>  ffiotide^  en  éeha<nrgedë  cette  vie  périd^ftble.  »•  Pinb 
se  r^tidaiif  «rec  et»  sur  le  champ  de  batAîUe,  et  s^âfH 
]^rocfasiftt  d^ttti  monceau  âecadbivres  :  «  Youd,  s^éerian* 
»  tHÎl)  martjTTS  qni  tioii»  avet'  donné  lir  vkKMre,  dit»»» 
»  ttouÀ  (fuel  pirix  Dieu  Yons  en  a  dmmé.  )>  Et  tme  voix 
i^pondtl  :  (t  NoU9  avons"  tronvé  près  de  IKen  ee  qme 
»  Va&il  n'a  jamais  vu ,  ce  que  IWeiHe  n'a  jamais^  en- 
^  Undtt,  ce  qne  là  pensée  de  Fhonime  nV  jamais 
»»  soupçonné.  »  les  assisfafnts ,  saisis  d'admiration , 
vinresit  rappeirWr  à  leuirs  compagnons  ce  témoignage 
d»  leurs  frères  morts ,  et  Paputorité^du  Màhadi  demeu-^ 
ra  plu»  incontestée  que  jamais.  Quant  aujK  nxalheu^ 
raux  dont  il  s^ak  fiiit  Pînstrament  de*  ses  disssein^,  il 
se  gw^  bien ,  en  tes<  dfêlivUBint',  de  se  metire  i  la  mer* 
ci  d'une  ioéisorétiiO»,  et  la  même  nuit'  ff  retourna 
boiH^her  hii^^ménie  les  tt^MM  par  lesquels  l*ait  arrivait 
jusque  dans  leurs  sépulcres,  où  tous  périrent  éton^ 
fés ,  et  ensevdiirent  avec  eux  son  secret. 

Les  quatre  membres  survivante  du  conê^il  des  êiaù 
se  réunirent  après  la  mort  du  Mahadi  pour  lui  àùxmm 
un  successeur  :  d^aec«rd  avec  lesdeux  autres  conseils, 
ils  arrêtèrent  leur  choix  sur  ^à  el  Mouinens  q^^  ^^ 
mitié  du  Mabadi  et  sesidemières  vokiités  désignaient 
à  leun  choix.  Ge  choix,  justifié  d'asileurs  par  les  ver<> 
tus  du  nouvel  ébi,  ftK  reçu  oomme  une  mspiration 
du  Ciel,  lant  Tautorité  dû maître  était  pnissanteen^ 
cote ,  même  après  sa  mort;  et  le  suoees^ein*  du  pfK>*- 
phète,  moins  scnqmtetix  que  lui  ou  que  Youssouf, 
n^hésita  pas  à  recevorr  d^un  peuple  entheusiastele  ti^ 
tre  de  khalife  et  d^ JSmvr  ai  Moaménim  ^  on  Cc^»man<*- 
deur  des  croyunts ,  qui  n^avart  af^nteun  jusqu-id 
qu^aux  seuls  khalifes  de  Damas. 
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L^histoire  chez  les  peuples  de  FOrient  est  dans  les 
détails  et  dans  les  traits  de  mœurs,  plus  encore  que 
dans  les  événements  :  nous  ne  croyons  donc  pas  inr- 
utile  de  citer  ici  une  anecdote  puérile,  rapportée  par 
Conde ,  mais  où  se  peint  tout  entier  le  génie  arabe , 
amoureux  des  fables,  et  chez  qui  Thistoire  trouve 
moins  aisément  croyance  que  la  fiction.  Suivant  le 
lAvre  des  Princes ,  la  mort  du  Mahadi  resta  cachée  à 
tout  le  monde  pendant  trois  ans ,  car  il  survécut  peu 
à  la  défaite  des  Almohades  :  abd  el  Moumen ,  pendant 
ce  temps ,  gouverna  au  nom  du  prophète  comme  s^il 
vivait  encore;  en  même  temps  il  élevait  en  secret  au- 
près de  lui  un  jeune  lion  apprivoisé, .qu^il  avait  ha- 
bitué à  lui  rendre  ses  caresses ,  et  il  enseignait  à  un 
oiseau  à  répéter  en  arabe  et  en  berber  ces  paroles  : 
H  Abd  el  Moumen  est  le  rempart  et  Tappui  de  Tétat.  » 
Lorsque  enfin  il  jugea  le  moment  venu  de  dévoiler  là 
mort  du  Mahadi ,  il  fit  construire  hors  de  Tinamal 
une  grande  salle,  où  il  cacha  au  sommet  d^une  co- 
lonne la  cage  de  Toiseau ,  et  au  milieu  de  la  salle , 
sous  la  tribune  destinée  aux  harangues,  il  fit  enfer— 
mer  le  lion.  Ayant  ensuite  réuni  tous  les  chefs  du 
peuple,  il  leur  révéla  la  mort  du  Mahadi;  et  voyant 
couler  leurs  larmes ,  «  Ne  pleurons  pas ,  leur  dit-il , 
»  le  vertueux  Iman ,  qui  jouit  maintenant  dW  sort 
)>  plus  heureux.  Son  dernier  vœu  a  été  qu^après  sa 
»  mort  vous  vous  réunissiez  tous ,  sans  céder  ni  aux 
»  passions  ni  aux  intérêts  privés,  pour  lui  donner  un 
»  successeur  digne  de  lui  :  bannissons  donc  d'^entre 
)>  nous  les  rivalités  et  la  discorde ,  et  occupons-nous 
)>  de  ce  choix.  »  Il  se  tut,  et  les  chefs  en  suspens  at- 
tendaient Finspiration  d^en  haut,  lorsqu'une  voix  qui 
semblait  venir  du  ciel  prononça  distinctement  ces 
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paroles  :  «  Victoire  et  puissance  au  khalife  abd  el 
w  Moumen ,  prince  des  croyants ,  le  rempart  et  Tap- 
i>  pui  de  Fétat.  » 

En  même  temps ,  abd  el  Moumen  lâcha  la  porte 
cachée  de  la  cage  du  lion ,  et  celui-ci  sortit  aussitôt 
au  milieu  de  rassemblée,  en  montrant  ses  dents  me- 
naçantes et  en  se  fouettant  les  flancs  avec  sa  queue. 
Chacun ,  saisi  de  frayeur,  songeait  à  fuir,  et  restait  ce- 
pendant immobile  à  sa  place.  Alors  abd  el  Moumen , 
le  visage  serein,  sWança  vers  le  lion,  qui,  le  recon- 
naissant, sUnclina  devant  lui,  en  lui  léchant  les 
mains  comme  un  chien  soumis.  A  cette  vue,  les  Al- 
mohades  proclamèrent  tout  d^une  voix  pour  khalife 
cet  homme  privilégié ,  devant  lequel  s^apaisaient  les 
lions  du  désert,  et  que  le  Ciel  lui-même  désignait  à 
leur  choix,  et  tous  lui  jurèi^nt  fidélité.  Depuis  ce  jour, 
qui  rappelle  ce  lion  miraculeux ,  à  la  biche  de  Serto- 
rius,  car  le  vulgaire  de  tout  temps  s^est  laissé  prendre 
aux  mêmes  pièges,  ne  quitta  plus  le  nouveau  khalife, 
et  le  suivit  même  à  la  mosquée  ;  et  peut-être  une  par- 
tie des  succès  de  son  règne  fut  elle  due  à  la  supersti- 
tieuse confiance  que  cette  ruse  puérile  inspirait  aux 
Almohades. 

Pendant  que  Pempire  des  Almoravides  voyait  ainsi 
s'élever  en  Afrique  une  puissance  rivale  de  la  sienne, 
la  fortune  dans  la  Péninsule  ne  lui  était  guère  plus 
favorable.  Les  chrétiens  mozarabes  d'Andalousie  (en 
arabe  mohahiddin)^  dont  la  récente  conquête  de  Sa- 
ragosse  avait  réveillé  le  patriotisme,  s'agitaient  à  l'i- 
dée d'une  prochaine  délivrance.  Ils  entretenaient  a- 
vec  les  chrétiens  du  nord  de  secrètes  intelligences,  les 
informaient  de  la  situation  du  pays,  de  l'état  des  foi^ 
teresses ,  et,  non  contents  de  les  pousser  sous  main  à 
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■eavwkÊÎr  le  teititoire  «ndaloiix ,  ih  letir  â^ryftieïit  éA- 
eore  à^admlid  on  de  guides  dans  leurs  aigamde^.  Ali  ^ 
préoccupé  de  ses  guerres  avec  le  Mahadi  ^  He  |k)uvait 
surveiller  de  près  ses  états  de  la  Péninsule ,  et  les  Moz- 
arabes de  Grenade,  enhardis  par  Timpunité,  tenlè-^ 
rent  un  pas  pins  décisif.  Sachant  bien  q«iie ,  dispensés 
comme  ils  Tétaient,  au  milieu  dWe  population  en- 
nemie, maîtresse  de  toutes  les  places  fortes,  ils  ne 
pouvaient  rien  entreprendre  sans  le  secours  d\iâ  de$ 
«oaverains  de  VËspaglie  chrétiem^e ,  ils  s^adressèï^nt 
au  belliqueux  monarque  d^ Aragon^  au  conquérant  dé 
Saragosse,  Alonzo  Sanchez  le  Batailkur^  quHl  ne 
faut  pas  confondre  avec  son  homonyme  Âlonaso  Ray- 
mondez  de  CastiUe ,  connu  sou&  le  titre  d^empéreur. 
Regardant  déjà  le  roi  d^Âragon  comme  le  libérateur 
de  rSspagne  mozarabe  i,  ils  le  pressèrent  vivement 
d^envahir  l^émirat  de  Grenade,  promettant  de  se  sou* 
lev^  en  sa  faveur  et  de  hii  livrer  tout  lie  pays. 

Peu  confiant  dans  leurs  promesses,  Âlonzo  rèliisa 
d^abord;  mais  les  Mozarabe»,  redoublafnt  dHnStance^, 
offrirent  dé  se  ranger  hautement  de  son  c6té,  et  dé 
lever  pour  lui  doute  mille  hommes  armés  et  aguerris, 
sans  parler  des  milliers  de  leurs  frères  qui,  épar^  dans 
toute  r Andalousie,  ne  maiàqueraient  pas  d^courir 
sous  ses  dralpeaux.  Puis,  eherchant  à  exciter  sa  coft* 
voitise,  à  défaut  de  son  h^mni^ité  ou  de  sa  foi ,  ils  Imi 
vantèrent  les  charmes  de  cette  fertile  pega  dé  Gre-* 
nade ,  immense  jardin  dWa'ngers,  de  vignes  et  d\>«- 
liviers,  caché  dans  les  profonds  replis  de  la  Sierra 
Nevada;  ils  Im  décrivirenft  la  riante  situation  de 
Grenade,  épanouie  dsesïs  la  plaine,  comme  le  fruit 
dont  elle  |k)rte  le  nom ,  et  dominée  par  les  tours  mas- 
sives de  cette  impren^bèe  forteresse  qy Vn^  appdie 
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FAUiainbi^  {al  Hamm^  k  itoti^e).  Eoûn  {U  M  pro- 
mirent qn^ane  Ibis  msâtte  de  GteùwSte^  il  lé  êlèrtftt 
bientôt  de  toute  k  eontrée. 

Pour  le  sonveraiii  de^  âpres  platmuit  de  Ift  Mân^ 
ehe  et  de  F Ara^^  ^  toar  i  tour  brâlés  pdt  le  doiëil  et 
glaeés  par  les  frimas^  et  aussi  destitués  dé  végétittidii 
que  d^habitants  ^  la  conquête  de  Gi'etiade  y  le  jdrdili 
deTÂndalousie^  devait  avoir  un  attrait  bien  puissant. 
Il  faut  avoir  traversé  sous  m  soleil  dévorant  au  Soui 
Une  âpre  bise  les  arides  plaines  de  la  Manùhè,  oh  pètt* 
dan*  dix  lieues  quelquefois  vous  ne  nenconlret  pas 
un  village^  pour  comprendre  le  charme  de  cette  spten* 
dide  vé^tatlon  du  midi,  si  rare  ea  Espagne,  étqu'oti 
ny  trouve  gfuère  qU^au  fond  des  frais  bassins  du  Xe^ 
nil  et  du  Guadalquivir.  Devant  cette  flatteuse  per*^ 
^eetive,  Atonto  n^hésita  plus;  mais  Une  conquête  ré-* 
gulière,  entreprise  avec  toutes  les  forces  de  soti  em-^ 
pire ,  eût  demandé  de  longs  préparatifs ,  et  Petpédi- 
tion ,  pour  réussir,  ne  devait  être  d^n^ua  cioupde  main 
heureux.  Sans  ctioire  donc,  avec  les  Atabes,  qu^A*-' 
loi^zo  tfait  pris  avec  lui  que  quatre  mille  ehevi^-' 
liers  (i),  nous  opoyotts  encore  inoins  k  la  fimle  Ai- 
nâfnhràilê  dont  parlent  les  chroniques  chrétiennes. 
L\irmée  d'Alonio^  comme  le  prouve  la  rapidité  itté- 
me  àt  sa  marche^  tfé  pouvait  guère  monter  k  plus  de 
dix  à  donne  mille  chevaux^  sans  infanterie;  et  ce 
nombre^uffi^it ,  g^âèce  uut  nombreuses  tecrùes  cfai 
èe^aiéat  gvo^ir  k^  ts^s  des  chréliensf. 


(A)  Le  cUfire |ieui' êlre  exaoi  si,  par  €è  «mi  le  iNiàfWt^^t (cvfvlieffihoaiab»' 
valiers) ,  on  entead  des  hommes  d'armes,  doat  chacun,  comme  on  le  sait^  me- 
flXMi  Hr  Blilie  qttutre  ou  ctflq  éenjenr  erynléu. 
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L^expédition  se  mit  en  marche. en  juillet  ii25,  eii 
cachant  avec  soin  son  but  et  sa  route  aux  nombreux 
Musulmans  qui  habitaient  encore  Saragosse.  Alonzo 
marcha  droit  sur  Valence  ,  tournant  ainsi  les  redou- 
tables défilés  de  la  Sierra  Morena ,  au  lieu  de  les  at* 
taquer  de  front  ;  il  assiégea  même  Valence  pendant 
quelques  jours  ;  mais  la  vigoureuse  résistance  du  wali 
almoravide  força  les  chrétiens  à  lever  le  siège.  Ce- 
pendant les  Mozarabes,  fidèles  à  leur  promesse  j  s^em- 
pressèrent  d^accourir  sous  les  drapeaux  d^Âlonzo  et 
de  fournir  à  son  armée  des  guides  sûrs  et  dévoués. 
Chaque  pas  que  faisaient  les  chrétiens  sur  le  terri- 
toire ennemi  grossissait  leurs  rangs  ;  et  Àlonzo,  après 
deux  autres  attaques  inutiles  contre  Xucar  et  D^aia , 
poursuivit  sa  marche  en  laissant  derrièi^  lui  Xativa 
et  Murcie ,  jusqu^à  Baza ,  ville  ouverte  qu^il  essaya 
d^enlever,  mais  que  sut  lui  fermer  le  courage  de  ses 
habitants. 

Pour  donner  le  temps  aux  Mozarabes  de  se  rallier 
autour  de  leurs  frères,  Alonzo ,  par  un  délai  qu^on  ne 
saurait  autrement  justifier,  sWréta  un  mois  dans 
une  bourgade  appelée  Gayana,  près  de  Grenade. 
Peut-être  un  coup  de  main  rapide  eût-il  pu  lui  livrer 
cette  dernière  ville,  qui  commande  à  toute  la  vallée  du 
Xenil  ;  mais  le  brave  Temim ,  frère  d'Ali ,  qui  gouver- 
nait FAndalousie  et  tenait  sa  cour  à  Grenade,  informé 
des  trames  des  chrétiens,  déploya  pour  les  réprimer  la 
plus  active  énergie.  Il  avait  commencé  par  jeter  en 
prison  les  plus  suspects  ;  mais  comme  il  eût  fallu  em- 
prisonoer  toute  la  population  chrétienne ,  il  se  con- 
tenta de  la  surveiller  de  près  ,  et  ne  négligea  rien  pour 
mettre  la  ville  en  état  de  défense.  Les  Mozarabes  ce-^ 
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pendant  affluaient  dans  les  rangs  d^Alonzo ,  et  celni-^ 
ci ,  se  voyant  enfin  à  la  tête  de  5o,ooo  hommes,  n'hé- 
sita pas  à  se  rapprocher  de  Grenade. 

Temim ,  informé  à  temps  de  son  approche  ,  avait 
lui-même  été  chercher  en  Afrique  de  puissants  ren- 
forts quHl  fit  camper  autour  de  la  ville ,  en  la  cei- 
gnant ainsi  comme  d'une  muraille  vivante.  Mais  les 
forces  dont  disposait  Alonzo  étaient  bien  supérieures, 
et  le  découragement  régnait  déjà  dans  cette  cité  po- 
puleuse ,  dont  la  forteresse  seule ,  le  célèbre  Alham- 
bra  ,  situé  sur  les  derniers  gradins  de  la  Sierra  Ber^ 
meja  (chaîne  vermeille),  est  susceptible  d'une  longue 
défense.  Déjà  Vazala  de  la  peur^  prière  abrégée  et 
sans  génuflexions,  que  les  fidèles,  en  armes,  répètent 
à  la  hâte  à  l'heure  du  danger^  retentissait  dans  tou- 
tes les  mosquées.  Alonzo  avait  assis  son  camp  à  Deg- 
ma ,  sans  doute  Diezma  ,  à  six  lieues  de  Grenade. 
Mais  un  sort  funeste  semble  s'être  attaché  à  toute  cette 
expédition  si  hardiment  conçue  ,  mais  si  mollement 
exécutée.  Alonzo,  malgré  la  supériorité  de  ses  forces, 
n'osa  rien  entreprendre  et  perdit  un  temps  précieux. 
Les  Grenadins  se  remirent  peu  à  peu  de  leur  terreur, 
et  la  saison  des  neiges  et  des  pluies  arriva  bientôt.  Les 
assiégeants ,  mal  à  l'aise  dans  leurs  campements  ,  et 
sans  cesse  harcelés  par  les  Almoravides ,  auraient  tous 
péri  sans  les  secours  et  les  provisions  que  leur  fournit 
le  zèle  des  Mozarabes.  Pendant  dix-sept  jours  entiers 
Alonzo  lutta  contre  la  saison  et  contre  la  fortune  ; 
mais,  désespérant  enfin  d'emporter  Grenade  d'assaut, 
et  redoutant  les  lenteurs  d'un  siège,  il  se  décida  à  le- 
ver le  camp ,  et  se  mit  en  marche ,  par  une  dernière 
bravade,  non  pas  au  nord,  vers  l' Aragon,  mais  au 
sud  ,.  vers  la  mer  d'Afi*ique ,  qu'il  avait  fait  vœu  de 

Digitized  by  VjOOQIC 


viaitep,  laissant  ainsi  demtee  lui  tous  les  passage* 
fermés ,  et  (aute  la  population  musulmane  soulevée 
contre  lui. 

Gettç  marche  aYenturense,  qui  T^oignait  eneore 
de  ses  états,  quand  il  eût  fallu  songer  à  la  retraite , 
ftit  sans  cesse  harcelée  par  les  Àlmora vides,  impa^ 
tîeots  de  venger  sur  les  chrétiens  les  affireuses  dévae- 
tationa  qui  signalaieiit  leur  passa^^.  Annvé  près  de 
Lyreoa ,  Alonzo  vit  tput  d^un  coup  um,  avant-^ande 
attaquée  avec  tant  de  fiurte,  que  force  lui  fut  d^aban-*- 
denner  ses  bagages.  Les  Africains,  fiers  de  leur  vic*« 
toire,  et  se  croyant  déjà  débarrassés  des  chrétiens , 
s^ocoupèmnt ,  au  lieu  dç  les  poursuivre,  à  partage 
leurs  dépouilles.  Mais  Alonzo^  ayant  rallié  ses  trou««- 
pe&eu  désordre,  fondit,  comme  Taigie  qui  a  laissé 
éehapper  sa  proie  ,  sur  les  Sarrazins,  occupés  de  pilr 
lage ,  les  mil  e^  déroule ,  et  les  poursuivit  jusqu'^à  la 
nuit.  Continuant  sa  iH>ute,  désormais  libre  d^enne** 
mis ,  Alonzo  traversa  sao&obslacias  Ténorme  rampsgrt 
des  Alpujarras,  qui  sépare  de  la  mer  la  vallée  de  thre^^ 
nadk  ;  la  chrcoique  »abe  raconte  même  quW  e&a^ 
te»plant  les  profoiM^s  ravins  du  rio  de  Motrîl ,  où  une 
poignée  d^hommeis  eut  suffi  à  arrêter  une  armée,  Alon» 
w ,  frappé  sans  doute  de  la  grandeur  du  danger  au^ 
quel  il  venait  d^échapper,  ne  put  s^empècher  de  dt»e 
aux  chevaliers  qui  racoompagnaient  :  <c  Oh  !  la  bdie 
«  sépulture  que  c^eùt  été  là  pour  nous ,  si  ces  mé^ 
»  Gréants  nous  y  eusseikt  aittendus  pour  nous  j^iéci-^ 
p  piteir  en  bas  de  ces  rochers  I  » 

Arrivé  sur  la  rive  heureuse  de  Veles-Malaga ,  où 
croissent  le  cotonnier  et  k  canne  à  sucre ,  Alonso 
donna  à  se»  troupes  fatiguées  quelqqes  i&stan4is  de 
rc^os  ;  et  cédant  lui-iméme  au  charme  du  climat,  s«r 
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o^t9  plage  à  Tabri  des  éteriMlles  tempêtes  du  di^roît, 
et  où  le  flot  apUnî  vient  se  briser  avec  un  doux  mva^ 
mtire,  il  songea  à  accomplir  le  vœu  cpi^il  ayait  fait , 
si  Dieu  lui  accordait  d^atteindre  cette  belle  mer.  Il 
monta  sur  ufie  petite  barque  et  s^en  sco^vit  pour  aller 
lui-même  pèeher  du  poisson ,  qu -il  mangea  joyeuse-^ 
meut  ayee  ses  chevaliers,  po(ur  pouvoir  raccmter  vol 
jour  à  Saragosse  quHl  avait,  de  ses  royales  mains,  pè^ 
cbé  à  Motril  du  poisson  de  la  mer  d^ Afrique. 

Certes  ,  à  voir  un  roi  chrétien ,  suivi  d^  quelque» 
chevaliers,  traverser  ainsi  FEspagqe  tout  entière^  et 
soiilever  le  nqrd  contre  le  midi  poiui*  accomplir  un 
pareil  vœu  9  il  y  a  dans  la  grandeur  de  Feffort ,  si 
peu  en  proportion  avec  celle  du  but ,  quelque  chose 
d'^enfantin  à  la  fois  et  de  suhtime  qu'on  ne  trouve  que 
dans  ces  siècles  d'aventures  et  d'audace.  Depuis  que 
la  chrétienté  tout  entière  s'^it  ébranlée  sur  ses  gonds 
pour  aUer  ravir  aux  infidèles  le  sépulcre  du  Christ , 
il  y  avait  dans  toutes  les  âmes  un  besoin  d'oser,  un 
instinct  de  dévoûment,  tour  à  tour  puéril  et  magna- 
nime, qui  devait  &ire  accomplir  de  grandes  choses, 
même  pour  les  motifs  en  apparence  les  plus  frivoles. 
La  fièvre  des  croisades  ,  qni  poussait  alors  l'Europe 
sur  l'Asie,  avait  aussi  gagné  l'Espagne  chrétienne. 
Sauver  l'^dalousie  du  joug  musulman,  et  purger  la 
Péninsule  des  souillures  de  l'Islam ,  valait  bien,  «n 
eâet ,  la  précaire  conquête  du  saint  sépulcre  ;  et ,  à 
mesurer  l'entreprise  d'Alonzo  et  celTie  de  Pierre  l'Er- 
mite ,  soit  par  leur  impwtance,  soit  par  leur  audace, 
l'avantage  n'eût  pas  été  peut-être  pour  les  croisés  da 
la  Palestine. 

Coûtent  d'avoir  aiccompU  son  vqeut  d'avoir  vu  des 
sommets  de  la  Sierra  Nevada  les  côte»  loin^ivies  de 
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TAfrique ,  et  baigné  les  pieds  de  ses  chevaux  dans  la^ 
m&c  qui  Farrose ,  Alonzo ,  par  la  même  route,  remon- 
ta vers  Grenade.  Là,  sans  cesse  harcelé  par  les  éclai— 
reurs  almoravides ,  il  rebroussa  chemin  à  Test ,  vers 
Guadix ,  où  il  se  réunit  à  une  division  de  son  armée, 
qu^il  y  avait  laissée  pour  assurer  sa  retraite.  Il  se  di- 
rigea ensuite  vers  Xativa  et  Murcie ,  toujours  serré 
de  près  par  les  Almoravides ,  qui ,  se  contentant  d^'em- 
pêcher  les  dévastations  des  chrétiens  ,  évitaient  avec 
soin  un  engagement  général.  Dans  cette  pénible,  mais 
glorieuse  retraite ,  Alonzo  perdit  beaucoup  de  monde 
par  la  fatigue  et  les  maladies,  plus  encore  que  par  le  fer 
de  Tennemi ,  et  il  atteignit  enfin ,  à  travers  un  pays 
désolé  par  une  gUerre  étemelle ,  et  où  son  armée  eut 
beaucoup  à  souffrir,  les  frontières  de  TAragon  ,  que 
plus  d^une  fois ,  sans  doute ,  ces  hardis  aventuriers 
avaient  désespéré  de  revoir  (1). 

Lès  chix)niques ,  du  reste ,  ne  sont  pas  plus  d^ac- 


(1)  G'egl  à  Conde  seul  qqe  nous  devons  toas  ces  détails ,  d'autant  plus  pré-> 
cieux,  qae  les  chroniques  chrétiennes,  rédigées  dans  Tintérêt  de  la  Castille,  se 
taisent  sar  cette  expédition ,  si  gloriease  pour  le  roi  d'Aragon.  Ainsi ,  le  Ckron, 
Adefonti  Imperat.  (  Florez ,  t.  XXI ,  p.  â55  ) ,  qui  raconte  en  détail  Texpédition 
d^Alonzo  de  Gastille  à  Cordoue  et'  Séville  en  1135,  ne  dit  pas  un  mot  de  celle- 
ci-,  ou  la  confond  a?ec  Pautre.  Le  Chron.  Orderici  Fitalis,  Angligenœ  (Fie- 
rez, X,  5B5) ,  plus  juste  envers  le  roi  d^ Aragon ,  auquel  il  restitue  l'honneur 
de  cette  entreprise,  lui  attribue,  à  la  date  de  1125,  tous  les  faits  et  gestes 
d'Alonzo  de  Gastille  en  1155,  et  mêle  dans  son  récit,  court  et  confus,  les  faits 
des  deux  expiditions.  Du  reste ,  la  fâcheuse  similitude  du  nom  des  deux  rois 
semble  avoir  embarrassé  autant  les  vieux  chroniqueurs  qu'elle  embarrasse  au- 
jourd'hui rhistoriou ,  et  les  rivalités  des  deux  couronnes  ajoutent  encore  la 
partialité  à  l'ignorance  des  écrivains.  Les  sommaires  chronologiques  rassem- 
blés dans  le  tome  XXIIIde  Florez  n'ont  pas  un  mot  sur  ce  sujet,  sauf  les  ^n». 
ToUda/n.  I ,  dont  voici  les  deux  maigres  ligues  :  «  Enlrô  el  Emperador  con  el 
»  Rey  Gefadola  en  tierra  de  Moros,  era  1171.  »  Rodrigue  de  Tolède  (  BUpat^, 
niust,,  t.  II ,  p.  116  et  117)  et  Lucas  de  Tuy  (ibid.,  t.  IV,  p.105)  ne  par- 
lent que  de  l'expédition  du  roi  de  Gastille  contre  Almeria  en  1147,  et  ne  disent 
pas  un  mot  des  deux  autres.  .     . 
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cord  sur  la  durée  que  sur  la  date  et  le  chemin  de  cette 
audacieuse  algarade  :  les  Arabes  la  font  durer  quinze 
mois ,  Orderic  Vital  six  semaines  ,  et  la  chronique 
d'Alonzo  est  muette  sur  ce  point.  Mais  en  suivant  pas 
à  pas  la  marche  d^Âlonzo  ^  si  minutieusement  racon- 
tée par  Conde,  on  peut  se  conraincre  que  Texpédition 
n^a  pas  pu  demander  moins  de  six  mois.  Alonzo , 
d^ailleurs  ,  dans  une  situation  aussi  périlleuse ,  n^au- 
rait  pu  demeurer  plus  long-temps  hors  de  son  royau- 
me et  sur  un  territoire  ennemi.  «  Et  ainsi  ,  dit  un 
»  auteur  arabe,  quelle  que  fût  la  vaine  gloire  qu'Alon- 
»  zo  retirât  de  ce  pénible  et  téméraire  voyage ,  il  ne 
»  fit  rien  qui  lui  profitât ,  si  ce  n^est  de  brûler  quel- 
))  ques  métairies ,  et  de  mettre  en  fuite  leurs  miséra- 
»  blés  habitants  ;  mais  il  ne  prit  aucune  ville,  ni  pe- 
»  tite  ,  ni  grande  ;  en  sorte  que  son  expédition  rie 
»  sembla  dirigée  que  contre  des  pâtres  et  des  culti- 
))  vateurs...  ;  et,  somme  toute,  elle  fut  plus  utile  que 
))  nuisible  aux  Musulmans ,  car  elle  leur  révéla  les 
»  ennemis  cachés  quMls  avaient  dans  leurs  propres 
»  cités,  et  leur  apprit  à  se  garder  des  traîtres.  » 

Et  en  eflFet,  les  Almoravides ,  justement  irrités  con- 
tre les  chrétiens  mozarabes  ,  qui  avaient  déchaîné  ce 
fléau  sur  TAndalousie ,  saisirent  les  biens  de  ceux  qui 
n'avaient  pas  suivi  la  retraite  d' Alonzo,  ou  les  forcè- 
rent à  les  vendre  à  tout,  prix ,  pour  aller  habiter  en 
Afrique.  Là  ces  malheureux  ,  accablés  par  les  mau- 
vais traitements ,  et  exposés  aux  int^npéries  des  sai- 
sons et  aux  fatigues  du  voyage,  sous  le  perfide  climat 
de  FAfrique  ,  moururent  pour  la  plupart.  Quant  à 
ceux  qui  avaient  émigré  à  la  suite  de  Tarmée  chré- 
tienne, Alonzo  prit  soin  de  les. dédommager  de  leurs 
pertes ,  et  de  leur  faire    retrouver  une  patrie  sur 
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catta  tajre  4^t^U  w  ÎU.  avaient  aooompagné  leur$ 

Malgré  le  jugeineat  «évère  que  llliatorien  arabe 
porte  sur  Texpédition  d^Alonzo  y  une  chose  est  cer- 
taine :  c^est  que,  s^il  manqua  à  ee  hardi  baêailleur  la 
vaipe  gloire  de  copquérir  des  villes  quUl  n^eût  pas  pu 
g£^rd^,  il  lui  res(^  la  gloipe  plus  solide  d^avoir  tenté 
et  accoiopli  pue  de&i  plus  hardies  expéditions  dont 
rhisU^re  fass^  meptiop ,  depuisla  retraitedes  dix  mille; 
4Vvoir  prpiuené)  six  mois  durant,  le  pillage  et  Fin-^ 
cendie  dans  tt>ut^  TEspagne  arabe  ;  dWoir  soulevé 
coptre  1^  Sfi^suloiaos  les  redoutables  ennemis  qulls 
uoiirrissiaient  49QS  leus'  sein ,  et  appris  du  moins  aux 
Mo^rabes  le  mal  qu^ls  pouvaient  faire  à  leurs  mai- 
treâ  f  en  attendant  la  leouquète  qui  devait  les  a£fran- 
cbir.  Si  Alonzo  Qe  retira  de  son  algarade  aucun  profit 
direct)  Fe&t  moral  en  fut  immense  fur  les  Musulmans 
comnie  sur  les  chrétiens.  Geux<ei  reprirent,  à  la  suite 
de  iQjiir  rçi,  le  chemin  de  FAndalousie,   et  firent 
voir  a^x  rives  de  la  mer  d'Afiâque  Fétendard  de  la 
croix  y  qni  depuis  les  Guths  n^  avait  plus  flotté  ;  et , 
ne  inesj^ràt-on  les  entreprises  humaines  que  par  leur 
MtiUti^i  abstractiim  faite  de  km»  grandeur,  il  faudrait 
encore  i^avoir  gré  à  Alonzo  d'avoir  ouvert  à  saint  Fer- 
nando le  chemin  de  SéviUe ,  qu^un  siècle  plus  tard,  le 
pieux  béro^  devait  couqi^rir. 

Ai^rèf  avoir  tiré  des  Mozarabes  cette  terrible  ven- 
gei^ncâ^,  Ali  ViOuiait  encore  pupir  Fémir  dépossédé  de 
Sarag^$ll9  de  ses  aliianqe>s  ^Mvee  les  chrétiens ,  et  lui 
enlever  le  reste  de  ses  états ,  où  les  Almoravides  pos- 
sédaient déjà  Leridft ,  Toptose,  Mequinenza  et  Fraga. 
%Qi\%  ahd  el  Mdek  pam^Bt  à  apaiser  par  de  belles  pa- 
roles l«i  Qolèrer  d'Ali ,  et  à  détourner  ses  soupçons.  La 
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iftwt  4w  hvm^  Temim ,  le  frèr^  d^i  et  w«  Hente^ 
nant  dans  la  Péninsule  ,  vint  eoçore  pOTter  mn  Qoup 
fii»^sit^  à  te  paisswoe  d?s  Àlmœ^.vides  (iia6),  Ali 
p]l«qr«t  siti^çèram^fit  la  perte  d,e  ce  frère  généreuse  ^  le 
plu?  fidèle  dél!Mpi3«ar  d'uo  trèoe  m  il  «urait  dû  mom-* 
tw,  et  il  le  romplgça  en  Esp^gae  par  son  prqpre  fils  ^ 
Taebfin.  Ce  ^iftce  y  jeune  et  ardeot ,  jalous;  de  se  sin 
gOjEiler  par  quelque  action  d^éclat^  esivabit  le  tem-r 
toire  de  T<?lède ,  qu^il  dévasta  $9m  pitié*  Mais  le  m 
de  Ca&tUle  j  au  lieu  de  imreher  à  la  défeuse  de  Torr 
lède  y  qu^il  savait  as$e^  défendue  par  sa  position^  s^a^* 
vauiça  à  la  tète  d^une  puissante  armée  sur  Merida  et 
^^dajozy  et  traita  \mp  territoire  eomoie  Tachfia  avait 
traité  celui  de  Tolède,  Tachfin  accourut  aussitôt^  à  la 
tèt^  de  se$  Almoravides ,  et  les  deux  armées  m  ren^ 
ci^trère^t  wm  loin  des^  champs  de  Zalaea  ^  d^  funeate 
méœoire  pour  le$  ckirétien&.  Après  uœ  sanglante 
jiH^rnée^  on  Tacbfin ,  malgré  son  jeune  âge,  montm 
rhal>i)eté  d^ui3\  général  et  le  oourage  d^un  aoldat ,  kt 
chrétiens  furent  mis  çn  déroute ,  et  kisa^ent  h 
çJUa^p  de  haMiii^  ^  F^fi^s  Maêehah  eounrert  de  ea^ 
davres  (^ia6). 

y««^ée  suivante  y  les  chrétien»  Yonluireni:  encore 
^çayer  leur  i^tune ,  et  jEpan^hirent  la  frontière  mu- 
sulmane prè«  d^c^rai»,  en  portant  partout  le  fi^  ejt 
la.  âa^me^  La  terreur  $e  réjKindît  <bns  toute  la  cou- 
tx^  Mai*  Tachfin  9  ayant  réiwi  »e»  mUisiB^  d'Afrique 
et  4' A^dalouaie,  le«  trouYa  teUemfiit  anw»Bes  d»  qo^ 
venir  de  leur  dernière  victoire ,  qu'il  n'hésita  pas  de 
marchera  l'ennemi.  Les  chrétiens  (urentbattus  encore 
une  fois  près  de  Gebel  alCazar,  et  laissèrent  tous  leurs 
bagages  entre  les  mains  des  Musulmans.  Plus  de  trente 
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places  fortes  tombèrent  entre  les  mains  de  Tachfin  à' 
la  suite  de  cette  victoire. 

Tous  ces  succès  des  Musulmans  n^étaient  dus  quVux 
discordes  des  chrétiens ,  et  à  la  guerre  opiniâtre  que 
se  faisaient  les  deux  rois  d^ Aragon  et  de  Castille.  Mais 
enfin  la  paix  conclue  entre  ces  deux  souverains  ,  en 
1 127,  les  laissa  libres  de  tourner  leurs  armes  d^un  autre 
côté.  Pendant  qu'Alonzo  d'' Aragon  allait  foire  une  in- 
fructueuse expédition  contre  Bayonne,  Âlonzo  de  Cas- 
tille, après  avoir  soumisses  vassaux  rebelles,  reconquit 
sur  les  Sarrazins  Aurélia  (Oreja)  et  Coria.  Tachfin,  a- 
larmé  de  voiries  chrétiens  reprendre  Toffensive,  ras- 
sembla ,  dit  la  Chfvnique  d* Alonzo  (ch.  52) ,  «  une 
»  armée  aussi  nombreuse  que  les  sables  de  la  mer», 
pour  envahir  le  territoire  de  Tolède,  Il  avait  assis 
son  camp  près  de  Lucena  ,  lorsquUl  fut  attaqué  pen- 
dant la  nuit  par  quelques  milliers  dWenturiers  chré- 
tiens ,  sortis  de  Ségovie  et  d^Avila,  pour  aller  courir, 
une  algarade  en  terre  de  Maures.  Malgré  la  prodi- 
gieuse inégalité  du  nombre ,  Tobscurité  et  la  sur- 
prise secondèrent  le  courage  des  chrétiens,  qui  mirent 
les  Musulmans  en  fuite  ,  pillèrent  leur  camp,  et  for- 
cèrent Tachfin  ,  blessé  à  la  cuisse,  à  s^enfuir  sur  un 
cheval  sans  selle.  Tachfin  guérit  de  sa  blessure ,  mais 
il  demeura  boiteux  pour  le  reste  de  sa  vie(i  i3o)  (1). 

L^ancièn  émir  de  Saragosse ,  abd  el  Melek  Ahmad- 
Daulat,  mourut  vers  cette  époque  dans  sa  forteresse 
de  Rotalyehud,  refuge  de  sa  disgrâce,  et  dernier  dé- 


(I)  Cette  yictoire  des  chrétiens  est  sans  doute  la  mdme  que  rapporte  Gonde 
(Il ,  257) ,  et  qu'il  fait  suivre  d'une  longue  épître  oonsolatoire ,  en  rers ,  d'abou 
Zacharia  à  Tachfin. 
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bris  de  ses  étals.  Ses  constantes  alliances  avec  Alonzo 
d^ Aragon  lui  avaient  attiré  la  haine  de  tous  les  loyaux 
Musulmans ,  et  son  fils  abou  Dgiafar  Ahmed ,  sur- 
nommé Saiféid  Daulat^  hérita  de  cet  humiliant  vas- 
sdage.  G^est  à  lui  qu^échut  la  triste  mission  de  con- 
sommer la  ruine  de  Fémirat  de  Saragosse ,  en  livrant 
Tune  après  Tautre  toutes  ses  forteresses  aux  chrétiens, 
et  de  clore  dans  la  dépendance  et  la  honte  cette  dy- 
nastie des  ben  Houd,  naguère  plus  glorieuse.  En  effet, 
vers  Fan  iiSa ,  Saïf  ad  Daulat,  voulant  échapper  au 
redoutable  protectorat  d^ Alonzo  d^ Aragon  ,  et  crai- 
gnant que  ses  propres  sujets,  révoltés  de  ses  alliances 
impies  avec  les  chrétiens,  ne  livrassent  ses  forteresses 
aux  Almoravides ,  les  prévint  en  cédant  à  Alonzo  de 
Castille  (i)  Rotalyehud,  et  quelques  autres  places 
fortes ,  et  se  reconnut  son  vassal.  Alonzo  en  échange  lui 
donna  plusieurs  territoires  en  Castille ,  en  Estrema- 
dure  et  dans  le  pays  de  Tolède  ,  et  ainsi  disparut , 
sous  la  conquête  chrétienne ,  la  dernière  trace  de  cet 
émirat  de  Saragosse,  qui  Pavait  tenue  si  long-temps 
en  échec. 

Libre  désormais  d'envahir  le  territoire  musulman 
sans  laisser  des  ennemis  derrière  lui,  Alonzo,  en- 
flammé d'une  noble  émulation  par  la  gloire  récente 
de  son  homonyme  d'Aragon  ,  voulut  comme  lui 
c(  manger  du  poisson  de  la  mer  d'Afrique.  »  Ayant 
donc  rassemblé  à  Tolède  tous  ses  rioas  homes  ^  il  leur 
fît  part  de  son  dessein ,  que  tous  accueillirent  avec 
joie.  Une  puissante  armée  se  réunit  sur  les  bords  du 


(1)  Le  Chron,  de  Vemperewr  Alonxo'^ûii  expressément  que  «le  roi  Z«fa4ola- 
»  se  souBiit  au  roi  de  Castille,  à  cause  des  grandes  choses  que  celui-ci  avait  fai- 
»  tes  contre  le  roi  d'Aragou ,  spoliateur  de  l'éniirat  de  Saragosse,  » 
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Tàge,  et  Sàïf  ti^  Danlàt  ^  Vtx  -  émit  db  Rotftlydbiud  ^ 
s\)i5rit  pout  guider  m  marche  sur  le  territoire  ma^ 
sulknao.  Âlonzo  divisa  ses  troupes  en  àt&x  corp^^ 
afita  de  pourvoir  plus  facileiâeut  k  lettr  stibsistanM 
dans  le  désert  de  quinte  journées  de  marche  qui  les  sé- 
parait du  territoire  ennemi  :  car  tell^  était  la  formidâh 
ble  barrière  que  quatre  sièdesdè  dévastations  avaient 
élevée  entre  ks  deux  peuples.  Le  roi ,  à  la  tète  d^un  de 
ces  corps ,  entra  par  Puerêo  reêd  sur  le  ten^iloire  mtH 
sulman  (ti33)  (i),  tandis  que  Salf  ad  Dalikt  et  Je 
comte  Rodrigo  Gonzalez ,  le  Mful  des  Lara  qui  fi&t 
re^é  fidèle  au  roi  de  Gastille  ,  entraient  à  k  tête  de 
Fautre  par  le  Puetio  de  Muradal.  Les  deux  armée», 
après  quinze  jours  de  marche  dans  le  déseft ,  se  ré^ 
unirent  près  de  Gallello  (2),  où  elles  trouvèrent  en 
abondance  des  fourrages  et  des  vivres.  De  là,  IVxpé^ 
dition  entra  dans  la  vallée  du  Guadalquivii-,  occupa, 
cV^t^à-dire  ravagea  tous  le  pays ,  en  brûlant  tous  tes 
villages ,  et  en  faisant  les  habitants  prisonniers ,  et 
passa  ensuite  le  fleuve  entre  Gordcmeet  Séville. 

«  C^étaient  alors  ,  dit  la  chronique,  les  jours  de  la 
)»  moisson,  et  le  roi  fit  niettre  le  feu  à  tous  le$  champs 
)>  de  blé,  et  tailler  les  vignes, les  oliviers  etles  figuiers; 
>►  et  la  terreur  s'abattit  sur  tous  ceux  qui  habitaient  la 
»  lerre  des  MaûMes  (Âlmoravides) ,  et  des  fiU  ^A^ 
»  far  (Musulmans  andaloux).  Les  païens,  saisis  d^Hie 
^  grande  frayeur  ,  abandonnèrent  toutes  les  pièce» 


(1)  La  CKroniqiM  d*Âlon%o  VU  place  en  1133  cette  expéditioD,  qa'eile  ra* 
coDte  ayec  de  longs  détails ,  et  dont  Coude,  à  son  tour,  ne  dit  pas  un  mot. 

(S)  Il  m'a  été  impossible  de  retrouyer  sur  les  cartes  modernes  une  bonne 
partié'des  noms  de  Bem  imités  éafis  eettte  espédiiffofn.  Une  catte  de  l'Elague 
gt  in6]f«n  ftge  seraîl  «H  tratail  ïntn  utile  dt  bteii  d^e  d«s  MyMiVt  de  e^ 
pays. 
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»  quHk  a«  pouvaient  défendre,  et  se  i^tirèreïit  dans 
»  les  dbàleaux  forts  ,  dans  les  autres  des  monts ,  et 
»  dans  les  îles  de  la  mer*. 

»  Ensuite  IWmée  dirétîenne  vint  planter  ses  ïetites 
»  dans  le  pays  de  SHUla  (Sévillé) ,  et  tous  les  ^ùrô 
))  sortaient  du  càmptde  gmiides  troupes  de  soldats ,  ce 
)»  qu^en  notre  langue  nom  nommit^s  étlgamdês ,  qui 
)>  ravageaient  tout  le  pays  depuis  Scville  jusqu^à 
»  Gerdoue ,  et  brûlaient  toutes  les  Villes  et  châteaux 
»  qu^iis  trouvaient  abandonnés  ;  et  il  ti^  ^^^^^  P^^  de 
»  mHmbre  pôiu*  les  captifs,  «li  pour  le  bétail ,  toi  pour 
»  Fhuile ,  le  vin  et  le  blé  quHls  rapportaient  au  camp. 
»  Et  toutes  les  syïiagagnesdes  inêd^es  étaient  livrées 
»  aux  flammes  avec  leurs  livres  i'mpies ,  et  les  prêtres 
»  et  les  docteurs  de  ieur  loi  passés  au  tranchant  de 
i>  Fépée;  et  les  courses  des  soldats  sVteudaient  jus-^ 
»  qu'à  huit  journées  de  nmrcfte  ailtour  dû  camp. 
»  Bientôt,  comme  il  ne  restaîrtplusrien  à  piller,  le  roi 
»  kva  son  camp,  et  vint  près  la  ville  antique  de  Tuecis^ 
»  aujoisrd'hui  Xerez,  et  la  détruisit  de  fond  en  eem* 
»  ble  ;  et  U  arriva  ensuite  à  la  ville  forte  (ad  turrûM) 
>»  de  Callisc  (GadÛL)y  située  sur  le  bord  de  la  me^. 

1»  Là^  quf^u^  jcHines.  imprudents ,  fils  de  ducs  et 
D  de  €Q0)tesi,  et  beaucoup  d'autres  avec  eux,  ayant 
»  aif^rîs  qu'une  lie  voisine  était  pleine  de  lyétail ,  et 
)»  renfermait  de  grandes  riehesses ,  y  passèrent  san^ 
)»  que  le  roi  l'eue  permis.  Mais  ils  y  rencontrèrent  Une 
j>  troupe  de  païens  bien  armés ,  qmi  leur  livrèrent  ba- 
il taille  ;  et  les^chés  des  chrétiens  fureut  cauise  c^'ils 
»  furent  battus,  et  qu'un  grand  nombre  y  laiissà  la 
)»  vie  ;  le  reste  s'eufoit  «a  désordre  au  €amp.  Et  depuis 
»  ce  jour,  l'armée  commença  à  craindre  le  roi  e*  à  lui 
»  obéir  ^  et  nul  ne  sortit  pïa»  de  ssl  teiitè  sans  son 
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»  ordre.  Et  le  roi  resta  là  campé  quelques  jours ,  et 
)>  les  maraudeurs  qu^il  avait  envoyés  à  la  ronde  re- 
)>  vinrent ,  amenant  avec  eux  des  milliers  de  captifs, 
)»  avec  force  chameaux ,  chevaux  et  bétail  de  toute 
»  espèce  ,  et  une  foule  de  richesses. 

)>  Le  roi  leva  ensuite  son  camp  et  marcha  contre 
»  Séville ,  et  les  païens ,  qui  étaient  là  nombreux  et 
j>  bien  armés,  furent  enfermés  dans  leurs  murs  par 
)>  un  petit  nombre  de  chrétiens  ;  et  ceux-ci  dévasté-^ 
))  rent  tout  le  pays  et  mirent  le  feu  aux  maisons ,  aux 
)>  moissons  et  aux  palais  des  rois,  sur  les  deux  rives  du 
»  fleuve.  Et  les  Moabites  ne  faisaient  aucun  prison- 
))  nier  ;  mais  ceux  d'entre  eux  qui  étaient  pris  étaient 
))  mis  à  mort.  Ce  que  voyant ,  les  princes  andaloux 
})  (égarent)  envoyèrent  en  secret  au  roi  Saïf  ad  Daulat , 
)»  pour  lui  dire  :«  Parle  au  roi  des  chrétiens  pour  qu^il 
))  nous  délivre  des  Almoravides ,  et  nous  lui  paierons 
))  plus  de  tributs  que  nos  pères  n^en  ont  payé  aux 
))  siens ,  et  nous  le  servirons  avec  toi ,  et  tu  régneras 
))  sur  nous ,  toi  et  tes  fils.»  Et  Zafadolaleur  répondit , 
»  après  avoir  pris  conseil  du  roi  :  u  Allez,  et  dites  à  mes 
)>  frères  les  princes  andaloux  de  se  saisir  de  toutes  les 
»  places  fortes ,  et  de  faire  en  tous  lieux  la  guerre  aux 
)>  Almoravides,  et  moi  et  le  roi  de  Léon  nous  viendrons 
»  aussitôt  vous  secourir.  »  Le  roi  s'éloigna  ensuite  , 
))  et,  passant  le^or^d'Amarela,  atteignit  enfin  sa  cité 
))  de  Talavera.  Et  chacun  ensuite  s'en  retourna  chez 
»  lui  en  grande  joie  et  en  grand  triomphe.  » 

Suivant  Rodrigue  de  Tolède ,  fort  inférieur  en  exac- 
titude à  la  Chronique  JPAlanzo ,  «  ce  prince  mit  le 
»  siège  devant  Cordoue ,  et  aben  Gamia,  qui  la  gou- 
)>  vernait ,  se  sentant  trop  faible  pour  résister,  oflBrit 
))  à  Fempereur  les  clefs  de  la  ville ,  où  celui-ci  entra. 
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»  Uarchevèque  Raymond  de  Tolèda  célébra  la.mes^e 
n  dans  la  grande  mosquée  ^  mais  la  cité  étant  trop  po^ 
5»  pulense  pour  que  Tempereur  pût  y.la,isser  une  gar- 
*>  nison  suffisante ,  il  en  confia  la  garde  à  abien  Gamia^ 
i>  et  celui-ci  jura  sur  FAlcoran  foi  et  hommage  au  roi, 
»»  et  à  don  Sancho  ^  son  fils.  ^ 

Enfin^  suivant  Lucas  de  Tuy,  Alonzo  YI,  car  c^est 
à  loi  qu^il  attribue  cette  expédition  ,  f(  ayant  réuni 
j)  une  innombrable  armée  de  Castillans  et  de  Fran- 
»  çais,  vint  assiéger  dans  GordoueleMiramolin  {Emir 
i>  al  Moumemn).  Celui-ci  envoya  demander  la  paix , 
)>  en  promettant  aussi  tribut  et  hommage  pour  tou- 
i)  tes  ses  cités  en  deçà  de  la  mer.  Cependant  un  chef 
»  ^arrazin  ,  Abdallah ,  ayant  attaqué  de  nuit  le  camp 
»  du  roi  )  fut  fait  prisonnier,  et  le  jour  suivant ,  le  roi 
)>  le  fit  couper  en  morceaux  et  brûler  vif  en  face  des 
w  murs  de  Cordoue ,  parce  qu^il  avait  fait  périr  Témir 
))^  ben  Abed  de  Séville ,  son  beau-père  ;  et  les  Sarra- 
*>  zins ,  effrayés ,  s^engagèrent  à  payer  tribut ,  et  lui 
))  oflfrirent  les  plus  riches  présents,  et  le  roi  s'en.re- 
»  tourna  dans  son  pays  avec  grandes  richesses  et 
))  grande  gloire.  »  Nous  nWons  rapporté  ces  fables , 
dénuées  de  dates  comme  de  vérité  historique ,  que 
pour  montrer  à  queUes  sources  ont  dû  puiser  les 
historiens  de  TEspagne  arabe ,  avant  les  précieuses 
révélations  de  Conde^  le  véritable  créateur  de  cette 
histoire. 

Cependant  le  roi  d^ Aragon ,  enflé  de  ses  Êiciles.con- 
quètes  sur  les  débris  de  Témirat  de  Saragosse,  voulut 
les  compléter  en  s^assurant  la  navigation  de  TEbre 
avec  les  villes  qui  en  dominent  le  cours.  Mais  pour 
,  arriver  à  l'importante  cité  de  Tortose  il  fallait  d'sJïord 
s'emparer  de  Mequinenza ,  au  confluent  de  la  Sègre  et 
IV.  23 
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ééVEhiife.  AIoum  ,  à  la  tétt  cTiniebrtQBiiite  armée,  gro»- 
5ie  encore  par  une  £>u]e  de  chevaliers  frafiçais  et  an- 
gkîs,  jaloux  de  prendre  part  k  cette  ignerre  santé,  Tint 
iâettre  k  siège  devant  cette  nlle,  et ,  après  trois  se- 
maines d^une  attaque  et  dHine  défense  opiniâtres-,  il  k 
prit  d^assant  et  fit  passer  an  fil  de  Pépée  tons  les  ha- 
bitants. Restait ,  avant  de  marcher  sur  Tortose,  k  oon* 
quérir  Fragn  (i)  et  Lerida ,  qui  af^Mrtenaient  encone 
aux  Musulmans.  Fraga ,  située  sur  un  roc  escanrpé  y 
pourvue  d^ailleurs  dWe nombreuse  garnison,  ae  pré- 
paraît à  opposer  une  vigoureuse  réaîatanoe;  Alon- 
:«o ,  en  se  décidant  à  Tattaquer,  jura  sur  les  saintes 
■reliques,  comme  IWait  fait  naguère  son  père  devant 
Huesca ,  de  ne  pas  lever  le  sîége  avant  ifae  la  ville  ne 
t&i  prise,  ou  que  la  mort  ne  le  déliât  de  son  veeu ,  ^  il 
fit  répéter  ce  «erment  chevaleresque  aux  chefs  de  son 
armée. 

Mais ,  malgré  le  courage  des  assaillants ,  le  siège 
drainait  ^i  longueur^  et  les  sorties  meurtrières  dos 
assiégés  répandaient  le  décourageineqt  dans  le  eam^p 
d^Âlonzo.  Les  habitants,  en  voyant  rorage  appuocher 
de  leurs  murs,  avaient  fait  demander  des  seoecirs  à 
Témir  de  Maroc,  et  10,000  Africains  passèrent  te 
détroit  pour  venir  défendre  Fraga ,  tandis  que  Yahia 
ben  <jmiia ,  le  wali  de  Vaknoe ,  réunissait  aux  Afitt- 
c^îns  les  milices  d^Ândalousie  et  de  Valence  pour 
marcher  au  secours  de  la  ville  assiégée.  Dans  une  pre- 
mière rencontre ,  Alonzo ,  après  une  bataille  adbar- 
née  qui  ne  dura  pas  moins  de  trois  jours ,  remporta 


(I)  h9€kré%,  àdêfénêi  |ifét«ii4  qmUIémlo  I  ^oiia  «os  algiHidft  jtt^Vk- 
lence ,  Murde  «t  Almeria  ;  mais  il  est  éYÎdent  que  le  chronioveiir  couf^od  ici 
eette  algiride  lYee  U  grinde  expédition  du  roi  d'Aragon  à  llotril  y  et  «fée  U 
^e  d^Almvfia  pêr'^^AMAo  m^  e«itilki,'«B  M47. 
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^f^fiT^  Vaimit9i^{^).  Un  d«  ces  a^eaturieFS  étcan-r 
^rs  qu^  le  i?oji  4^ Aragon  «opiptak  en  foule  dans  son 
aiwée  ^  liobert  Burd^tt  y  eomte  lAe  Taivagone ,  et  Aa 
^l^is  9^  ]!fpfinAnd  d^oriçioe  (2),  décida,  rafvant  Orr 
4enc  )  par  U9  reQfort  amané  à  pucMpos^  le  destin  d»  la 
|;>9taiUlp  ,  et  l0$  yair^qiy^urs,  joyeux ,  ^e  parCa^^itt 
1^  riches  iié|M9uiUes  des  Mumln^ans. 

Al^attijis  p^r  la  défaite  de  leurs  ai^iliaises,  les  h»r 
}>jiitapfs  fie  Frag^  demandèi^ent  à  traiter  avec  Abnzo , 
^n  ofir^Qt  de  se  re^Qpiiaitr^  pour  ses  Fafi6aux  et  ses 
trit)Uit^Ees  ;  m^i^  AIquw,  emrré  de  sa  victoire  ,  s*j 
refusa  obstinément ,  et  les  menaça  d^enlever  la  ville 
dl^s^iii}; ,  ^i  ^l]e  Die  m  iiendait  à  discrétion*  Les  assie- 
ds ,  /E^^pérèa!  paF  S^s  refus  ,  résolurent  du  moins  ^ 
vm^^  pïièreuient  leur  vie.  Ils  implorèrent  de  nour 
v^U  1^  jseoours  de  répa^ir  almoravlde ,  et  oeluÎTci  leur 


(I)  Coude ,  Ordvrîc  Vital  et  le  Chron,  Âdefomi,  lODt  lc«  sevis  qui  rac«Dteol 
ar^  qiielqi^e  ét^qe  (e  siég^  et  la  tMiaitie  de  Fragf  ;  et  o'est  à  \enn  4rqU  y«r- 
sious  ^  Tondues  ensemble ,  ç^ue  j'eii  ai  empranté  le  récit.  Mais  la  Twsion  d'Ofr 
deri«  est  la  plus  complële  :  car  Conde  ne  parle  pas  de  la  ^bataille  qui  a  précédé 
€eHe  de  Fraga;  ^  outre ,  il  confond  coDstamn^i  Ws  deux  AIaimo  ;  et  .si  h$ 
Crabes  qu'il  copie  sont  excuf ables  de  se  tromper,  Conde  ne  Vest  pas  d*i|norqr 
qu'il  s'agil  ici  du  roi  d'Aragon  et  n«n  de  celui  de  Castille.  Orderic  et  la  Chron. 
4*4\n^^o  #6  troqpent  «iissi  ep  faisaoft  mourir  te  piemi^r  «Uns «on  lit  (tu  lûctû 
dee^mb«nt) ,  tandis  que  te  Chron.  Der$fi0,  les  A»n.  Tohd.  I,  ^  Rodr.d^  Tp-- 
lède  ( I.  Vm ,  ch.  S) ,  s'accordent  a?ec  Conde  peur  placer  sa  mort  deyant  Fra- 
gy.  Ii0  CAron.  Àdf/onÂi^  qvi  contiei^i  un  récit  «arieux  el  étendu  de  la  bataille 
deFra^a,r«]l  rapfirir  Aiomo  d«  ch«jri°  ■»  ipionjl^lèr*  ^  UPeua.  (Florç^.^Xlt 
340.) 

(fi)  «  .Bob«ft.de.€vl«f,  snnoauné  Burdett,  s'empava  de  tarragone ,  qu'il  m 
»  fitidonner  par  I9  papjs  Honoré  en  fief,  libre  àfi  ^oule  exi^ction  t4tulière ,  et  ij 
»  y  demeura ,  en  dépit  des  efforts  des  Sarrasins  pour  l'en  débusquer.  Pendant 
•  «oi.w^age  àAome ,  sa  Damme  SybiUe ,  fille  du  conte  GuilUaine  de  Capoue , 
I»  aussi  cojiira^uçe  ||U9  belle ,  défendit  ayec  sncc^s  s^  Til^q  contre  les  Ifapre^ 
»  Le  casque  en  tôtè ,  la  cuirasse  au  sein ,  comme  un  soldat ,  elle  parcourait 
»  la  nuit  les  murailles ,  tenant  en  main  son  bâton  de  commandement ,  et  elle 
I»  Teillait  pour  ne  pas  se  laisser  surprendre  par  l'ennemi.  Louable  matrone  , 
»  #t  U  cbroiilqiie,  q^i  tenait  i^ place. de .^«oi  m*n  «b^ea^,.pt  cpiiYfffii^.dfï.son 
m  aile  Yigilante  le  peuple  de  Dieu.»  (Chron.  d'Order.  Vital ,  Flores,  X  »  p.  S^^ 
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eoToya  -son  propre  £ls  Buchar,  avec  -  de  nombreu^t 
renforts,  auxquels  se  joignirent  les  milices  de  I^Ân- 
dalousie.  L^armée  musulmane ,  suivie  de  vastes  con- 
vois de  provisions  ,  portés  par  200  chameaux ,  s^a- 
vança  à  marches  forcées  au  secours  de  Fraga.  Elle 
rencontra  Farmée  chrétienne  entre  les  deux  fleuves  de 
la  Sègre  et  de  FEbre ,  dans  une  plaine,  qu'en  mémoire 
de  cette  funeste  journée ,  Orderic  appelle  le  Chcmtp 
dolent.  Pour  tenter  la  cupidité  des  chrétiens  (1),  les 
Sarrazins  avaient  fait  marcher  devant  eux  tous  leurs 
bagages ,  et  avaient  caché  dans  une  embuscade^  une 
partie  de  leur  armée. 

Au  moment  où  les  éclaireurs  d'Àlonzo  vinrent  lui 
apprendre  Farrivée  de  cette  formidable  armée  ,  le 
camp  chrétien  ,  par  suite  des  funestes  habitudes 
dHndépendance  des  milices  féodales  ,  se  trouvait  dé- 
garni d'une  partie  de  ses  troupes.  Bientôt  Fenceinte 
même  du  camp  fut  assiégée  ,  et  les  traits  et  les  pierres 
commencèrent  à  pleuvoir  de  toutes  parts.  Le  point 
d'honneur  pe  permettait  pas  à  une  armée  de  croi- 
sés, si  inférieure  qu'elle  fût  en  nombre,  d'atten- 
dre l'ennemi  derrière  des  retranchements.  Le  roi  et 
ses  riços  homes  ^  suivis  de  quelques  uns  de  ces  belli- 
queux prélats  espagnols,  plus  souvent  assis  sûr  le  dos 
d'un  cheval  que  sur  leur  siège  épiscopal,  sortirent  du 
camp  à  la  tête  de  Farmée.  L'œil  avide  des  chrétiens 
fut  d'abord  frappé  de  ces  chameaux  chargés  de  riches- 
ses, ou  de  provisions  plus  précieuses  encore,  qui  che- 
minaient vers  Fraga ,  etÂlonzo  ordonna  àBertran  de 
Loudun ,  comte  de  Carrion ,  de  s'emparer  du  convoi. 


(4)  Meikticoft  chrittfcolas ,  ad irraptionem  îlKcere...  pned»  cupidos.  (Order. 
VîUl.,p.587.> 
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Le  cointe,  redoutant  quelque  piège,  engagea  le 
roi  à  laisser  le  convoi  passer  tranquillement,  et  à  son- 
ger plutôt  à  combattre  Tarmée  qui  le  suivait.  Le  rcâ , 
saisi  de  colère ,  accusa  le  comte  de  lâcheté  ;  celui-ci , 
obéissant  à  regret ,  chargea  lés  gens  de  Tescorté ,  qui  ^ 
sans  essayer  de  résister,  séreplièrentsurle  corps  d'ar- 
mée. Les  chrétiens  s'élanoèrent  à  leur  poursuite  ;  et 
alors ,  de  chaque  défilé ,  sortirent  d'innombrables  en- 
nemis, qui  enveloppèrent  Farmée  chrétienne  et  firent 
main  basse  sur  elle*  Les  évéques  de  Jaca  et  de  Rôsas^ 
le  comte  Bertran  de  Launuce ,  Rodrigo  d'Âsturie  , 
Âlmeric  deNarbonne,  Aimar  Gen tulle  de  Bigorre , 
fils  de  Gaston  de  Béarn ,  y  périrent ,  avec  une  foule 
de  seigneurs  et  de  chevaliers  français  et  anglais  au 
service  du  belliqueux  roi  d'Àragôià ,  et  tout  ce  qui  fut 
épargné  par  le  fer  fut  iait  prisonnier.  Le  roi ,  adossé 
k  une  colline ,  et  entouré  de  Félite  de  ses  chevaliers  , 
défendit  long-temps  sa  vie  ;  mais,  entouré  de  toutes 
parts,  il  vit  tomber  Tun  après  Fautre  ses  plus  fid^es 
champions.  Trouva-t41  la  mort  à  côté  d'eux  ,  en  vrai 
héros  chrétien ,  sur  ce  champ  dé  bataille  où  la  chré- 
tienté semblait  prête  à  s'ensevelir  avec  lui ,  ou  à'é^ 
chappa-t-il ,  a  peine  suivi  de  quelques  cavaliers,  pour 
aller  mourir,  le  cœur  brisé,  au  fond  d'un  monastère? 
C'est  ce  que  l'histoire  n'a  pas  décidé ,  car  les  témoi- 
gnages sont  égaux  des  deux  parts  en  nombre  et  en 
gravité.  Mais  nous  traduirons  ici  jusqu'au  bout  la 
chronique  d'Orderic,  la  plus  dramatique  du  moins  , 
sinon  la  plus  exacte. 

ce  L'évêque  d'Urgel ,  voyant  le  roi  déddé  à  mourir, 
i>  le  supplia  de  s'éloigner;  mais  le  roi  s'y  refusa.  Alors 
))  le  prélat ,  lui  parlant  avec  uiie  autorité  tôùte-puis- 
M  santé  :  <(  Au  nom  de  Dieu,  lui  dit-il,  je  t'ordonne 
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i^  dé  fétoigner  ineoritîfiéfil  dé  ce  champ  de  bataille^ 
»  afin  dt  lie  pas  lirrer  aux  païens ,  par  ta  meri ,  toi» 
»  les  royàiameg  chrétiens.  y>  Le  rOî  se  résigna  enfin 
j»  à  oéd)^  aux  ordres  du  pontife  9  omis  entoaré  d^eh*' 
1»  tiemts  de  toils  cdtés,  il  cherchait  en  vain  une  issuév 
n  Ënifl  il  pàrtint  ^  à  là  pointe  de  V^pée  (ensë  feroei)^ 
A  à  se  frayer  un  ehemin  à  travers  les  rangs  emïemisi^ 
9  suiti  de  éocaTalierSqmliii  restaient;  Dix  seulement^ 
n  pamli  lesc{uel$  se  ti^ouvait  Garcia  Ikonirez^  le  Aitur 
»  roi  de  Navarre ,  s^échâppèrent  avec  lui  ,  et  le  g^ 
>  nériMJk  prélat  resta  sur  le  champ  de  bataille  aveë 
»  les  cinquante  autres.  » 

Nous  ne  raconterons  pas  la  dernière  victcnré  que  lé 
chronil|ueur  anglais  (i)-,  qui  semble  aVoir  assisté  à  là 
bataille  de  Frh^^  feit  r^»porter  au  héros  chrétien 
Sur  les  Mttsulfaians^  prêts  à  se  r^mbai^qùer  avec  leur 
butin.  Cette  victoire^  eil  là  supposant  réelle  <,  eoiisola 
du  moins  ramertume  des  derniei^  instants  dWonzo:; 
inais  elle  ù^offre  pias^  tomme  la  bataille  que  nous  ve» 
nons  de  racontei*^  des  caractères  sufitssuits  éé  vrai-» 
semblànee.  Ainsi  périt ,  ou  sur  le  champ  de  bataille^ 
de  la  m(H*t  des  héros ,  ou  dans  le  couvent  de  Sim^uan 
de  la  Penà  ^  de  la  f»ort  des  saints  ^  ce  roi  èaéaiUeur^ 


(1)  De  tout  temps  les  ayenturiers  étrangers ^  anglais,  gascons  et  français^ 
affluèrent  dans  les  armées  de  TaVentureux  roi  d'ÂragoA  :  ainsi  Or^erie  Vîllil 
(71oV«iE ,  X ,  S80)  iioiis  àpi^rénd  tfà'uii  eoÉilè  fran^ ,  Retron  (  CoiMf  Jfoit^- 
ioniœ),  cousin  d'Alonzo  l ,  lui  av^it  ambné  ,  long-temps  avirot  Falgarade  d'An- 
àalousie,  une  troupedecheTaliers  norrafands  et  français,  qui  n'éurént  pas ,  à 
ce  qu'il  parait ,  à  se  louer  de  l'accueil  des  Espagatrll ,  de  lioift  temps  pen  po^fSI 
poér  les  étrangers  :  car  Rotroa,  avec  ses  compagnon»,  ubandouna  ïes«  traî- 
»  très  Ibériens  i>,  et  retourna  en  France.  Mais  les  Aragonais,  tiarcelés  parles 
Sarfàztns,  rappéléréit  lëWrs  alliés,  et  lés  Vécurent  à  I^VsoiiVetik  h  TnA^a» 
Pantpelune  et  Tolède.  Rotroii,  et  Gaston  de  Béarn,  un  autre  ayenturier,  firent 
arec  gfand  succès  la  guerre  aux  Sarrazins,  et  s'emparèrent  àe  plusieurs  places 
ifiortes,  oà  fls  fixèrent  léirtééiîféice. 
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q«i ,  sHl  eût  Técu ,  était  pevÉ^m  desliaé  à  £iire  re^ 
brousser  <4iemm  vers  TAfrique  à  k  conquête  alnor 
ravâie.  Sans  les  funestes  guerres  ciriles  qui  défolfr^ 
rent  si  long-temps  TEspagne  chrétienne^  si  AloŒodo 
GastiUa  eût  uni  ses  forces  à  celles  d^Âlonsfio  d'Âragan  ; 
si  une  seule  âme  et  une  seule  pensée  eussent  réuni  ces 
rois  chrétiens  ifui  eombattaient  pour  la  même  cause  | 
si  la  voix  puissante  et  vénérée  d^'un  Urbain  ll^£^ 
élevée  pour  appeler  l^Ëurope  a  cette  croisade  ausii 
stÀate  et  plus  nécessaire  que  cdUes  de  Palestine ,  iXs- 
pagne  wX  peut-être  été  affinandûe  trois  siècle  plw 
tét ,  et  la  tombe  ignorée  du  héros  aragonai^  eût  été 
entourée  d^une  gloira  moins  stérile* 

Une  fois  passée  la  première  impresMon  de  twseur 
causée  par  la  défaite  de  Fraga  et  la  mort  d^AkNwo> 
la  gueire  perpétuelle  qui  désolait  les  firontières  vm,-* 
sulmanes  et  chrétiennes  continua  plus  aeharuée  qu« 
jamais*  Sans  parler  des  grandes  expéditions  ^gm  les 
monaixpies  chrétiens  dirigieaient  en  personne,  çha^ 
que  wiÈi^  était  marquée  par  q^dqw  algarade  hluv 
die ,  conduite  tantôt  par  un  des  seigneurs  de  la  Mar"" 
che ,  tantèt  par  les  habitants  de  quelque  cité  de  Pëk* 
^madupe.  L^extEaît  suivant  de  la  chronique  d^Aloii^ 
zo  (ch.  53)  donnera  une  idée  de  ceite  guerjpe  s^m 
tr^h^  et  sans  merci  ^  qui  entretenait  les  haines  ^  le 
OQura^  des  deux  peuples.  Le  comte  Rodrigo  Gom^^ 
lez  de  Lara,  long-temps  révolté  contre  Alonw  de 
Camille ,  étant  rmitré  en  grâce  avec  lui  (i  i34)  i  réso-- 
lut  d^expier  ses  torts  par  qudiques  entreprises  fdus 
méritoires  oonla^  les  Musulmans,  Ayant  reçu  en  fief 
d'Alon^Q  Tolède  et  rExtiémadnrede  Castille,  à  char- 
^  die  défendre  contre  les  San^zinsnet  avanl*-poste  de 
la  chrétienté,  il  réunit  les  milices  de  Tolède,  d'Avila 
et  de  Siégovie,  aguerries  à  ces  algarades  anmielies  qui 
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étaient  pour  elles  un  plus  sur  revenu  que  les  moi»-^ 
sons  de  leurs  champs ,  sans  cesse  dévastés  par  IVnne^ 
mi.  Il  descendit  à  leur  tête  dans  le  bassin  du  Guàda^ 
quivir,  et  mit  à  feu  et  à  sang  cette  fertile  vallée.  Le 
wnli  de  Séville ,  ayant  marché  à  sa  rencontre ,  fût 
battu ,  et  resta  sur  le  champ  de  bataille  avec  la  plu- 
part des  siens  ;  et  le  comte,  après  avoir  promené  la 
terreur  et  Tincendie  jusqu^aux  portes  de  Séville,  s'eh 
retourna  à  Tolède  chargé  de  dépouilles. 

Les  habitants  de  Salamanque,  saisis  d^une  génér 
reuse  émulation ,  voulurent ,  eux  aussi ,  faire  leur  al- 
garade ,  et  (c  rendre  leur  nom  fameux ,  sans  donner 
»  leur  gloire  à  un  prince  ou  à  un  général.  »  Ils  en- 
trèrent donc  sur  le  territoire  de  Badajoz,  et  y  firent 
ce  que  le  comte  Rodrigo  avait  fait  sur  celui  de  Séville* 
Le  roi  Tachfin ,  informé  de  la  hardiesse  et  du  petit 
nombre  des  chrétiens,  rassembla  encore  une  armée 
n  nombreuse  comme  les  sables  de  la  mer  n  ,  et  vint 
camper  en  £sice  de  Ténnemi ,  sur  lé  territoire  de  Ba- 
dajoz.  Les  chrétiens,  embarrassés  du  nombre  immense 
de  prisonniers  qu^ils  traînaient  à  leur  suite,  prirent 
le  cruel  parti  de  les  massacrer  tous.  Dieu  les  punit  eo 
leur  retirant  la  victoire ,  et  Tachfin  et  ses  Âlmoravi^ 
des  s^en  retournèrent  à  Cordoue  chargés  de  leurs 
dépouilles.  «  Et  trois  années  de  stlite,  il  en  fiit  ainsi; 
3>  parce  qu'ils  s'étaient  fiés  en  leurs  forces,  et  non 
»  dans  le  Seigneur  Dieu ,  et  c'est  pour  cela  qu'ils 
j)  succombèrent.  Mais  ensuite  ils  firent  pénitence  de 
»  leurs  péchés ,  et  ils  donnèrent  les  dimes  et  les  pré- 
j>  mices  à  Dieu  ,  et  élevèrent  leur  voix  vers  lui ,  et 
)>  Dieu  les  exauça  et  leur  donna  la  science  et  la  har-^ 
»  diesse  de  combattre  ;  et  guidés  par  les  généraux  de 
))  l'empereur,  ils  retournèrent  sur  les  terres  des  Moa- 
h  bites,  et  s'enrichirent  de  leurs  dépouilles,  et  la 
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i>  ville^de  Salamanque  devint  grande  et  illustre  entre 
))  tontes  les  yilles.  w 

Le  comte  Rodrigo  (i)  étant  parti  pour  la  Terre- 
Sainte,  Fempereur  donna  son  fief  de  Tolède  an  comte 
Rodrigo  Fernandez  ,  qui  fît  plusieurs  expéditions 
heureuses  sur  les  terres  des  Sarrazins,  et  battit  Tadi- 
fin  lui  même,  qui  était  venu  à  sa  rencontre.  Gocelmd 
de  Rivas  ,  un  autre  de  ces  hardis  gardiens*  de  la  fron- 
tière ,  «  riche  en  or  et  en  argent ,  en  pain  et  en  vin , 
)>  et  en  autres  biens  de  ce  monde,  »  rebâtit  le  chà*^ 
teau  d^Azeca,  abattu  par  Tachfin  ,  et  en  fit  la  terrewr 
des  Sarrazins  et  le  rempart  de  Tolède.  Enfin ,  en 
iii38,  Pempereur,  suivi  du  comte  Rodrigo  Pernanî^ 
dez  ,  à  là  tête  des  milices  de  TExtrémadure,  envahk 
une  secondé  fois  TAndalousie ,  et  ravagea  tout  le 
pays,  depuis  Raezajusqu^à  Andujàr.  Le  camp  <le^ 
Castillans  était  assis  sur  la  rive  >droité  du  Gua- 
dalquivir.  Une  forte  division  de  maraudefurs  chré- 
tiens, étant  demeurée  de  Tautre  côté  du  fleuve  ,-em*- 
barrassée  des  dépouilles  qu^elle  traînait  après  elle,  k^ 
fleuve  se  gonfla  pendant  la  nuit.  Les  chrétiens,  al^ 
taqués  par  une  armée  sarrazine ,  commencèrent  par 
massacrer  leurs  prisonniers ,  jusquVux  femmes  et  aux 
enfants,  jusqu^aux  chevaux  et  au  bétail.  Us  vendi- 
dirent  ensuite  chèrement  leur  vie,  et  forent  égorgés 


(1)  C'est  one  vie  bien  curieuse  étbieU  agitée  que  celle  de  ce  Rodrigi^  tien^ 
zidez  d»  Lara ,  autant  du  moins  qtt'^o  peut  Tentreroir  dam  \fim  récite  trouqi^é» 
du  Chron.  Adefonsi  (ch.  18).  a  Après  avoir  rendu  au  roi  son  Hef  de  Tolède ,  il 
»  partit  pour  la  Terre-Sainte,  où  il  fdrtififa  lé  ehftteau  de  Toron,  près'd'As^ 
vcalon,  qa^il  donna- aux  Templiers;  il  s'embarqua  £nsnite. pour  l'Ëspa|^> 
»  mais  il  ne  revint  pas  auprès  de  son  souverain,  et  resta  tour  à  tour  auprès  du 
»  comte  Raymond  de  Barcelone  et  de  Garcia  de  Natarre.  Il  passa  enfin  au  ser-< 
»  Yîee  de  ben  Çr^mia ,  le  wali  de  Vale^jce  ;  malles  Saiiçtaii^s  l||i,4oapèeeni  «yi 
»  breuvage  qui  le  rendit  lépreux.  Ce  que  voyant,  |e  comte  retourna  àJéru« 
»  «alein,  où  il  xesia  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  »  * 
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jttsqu^att  dernier  .^  sons  les  yeux  de  leurs  fr^s^  cpie 
leurs  cris  appelaient  et  qui  ne  pouvaieût  les  secourir  ; 
un  seul  desehrétiens  s^échappa  en  traversant  le  fleuve 
à  la  nage.  L^empfMreuri,  qui  s^était  âoîgné  pour  ne 
pas  assister  à  cett»  affreuse  boucherie,  s^en  retourna 
à  Tolède^  chargé  de  butin ,  mais  affligé  de  oe revers ^ 
qui  attristait  hs  joies  de  la  victoire. 

DeiuK  mots  apràs,  PinfatigaUs  Àlonzo,  jaloux  de 
mettre  à  profit  rabsenoe  de  Tàchfin ,  cpe  son  père 
avait  rappelé  en  Afrique  pour  combattre  les  AJmo-^ 
hades,  entreprit  une  nouv^Ileexpédttîoa  contre  Goria^ 
q^ie  les  Sarrasins  avaient  reprbe  aux  cbrétiens.  Le 
siège  ait  poussé  avec  vigueur;  mais  laiBort  du  comte 
B^^igo  Martinez  ^  Tun  des  généraux  castillans  ,  qui 
tomba  percé  d^une  flèdie ,  découragea  les  Castillans^ 
et  le  siège  fut  levé* 

Quelques  années  plus  tard  ^  les  walis  de  Séville  el 
de  Gordowe  sVmparèreH't  dans  le  pays  de  T<riède  du 
fort  chalean  de  Mora,  par  la  u^ligenoe  du  commai»^ 
danl^  Jlu&o  Alfonsex.  Les  SarraEÎns ,  «pràs  avoir  mk$ 
garnison  dans  Mara  ^  se  retirèrent  ;  car ,  ajoute  la 
chronique  ^  h  cAïaque  foisqu^ils  venaient  dans  le  pays 
»  de  Tolède  ^  ils  tk^j  restaîenit  jaBkais  qu^un  jour  et 
»  une  nuit^  à  cause  de  leur  eiuînte  de  Teoiperaur, 
»  'Ci  des  milices  d^Avila,  de  Ségovie  et  de  TËx^trésna- 
»  dure.  »  En  eflPet ,  Âlonzo  ,  par  Tordre  admirable 
qu^il  avait  établi  dans  toutes  ses  garnisons  de  la  fron- 
tière ,  y  avait  organisé  en  quelque  sorte  une  ff^ser^ 
rillu  perpétudle ,  que  la  présence  de  Tempereur  ani- 
mait quelquefois ,  mais  qui  se  poursuivait  sans  lui 
avec  la  même  activité.  En  face  de  Mora ,  il  fit  bâtir 
\m  ebAteau,  appelé  Pmn-Nifffu^  abondamment  pour^ 
vu  de  munitions  et  de  spldats  j  et,  grâce  à  ce  point  d^ap- 
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jptii  ^  il  ritït  à  bout  de  r6p^endi*c  Morà.  Cepêtidant 
MuBo^  jaldii^  d€  répatei"  s^  fkule^  hàro6k  par  de  ccm**- 
tiâtidUé»  inciitidietis  te  Hbttimirt  ded  Musulmans ,  et 
rempefë^t  finit  pat-  lut  rendre  stii  confiance  ^  et  le 
tkùtnm^t  second  aloâldede  Tolède  et  del%:Ktrémadiire^ 
sous  Rodrigo  Fernande^. 

Cependant  le  château  fort  d\\urdia  (Oreja)^  près 
de  Tolède,  repris  par  tes  Sârratios^  teur  servait  à  ré- 
pâ»dt^  la  terréur  et  la  dévai^tioti  ddtts  tout  ie  pays  de 
Tolède ,  et  Alonzo  résolut  de  s^en  emparer  à  tout  prix. 
Une  forte  armée^  abondammevit  pou?rvue  de  toutes  les 
machina  tde  siège  dont  Tusage  remplaçait  akrs  celai 
de  Tartillerie ,  et  commandée  par  Tempereur  e^  pei^ 
sonne,  fut  bientôt  sous  les  murs  d^Aurelia  (i  t  Sg)*  Les 
walis  alfnoMvides  de  Cordoue)  de  SéviUe  et  de  Va- 
léuoèv,  jaloux  de  conserver  cette  viUe,  qui  était^,  mçxés 
Goria,  te  peste  te  plus  avancé  de  llslam,  jcngBirettt 
les  milices  de  leurs  provinces  k  de  nombrevùL  redbits 
que  Tachfin  leur  envoyait  d'Afrique ,  et  marcàèreM 
au  secours  d^ Aurélia.  Mais,  redoutant  tes  forces  sap^ 
riéures  de  Fèttipermir,  ils  essayèrent  de  te  détourner 
Aél  siège  4'Aureliâ ,  fen  âtisant  «lîne  dVttaquer  Tolè»* 
àé.  L^K^àut  <qu^i^ls  doMièrent  à  cett^  forte  dtè  n^éti»t 
pas  i^^i^'^r ,  bien  quHïs  fe^seint  parvenus  k  jeter  hm 
une  tour  ;  tnais  lemrs  dégâts  énmt  pl^s  de  mal  dans 
la  riche  campagne  qtti  entoure  cettïe  ville.  «  Alors , 
♦>  ^t  la  obfonique  d^Àlén2o(ch.  69),  Tiiiapératrice 
^  Séretigère,  qui  9e  t^ouvaîit  dxos  Slôlkle^  enwya 
^  dire  aux  che&  almoravîdes  :  «  Ne  Toyet^^vùus  pas 
1»  que  vous  venez  combattre  <èonit»*e  moi ,  qui  isuis  «iie 
If  femhie,  left  qu^  <cdà  i^  vous  'fiiit  pas  gtiand  honneur? 
^  Si  tous  viouléz  oembattre  ^  ^m  à  Aunelia .»  où  vous 
-n  %Wvtntëz  moiù  ^sèig^ieur,  q«  to»  euttend  a^iec 
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p  armée..  »  E.(  en  même  temps  les  Musulmans ,  levapt 
»  les  yeux,  virent  au  sommet  d^une  tour.de.ralcazar 
».  Timpératrice. a^ise  sur  spii  trône ^.daps  le  costume 
I).  qui  convenait  à  son  rang,  et  autour  d'elle  un  cor- 
^  tégede  femmes,  chantant  s^m  son  d^s  instruments; 
w  ce  que  voyant,  ils  se  sentirent  pris  de. honte,  çt 
»  s'jnclinant ,  devaj^t  la,  face,  de  rimpératçiqç ,  ils  s^'en 
»  retournèrent  sujr.leiurs  pa^,  sans  faire  aucun  dom- 
»  mage  dansile  pays,  et  sans  oller  au  secours  d'Au'? 
>>  relia.  »  ..  .  , 

Nousl  avons  raconté  dans  les  propres,  tfsrmes  xle  la 
chronique  cette  sin|[ulîère anecdote,  où  ressort  $i  yir 
vement  Pespèce  de  courtoisie:  chevaleresque.  q»i  se 
mêlait  chez  les  deux  peuples  à  cette  guerre  sans  pitié«. 
C'en  est  assez  pour,  attester  la  placer  que  tenait  déjà  la 
chevalerie  dans  les i mœurs  de  ces  jsjècle^.  farouches^ 
où  les  maux  inséparables  de  la  guerre  ét^ent  quelr 
quefois  adoucis  par  elle ,  et  ou  les  haines  de  race  et 
de  reUgion  s'effaçaient  devant  uncifoi  commune,,  csiïh 
de  l'empire  d'un  $exe  désarmé.  .      ,.j;.,. 

L'empereur,  libre.de  poursuivre  le  siège  d'AureJia^,^ 
le  poussa  avec  sa  vigueur  accoutumée.  Plus  d'une  ibis 
se^  machines  de.  guerre  furent  brûlées  p^r  le$  assiégé^; 
mais. la  faim  eut  enfin  raison  de.lei^r  obstination,  et 
le  gouverneur  .almoravide,  après  avpir  vgin^m.ent  im- 
ploré le  secours  d'Ali  i  fut  obligé  de  se  rendre.  AJon^ 
zo,  après  avoir  réparé  les  fortifications  d' Aurélia,  s'en 
revînt  triomphant  À  Tolède,  où  1§  pei^ple  et  1^. clergé 
allèrent  au  devant  de  luij,  en  entonnant  des  actions  ,dj^ 
grâce  au  Seigneur  (octobre. i.iSo). > 

Deux  ans  après ,  Alonzo  alla  de  nouveau  attaquer 
Goria,  dpnt  la  possession  était  pour  lui  d'une  haute 
importance,  depuis  que  la  ligne  du  Tage  avait  rem- 
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'  placé  celle  du  Duero ,  comme  frontière  extrême  de 
TEspagrie  chrétienne.  Corià,  de  même  qu'Aurélia ,  ré- 
sista aux  assauts  èf  succomba  à  la  faim.  Tachfin ,  dont 
cette  ville  avait  imploré  le  secours,  lui  fit  connaître 
à  regret  son  impuissance  de  la  secourir,  et  Vétendard 
de  la  éroix  flotta  bientôt  sur  ses  muts  (i  14^).  Aloiizo 
fonda  un  évêchè  dans  la  cité  conquise. 

L'année  suivante,  Muno,  à  la  tête  de  deux  mille 
hoihme^  d*éli te,  envahit  le  territoire  de  Cordoue,  et 
ravagea  sans  pitié  sa  fertile  vega.  Les  walis  de  Cor- 
doue,  de  Carmona  et  de  Séville,  réunirent  à  la  hâte 
leurs  milices  pour  punir  Fâudàce  des  chrétiens.  Les 
Sarrazins  étaient  dix  fois  plus  nombreux;  mais  le 
braveMùno ,  après  avoir  ranimé  le  courage  des  siens , 
et  les  avoir  fait  comintmier,  en  pieux  soldats  quUls  é- 
taient,  remporta  une  victoire  brillante ,  et  rapporta 
à  Tolède  les  têtes  des  deuîi^  walis  de  Séville  et  de  Cor- 
doùe,  barbares  trophées  dont  les  chrétiens  avaient 
emprunté  Tiisage  à  leurs  ennemis.  Les  corps,  enve- 
loppés d'habits  précieux,  furent  rendus  par  Mufio 
aux  Sarrazins;  et  les  têtes,  portées  sur  dés  lancés , 
formèrent  le  plus  bel  ornement  de  l'entrée  triomphale 
des  vainqueurs  dans  Tolède.  Derrière  ces  têtes  san- 
glantes venaient,  comme  dans  un  triomphe  antique,' 
les  captifs,  les  mains  liées  derrière  ïe  dos;  puis  les 
chevaux  musulmans ,  avec  leurs  riches  harnais  d'oi" 
et  de  velours;  puis  les  bêtes  de  sommé,  et  les  chameaux 
chargés  d'armes  et  de  dépouilles  de  toute  espèce.  Lés 
cris  de  joie  de  la  populace  et  les  chants  du  clergé  sia- 
hièrent  les  triomphateurs,  qui  allèrent  pieusement  à 
l'église ,  où  les  attendait  l'impératrice ,  faire  hobiiha- 
ge  à  Dieu  de  leur  victoire.  On  procéda  ensuite  âtv 
partage  des  dépouilles  :  après  en  ^voir  prélevé  la  dî- 
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cm  mit  eewre  4e  côté  quelque  pbj^s  piîépi^ip:  ppur 
Fftpfttr^  «aint  ^iiQquQ«9  quii  ep  ^^  q^^lil^  f}^  Tt^eurda^ 
Muufw  (fnait0m^Q4) ,  dev^t  ^^voir  ^  p^rjt  4^  hm^ 
dépouilles,  et  h  rmt&  fot  partagé  mW  ¥^ÔP  #  ^(^ 
soldftta.  Les  tèle»  des  pb^efs  miji^ulo^Rs  fi^-efit  pl^qées 
sur  k  citiMiellô,  ^t  dQi»pée$  eq  ^peçtac^e  ^  t^ut^  la<!^^ 
té;  mai»,  dn  bout  d#  qutjlqw^jqurp,  riwpéi^trîcfi , 
éi99tne  de  pitiés  fit  ep^w^er  av^  mn  ^  t|ète§ ,  ^ 
tefi  rcgiFoya  dans  d£«  bi«it(es  fM?éei«U3i^^  mf  l^i^Q^^ 
des  malh^upeu^  walia  (t  i43). 

A  la  noi^veUe  de  cetto  yietoîj^  4^  >^r(étî^ps ,  u^^ 
graadiB  cenâteraati<w  se  répai^^it  dapsi  tP^t^  Vl^pa^ 
gDM  mm^ùmm»  ;  Tadhfifi  >,  trop  iO^c^pé  4^  ^«^  l^v^^n^ 
Goatre  les  Ahnabades,  pour  j$pug^r  h  4é&D4pfi  l¥i^ 
méama  ses  étals  de  la  Pà^insidef  leur  df^i^i^a  p^wr  gpur 
verneur  Tbabile  et  brave  b^u  Gaiuia>i  le  yai^q^eur  de 
Fraga,  en  lui  cpnfii«it  Je  soin  de  veiner  la  bojite  4^ 
ri$lain  ;  mm  Tabseiiee  piM^long^ste  4p  Xacb&p,  et  Ip^ 
pns^ès  de{5  AJroobadeSi»  augmentaient  cihaqme  jouj^ 
Taudaioe  des  rfu^étiena,  Alnnp^P  lui-m^p,  Ja1p«x  ,4ie 
la  glpi^e  4e  ses  lieutenants,  iCpnÂuîMt  en  pc^rspps# 
unie  f^garade  dans  la  ^aUé^  du  (Juadalquivir  :  dj? 
Cpirdoue  à  Séville  toui  Ijg  paj.*  fut  impitoyabj^inej^ 
dévastéi  les  arbres  ^n^a^c^^és ,  l^  villages  brûlés ,  ,et  il 
w  resta  jdus  que  les  vUl.es  cepijitfis  de  wurs ,  que  les 
cbi-étien^  ^^  prirent  pciint  la  peiup  dVtaqucjr  (1^44). 

l^  bravée  Munp,,  xésplu  de  ^  signaler  à  son  tw^p 
pftp  quelque  glpripus^^ptrieprise,  sortit  ^e  Pen0rj!fh 
gm ,  à  la  téte  d^une  pia^te  trpupe  dVi^nturiei»  cbré?r 
tigns-  &ie,nt(^  attaq^é  p^u"  ks  Sa^r^zins ,  \\  ^éi&t  4V 
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bwd  lair  aTattt-«-gftrde  ;  mais ,  en  vojaiit  sWancer 
des  bataillons  plus  nombreux  eocore  que  ceux  qu^il 
ayait  dé&its,  îl  comprit  qu'il  uVvaît  plus  qu^à  mou-^ 
rir,  lui  et  les  siens,  en  soldat  et  chrétien  :  il  renyojra 
9i  BefiorNigra  son.  compagnon  d'arentures,  Martin 
Faroaadex: ,  déjà  bleasé,  avec  unepartie  de  %t%  soldats^ 
pour  empécber  oelte  place  importante  de  tomber  aux 
mains  des  Sarrazins;  et  oemme  il  ordonnait  au  fils 
de  sa  femme  de  aWoijgs^er  au»si,  et  d -aller  à  Tolède 
rejoindi^  sa  <oèm,  afin  quVUe  ne  GtA  pas  pf ivée  dans 
le  même  jour  de  son  fils  et  de  son  hpoia  :  «  Non  ^  dit 
»  le  jeune  homme ,  je  nHrai  pas  ;  je  yeux  mourir  avec 
»  toi.  »  Alors  MuQO^  irrité,  le  piqua  de  la  pointe  de 
sa  lance ,  «t  le  ibrça  de  sW  netoumer  à  Tolède ,  «t 
d^échapper  ainsi  malgré  lui  A  la  mwt  qui  attendait 
œtte  poignée  de  brflbVM« 

Muno  et  sea  dignes  compti^ons,  entourés  par  des 
milliers  d^ennemis,  soutinrent  long-temps  une  lutte 
inégale,  réfugiés  sur  une  roche  escarpée^^  appelée 
Pena^Csrvi;  mais  enfin  une  flèche  atteignit  le  noUe 
chef  des  chrétiens,  et^touis  ses  compagnons  se  fiarent 
tuer  autour  de  lui ,  jmsquW  dernier* 

Les  Musulmans^  pour  «emporter  .a  lewr  tour  un  ttot- 
phée  de  leur  yictoire ,  coupèrent  la  tôte ,  k  braâ  et>la 
jambe  droite  de  Mu  no ,  et  enveloppèrent  lemste.dn 
corps  dans  des  linges  fins ,  pour  les  rendre  aui^  chré- 
tiens. Ih  envoyèrent  la  tête  à  Gordoue  et  à  Seville, 
aux  ^veuves  des  dewt  wali^  mis  à  mwt  par  les  chré- 
ûeo&^  et  de  là  à  Tachfin  en  Afrique.,  pour  lui  annon- 
cer leur  victoire.  Quant  aux  membres ,  ils  les  sus- 
pendirent^ avec  les  têtes  des  compagnons  de  Muno, 
au^  crénewaxde  la  tour  de  la  Cal»tr«$Ya  ^  pour  étalier 
ce  trophée  auxyeuxdes  chréi^ens  de  ia  frontière. 
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La  mort  du  brare  Muiio  produisit  à  Tolède  une 
profonde  sensation  de  tristesse;  et  les  débris  de  son 
eorps ,  renvoyés  par  les  Sarrauns ,  furent  ensevelis  en 
grande  pompe.  Sa  veuve  et  celles  de  ses  compagnons 
vinrent  se  lamenter  sur  son  tombeau,  avec  Tolède 
tout  entière ,  «  qui  pleura  sur  lui  comme  une  veuve 
)>  sur  le  corps  de  Tépoux  qu^elle  chérissait.  »  Mais , 
selon  les  préjugés  de  Tépoque,  qui  voyait  dans  tout 
revers  un  châtiment  de  Dieu,  et  dans  tout  malheur 
la  récompense  d^une  faute,  on  attribua  la  mort  fu- 
neste de  Muno  à  ce  que ,  ayant  autrefois  découvert 
sa  fille  en  commerce  ^criminel  avec  un  jeune  homme, 
il  Pavait  tuée  de  sa  main.  Tourmenté  de  remords^  il 
avait  voulu  prendre  la  croix  et  aller  en  Terre-Sainte  ; 
maisTévêque  de  Tolède  ne  le  lui  avait  pas  permis, 
et  lui  avait  imposé  pour  pénitence  cette  croisade  plus 
méritoire  contre  les  Sarrazins ,  où  il  finit  par  trouver 
la  mort. 

L^empereur,  qui  revenait  tout  joyeux  de  son  alga- 
rade de  Séville,  apprit  avec  un  profond  ressentirent 
la  mort  de  Muno ,  et  résolut  de  la  venger  avec  éclat. 
En  1 144  Y  toutes  les  milices  de  TExtrémadure  et  tous 
ies  vassaux  de  Tempire,  convoqués,  par  son  ordre, 
partirent  avec  lui  de  Tolède^  et  balayèrent  comme  un 
torrent  dévastateur  FAndalousie  tout  entière,  de  Cor- 
doue  à  Séville,  et  de €alatrava  à  Almeria,  jusquVu 
bord  de  la  mer  d^Afrique^  Nul  n^essaya  même  de  ré- 
sister :  le  courage  des  Musulmans ,  broyé  comme  le 
grain  sous  le  fléau ,  par  ces  continuelles  incursions 
dêis^  chrétiens,  leur  suffisait  à  peine  pour  tenir  fer- 
mées les  portes  de  leurs  cités,  et  regarder  pâles  et 
tremblants ,  du  haut  de  leurs  murailles ,  les  chrétiens 
s^abattre^  comme  une  bande  de  corbeaux  affamés,  sur 
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leurs  fertiles  campagnes.  Pas  un  obstacle  ne  se  ren*^ 
contra  dans  les  voies  d^Âlonzo,  pas  une  digue  ne  se 
dressa  contre  ce  torrent  déchaîné ,  et  les  chrétiens , 
chargés  d^un  immense  butin ,  s^en  retournèrent  à  To- 
lède, en  ne  laissant  après  eux  dans  ces  champs  dé- 
vastés que  des  cadavres  pour  pâture  aux  vautours 
qui  suivaient  leurs  traces  (i). 


(1)  Coude  n'a  pas  im  omH  de  tontes  eet  gnerres  des  cbrétieu  et  des  Mnsiil- 
mans  de  1138  à  1144.  L'anique  source  est  la  Chroniqtte  d'Àlonxo  Fil;  mais  sa 
franehise  à  avouer  les  défaîtes  fait  croire  à  la  réalité  des  TÎctoires  :  malhes- 
leoaement  elle  s'arrête  au  siège  d'Almeria ,  en  1147. 


IV.  34 
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ES'AGNE  CHRITiENNE.  —  RÈGNES  DE  DONA  CRRACA, 
ET  If  AiONIK>  ¥if ,  Ê^MMFKÊEUÊL 

lt09  à   1157. 


Depuis  la  chute  du  khalifat  de  Cordone ,  héritier 
de  la  grande  unité  gothique,  un  instant  ressuscitée^ 
et  qui  vient  de  s^'éteindre  ayec  lui ,  il  semble  que  les 
mille  fragments  d^états  qui  se  sont  formés  de  ses  dé— 
bris  aillent  chaque  jour  s^éparpillant  et  se  morcelant 
davantage.  L^unité  temporaire,  créée  parla  conquête 
almoravide ,  et  plus  tard  par  la  conquête  almohade  ^ 
n^est  pas  destinée  à  durer  plus  long-temps  :  œuvre  de 
la  force,  elle  se  dissout  du  moment  où  cette  force 
passagère  cesse  de  peser  sur  elle  ;  et  TEspagne  arabe  ^ 
devenue  une  province  de  TAfrique,  tend  sans  cesse 
à  échapper,  ou  par  Tinsurrection  ou  par  la  conquête 
chrétienne,  à  cette  domination  contre  nature. 

Quant  à  FEspagne  chrétienne,  nous  avons  vu  ses 
divers  souverains,  rivaux  plus  souvent  qu'^alliés,  &^y 
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parto^^  lom-  k  ton*  la  p-épôndéranœ  politique^  let  là. 
pucmetaerA'^ua  éUit  à  r-ratre  «aons  paurTénir  k  la  fixer 
imlle  part.  Puis,  quand  le  courage  et  rhabiletë  dW 
Sancfao  /«  Grand  de  Navarre^  ou  dW  Fernando  I  de 
CastiUe,  vienneiit  à  bout  de  réunir  dans  une  seule 
tnaia  tou$  les  scep^es  de  la  >Ghrétie]ité  espagnole ,  un 
eaprîce  du  monarque  sur  som  lit  de  mort  dé&ît  à 
plaiair  Fœuype  de  ses  mains,  et  FEspagne  voit  reculer 
dev£utt  elle  cette  unité  qu^elle  poursuit  ai  vain  depuis 
tMit  de  sièeles.  Cependant ,  à  Tépoque  où  nous  som-^ 
mes  arrivés,  et  gràoe  à  la  prévoyante  politique  d^A- 
ion«o  Yi,  i^Espagne  chrétienne  semble  plus  près 
quWie  ne  Ta  jamais  été  de  cette  unité  deux  fois  cou-» 
qirisp,  ^t  quVlle  a  deux  £3is  laissé  échapper;  et  la 
hamie  vnAaence  sw  les  destinées  de  la  Péninsule  pa-^ 
ratt  dés(n*mais  acquise  à  TÀragon  et  k  son  puissant 
^souverain  ^  Àlonzo  le  Batailleuty  le  gendre  du  £ea  roi 
de  Castiile, 

Jamais,  en  effet,  depuis  Roderich,  monarque  chré^ 
lien  n^avait  régné  dans  k  Péninsule  sur  une  aussi 
Vaste  étendue  d^'états  :  possédant  de  son  dief  FAra-^ 
gon  et  la  Navarre;  du  chef  de  sa  femme  Urraca, 
Léon ,  les  Âsturies  et  la  Castille ,  splendide  héritage 
d'Alonzo  VI  ;  suzerain  au  même  titre  de  la  Galice  et 
du  Portugal,  et  du  comté  de  Barcelone,  Alonzo  I 
d'Aragem  se  trouvait  de  fait  ^  sinon  de  droit ,  à  la  tête 
de  liSspagne  chrétienne,  qu'il  pouvait  réunir  tout  eii>- 
tîèfe  contre  ses  éternels  ennemis.  Monté  en  1  io5  sur 
le  trône  d^ Aragon ,  il  y  avait  succédé  à  son  frère  Pe- 
dro I  (Oî  hatailleur  comme  lui  et  comme  toute  cette 


(i)  Llnlbiil  dov  Pedro,  fils  da  roi  Pedro  I ,  était  nori  peu  de  jours  fiiF«nl 
son  père.  Traggîa  (  Memor.  de  la  Acad. ,  TU ,  581)  cite  un  diplôme  d'ÂloPito  l 
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belliqueuse  fitmille.  La  dernière  pensée  d^Alonzo  VI , 
celle  de  réunir  dans  une  seule  main  tous  les  sceptres 
de  TEspagne  chrétienne ,  semblait  donc  réalisée , 
grâce  au  mariage  de  Théritière  de  Gâstille  avec  le  roi 
d^ Aragon  ;  mais  Funion  de  ces  deux  couronnes ,  qui  ^ 
sous  Isabelle  et  Ferdinand^  les  Bois  catholiques ,  de- 
vait, trois  siècles  plus  tard,  fonder  Punité  et  la  gran- 
deur del  ^Espagne,  n'était  pas  mûre  encore;  et  comme 
si  la  fortune  eût  pris  à  tâche  de  déjouer  tous  les  cal- 
culs de  la  prudence  humaine,  ce  mariage  même,  doot 
Âlonzo  YI  avait  attendu  le  salut  de  FËspagne. chré- 
tienne, faillit  la  conduire  à  sa  perte,  et  retarda  peut- 
être  son  avenir  de  quelques  siècles.  La  barrière  de 
haine  et  de  jalousie  qui  séparait  les  deux  peuples , 
bien  loin  de  s'^abaisser,  se  dressa  plus  haute  que  ja- 
mais, et  les  forces  de  TEspagne,  au  lieu  de  s'unir 
contre  Tennemi  commun ,  s'usèrent  dans  de  miséra- 
bles discordes ,  où  le  sang  chrétien  coulait  des  deux 
côtés. 

Do  fi  a  Urraca,  l'épouse  d'Àlonzo  I,  était  un  de  ces 
hardis  caractères  qu'on  ne  rencontre  guère  que  dans 
les  siècles  barbares,  et  dont  l'énergie  dédaigne  la 
contrainte  qu'en  des  siècles  plus  policés  la  décence 
publique  impose  aux  vices  des  rois.  Le  seul  trait  qui 
manqua  à  Urraca  pour  ressembler  de  tout  point  à 
Frédégonde  et  Brunehaut ,  ces  deux  malfaisants  gé- 
nies qui  planent  sur  le  berceau  de  la  monarchie  fran- 
que ,  ce  fut  la  soif  du  sang  ;  et  encore  peut-on  absou- 


qui  atteste  que  ce  roi  Pedro  I  donna  à  Barbastro ,  conquis  par  lui  sur  les  Mau- 
res, un  fuero  que  conGrma  Alonzo  I.  Ce/Wero  exemptait  lea  colons  qui  tien- 
draient habiter  Barbastro  de  lout  servire  militaire  et  de  tout  impôt  :  «  rton 
»  debebant  facere  hoste  ,  nec  cavalgala  ,  nec  ulla  peîta ,  nec  malum  cettsum 
»  dare.  » 
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dre  complètement  de  ce  crime  la  femme  qui ,  pour 
«ssoUYÎr  ses  insatiables  appétits  de  débauche  et  de 
pouvoir,  livra  pendant  vingt  ans  FEspagne  aux  hor^ 
reurs  de  la  guerre  civile  ? 

Un  autre  acteur  non  moins  remarquable  de  ce  Icmg 
et  sanglant  drame ,  c'est  Diego  Gelmirez ,  archevêque 
de  Gompostelle,  le  plus  fougueux  champion  des  doc* 
trines  ultramontaines ,  et  de  la  nationalité  galicien*- 
ne ,  toujours  en  lutte  avec  celle  de  la  Castille.  Le  zèle 
emporté  de  ce  prélat ,  et  ses  haineux  préjugés  cotitre 
le  roi  d'Aragon ,  revivent  tout  entiers  dans  un  obscur 
et  difius  factumy  moitié  plaidoyer,  moitié  chronique., 
que  Ton  appelle  V Histoire  de  Compostelle.  Lé  lon^ 
duel  de  la  Castille  et  de  la  Galice  avec  FÀragoiï  est 
raconté  dans  cet  ouvrage  avec  la  plus  désespérante 
prolixité  :  les  annales  de  l'Espagne  pendant  vingt  ans 
sont  là ,  mais  éparses ,  confuses ,  et  dénaturées  à  cha- 
que page  par  les  préventions  passionnées  de  l'éyêque 
qui  dictait ,  et  du  moine  qui  a  tenu  la  plume.  Jamais 
les  dévotes  rancunes  du  clergé  ne  se  sont  exhalées  en 
termes  plus  amers  contre  le  pouvoir  temporel,  et 
l'esprit  de  Grégoire  VII  semble  avoir  passé  tout  entier 
dans  l'âme  et  dans  les  écrits  de  son  fougueux  di^ 
ciple. 

Nous  essaierons ,  grâce  à  ces  documents ,  curieux 
autant  que  suspects,  de  compléter  le  récit  qui  va  sui- 
vre, et  d'éclairer  l'histoire  profane  par  l'histoire  ecclé- 
siastique, en  faisant,  avec  autant  d'équité  que  possi- 
ble, la  part  des  préventions  et  celle  de  la  vérité  (i). 


(I)  L'flVfl.  Compost,  f  malgré  sa  dësespérante  prolixité ,  est  muette  sur  les 
premières  querelles  d'Aloiuo  et  d'Urraca ,  et  sur  les  premiers  événements  de  ce 
jrégne  désastreux.  On  est  réduit,  pour  les  raconter,  k  l'incomplète  version  de 
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Au  mcment  de  la  mort  d^Ak>Dao  YI  (iiog) ,  daoa 
iJrraca  «t  son  époux  se  tnoaymsDt  ea  Aragim  :  à  bi 
nouvelle  de  celte  mort,  qui  ouvrait  im  si  large  dàanp 
à  Fanibition  du  roi  batailleur  y  Alcmzo,  quî  se  teuaîi 
ppèt  à  tout  évémmeat ,  marcha  aussitôt  à  la  tète  d'u- 
ne armée,  et  suiri  de  sa  femme  Urraea ,  vers  ses<iiaur« 
Teaux  états  de  Léon  et  de  GastiUe.  Béclaonaut  rol>étsr- 
sauce  «s  nom  dTrraca,  légitime  héritière  de  ees^deuA 
états,  ÂloDZO^  ne  rencoatra  nulle  part  de  nésistance^, 
et  s^oecupa  d^asseoir  son  autorité  en  peuplant  quelr* 
ques  unes  des  cités  dévastées  par  les*  Mawes,  telle» 
que  Soria ,  Âlmanxa  et  plusieurs  autrea  :  c^eat  alor» 
q«Vnivré  de  cette  puissamce  empruntée,  dont  uoe 
moitié  seulement  lui  appartenait  en  propre,  il(i«Eii(a 
Texem}^  d'ÂlongEO  YI,  et  sWrogea  le  titre  poesfeitx 
^Empereur  de  PEepagne  chrétienne^ 

Dans  la  stricte  rigueur  du  droit  canonique ,  le  smip 
riage  d'AIenzo  I  et  d^Urraca  pouvait  être  attaqwé,  à 
cause  du  lien^  de  parenté  qjai  les  uniasatt  ;  ce  lie»;  é^ 
lait  assez  distant,  ear  il  remontait  à  Sauoha el-  M^yerj 
roi  de  Navarre  et  bisaïeul  commun  des  d^uc  ^kh»^ 
qui  se  trouvaient  ainsi  cousins  au  deunièfia»  dc^?é. 
Mais  AlcHOO,  prévoyant  le  jour  où  ces  deua  couronr- 
nés  d^emprunt  lui  échapperaient  avec  Urraca,  qu?uii 
tardif  scrupule  sur  la  légalité  de  sou  ms^ge  com- 
mençait à  saisir,  eut  soin ,  dans  toutes  les  places  for^ 
tes  de  Léon  et  de  Castille^  de  remplacer  par  des  Âra^ 
gonais  les  garnisons  castillanes,  et  se  tiat  prêt  à  âyore 
face  à  Torage. 

Urraca,  d'un  autre  côté  (i),  emportée  par  son  ca- 

Rddrtgm  et  Tolède ,  bMlile  «atel  env«rs4ioBco  d'Angon^  comine  «a  ban  Cas-» 
tillan  défait  l'être,  maiil^eaQcovp  pli»  impartial  i|ae  l^rcbetfévpicu 
(t)  mn.  Compta.,  nom ,  XX,  f.  SS  el  ainr. 
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f aeiàffr  MpériraK ,  et  se  oiMi^âfaMiftt  emnint  nai^e 
goinritâiw»  <ba  état»  qn^eUe  avait  ^pftmth  «a  à&ê  ^ 
ebafisa  âaast  pkîé  da  t0uf  las  entplaîa  las  créaluaai'  du 
raî  d^Amgoo,  at  affada  da  régner  am  son  propre  Banu 
La  pvéfêrenea  marquée  qu^ella  acooardaîi  watx  oaèèed 
aaslUboia  sarlas  nobles  aragonaif ,  et  notammaot  att 
cenitâ  Gomea^  qui  avait  Daguèteasé  aspirer  à  aa  maio^ 
foumKSsatt  «ne  ample  pâtuia  attx  médif  aoccs  du  nmh 
gaire  et  aux  soupçons  de  son  qwux^  L'knpaudaÉRïa 
d»  la  rtim  ^  qui^  m^na  an  présaiice  d^Alanzo^  fe- 
gretiatt  Venmplaira  ducililaé  dam&  premier  mari  ^  ae 
SOiij^jrast  ^vès  le  jour  oà,  rom^al  une  imioii  aè^ 
prouvée  par  FfigUaa,  elle  poaorrait  épouser  le  comlô 
Ciomei^,  hâta  le  moment  da  la  rupture.  Enfin  Alon»i| 
pouaaé  à  haut,  fit  arr^r  la  raiaei  et  la  fit  eondmoa 
M«a  bonne  garde  au  château  de  Casêeliar»  Hais  Br^ 
taea ,  ayant  appdé  à  son  seoMrro  les  rieos^  bomm  ga«* 
lieiena  eÉ  eaaiillans  qui  avaient  embrassé  son  parti  y 
parvînt  à  séduire  ou  à  effimyer  êes  gaandicns^^  €î  à  s'en 
dbapper  de  sa  {msoii  < 

Le  comte  don  Pevbro  Froylaz  de  Trava,  le  go«V€»^ 
nauF  duîeune  roi  Alanzo  Raj^monder^  et  quiy  à  ctt  ti- 
tre ,  jouissait  en  Galioe  d^une  haute  influença ,  vcaifaiÉ 
pi>ofiter  ds  eette  oesa^iaiir  poiu*  afiranekir  sa  patrie  àoB^ 
joug  de  TAragon ,  et  mettre  im  terme  aux  afeoasos 
dSsoordeâ  ^i  la  déchiraient  s  il  réunit  daiu^  une  sor» 
te  db  ligue  ou  de  confrérie  {hermmndad) ,  poisaanrt 
moyen  d^action  que  nous  venroas  bieotàt  emplarfé 
plue  souvent  dans  la  Pàains^ ,  la  remuante  adbleaf 
se  de  la  Galîee.  Mais  Pâme  el  le  chef  vérilaUe  de  çetti^ 
ligue  fut  ^archevêque  de  Santiago ,  IHegOi  Crelmires  i 
à&e^  instf  umemt  des  prétentiesis  de  la  cchip  de  ftor* 
me^le  fougimix  prélat,  oubliant  que  k^Bséme  a^ 
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vatt  béni  le  maria^d'^AlonKO  et  d^Urraca,  rèreiHa  les 
passions  populaires  contre  cette  union,  inc€sUi€ueej 
suivant  loi  j  à  cause  des  liens  du  sang  qui  unissaient 
le  couple  royaL  Les  scrupules  de  rarcfaerêque  réveil- 
1^'ent  bîentdt  ceux  du  saint  siège,  et  un  bref  du  pape 
Pascal  chargea  le  prélat  danser  de  tout  son  pouvoir 
pour  «  faire  renoncer  la  reine  à  cette  union  illicite , 
»  ou  bien  la  priv^  de  la  communion  chrétianne  et 
1»  de  son  pouvoir  temporel  »• 

Aigrie  par  sa  captivité,  la  reine,  de  son  côté,  pous- 
sait  non  moins  vivement  les  choses  vers  un  divorce  i 
elle  prétendait  avoir  été  mariée  contre  sa  volonté  \ 
elle  se  plaignait  des  mauvais  traitements  de  son  é*- 
poux  et  de  sa  tyrannie;  elle  lui  reprochait  dWoir 
ehassé  de  leurs  églises  les  évêques  de  Burgos  et  de 
Léon ,  dWoir  banni  pour  deux  ans  de  son  diocèse 
Bernard ,  rarchevéque  de  Tolède ,  et  le  légat  du  saint 
siège,  et  remplacé  Fabbé  de  &ihagun  par  son  propre 
frère  Ramiro;  enfin  elle  Faccusait  d^avoir  attenté  aux 
jours  de  son  fils ,  pour  demeurer  ainsi  Punique  héri-* 
tier  des  couronnes  de  Léon  et  de  Castille. 

Ces  accusations  étaient  fondées,  sauf  la  dernière; 
mais  les  confédérés,  tout  en  désirant  se  soustraire  au 
joug  de  rAragonais^)  n^avaient  guère  plus  d^envie  de 
se  soumettre  à  cdui  d^une  femme  légère  et  dissolue. 
Pour  échapper  à  ce  double  danger,  ils  résolurent  de 
faire  couronner  comme  roi  indépendant  de  Galioe 
finfant  Alonzo,  à  peine  âgé  de  trois  ans;  et  la  reine, 
n^osant  s'y  opposer,  feignit  d'entrer  dans  leurs  pro- 
jets ,  et  les  invita  à  se  rendre  à  Léon  pour  y  couron- 
ner ce  jeune  roi ,  cher  à  la  Galice ,  comme  le  vivant 
emblème  de  sa  nationalité.  Les  confédérés  s'empres- 
sèrent de  se  rendre  à  son  appel;  mais  Akinzo,  jaloux 
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de  s^opposer  à  cette  élection ,  qui  contrariait  tous  ses 
desseins,  entra  brusquement ,  à  la  tète  d^une  armée, 
en  Castille  et  en  Galice ,  et  s^empara  de  la  plupart  des 
places  fortes,  où  il  fit  main  basse  sur  tous  les  ricos 
homes  qui  sVtaient  soulevés  contre  lui.  Urraca  elle- 
même,  jalouse  devance  de  Tinfluence  qu'^allaient 
prendre  les  tuteurs  de  son  fils ,  changea  de  parti  avec 
sa  légèreté  ordinaire ,  et  se  laissa  réconcilier  avec  son 
époux  par  les  grands  de  la  Castille ,  effrayés  de  cette 
rupture  de  Funité  chrétienne ,  en  fiice  de  Finvasion 
musulmane  qui  harcelait  leurs  frontières. 

Les  confédérés ,  déconcertés  par  ce  brusque  chan- 
gement ,  rebroussèrent  chemin  vers  la  Galice,  eomie- 
nant  en  otage  le  jeune  roi ,  et  la  guerre  civile  recom-* 
mença  plus  acharnée  que  jamais.  Cependant  la  ré- 
conciliation entre  les  deux  époux  ,  après  des  griefs 
aussi  graves ,  ne  pouvait  être  ni  sincère  ni  durable. 
Le  roi  d^  Aragon ,  aigri  par  la  résistance ,  donna  cours 
à  ses  violences ,  et  la  reine  à  ses  amours  adultères, 
enfin  la  mésintelligence  en  vint  au  point  qu^'Âlonzo , 
las  d^une  union  ainsi  troublée ,  divorça  publiquement 
avec  la  reine  à  Soria  ,  mais  sans  renoncer  pour  cela 
aux  deux  couronnes  qu^elle  lui  avait  apportées. 

La  capricieuse  Urraca  avait  cherché  un  asyle  au- 
près de  Pedro  Ânsurez  ^  jadis  son  gouverneur  et 
Tun  de  ses  plus  dévoués  partisans ,  mais  qu^elle  avait 
forcé,  en  le  dépouillant  de  toutes  ^s  dignités  et  de 
tous  ses  fiefs,  à  se  jeter  dans  le  parti  d^Alonzo.  Â  peine 
arrivée  en  Castille ,  la  r^e  réunit  à  Sahagun  tous 
les  ricos  homes  de  Léon ,  de  Castille  et  des  Âsturies  ; 
là  ,  en  vertu  de  sa  souveraineté ,  elle  fit  déclarer  dé* 
chus  de  leurs  fiefs  et  de  leurs  honneurs  tous  ceux  qui 
ne  remettraient  pas  esx  ses  mains  les  forteresses  qu^ils 
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Umaieni  Bm  nom  du  roi  d^Avâfoo.  Ls  temnir  qaHii^ 
sfMnât  Umca,  joiole  a  cet  knliod  de  dèvoùineiit  à  la. 
rayante  qui  a  toujours  caraotériaé  k  n^^iesse  eastil-* 
knc ,  fin*ça  tons  les  ri€Os  bêmes^k  se  soumeltve.  PcdiM) 
Ananrei  n^hésila  pas  a  lirrer  à  sa  reine  toute»  Im  ]4ama 
qua  k  roi  d^ Ara(^  lui  avait  eoufiéss  ;  nuik  le  mokAe 
vietUard  ^  woubuiÉ  se  punir  luinoiéme  de  oelte  lajrale 
trahisoo  eiiTees^  son  suaerain  ^  alla ,  vAtu  de  rouge , 
monté  mr  un  cheval  blanc^  et  la  oovde  au  eo«^  Irou*^ 
Yer  AlcMizo  au  château  de^  GasteUar  ;  et  là ,  t^iKliniint 
devant  lui ,  an  BQÎiîeii  de  sa  cour  ;  «  Lea  fie6  que  lu 
!►  m^avaîs  donnés,  lut  dtt*il,  et  pour  lesquels  je  Oa- 
»  vais  promis  foi  et  hommage ,  comme  à  mon  suxo^ 
»  raîn  ^  j^ai  dû  les  remettre  à  ma  sn^araueie  natordUe^ 
»  dona  Urraca  \  mais  jt  viena  te  livrer  la  matn^  la 
»  boQiche  et  le  oorps  qui  ont  psèté  cet  hommage^  pour 
»  que  tn  les  punisaes  c(»nme  il  le  conviendra.  »  Le 
premier  en^grtement  de  colère  une  foi$  passé,  Âloa« 
zo  ant  comprendre  tout  ce  qa^ii  y  avait  de  loyauté 
dana  ce  partage  de  soumîssimi  du  vassal  entre  ses 
deux  su^rain$ ,  n  puisqu^il  donnait  à  Tun  son  obéts^ 
»  sance,  et  à  Fautre  son  corps  et  ses  membres,  pour 
)>  subir  le  châtiment  qn^il  avait  mèriAè»  }  et,  sur  Favia 
de  ses  conseillers,  il  pardonna  au  généreux  Pedro,  et 
lui  permit  deretoœrner  à  la  eour  d^rraca. 

Les  Castillans  cepetidant  se  préparaient  à  la  guerre 
etfortifiaient  leurs  place»  fortes.  Bon  ncunbre  de  c^le»* 
ci ,  toutefoia ,  était  encore  au  pouvoir  des  Âragmiais , 
y  compris  Tcrfède,  la  capitale  de  la  nouvdle  GastUle^ 
Pendant  ce  temps,  la  reine ,  pressée  de  jouir  de  sa  li- 
berté ,  et  peu  soucieuse  de  reprendre  le  joug  quWle 
venait  de  briser,  désarmait  les  prétentions  du  comte 
Gomez,  en  lui  acoonbnt  <( à  la  dérobée,  dit  Thon** 
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I»  nèt^Rq^igiit^^  qvkil  réclaïaait  on  légHime  ma- 
u  mage  (i).  y  Le  comité ,  sa  ciroyaikt  déjà  $ùr  de  par^ 
¥#BÎr  au  (rôpe  ^  tranchait  dia  aç^reraÎD  ^  ea  ae  c:!»»-* 
geaot  de  la^  conduite  de  la  guerte^  tandis  que  lai 
reiue^  toujours  am  dire  du  même  chroniqueur  (a),} 
mettait  secrètement  au  monde  ub  fils  ^  uouuné;  Fer-* 
BAD  JFurfad^(lQ  Dérobé).  Enfin  le  eomte  Pedro  ^  de 
cette  Bftaiaan  trop  &meus6  de&  Lara  f  qui  a  rempli 
tqi^te  rhistoire  de  Ca»tille  de  sang  el  de  discordes^ 
faisait  aussi  valoir  ses  droits  auprès  de  la  reine^  '«  ^ce 
1^  quHl  demandait  il  roÂ)tioBit  n  ,.ajou4£  BodcigMe  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  ptus  que  Gomex  en  légitime  marâgp. 

MaiSi  AlonziO  Wétaît  pas  homme  à  se  laisser  train* 
quillement  dépouiller  de  ces  deux  eouronmc»,  etkre* 
Qn^ueei?  à  la  doi  dTrraca,  oomme  il  avait  seaoneé  à  sa 
npi^ûgk.  Appuyé  surfalliance  du  ccHoeite  Henri  de  PoaH 
U^pd.^  quOX  avait  eu  Tart  de  détachev  de  Talliance 
d^Urraca^.  Akmz0(  envahit  tout  d^un  coup  la  CasAiUe  y 
à  k:  téte  da  forces,  imposantes*  Le-  cbiDger  était  pres^ 
saut  ;  «lais  son  imminence  même  produisit  pour  la 
cause  de  la  reine  un  ei!^  sabitaice  ^  ce  fut  de  mettre 
ua  terme  aux  goevres.  ietestines^  qui  auraient  tous 
ses  partisans  y  tant  en  Gastille  qu^en  Galice  (3).   Ce 


(A)  Ci«ROiil«  ^  BMi  Ugiline  OMiili  Mlisfaeil. 

^)  II;  Q0t  eofficux  de  vioir  UjhéI  q«ft  te  dameal  SanàMal  (  AeyM  4e^  CSs^^. 
aUw».  pt>.lH)^et..MirtfiiiF«fi«»ii,  paor  proaver  qa»»,  pm  attsAore;  le» 
reines  commettent  quelques  faiblesses  de  ce  genre ,  il  este  a^u  dafisrniar  le* 
7«0K  poiur  n»  pas  les  voir.  Le  langage  dei  Rodrigue  dftTalède.eit  on  ae  peut 
P9A  pliM  clak  ;  nai»,  dil  U  bon  S«iid<Kal ,  «  lea  adkanrs  modemcs  qui  kii  «rt 
j»  emprunté  Uwfr  ce  qu'ils  saient^àoftaniet,  quand  ib^MOrt  un  éeritaift  bmA 
»  ijBçsuséi  malreli«,  et«erit,ei».atj^lftbMrlnr»,  l^admireaftaileoroienfecom^ 
n  ne  pif  olea  d'Ë^angilcu  » 

(3)  Les  An».  Comi^Q4$,  (  piige.^$  à  lid )  »  kaauooup  pins «caspéw 4e8  intévèto 
4*>  leiir  préilat  eli  do  leur  ég Itaa  qn»  da  «euiL  àk  \m  maBaffebiey  nooa^pi  eonser- 
yèj  dans  un  interminable  récit,  le  tableau  des  guerre» cin&eB «pn  décàiraientt 
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dénier  état ,  fatigué  de  n^ètre  qu^une  aBnexe  des 
couronnes  de  GastiUe  et  de  Léon ,  et  excité  par  le  re- 
muant prélat  de  GomposteUe  ,  habile  à  faire  revivre 
les  souvenirs  d^une  nationalité  éteinte ,  n^était  guère 
plus  disposé  à  obéir  à  Urraca  qu^à  son  ci-devant  époux. 
D^affi*euses  discordes  déchiraient  ce  malheureux  pays, 
et  le  fils  d^Urraca ,  armé  de  son  vain  titre  de  roi  de 
Galice,  et  de  ses  droits  à  venir  aux  deux  couronnes  de 
sa  mère ,  servait  successivemait  de  drapeau  aux  di- 
vers partis. 

L^archevéque  Diego,  usant  cette  fois  pour  le  bien 
du  pays  de  sa  haute  influence ,  parvint ,  avec  Taide 
du  comte  Pedro  de  Trava,  à  réoonciher  la  reine  avec 
les  partisans  de  son  fils,  et  à  la  faire  consentir  à  son 
couronnement.  Cette  cérémonie  eut  lieu  en  grande 
pompe  dans  Téglise  de  GomposteUe  (i),  le  25  septem- 
bre i  i  io ,  au  moment  même  où  le  roi  Âlonzo envahis- 
sait la  GastiUe  à  la  tête  d^une  formidable  armée.  Les  Gas- 
tiUans ,  commandés  par  les  deux  Êivoris  de  la  reine, 
les  comtes  Gomez  et  Pedro  de  Lara ,  rencontrèrent,  le 
a6  octobre ,  les  Âragonais  à  Gampo-Spina ,  près  de 
Sepulveda.  Dès  le  premier  choc,  le  comte  Pedro  jeta 


la  Galice.  MaÎB  ce  récit,  dillîis  ei  obscur,  en  même  temps  qo 'incomplet,  broaille 
au  lien  de  réclaircir  le  récit  plus  net  et  plus  sommaire  de  Rodrigue  de  Tolède  : 
on  n'y  parle  pas  même  de  la  bataille  de  Gampo-Spina ,  que  nons  allons  ra- 
eonter;  mais,  en  roTanche,  tous  les  dires  et  gestes  da  prélat  de  Gmnpostelle  j 
sont  racontés  en  détail. 

(l)  Au  milieu  de  l'ineitricable  confusion  qui  règne  à  cette  époque,  il  faut 
renoncer  à  mettre  d'accord  tontes  les  sources  :  ainsi  Rodrigue  ne  dit  pas  un 
mot  du  couronnement  du  jeune  roi ,  et  place  le  divorce  d'Urraca  presque  aus- 
sitôt après  son  éTasion  du  chAteau  de  Gastellar  ;  VHitt.  CompoH, ,  au  contraire , 
ne  parle  pas  du  divorce ,  et  entre  dans  de  longs  détails  sur  le  couronnement. 
Mon  seul  guide  au  milieu  de  ce  dédale  a  été  Zurita,  Annal,  de  Aragon,  1. 1 , 
bien  qu'il  place,  comme  Sando?al,  le  diforce  après  le  couronnement,  ce  qui 
ma  semble  peu  probable. 
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lâchement Fétendàrd royal,  qu^il  portait,  et  s^enfuit  à 
Burgos,  où  se  trouvait  la  reine.  La  bataille  était  per- 
due ;  mais  le  comte  Gromez  sauva  Fhonneur  castillan 
en  se  faisant  tuer  avec  ses  plus  braves  chevaliers.  Uun 
d^eux  ,  dont  Thistoire  n^a  pas  dédaigné  de  conserver 
le  nom ,  Olea ,  qui  portait  la  bannière  du  comte , 
ayant  eu  son  cheval  tué  sous  lui ,  et  ses  deux  mains 
coupées  en  d^endant  sa  bannière ,  Fembrassa  avec 
les  tronçons  sanglants  qui  lui  restaient ,  et  la  con- 
serva jusqu^à  son  dernier  soupir. 

Àlonzo,  habitué  à  pousser  la  victoire  jusqu  Vu  bout, 
poursuivit  Tépée  dans  les  reins  les  débris  de  Farmée 
castillane ,  dévasta  toutes  les  rives  du  Duero  (campi 
goihiei)^  et  s^empara  de  Burgos,  de  Léon,  et  d^une 
.foule  de  places  fortes.  Manquant  dVrgent  pour  payer 
ses  troupes ,  il  n^hésita  pas  à  mettre  la  main  sur  les 
trésors  des  églises  et  sur  les  riches  fondations  dont  les 
avait  comblées  la  piété  des  rois.  Mais  ce  sacrilège , 
que  Rodrigue  raconte  avec  une  sainte  horreur,  sou- 
leva contre  lui  la  haine  des  populations  (i).  L^arche- 
vêque  Diego ,  ralliant  avec  son  indomptable  énergie 
les  débris  de  Farmée  vaincue,  ranima  le  courage  des 
confédérés ,  et  sut  ramener  dans  leur  parti  le  comte 
£[enri  de  Portugal,  quWrayaient  les  succès  dWonzo. 
Une  nouvelle  armée  de  Castillans  et  de  Galiciens , 
ayant  à  leur  tète  le  jeune  infant  Âlonzo  Raymondez , 


(i)  On  peut  Hre  dans  VHitt.  Compoit.  (Florez,  XX,  117)  le  tableau,  sans 
doate  fort  exagéré ,  qae  la  reine  Urraca  trace  des  TÎolences  d'Àlonio  :  «  ...  Ec- 
»  clestarnm  Tiolationes,  deshonorati  sacerdotes,  bon»  mulieres  dcnadats, 
»  firgines  impadeuter  violât»...  Bleas  régales  villas  combaraut,  burgesin  via 
»  publica  et  hospîtia  S.  Jacobi  dilapidant.  Ager  incvltas,  terra  inarata,  fa— 
I»  mes  et  inopîa  iograit  ;  agrieoln  quibas  nil  relictum  prnter  letes  paléas  qnas 
»  ad  tegenda  fragilitatis  son  pudenda  nndato  corpori  oppoiiant,  per  çlaieas 
»  et  agros  algore  et  tnedia  mortui  reperinnlar...  » 
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mardha  au  devant  des  Aragonats^.  La  bataille  eut  lien 
à  Via  de  Angm  ^  ou  Villm  de  A^oê  j  près  de  Léon 
fini),  et  les  Castifkns,  inffërieurs en  nomlire,  fti- 
rent  complètement  défaits.  Le  comte  Pedro  de  Trava, 
après  une  héroïque  résistance,  <ut  feit  p^sonnier,  et 
ime  foule  de  nobles  castillans  ou  galiciens  rest^ent 
sur  le  t^amp  de  bataille,  L^archerêqUe  iMego ,  4jak 
assistait  au  combat ,  plus  occupé ,  <fit  ¥HiH»ir0  de 
Ciympûstelle ^  du  salut  de  %€noL  roi  ^e  du  sien  propre, 
Tarracha ,  non  sans  peine ,  aux  dangers  tlu  ebamp  de 
bataille,  et  le  déposa  en  sûreté  dans  <m dixâteau  in- 
expugnable auprès  d'^Âstorga  ,  pendant  qfU^Mmifto 
-d'Aragon  rentrait  triomphant  dans  Tolède  (i). 

La  situation  d'Urraca  semblait  désespérée;  mais 
rin&tigable  haine  de  farehevéque  &tego€Oi|tre  Me»> 
lo  I  sut  lui  créer  de  nouyeHes  ressources.  I.«s  troubles 
que  leroi  d'Aragon  fomentait  sous  main  en  iSalice  lu- 
rent apaisés  par  le  prélat,  et  une  nourelle  armée  ga- 
licienne, levée  aux  frais  du  trésor  de  Tapôtre,  se  mit 
en  chemin  avec  la  reine  vers  Astorga.  Alonzo,  àesoti 
cAté ,  après  aroir  tiré  de  nouveaux  renforts  d^Aragon 
et  de  €astille ,  vint  mettre  le  siège  devant  cette  vîHe. 
Mars  une  troupe  de  3oo  hommes  d'armes  aragonais 
qui  venaient  rejoindre  leur  roi  ayant  été  défaits  >daM 
une  embuscade ,  Aîonzo ,  découragé ,  leva  le  siège,  et 
5e  retira  à  Carrion  ,  où  les  partisans  d'Urraea  le  tiu- 
rent  assiégé  à  son  tour.  Enfin  un  abbé  de  Cluses  , 
eayoyé  par  )a  pape  pour  mettre  un  terme  à  ce^^  dis- 


(1)  h9.Càre9k^ie  C^mpa^.  .plAce  dwt  celle  mêine  «nséfi  1111  pne  expédition 
en  GalicedM  pirête»  «ngkft»  ^ni  ftureiil  repQii8aéft.p«r  le  Ciuirage  de  Téf^ne  et 
des  habitants.  L'évêque  fit  ^Bir  des  iBgéiMeurs4]«  Gdnes  pour  /censlrniie  ^«i 
bâtiments  qai  fissent  la  chasse  aux  pirates- 
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mode  meut  $  Alouw  &u;b«l;â  ^  au  firix  de  qii£k]uai  pb^ 
ce»  fortes ,  qu^il  promit.  4a  rendre  et  qv^il  na  rendit 
pas,  la  liWta  d^  sW  i^ovcmr  tm  Aragoi»  (ii  io)^  oa 
qu^îl  fit  ea  dévastant  mr  la  routa  las  dMaainas  du 
com^  de  Lara  at  da  Ms  partisans* 

La  raina ,  profitaBt  da  ca  i^atemr  da  fbrtunat  ealara 
an  roi  d'^^rai^  Bur^Si,  qua  calui*^  is^aâRirça  vaûia^ 
m^oU;  da  ^i^coiirir  {i  i  i3).  Mais  la  conta  don  Padro  dt 
Lara,  qui ,  depwsla  mort  da  sod  rival Gmmï  ^  aS^ 
obait  h£Kiten»a»4  sas  préla«ttoas  à  la  waîA  d^UrraMi» 
at  qui  avait  d^ella ,  dit-on  ^  ^usieurs  au&uta  (i)  ^  ra»- 
viQlta  tow  las  grands  du  royaume  par  soa  âatoat  par 
41^  l^autwrs^  Au  parti  da  }a  mua  da  CastîUa  ^  à  oo- 
lui  du  voi  d^Aragou  H  fallut  Jbiaoilôt  4n  ajouter  uu 
troisième  9  oalui  de  Tiufsuit  y  soutauu  par  la  «oblassa 
IpUciaoue  et  même  castiUaua^  cpû,  pvanajiJt  pour  dra- 
peasi  la  Jaune  roi  da  Galice  ^  refusait  da  subir  plus 
long-temps  le  joug  capricieux  d^  dofia  Un?aca#  Las 
deux  chefs  da  la  ligua  étaient  les  comtes  GomaE  de 
Mauçanedo  et  GiUiar  FaruondasK  da  CastDo.  Telle  est 
IWigioe  de  ces  longues  querelles  da#  Caatro  et  des 
Lara,  qui  davaiaut  plus  tard  eosanglautar  rhistaîi» 
da  CastiUa* 

Pour  malire  uu  «eruia  à  tous  cas  dyiaovdresi  les 
confédérés  eommaucèereut  par  assiéger  daus  Moumu 
la  coeate  Pedro  da  LaMu,  qulls  firent  pnsoouiar.  Us 
rassiégèraut  ensuite  dans  Léon ,  puis  dans  le  château 
4a  Soharoso^  près  de  Tuj^  la  raine  Unraca,  «qpoî  pary^ut 

(I)  «Comitem  Peiriun  Lartiniein»  ani  cnm  matr^  n^gU  *diib«rîiie.ço]i4i|- 
»  buerat,  ex  ip6a  adulterkios  filios  el  nlias  genoerat.»  {Hiii.  Compost, ,  p.  5i8.] 
ttaia  «Me  pftra*  a  élé  écrite  a|>fèi  ta  rvpttiM  d'Urfata  «vae  r«?éqw ,  \é  téri- 
table  aatenr  de  celte  chronique. 
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à  lenr  échapper  et  se  réfiigia  à  Santiago.  Enfin ,  ils  ré- 
solurent dWever  le  jeune  Âlonzo  Ray  mondez  au  trône 
de  Léon  et  de  CastiUe ,  espérant  que  tous  les  partis 
qui  déchiraient  félat  se  rallieraient  autour  du  jeune 
prince.  Mais  Urraca  n^était  pas  femme  à  céder  ainsi , 
même  à  un  fils,  ses  droits  aux  deux  couronnes  qu^elle 
avait  portées  si  long-temps.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi 
d'Aragon  ayant  fait  à  doiîa  Urraca  des  offires  de  conci- 
liation, sincères  ou  non ,  tous  les  partis,  las  de  ces  éter- 
nelles discordes ,  se  montrèrent  disposés  à  mettre  bas 
les  armes.  Vainement  le  fougueux  évèque  deCompos- 
telle  s'opposa,  avec  un  zèle  fort  peu  chrétien,  àlHdée  de 
renouer  un  lien  quePEglise  avait  brisé,  et  montra  de 
nouvelles  lettres  du  pape  qui  se  prononçaient  contre 
le  mariage  ;  les  habitants  de  Burgos ,  irrités  de  voir 
un  ministre  de  paix  prêcher  ainsi  la  discorde,  Facca- 
blèrent  d'injures ,  de  pierres  et  de  mauvais  traite- 
ments, et  ses  milices  galiciennes  eurent  grand'peine 
à  le  dérober  à  la  fureur  du  peuple. 

Enfin  un  concile  solennel  de  tous  les  évêques  du 
royaume  se  rassembla  à  Palencia  (i  n  3),  sous  la  pré- 
sidence de  Bernard ,  primat  de  Tolède  et  légat  du 
pape ,  dans  le  but  de  mettre  un  terme  aux  malheurs 
du  pays.  L^évêque  Diego  n'assista  pas  à  ce  concile, 
où  fut  proclamée  la  sentence  du  saint  siège  qui  cas- 
sait le  mariage  d^ Alonzo  et  d'Urraca.  Mais  Alonzo 
n'était  pas  d'humeur  à  se  soumettre  sans  résistance  , 
même  à  une  sentence  du  saint  père,  et  Urraca  n'était 
pas  plus  disposée  à  cédera  son  fils  le  sceptre  dont 
elle  faisait  un  si  triste  usage.  La  guerre  continua 
donc ,  guerre  étrangère  avec  l'Aragonais ,  guerre  ci- 
vile au  dedans ,  entre  les  ennemis  et  les  partisans  de 
la  reine  ;  guerre,  enfin,  ou  discordes  sans  cesse  apaî- 
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sées  et  sans  cesse  renaissantes (i),  entre  la  reine  et  Té*- 
Téque  de  Gompostelle.  A  la  fin  ,  une  ligue  puissante 
se  forma ,  à  Tinstigation  du  prélat ,  contre  cette  fem^ 
me  ambitieuse ,  la  première  qui  eût  régné  sur  la  Cas- 
tille  ,  pour  la  honte  de  son  sexe  et  pour  le  malheur 
du  pays.  La  propre  sœur  d'Urraca ,  dona  Theresa 
de  Portugal,  qui  avait  perdu  son  mari  depuis  1112^ 
et  qui  régnait  sous  le  nom  de  son  jeune  fils  Âlonzo , 
se  déclara  contre  sa  sœur,  ainsi  que  le  comte  Pedro 
de  Trava ,  gouverneur  du  roi ,  et  la  plupart  des  sei- 
gneurs de  Galice.  Enfin  la  reine,  assiégée  de  nouveau 
dans  Léon  par  les  confédérés ,  qui  avaient  son  fils  à 
leur  tête  (2),  fut  contrainte  -de  céder  au  vœu  des  no- 
bles et  du  pays  (i  1 16). 

Dans  une  assemblée  solennelle  tenue  à  Sahagun  , 
et  provoquée  par  Tévèque ,  fidèle  cette  fois  à  Pesprit 
de  son  ministère ,  dans  l«  but  d^opérer  une  réconci- 
liation entre  la  mère  et  le  fils ,  la  noblesse  «t  le  haut 
clergé  de  Galice ,  de  Léon  et  de  Gastille ,  arrêtèrent  le 
pacte  suivant  :  La  souveraineté  de  Léon,  des  Âsturies 
et  de  la  Galice ,  devait  être  partagée  entre  la  mère  et 
le  fils  ;  mais  Urraca  devait  gouverner  seule  la  vieille 
Gastille,  qui  reviendrait  au  jeune  roi  après  sa  mort  ; 


fi)  Voyez»  Hitt.  Comp, ,  p.  94,  204  et  211 ,  les  trames  contintielles  de  la  reine 
•outre  l'éTèqne ,  qai  sans  doute  n^était  pas  en  reste  d'intrigues;  ses  effbrts  pour 
ae  saisir  de  lui  et  le  jeter  en  prison ,  lonr  réconciliation ,  et  le  pacte  de  concorde 
et  d'union ,  deux  fois  signé  par  la  reine,  et  deux  fois  Tiolé.  Vingt  chapitres  peut- 
être  portent  ce  même  titre  :  De  maehinatione  regina  in  episeùpnm ,  ei  dere* 
C9»e4liaiionê  earum,  et  la  chronique  ajoute  :  «  Maudit  «si  le  pays  où  régne  ub 
»  enfant ,  et  où  une  femme  gouTcme  en  son  nom  !  » 

(2)  L'unique  source  pour  toute  celte  partie  du  règne  dlJrraca  est  VHiit, 
Compoit.,  source  bien  confuse,  bien  embarrassante  par  sa  prolixité,  bien  sus- 
pecte par  sa  partialité.  (  Voyez  p.  216  et  225.  )  Rod.  de  Tolède  n'a  que  quelques 
lignes  insuffisantes. 

IV.  25 
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M  celui-ci ,  ien  revanche ,  devait  régner  eu  $on  pro-* 
pre  nom  sur  Tolède  et  la  nouvelle  Cdu^tille.  Ce  pacte 
insensé,  gros  de  plus  de  discordes  qu^il  n^eu  voulait 
Mprimer,  fut  juré  pour  chaque  partie  par  treate 
jureurs  assermentés  (eof^unOorês)  ^  seloo  Tusage 
germanique,  qui ,  à  la  suite  de  Finfluence  française , 
s^était  introduit  en  Espagne.  Mais  apparemment 
ceux*Jà  m^Bie  qui  Pavaient  rédigé  ne  comptaient  pas 
beaucoup  sur  sa  validité,  car  il  ne  fut  ccmdu  que 
pour  trois  ans,  et  c^était  plus  encore  quHl  ne  devait 
durer  (i). 

Malgré  les  emphatiques  éloges  que  Tévèque  Diego 
se  décerne  à  chaque  page  de  Vffietoire  de  Compas^ 
telle  ,  Tambition  et  la  mondaine  ardeur  de  ce  prélat , 
qui,  suivant  sa  propre  chronique ,  «  frappait  sesen- 
p  nemis  d^un  double  glaive ,  temporel  et  spirituel ,  » 
lui  avaient  aliéné  le  cœur  des  habitants  de  sa  cité  épi- 
soopale;  un  parti  puissant  s^était  fn-mé  contre  lui,  et 
n'était  pas  moins  hostile  à  la  reine  Urraca.  La  reine, 
empressée,  depuis  sa  réconciliation,  de  venger  les  in-^ 
jures  du  prâat  et  les  siennes ,  était  entrée  avec  lui 
dans  Gompostelle  à  la  tète  dWe  partie  de  ses  trou^ 
pes,  et  $on  fils^  avec  le  reste^  était  demeuré  en  dehors 
des  murs.  Cependant  Tesprit  de  révolte ,  indigène  sur 
le  sol  de  la  Galice,  fermentait  dans  cette  cité  popu- 
leuse (i  117).  Mais  laissons  la  chronique  nous  racon- 
ter, dans  le  langage  emporté  des  passions  de  Tépoque, 
Fétninge  scène  qui  va  suivre.  L^évèque  avait  envoyé 
quelques  uns  de  ses  partisans  parlementer  avec  les 
rebelles,  réfugiés  en  armes  dans  l'église  de  Santiago. 


(t)  Bi^.  Comp^t^.,  m.  r-  Red.  Tple».,  VU,  3.  -^  ftmpdoiral,  119. 
P.  Àbarca ,  Hist.  de  les  rejes  de  Aragon ,  1. 1 ,  p.  159. 
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n  Mais  bientôt  h  séditioii  se  propage  dni  la  vitte^ 
)>  on  court  aHSiurmes,  et  la  reine  et  l\èvèi^  sont  as^ 
)»  saillis  dans  le  palais  épiscopal ,  Tolssn  de  Té^ise  ; 
»  les  pierres  et  les  traits  volent  juaqve  sur  IVitel ,  et 
ti  une  lutte  criminelk  sVngage  a«  sera  dm  temple 
«  dA  Seiigiieur^  les  sacril^pss  finissent  même  par 
a  metti<e  des  deux  côtés  le  ^u  à  Téglsse,  recoiiTOTte 
u  en  partie  d'éohafauda^ges*  Oh  crime!  ce  temple  ^è* 
a  néraUe  devient  la  proie  des  flammes,  et  les  spec««' 
h  tateurs  de  cetle  horrible  scène,  hommes,  femmes^ 
»  et  p^ertns  venus  de  loin  pour  visiter  la  tombe  de 
n  Tapôtf^ ,  se  répandent  en  lamentations  itnpuis^ 
I»  santes% 

*  La  reine  et  Tévéc^ue,  vojaut  le  feu  gâgAer  dm 
»  terrain ,  et  les  assassins  prêts  à  ne  reculer  devant 
I»  aucun  forfait,  ne  se  crurent  plus  en  sûreté  am  pa<* 
H  lais  de  Févéque,  et  se  réfu^rent  avec  leur  escorte 
»  dans  la  tcmr  des  signaux.  Les  séditieux,  après  avoir 
h  pillé  le  palais,  oommencèrent  à  attaquer  la  tour, 
»»  et  les  uns  sur  le  toit  de  Téglise ,  les  autres  sur  des 
1»  tours ,  firent  pleuvoir  sur  les  assiégés  uue  grêle  de 
»  flèches  et  de  pierres.  Les  gens  de  Tévèque  se  défions 
a  dirent  comme  ils  purent,  malgré  Tinfériorité  dm 
»  nombre,  et  les  assiégeants,  voyant  le  combat  traîner 
n  en  longueur,  eurent  encore  recours  au  feu  :  réunis**- 
I)  sant  leurs  boucliers  sur  leurs  têtes  ^  ils  apportèrent 
n  ainsi  des  matériaux  enflammés,  qulls  jetèrent  dans 
I)  la  tour  par  une  fenêtre  basse  $  la  flamme  se  répan-» 
t>  dit  bientôt ,  et  gagna  les  étages  supérieurs*  Alors 
a  Tévéque,  voyant  que  la  mort  s'approchait,  et  qu^il 
i>  nY  avait  plus  de  {Mtié  à  ei^)érer  ni  pour  lui  ni  peut 
a  la  reine,  invita  ses  compagnons  d^infoiKulie  a  touiv- 
a  ner  leurs  pensées  vers  Dieu^  leur  seul  refuge^  jet  à 
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»  se  confesser  leurs  péchés  les  uns  aux  autres^  ce 
»  qu^ils  firent  avec  larmes  et  gémissements. 

»  La  reine  exhorta  Tévèque  à  tenter  de  s^échapper; 
»  mais  celui-ci  refusa,  sachant  que  c^était  surtout  à 
»  lui  qu^on  en  voulait.  A  ce  moment  on  crie  du  de- 
»  hors  à  la  reine  qu^eUe  peut  sortir  et  qu^on  lui  don- 
»  ne  la  vie ,  mais  que  tous  les  autres  périront  dans 
>»  les  flammes.  La  reine ,  voyant  Tincendie  gagner  de 
»  plus  en  plus,  se  décide  enfin ,  diaprés  les  instances  de 
»  Févêque,  à  sortir,  sur  la  promesse  que  sa  vie  sera 
»  sauve.  Mais,  dès  que  la  foule  Paperçoit,  on  s^élance 
j»  sur  elle,  on  la  jette,  on  la  roule  par  terre;  on  se 
»  Farrache,  comme  des  loups  se  disputent  une  proie  j 
p  on  déchire  ses  vêtements  depuis  ia  poitrine  jus- 
»  qu^en  bas ,  et  elle  reste  long-temps  à  terre ,  dé- 
»  pouillée  de  la  façon  la  plus  indécente;  plusieurs 
»  même  veulent  la  lapider,  et  une  vieille  femme  la 
»  blesse  gravement  à  la  mâchoire  d^un  coup  de  pierre. 

)i  L^évêque,  à  son  tour,  se  préparait  à  la  fuite  ou 
»  au  martyre  ;  après  s'être  confessé ,  et  avoir  baisé 
»  un  crucifix  qu'on  lui  présenta,  il  se  revêtit  d'une 
»  robe  grossière,  au  lieu  de  sa  tunique,  et  parvint  à 
»  s'échapper  en  tenant  le  crucifix  devant  sa  figure , 
»  sans  avoir  été  reconnu ,  si  ce  n'est  par  une  seule 
»  personne ,  qui  lui  trouva  un  asyle  secret  dans  l'é- 
i>  g^ise  de  Sainte-Marie  ;  mais  la  plupart  de  ceux  qui 
»  restaient  dans  la  tour  furent  massacrés  ou  n'échap- 
»  pèrent  qu'à  demi-morts.  )> 

Un  pareil  récit  n'a  pas  besoin  de  commentaires  : 
il  peint  mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire  les  mœtirs 
Êirouches  de  cet  âge,  et  l'état  d'une  société  où  la  ma- 
jesté royale  et  épiscopale  n'était  ainsi  avilie  que  parce 
qu'elle-même  s'était  traînée  dans  la  boue.  Bien  que 
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rhistoire  ne  le  dise  pas ,  Tor  et  les  intrigues  du  roi 
d'Aragon  avaient  probablement  fomenté  cette  terri- 
ble sédition  ,  ainsi  que  les  troubles  perpétuels  de  la 
Galice;  mais  ce  prince,  alors  occupé  de  la  conquête 
de  Saragosse,  va  cesser  pendant  plusieurs  années  de 
prendre  une  part  active  aux  destinées  du  royaume  de 
Castille. 

Cependant,  les  habitants  de  Compostelle,  aussi 
mobiles  dans  leurs  haines  que  dans  leurs  aflfections , 
éteignirent  de  leur  mieux  le  feu  qui  avait  déjà  consu- 
mé une  partie  de  Péglise ,  et  se  réconcilièrent  bien- 
tôt avec  la  reine.  Mais  Urraca ,  redoutant  un  nouvel 
accès  de  leur  humeur  séditieuse ,  s'échappa  de  Com- 
postelle,  a  comme  la  colombe  des  griflès  de  Féper- 
»  vier  »  ,  et  alla  retrouver  hors  de  la  ville  son  fils ,  et 
le  reste  de  ses  troupes  qui  n'avaient  pas  osé  y  entrer. 
Quant  à  Tévêque,  traqué  d'asyle  en  asyle  parla  hai- 
ne de  ses  ennemis ,  fuyant  d'église  en  église ,  sur  les 
murs  et  sur  les  toits,  déguisé  sous  les  plus  grossiers 
habits ,  et  refusant  cependant  par  un  pieux  scrupule 
de  revêtir  l'armure  d'un  soldat ,  le  plus  sûr  de  tous 
les  déguisements,  il  parvint  enfin  ,  après  des  peines 
et  des  dangers  infinis,  à  quitter  sa  bonne  cité  de  Gom- 
postelle,  toujours  soulevée  contre  lui,  et  à  se  réfugier 
à  Iria  (i).  Une  fois  échappés  des  griflPes  «  des  loups 
»  de  Compostelle  » ,  la  reine  et  l'évêque ,  ces  deux 
«  agneaux  de  douceur  et  de  charité  chrétienne  »  ,  fu- 
rent bientôt  d'accord  pour  venger  leur  commune  in- 
jure. Le  pasteur,  excommuniant  son  troupeau  re- 
belle ,  rassembla  contre  lui  toutes  les  forces  de  la  Ga- 


(I)  On  peut  lire  dans  VHiti.  Compost»,  page  234  à  244|,  les]* romanesque! 
détails  de  eette  évasion ,  qne  je  regrette  de  ne  ponyoir  donner  ici. 
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)}0e^ilt  îiM  DoœbNUe  année  «epiéseota  bieoiàt  mmbs 
]m muirs  de  CoeoposteUe.  La  vîUe^  iMMr&d^état  de  ré«* 
«btar^  iwpl^r%  la  pUîé  de  révèle  et  de  la  Yeioe,  en 
déw^QQant  le*  iwteuf»  d^une  sédîtîon  qu^eUe  oe  pour 
Yaitr  pljM  aooUsiir  :  Qe«x-€i  liireat  banms  et  hmn 
bîeiui  coofi^qoé»;^  et  la  yiUe,  aomBÎse  à  ¥Ae  ferte  a^^ 
mende,  dut  en  outre  réparer  tous  les  dégâts  connais, 
^  livrer  ciiufiiaiite  otages  pris^  dans  les  meittewes  &- 
millea.  i^^évêque,  retiriml  som  analhème^  realsnr  em 
ttHMApbe  dan»  Ckwapestelle ,  et  reptit  bisntèt  amt  ses 
ouailles  rebelles  toitt  Tascendant  qu^il  avait  perduw 

Cependant^  le  jeune  AJk>Qzo,  rei  de  GaLîœ,  gran- 
disMtt  en  années  et  en  Goorage,  au,  milieu  de  ce»  lui* 
tas  où  s^agueiTÎâsait  son  enfance  :  ftgéde  douze  ana^ à 
peine  ^  et  déjà  V2ân4|ueuf  des  Sarrazin$^.  il  annonçait 
de  bonne  beupe  cette  martiale  ardeur  quiderait  £ûre 
de  lui  Fun  des  plus  girands  roÂs  de  TËspagne  clmè-* 
tisane.  Déjà  la  noUesse  des  trois  royaumes  ^  lasse  dm 
joug  de  sa  capricieuse  mère,  eomiouQnçait  à  s«  ^rouf^ 
per  autour  de  lui,  comme  autour  de  sont  légitime  sou** 
irerain  i  i^âis  ce  futur  Mmj^^uTy  qui  devait  régner  nm 
jour  sur  la  moitié  de  U  Péninsule  ^  voy  wt  au  ^in  éù 
ses  états  le  rai  d? Aragon  tenir  garnison  dam  la  {du-* 
part  de  ses  places  forte»,  et  jusque  dan»  Tolède,  sa 
capitale.  Une  royauté  achetée  à  ce  prix  notait  guàre 
digne  de  ce  nom  ;  aussi  tous  les  efforts  du  jeune  voi 
dprent-ils  pou^  but  d&  reconquérir  pied  k  pied  son 
royaume  sur  FArogonai^b,  s^rsoeeupé  du  siège  de 
Saragosse ,,  et  de  le  chasser  des  fortes  pmitions  qu^il  y 
occupait.  Nous  manquons  de  détails  mjc  cette  lui^te 
assidûment  soutenue  pendant  plusieurs  années  ;  mais 
nous  voyons ,  diaprés  la  charte  de  franchises  donnée 
par  AIons^Q  YII  en  iiiS  aux;  habitants  de  Tolède^ 
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qn^à  €eMa  ^locpie  Tolède  âTait  éCii  recMHii|HBe  par  le 
loi  de  Ca^tîlle^  après  la  moH  d^Alvasr  Fanez,  cpn  y 
Goanmaiulait  pour  le  roi  d^Araj;^  (i)«  Ëûfin ,  £nrt  de 
Fappui  des  rÛT<^«  hoiMâ  du  royaume^  el  malgré  la  lé^ 
mstaottcô  de  9a  inère,  qui  perdait  diaq^  jour  de  son 
iofluenee^  Alonzo  parvint  à  chaâser  du  royaume  Tam^ 
bîflieus  cômter  de  Lara,  éefaappé  de  sa  psôscen,  etkr 
fetça  à  aller  cherober  un  asyle  auprès  du  ccsote  dm 
Barcelone  (si). 

La  G^l&ce^  cependant  ^  étsut  tonjoors  agitée  p« 
Tambition  de  ses  n»M  htnmea  y  et  par  las  étam^es 
querelles  de  la  reine  et  de  rérècpie ,  que  le  |iap49  Ca^^ 
liste  II  vcxisdkt,  sftir  ses  longues  instamoes^  d^élerér  à 
la  digoité  dWche?réque  de  GomposteUe  (i  1 2o)«  Totis 
deux ,  réuiaâs  un  instant  par  un  ocxmnun  intérêt  ^  èu^ 
vahirent  ensemble  le  Portu^l^  dâivt  la  reino,  dtg^ae 
émule  de  sa  sœur  en  ambition  et  en  débaucbd ,  at^il 
occupé  Tuy  et  envdii  ki  territoire  galicienr^  MaiS', 
afMfès  quelque  avantages  obtenus  ^  Tardievéque ., 
craignant  que  la  victoire  ne  prêtât  trop  de  forcé  A\è 
parti  de  la  reine,  renvoya  ses  troupes  à  Gompostalle, 
et  s<  apprêta,  à  y  retourner  lui-même  :  la  reine  ^  sus- 
pectant avec  raison  la  condaite  du  prélat ,  pféf  int  sâ 


(1)  Voir M«rma ,  E%i<m  eritiùo ,%^^iViiy^ ^aiMx  ïmfêvmâ da 7«M9 , 
p,  286. 

(S)  Il  tiûàM  8*f  MttM  t^m^  pirlU  èti  #ègM  d^l&mMi  nÛë  é^ai^e^obscàitilB , 
qui  tient  sortoat  k  Tahaewce  ou  à  nnsoflEUAiico  dei  sourees,  UViUoûr^  éeCùwIf- 
potléllê,  si  dîfiTuse  d^ordinaire ,  est  à  peu  près  muette  sur  les  ^euements  poli- 
tiques de  1118  kl  192,  et  De  s^occupe  que  de  Térectionde  son  archiépiscopat, 
fait  beaucoup  plus  grave  à  ses  yeux.  Rodrigue  de  Tolède,  si  incomplet  qu'il 
aoit,  a  donc  été  mou  seul  giiidé.  J'igtifore  entièrement  où  Sandoyal  a  puii^ 
les  dét«ib  qu'ils  donne  (p.  125)  sur  ta  pHâe  de  Tolède  par  le  roi  de  Gastille , 
que  h%ÂwMd,  Toléd.,  I ,  placent  en  if  14>,  et  Sûr  cette  de  Ségovie  et  de  So- 
ria  :  je  n^ea  tA  trdotè  trareedani  auenner  des  dtroiiîqaes,  non  plus  que  dans 
Zurita. 
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trahison  par  une  autre ,  et  le  fit  jeter  brascfuement  en 
prison  avec  ses  trois  frères;  Parchevèque  de  Braga  et 
Tévéque  d^Orense ,  ses  complices  ^  furent  assez  heu- 
reux pour  prendre  la  fuite  (1121). 

La  Galice  dès  lors  fut  soulevée  encore  une  fois.  La 
ville  de  Santiago,  qui  naguère  avait  voulu  attenter 
aux  jours  de  son  prélat,  prit  parti  pour  lui  avec  un 
empwtement  d^affection  égal  à  celui  de  sa  haine.  La 
reine,  rentrée  de  nuit  dans  la  ville,  trouva,  le  jour 
de  la  fète  de  Tapotre ,  Féglise  toute  tendue  de  noir  et 
le  deuil  peint  sur  toutes  les  figures  :  de  toutes  parts 
des  supplications ,  qui  ressemblaient  à  des  menaces , 
demandèrent  la  liberté  du  prélat.  Le  jeune  roi  Âlonzo 
lui-même  se  sépara  hautement  de  sa  mère ,  et  quitta 
la  ville  pour  ne  pas  autoriser  par  sa  prfeence  <(  le  sa- 
»  crilége  de  la  moderne  Jezabel  i»  (i).  Enfin  les  me- 
naces et  les  injures  du  peuple  et  des  partisans  de  Far- 
chevèque  arrachèrent  sa  liberté  à  la  reine  humiliée  ; 
et,  lorsque  le  pasteur  revint  au  milieu  de  ses  ouailles, 
a  la  faconde  de  Virgile  lui-même  n^eût  pas  suffi  à  dé- 
j>  peindre  leur  joie.  » 

Nous  renonçons  à  raconter  en  détail  les  longues 
discordes  qui  agitèrent  encore  la  Galice,  les  querelles 
et  les  réconciliations  continuelles  de  la  reine  et  de 
Tarchevêque,  et  les  serments  sans  cesse  violés  qui 
promettaient  la  concorde  et  la  paix  à  ce  malheureux 
pays  :  ces  querelles ,  qui  durèrent  jusqu^à  la  mort 
d'Urraca  (2),  offrent  la  monotone  alternative  de  per- 


(1)  Tous  cet  détails  ne  se  trou  veut  que  dans  VHist.  Compost, ,  page  524  k 
o3o.  Voici  en  quels  termes  elle  parle  de  la  reine  :  «  Qaid  non  audet  mnliebris 
»  yecordia...  Quid  non  aggredltur  sceleratissima  vipera?...  » 

(S)  Je  ne  sais  k  quelles  sources  Aschbach  a  emprunté  les  détails  qu'il  donn« 
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fidie  et  de  violeace  qui  caractérise  les  moeurs  de  cette 
triste  époque.  Vues  du  dehors  et  daus  leur  lutte  in«- 
cessante  avec  les  ennemis  de  la  foi ,  les  monarchies 
chrétiennes  nous  apparaissent,  il  est  vrai,  sous  un 
jour  plus  glorieux;  mais ,  au  dedans ,  c^est  à  peine  si 
rhistorien  se  sent  le  courage  d^accomplir  sa  laborieu- 
se tâche  au  milieu  de  ce  chaos ,  où  la  nation  s^efface 
pour  ne  plus  laisser  voir  que  des  luttes  d^égoïsmes 
couronnés  ou  mitres. 

La  mort  d^Urraca  à  Saldana ,  près  de  Carrion ,  en 
1 1  «6 ,  vint  enfin  délivrer  la  CastiUe  d'une  source  tou- 
jours renaissante  de  guerres  et  de  discordes.  La  brus- 
que maladie  qui  termina  ses  jours  a  donné  lieu  à 
mille  superstitions  populaires  :suivant  les  uns ,  elle 
mourut  en  couches,  malgré  son  âge,  qui  rend  le  fait 
assez  improbable  ;  suivant  d^autres ,  elle  venait  d''en- 
lever  le  trésor  de  Téglise  de  Saint-Isidore  à  Léon , 
lorsque ,  frappée  par  la  vengeance  divine ,  elle  mou- 
rut, un  pied  dans  le  temple  et  Fautre  dehors ,  au  mo- 
ment où  elle  enlevait  son  butin  sacrilège.  L^Ëspagne, 
qui  jusque  là ,  fidèle  à  son  insu  au  préjugé  tout  asia- 
tique des  Goths  contre  les  femmes ,  n^avait  jamais 
courbé  la  tète  sous  le  joug  d^une  reine ,  fit  sous  Ur- 
raca  un  triste  apprentissage  de  cette  domination  fai«- 
ble ,  violente  et  capricieuse  à  la  fois.  Le  nom  de 
cette  femme  emportée  et  dissolue  est  resté  encore 


sor  les  dernières  années  du  règne  d'Urraca ,  sur  son  excommunication  par  le 
pape  Calixte  II,  sur  la  ligue  de  rarcheyèque  Diego ,  du  roi  Alonzo  VU  cl  de  sa 
tante  la  reine  de  Portugal  contre  Urraca,  et  en6n  sor  l'assemblée  de  Valladolid  en 
11^4,  où  la  reine  se  réconcilia  avec  son  fils,  réconciliation  qui  ne  dura  pat 
plus  que  les  autres  :  VHiit.  Compost,  n*a  pas  un  mot  de  tout  ceci,  oon  plus  que 
Hod.  de  Tolède,  et  j'ai  cra  doToîr  imiter  leur  silence. 
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aujowd^bui  profondéonmit  tiiipopiilaireche£le  paysan 
espagnol ,  k  âeni  de  toute  llSurc^  qui  saehe  son  his*^ 
toire ,  Qur  le»  RonuDOes  la  hn  aisagneot  ;  et  il  n^a 
pas  &Uu  nomns  cpie  le  règne  glorieux  dlsabelie  la 
CaihaUfue  pour  effitcer  dans  k  Péninsule  ces  pté-^ 
venlioBâ  trop  bien  fondées ,  que  résonne  cette  ligfte 
d^um  chromqneur  sur  Urraca  :  <c  Tjfmnmcê  et  ^uUê^ 
)^  hritÊT  régnava.  »  Elle  régna  en  ^estime  et  en  tyran* 
Urraca  fut  précédée  de  quelques  mois  dans  le  tom» 
beau  par  TarcheFèque  de  Tolède^  Bernard,  dont  la 
conduite  décente  et  finmie^  et  la  piété  sincère,  ccm- 
testent  avec  k  lèle  emporté  de  soa  oonfrère  de  San- 
tiago*  Bernard  y  dans  un  épiseopat  de  quarante  ans?, 
sut  traverser  ces  temps  d'épveixres  sans  sortir  du  rôle 
d\iti  iainistre.de  paix^  et  en  kissant  une  mémoire 
honorée  et  bénie.  Si  Ton  pewt  krir  neproeher  son  zèle 
intioktant  envers  les  Arabes  de  Tolède,  ce  zèle,  du 
moins,  fitt  tempéré  par  des-rertust  plus  douées  ;  peut^ 
être  aussi  pardonacva^t-^n  œtte  ardeur  fanatique  au 
chef  d'un  dergié  nécessairement  animé  lui-^méme  des 
passions  qu^il  inspirait ,  et  f»-ècliant  la  croisade  <fe 
parole  et  d^cxemple  jusque  s«r  les  ^amp^  debataiSe. 
Bernard,,  Français  d^origine,  contribua  beaucoup  à 
répandre  dans  la  Pérainsuk ,  avec  k  règle  de  Glun)r, 
les  doctrines  du  clergé  gaUican,  alors  Pifvstrument 
le  phia  actif  de  k  domination  du  saint  siège.  Mais  ce 
que  Tintrusion  des  ecclésiastiques  français  fit  perdre 
au  clergé  espagnol  en  indépendance  et  en  nationali- 
té, dk  le  lui  ftt  regagner  en  lumières  et  en  discipli- 
ne ;  et  Tinftueace  firançaise  prit  pied  dans  la  Pénin»^ 
suie,  pour  ne  k  plus  quitter,  à  la  suite  de  Bernard  et 
de  sa  colonie  de  bénédictins ,,  ouvriers  du  Seigneur, 
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REGNE  D'ALONZO  VU  L'ËMPEREUIU 

1126  à  1157. 

Le  Sh  d^Urraca  n^avail  pas  vingt  ans  lorsqu'il 
s^cmpara  de  ce  sceptre  que  Taii^J^ittoo  de  sa  mère  luà 
avait  disputé  si  loag-temps.  Nourri  au  milieu  des  dis^ 
cordes  civiles,  nous  Favotis  vu ,  à  traver»  oes  rodes 
épreuves ,  iaire  soo  apprentissage  an  métier  de  roi« 
Mais  des  épreuves  plus  dures  encore  TaltendaieDt  svtr 
ce  trône ,  eotouré  dVne  noblesse  turbulesite  ^  dool 
rohéissancememe  ressemblait  à  unerévolte,  À  la  tète 
de  ce&  grands  vasisaux  de  la  couronne,  plus  rois  dans 
leurs  vastes  fiefs  qu^Âlonzo*  sur  s€m  trône  de  GastiUey 
ètah  la  puissante  famille  des  Lara  ,  dont  le  chef,  Fe*^ 
dro,  de  retour  de  son  exil  en  Catalogne,  s^était  aù$> 
avec  soQ  frère  y  k  la  tête  des  ennemis  du  jeune  rot^ 
Un  vassal  non  moins  remuant  était  rarehevéque  d^ 
Compostdle  ^  qui  ^  cmtre  sa  dignité  épisQopalef  tenait 
de  la  couronne  V honneur  ou  fief  de  Santiago»,,  riches 
domaines  amaexés  à  Téglise  de  Uapdtre  ^  et  sans  cesde 
grossis  par  la  piété  des  rois  de  Castille.  VSiaMrada 
C^mpastelh ,  qui  ne  nous  iait  pas  gràee<  d^un  seul  de 
ces  détails  de  méjiage  ecdé&iaâtique ,  nous  a  montré,, 
après cliaque rupture ,,  la  capricieuse Urracaaehataal 
du  prélat  sa  réconciliation  avec  r%lise  au  prix  de 
quelque  nouvelle  concession  de  terres  ou  de  domai- 
nes. Cette  tactique^  si  fructueuse  pour  le  siège  de 
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Santiago,  continua  quelque  temps  sous  le  règne  du 
nouveau  roi  (i).  Mais  le  trésor  d^Alonzo  était  à  sec, 
comme  celui  de  toutes  les  royautés  en  litige,  et  le  roi 
avait  grand  besoin  dVrgent  pour  solder  ses  milices. 
Les  ennemis  du  prélat,  et  ils  ne  manquaient  pas  à  la 
cour  de  Castille  ,  nVurent  pas  de  peine  à  persuader 
au  monarque  d^aller  lever  un  emprunt  sur  son  féal 
ami  Tarchevéque,  et  sur  le  trésor  de  Papôtre,  trop  dé^ 
voué  à  la  cause  des  souverains  de  la  Castille  pour  leur 
refuser  ce  léger  service.  Âlonzo ,  en  compagnie  du 
prélat ,  venait  de  faire  une  petite  expédition  en  Por- 
tugal, pour  réprimer  Thumeur  tracassière  de  sa  tante 
Teresa ,  toujours  occupée  de  reculer  sa  frontière  aux 
dépens  de  celle  de  la  Galice.  On  avait  bravement  dé- 
vasté le  pays  pendant  six  semaines ,  et  taillé ,  pillé  , 
brûlé,  comme  si  Ton  était  en  terres  de  Maures;  puis 
Ton  s^était  réconcilié  avec  la  digne  sœur  d^Urraca  , 
en  se  jurant  une  amitié  éternelle,  qui  devait  durer  au 
moins  six  mois  ;  puis  enfin ,  le  pays  une  fois  paci- 
fié^ comme  dit  la  chronique ,  on  était  rentré  en  Cas- 
tille. Le  prélat  comptait  sur  Tamitié  du  jeune  roi , 
quUl  avait  successivement  tenu  sur  les  fonts  de  bap- 
tême ,  couronné  roi  et  armé  chevalier  devant  Tautel 
de  Saint-Jacques  ;  mais  les  brouillons  (susurrones)  qui 
entouraient  Âlonzo  l'engagèrent  à  se  saisir  de  Far- 
chevêque  et  à  le  dépouiller  de  ses  fiefs,  pour  le  punir 
des  crimes  dont  ils  l'accusaient.  Le  roi ,  trouvant  la 
peine  un  peu  sévère ,  aima  mieux  s'en  prendre  aux 
épargnes  du  prélat  qu'à  sa  liberté  ou  à  sa  vie.  Il  se 
rendit  donc  à  Santiago ,  où  on  lui  fit  une  réception 
magnifique  ;  et  prenant  à  part  l'archevêque  ,  dans  le 

(f)  Mitt.CompoH. ,  p.  445  el suif. 
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trésor  même  de  son  église ,  comme  pour  ne  pas  laisser 
prétexte  à  un  refus ,  il  fit  hautement  Féloge  de  son 
dévoùment ,  et  le  conjura  de  lui  en  donner  une  nou- 
velle preuve,  en  venant  au  secours  de  sa  royale  épar- 
gne aux  dépens  du  trésor  de  Fapôtre,  beaucoup  mieux 
fourni. 

Le  prélat,  pris  au  dépourvu,  offrit  à  regret  3oo  marcs; 
mais  le  roi  trouva  Toffrande  mesquine ,  et  peu  séante 
pour  le  titulaire  d^un  siège  aussi  bien  pourvu  ;  il  lui  en 
demanda  600,  plusla  libertédese  saisirde  tous  ceux  des 
habitants  de  la  ville  quUl  savait  mal  disposés  pour  lui. 
C^était  pour  la  plupart  des  clercs ,  amis  et  familiers 
de  Tarchevêque ,  et  celui-ci  refusa  loyalement.  Alors 
le  roi  entra  en  grande  ire  et  demanda  1 000  marcs ,  en 
menaçant ,  si  on  les  refusait ,  de  retirer  au  prélat  le 
fief  de  Santiago.  Celui-ci  assembla  son  chapitre,  et, 
après  mûre  délibération ,  Ton  se  résigna  à  payer  les 
1000  marcs.  Le  marché  était  conclu  entre  le  roi  et 
Farchevêque ,  lorsque  ses  ennemis ,  fâchés  de  le  voir, 
s^en  tirer  à  si  bon  marché ,  allèrent  proposer  au  roi 
de  le  rompre ,  en  lui  offrant  3ooo  marcs  au  lieu  de 
1000,  sMl  voulait  retirer  au  prélat  le  fief  de  Santiago 
pour  le  leur  donner. 

Le  roi  avait  bonne  envie  d^accepter  ;  mais  les  avis 
d^un  de  ses  conseillers,  honnête  homme  par  hasard, 
le  décidèrent  à  rester  fidèle  à  sa  parole.  L^archevèque 
paya  comme  il  put ,  en  empruntant  aux  clercs  et  aux 
bourgeois,  et  sur  ses  propres  biens  ,  sans  toucher  au 
trésor  de  Tapôtre.  Mais  comme  FËglise ,  accoutumée 
à  recevoir,  ne  Pest  guère  à  donner,  le  prélat,  en  ac- 
quittant sa  taxe  ,  sut  si  bien  émouvoir  les  entrailles  du 
roi,  que  celui-ci,  touché  d^une contrition  sincère,  re- 
connut hautement  sa  faute,  en  Tattribuant  aux  né* 
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oessités  en  temps.  lUoiiM  ii«  rendit  pâs  Parant  ^  il 
est  vrai  ;  mais  il  ooii£fera  en  éef  k  Farchevèque  nu 
nouTeaadomaine,  se  fit  recevoir  ekanoinede Santiago, 
et  9^sngagea ,  en  qn^qœ  lieu  quHl  mourût ,  à  se  fiiire 
enterrer  dans  Téglise  de  Papôtre.  La  sœnr  du  jeune 
roi ,  dona  Sancha ,  et  sa  tante  Teresa  de  Portu^,  fi- 
rent en  outre ,  à  Péglise  de  Gompostelle  >  ia  même 
promesse  que  lui.  Ajoutons,  en  terminant,  que  cette 
affiliation  du  roi  de  €astille  au  chapitre  de  Santiago , 
et  sa  contrition  profonde,  ne  Pempèchèrentpasde  soiï- 
tirer  encore  de  temps  en  temps  diverses  sommes  à 
Tarchevèque  ;  celui-ei ,  pour  acheter  le  repos ,  ftnit  par 
consentir  à  faire  au  besoigneux  monarque  une  raite 
annuelle  de  loo  mares  d^argent. 

Nous  abrégeons  le  récit  des  troubles  continuels  qui, 
pendant  les  premières  années  de  ce  règne ,  agitèrent 
la  Galice  et  la  Castille.  VHiêMrè  de  ComfBêîelle ,  si 
prodigue  de  détails  sur  les  fondations  pieuses  et  les 
conciles ,  ne  fournit  plus  guère ,  depuis  la  mort  d^Ur- 
raca,  aucuns  matériaux  à  l^hîstoire;  Rodrigue  de  To- 
lède est  également  stérile.  Heureusement  que  la  ChttH 
nifué  à^jilonzo  VII ^  qui  commence  en  1 126,  à  Tan- 
née de  la  mort  d^Urraca ,  supplée  au  silence  de  tous 
les  autres ,  et  isuit  pas  à  pas  le  jeune  roi  dans  toutes 
les  années  de  ce  règne  agité.  Le  phis  pressant  de  tous 
les  soins  pour  Alon^^o ,  c^était  de  ramener  le  calme 
dans  son  malheureux  royaume,  déchiré  à  la  fois  par 
la  guerre  civile  et  par  la  guerre  étrangère.  Malgré  la 
soumission  feinte  ou  rédle  de  la  plupart  des  nobles 
galiciens  et  castillans ,  les  deux  frères  de  Lara ,  secrè- 
tement d^accotd  avec  le  roi  d^ Aragon ,  troublaient  en*- 
core  Tétat  de  leurs  révoltes  ou  de  leurs  intrigues.  Le 
roi  d^ Aragon ,  malgré  le  pacte  de  renonciation  conclu 
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naguère  atec  k  fils  d^Umqa^  possédait  encore  eA 
Ca3tîUe  Cairion,  Najera^  Gastro^Xcrez^  Villafranca 
et  Burgos ,  et  les  garoibons  «uragoimises  désolaient 
tout  le  pays  par  leurs  incursions.  Les  habkants  de 
ees  yiUe$ ,  1m  du  jovg  Ae  FÀragon ,  Tinrent  d^eux- 
mème^  ofiVir  au  roi  de  GastiUe  de  les  lui  livrer,  sUl  se 
présentait  avec  une  fosrœ  suffisante  t  Âlonzo  accepta 
œtte  ofire  aree  empressement  ;  et  toutes  ces  cités^  ca^ 
tiUanes  d^  coeur^  m  hâtèrent  de  lui  ourrir  kurs  poi^ 
t^«  Bwr^m  senk  nëststa ,  mais  k  commandant  ara^ 
gonais  fut  tué  dans  une  i^eute  par  les  habitants  ^  et 
Burgos,  au  grand  déplaisir  an  roi  baiadllettr^  ouvrit 
«es  portes  à  son  légitime  souverain  (1126)  (i). 

Mais  le  roi  d^ Aragon  n'^était  pas  homme  à  se  laisser 
ainsi  d^Kmîllerde€e><|uUlcDnsidérait  comme  son  pa- 
trimoine* Il  envahit  bientôt  la  Castilk  à  la  tète  d^une 
année  ^  et  reobOontra  le  jeune  roi  à  Y al^e-Tamar ,  près 
de  Gastro^Xereau  Le  oomte  Pedro  de  Lara ,  qui  avait 
tnMBpé  k  roi  de  Gastille  par  une  feinte  soumission  ^ 
couimandait  Pavant-garde  des  CastiUans  ;  mais  il  re^ 
fu;»a  de  combattre  contre  k  mi  d^ Aragon.  Cehii'^i^ 
désirant  éviter  un  engagement  ^  ear  il  avait  connu  ^ 
dit  k  chronique ,  «  qne  k  Seigneur  était  avec  k  roi 
3»  de  Castilk  »  ^  et  craignant  ^  sHl  peidait  la  bataille^ 
de  se  voir  fermer  la  retraite  ^  envoya  deux  de  ses  vas- 
saux ^  Gaston  de  Béara  et  Gentulle  de  Bigorre^  pour 
traiter  avec  son  ennemi  :  il  demandait  liln^  passage 
pour  s^en  retourner  dans  ses  états,  promettant  en  pe-^ 
Tanche  de  rendre  à  Alonzo  tontes  les  villes  qu^il  pos*« 
sédait  en  Gastille ,  et  de  rester  désormais  en  paix  afvee 
lui.  Le  pacte  fiit  condu  et  juré  par  k  roi  d^ Aragon  et 


(1)  ekron.Àdef.,p.lSS5. 
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tousses  grands  vassaux;  mais  le  roi  ^  se  retirant,  nWt 
ri«i  de  plus  pressé  que  de  le  violer,  en  dévastant 
tout  le  pays  quHl  traversa  pour  retourner  dans  ses 
états  (1127). 

L^année  suivante ,  le  fils  d^Urraca  épousa  Berenga- 
ria,  fille  du  comte  Raymond  IV  de  Barcelone,  remar- 
quable par  sa  beauté  (decoram  nimis).  Les  noces  se 
firent  à  Saldana;  et  Âlonzo  désormais  ne  prit  plus 
une  décision  sans  consulter  cette  épouse ,  qu^il  aimait 
tendrement.  Sa  sœur,  doiia  Sancha ,  princesse  d^une 
haute  prudence,  avait  également  part  à  ses  conseils  : 
f(  Et  tout  réussissait ,  grâce  à  elles ,  à  ce  roi  selon  le 
»  cœur  de  Dieu ,  protecteur  des  orphelins  et  des  pau- 
)>  vres,  et  grand  édificateur  de  couvents  et  d^églises.  » 

Cependant ,  les  joies  de  ce  récent  mariage  furent 
troublées  par  une  nouvelle  incursion  de  PÂragonaîs, 
qui  vint  en  1129,  en  dépit  de  la  foi  jurée,  assiéger 
le  château  de  Moron,  près  de  Soria,  et  inquiéter  tout 
le  pays  à  Fentouf.  Le  valeureux  Âlonzo  VII  accourut 
bientôt  à  la  défense  de  ses  états ,  à  la  tête  de  tous  ses 
vassaux,  moins  les  deux  frères  de  Lara,  qui  refusè- 
rent de  le  suivre.  Le  roi  d^Âragon ,  informé  de  l'ap- 
proche des  Castillans,  marcha  au  devant  d^eux,  et  les 
deux  armées  se  joignirent  près  d^Âlmazan.  De  part  et 
dVutre ,  on  se  préparait  au  combat;  mais  Févêque  de 
Pampelune,  Pierre,  rappela  avec  tant  de  chaleur  au 
roi  d^Âragon  le  pacte  violé  par  lui ,  et  insista  si 
vivement  pour  éviter  TeSusion  du  sang  chrétien, 
que  le  roi  consentit  encore  à  traiter  de  la  paix  et 
à  évacuer  la  Castille ,  mais  non  les  villes  qu'il  y  oc- 
cupait. «  Et  depuis  lors ,  ajoute  la  chronique,  TAra- 
»  gonais  ne  revint  jamais  en  Castille,  et  n'osa  plus  se 
))  rencontrer  avec  la  face  du  roi  de  Léon.  Et  il  y  eut 
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»  de  grandes  luttes  entre  les  chevaliers  castillans  et 
»  les  Âragonais  ;  et  ceux  qui  combattaient  pour  le 
»  roi  de  Léon  étaient  toujours  vainqueurs  (i)  :  et  la 
I»  puissance  du  roi  d^Âragon  allait  déclinant  toujours, 
»  et  celle  du  roi  de  Léon ,  grâce  au  Ciel ,  s^accroissait 
♦)  de  jour  en  jour.  » 

Telle  est  la  version  de  la  Chronique  €p Plonge  J^H^ 
toute  favorable  à  son  héros ,  et  un  peu  suspecte  à  ce 
titre  :  car  elle  fait  jouer  un  rôle  peu  honorable  à  ce 
roi  d^Âragon  ,  toujours  victorieux ,  et  qui  nWait  pas 
coutume  de  renoncer  si  vite  à  ses  entreprises. 

Celle  de  Rodrigue  de  Tolède,  Castillan  aussi,  est 
beaucoup  plus  impartiale  :  le  prélat  chroniqueur, 
plus  avare  de  détails,  ne  parle  que  d^une  seule  expé- 
dition ;  mais  le  rôle  quUl  fait  jouer  aux  deux  rois 
est  beaucoup  plus  vraisemblable.  Suivant  lui ,  les 
armées  étaient  en  présence ,  le  sang  chrétien  allait 
couler,  et  par  des  mains  chrétiennes  ,  lorsque  les 
prélats  qui  suivaient  les  deux  partis  interposèrent 
leur  médiation,  et  supplièrent  les  deux  rois  de  ne 
pas  servir  ainsi ,  par  leurs  discordes  impies ,  la  cause 
des  ennemis  de  la  foi.  Leurs  prières,  dictées  par  un 
véritable  esprit  de  charité  chrétienne,  furent  écou- 
tées (2)  :  on  négocia  au  lieu  de  combattre;  et,  vu  la 


{1]  Il  est  permis  de  réyoqner  en  doote  cette  assertion  de  la  cbroniqae,  car 
nous  avons  yu  les  Castillans  soccessivement  battes  dans  plusieurs  rencontres 
par  les  Âragonais.  VHitt,  de  Compoii. ,  peu  suspecte  de  partialité  en  fiavenr  de 
TAragon ,  rapporte  (p.  31)  qoe  les  Castillans,  adonnés  an  Inxe  et  à  roisiyeté, 
avaient  perdu  leur  antique  courage ,  et  que  cinq  cents  Aragonais  suffisaient 
pour  mettre  en  fuite  mille  Castillans ,  en  les  appelant  des  femntes.  (  Voir  aussi 
la  même  chron. ,  p.  163  et  168.) 

(2)  Sandoyal  (p.  133)  place  cette  réconciliation  des  deux  roia  en  1123,  et 
prétend  qu'elle  s'opéra  par  les  soins  de  Pierre  le  Vénérable  ^  abbé  deCluni  : 

IV.  36 
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jeunesse  du  rôi  de  GastSle,  ilfbt  eonrenti  que  ce  se- 
rait lui  cpki  ferait  le  premier  pas,  et  Stiîpplieràit  le 
roi  d^ Aragon,  «  comme  son  père,  de  lui  rendre  les 
»  villes  quMl  possédait  dans  ses  états ,  et  de  ne  pa^  le 
»  privel*  de  fait  de  sa  couronne ,  puisque  de  droit  elle 
»  ne  lui  appartenait  pas,  et  que  le  jeune  roi  était  prêt 
V  à  Taider  en  tout,  xx)mme  un  fils.  Et  le  roi  d^Ara- 
n  gon ,  en  ojant  ceci ,  comme  il  était  un  prince  pieux 
»  et  excellent ,  répondit  :  Je  rends  grâces  à  Dieu  de 
to  ce  qùHl  a  inspiré  un  tel  dessein  à  mon  fils  ;  sHl  en 
»  avait  agi  ainsi  auparavant ,  jamais  il  ne  m'aurait 
^  eu  pour  ennemi ,  et  maintenant  qu^il  me  demande 
»  merci ,  je  ne  veux  rien  garder  de  tout  ce  qui  lui 
»  îippartient.  Et  il  ordonna  aussitôt  k  tous  ïcéux  qui 
»  tenaient  en  son  npm  des  villes  et  des  châteaux  de 
»  les  restituer  a  son  beau-fils ,  et  le  roi  Alonzo  VU  fut 
»  ainsi  rétabli  sans  guerre  dans  son  royaume,  et 
»  chacune  des  deux  armées  s'en  retourna  en  paix.  » 
Telle  est  ^ans  toute  sa  simplicité  le  récit  de  Rodri- 
gue de-Tolède  ;  et ,  en  le  rapprochant  de  la  Chronique 
^Alonzo  F^ll^  on  trouvera  probablement  la  vérité 
entre  les  deux  versions.  Sans  doute  le  conquérant  de 
Saragosse,  convaincu  qu'il  ne  pourrait  garder  long- 
temps un  pied  à  tei^e  datas  les  états  d'un  roi  jeune  et 
belliqueux,  aima  mieux  céder  de  bonne  grâce  ce  que 
l'énergique  nationalité  de  la  Castille  devait  tôt  ou 
tard  lui  arracher.  Peut-être  aussi  la  grande  âme  d'A- 
lonzo  d'Aragon ,  toute  dévouée  à  la  sainte  cause  à  la- 


mais  la  date  est  éTidemment  fausse.  Zorîta  la  place  en  1130.  Ces  c<mtradi€tîoM 
des  historiens  prooTent,  dn  reste,  l'épaisse  obscirité  qui  cooirre  tonte  cette 
époque.  Rodrigue' de  Tolède ,  ta  source  primithd ,  ne  donne  aucune  dàtie. 
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4{Uiâle  il  sacrifia  sa  me^  lui  reprodiait-nellie  de  dépen- 
set  ^contre  des  ^chréÉkas  des  forces  tipiie  jrédamait  la 
défense  de  ila  foi.  Quoi  ^«^il  en  soît,  Monoo  I,  depiûs 
rlorsv^^  i^^i^  pli^  ^  pied  sur  le  soi  de  la  GastîUe,  et 
iesang'des  Aragonais,  oomme  celui  de  leur  roi  ^  ne 
«oula  plus  .désoroiais  qu-en  /combattant  les  ennemis 
4e  ;la  chrétienté* 

Lîbve  de  towoer  toutes  ses  forées  oceatre  ses  .vas^ 
;saitx:  TebeUes,  Alonsx)  YII  peorint  à  s?^nparar  du 
comte  Pedro  de  )Lara  et  de  son  -gendre  le  comte  Bel- 
tran  ^  >qu^ilrdéfiouiUa  de  tous  leurs  fiefs.  Mab  Pinfati- 
gable  Pedro,  étant  encore  parvenu  à  s'échapper  de 
fi^ison^  alla  r^aindine  devant  Rayonne  le  roi  d^Ara- 
.|^,  q;ue  son  humeur  guerroyante  avait  amené  au 
delà  des  Pyrénées.  Là ,  s^étant  ofiert  pour  champion 
de  son  nouveau  suzerain ,  dans  un  combat  singulier 
contre  le  comte  Alphonse  de  Toulouse ,  petit*^s  d^A- 
lonso  YI  de  Gastille^  et  vassal  révolté  du  roi  dlALra- 
gon^  le  r^Buant  comte  de  I^ara  perdit  la  vie  dans 
le  combat,  et  sa  mort  délivra  le  roi  de  Gastille^d^un 
de  ses  plus  dangereux  ^ennemis.  Restait  encore  à  ré- 
duire son  fcère  Aodrigo,  Tun  des  tjrpes  les  plus  eu- 
rieus  >de  ceÉte  race  indomptable  des  rieos  homes  cas- 
tillans ,  aiesi  :refaelles  à  leurs  rois  pendant  la  paix 
qa^jtls  leur  étaient  dévoués  sur  les  champs  de  bataille. 
Celui-ci .,  dit  la  chronique,  faisait  aftteler  les  prison- 
4Kiers  à  la  chaijrue  avec  ses  bœufs ,  et  les  forçait  à  pat- 
tre  rherbe  dans  les  champs,  et  la  paille  dans  Fétable, 
^t  à  boûre  Teau  des  marais  ;  et^  quand  il  était  ^las  de 
,ce  cruel  passe-^emps ,  il  les  renvoyait  nus  et  dé- 
pouillés de  tout  ce  qu^ils  possédaient,  pour  infliger  à 
-dVutses  le onéme. supplice. 
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Le  roi  fit  an  comte  rebelle,  dans  son  fief  de  San-- 
tillane,  une  gnerre  acharnée,  lui  prit  tous  ses  char- 
teaux  et  dévasta  tous  ses  dimiaines.  Désespérant  de 
continuer  la  lutte,  le  comte  demanda  à  entrer  en 
pourparler  avec  le  roi ,  à  condition  que  chacun  d^eux 
n^amènerait  au  rendez-vousque  six  hommes  d^armes» 
Mais  laissons  la  chronique  nous  retracer  cette  curieu- 
se peinture  de  moeurs  :  «  Le  roi  consentit  à  Fentre— 
j»  vue;  mais,  ayant  entendu  du  comte  des  paroles 
p  qu^il  ne  devait  pas  entendre ,  la  colère  Femporta , 
»  il  mit  au  vassal  rebelle  la  main  sur  le  collet ,  et  tous 
»  deux  dans  la  lutte  tombèrent  de  leurs  chevaux.  Ce 
»  que  voyant,  les  hommes  d^armes  du  comte  se  trou- 
j»  Ûèrent  et  prirent  la  fuite.  Le  roi  tint  bon,  et  sans 
»  lâcher  son  prisonnier,  il  le  conduisit  dans  son 
>  camp,  où  il  le  retint  dans  les  fers  jusqu^à  ce  que 
»  celui-ci  lui  eût  rendu  tous  ses  fiefs ,  et  alors  il  le 
»  renvoya  pauvre  et  dépouillé.  Mais  le  comte,  repen- 
»  tant ,  ne  tarda  pas  à  venir  demander  merci  à  son 
»  suzefiain  ;  et  le  roi,  dont  le  cœur  sevrait  facile- 
*  ment  à  la  pitié,  finit  par  lui  pardonner,  et  lui  don- 
»  na  en  fief  Tolède  et  de  grands  domaines  en  Extré- 
»  madure  et  en  Castille,  que  le  comte  mérita  en  fai- 
»  sant  une  guerre  acharnée  aux  Sarrazins.  » 

Le  roi  de  Gastille  enleva  ensuite  aux  Aragonais 
Castro-Xerez ,  et  plusieurs  autres  places  qu^ÂlonzoI^ 
malgré  toutes  ses  promesses,  nVvait  pas  encore  éva^ 
cuées,  sans  que  le  roi  d^Âragmi,  pendant  six  mois 
que  dura  le  siège  de  Castro*Xerez ,  tentât  même  de  la 
secourir.  Âlonzo  YII ,  jaloux  d^effacer  dans  ses  états 
les  traces  de  la  guerre,  s^occupa  ensuite  de  rebâtir  les 
maisons  et  de  replanter  les  arbres  qui  avaient  été  dé- 
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trliits ,  et  la  paix  et  le  bien-être  commencèrent  à  re- 
naître peu  à  peu  dans  la  malheureuse  Castille  (i) 
(ii3tàii33). 

C'est  à  cette  époque  du  règne  glorieux  d'Âlonzo 
qu'eut  lieu  son  expédition,  déjà  racontée ,  à  Cordoue 
et  à  Séville.  De  retour  de  sa  longue  algarade ,  le  roi 
reprit  avec  une  nouvelle  vigueur  la  guerre  contre  ses 
vassaux  rebelles,  guerre  sans  pitié,  comme  toutes 
les  guerres  civiles,  et  où  Ton  coupait  les  pieds  et  les 
mains  aux  prisonniers.  Les  rebelles  se  soumirent  Tua 
après  Tautre ,  et  l'autorité  d'Âlonzo ,  si  lon-g-temps 
contestée ,  s'assit  enfin  sur  des  bases  plus  solides. 

Cependant  le  conquérant  de  Saragosse  ^  Alonzo  I , 
touchait  au  terme  de  cette  vie,  si  longue  et  si  agitée* 
L'étroit  royaume  qu'il  avait  reçu  de  ses  ancêtres  avait 
été  reculé  par  lui ,  aux  dépens  des  Maures ,  jusqu'à 
Calatayud  d'une  part,  et  de  l'autre  jusqu'à  Cuenca, 
comprise  aujourd'hui  dans  les  limites  de  la  Castille. 
De  l'autre  côté  des  Pyrénées,  son  renom  d'aventures 
et  de  gloire  lui  avait  donné  pour  vassaux  presque  tous 
les  seigneurs,  basques  ou  français,  qui  se  partageaient 
la  possession  de  cette  belliqueuse  frontière  :  parmi 
eux  on  comptait  les  comtes  de  Béarn  ,  de  Bigorre ,  et 
ceux  même  de  Toulouse ,  bien  qu'alliés  à  la  maison  de 


(1)  Il  faut  avoir  passé  à  travers  les  incertitudes  du  règne  d'Urraca ,  les  con* 
Iradictions  de  ses  historiens  et  les  longues  divagations  de  VHitloire  de  Com-^ 
poiielle,  pour  comprendre  le  bonheur  qu'éprouve  Thistorien  en  rencontrant 
enfin  une  chronique  à  la  fois  détaillée  et  claire ,  comme  celle  de  l'Empereur 
Alonto  :  c'est  la  source  la  plus  riche  que  f  aïe  encore  rencontrée  dans  toutes 
mes  recherches  sur  l'histoire  d'Espagne.  Cette  chronique ,  écrite  en  latin ,  ne 
va  malheureusement  pas  jusqu'à  la  fin  du  régne  d'Alonzo  ;  et  la  dernière  par- 
tie, ad  majora  comeendeni,  comme  dit  l'auteur  anonyme ,  raconte  en  vers,  ei 
quels  Yersi  la  prise  d'Alméria  en  1147. 
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6a5tiUe  ;  et,  à  cela  près  de  qaelqueS'i]iBtintectioii&,  le 
roi  haiaiUeut  trouvait  en  eux  daos  toutes  ses  guerres 
des  auxiliaires  dévoués.  Tel  était  le  fragile  édifice  dé 
grandeul*  quWait  élevé  le  eourage  d^un  seul  homme, 
mais  qui'S^écroula  bientôt  à  sa  mort  ;  et  la  prépondé^ 
rance  politique  passa  eneore  une  fois  de  1- i^tigon  à 
la  Castille. 

Le  triste  et  glorieux  trépas  d^Âlouzo  le  BaiàfiMimr 
sous  les  murs  de  Fraga  (ii34)  ouvrit  de  nouvelles 
^stinées  au  jeune  roi  de  Gastiile,  qui  se  trouvait 
ainsi ,  à  vingt-sept  ans ,  le  plus  puissant  souverain  de 
TEspagne  chrétienne.  Le  roi  d^Âragon  ne  laissait  pas 
d^enfants;  mais,  par  un  testament  dressé  en  ii3i , 
lors  de  son  expédition  de  Bayonne,  et  bien  caracté- 
ristique des  préjugés  du  temps,  il  avait  divisé  son 
royaume  en  trois  parts ,  et  laissé,  pour  le  salut  de  son 
âme  et  le  pardon  de  ses  péchés ,  la  première  aux  che- 
valiers du  Saint-Sépulcre,  la  deuxième  aux  cheva- 
liers de  Saint-Jean-de-Jérusalem ,  et  la  troisième  aux 
Templiers  :  ainsi  ce  dévot  monarque ,  qui  avait  toute 
sa  vie  fait  la  guerre  aux  Musulmans  de  la  Péninsule  j 
ne  croyait  pas  encore  avoir  payé  sa  dette  au  Christ , 
et  nVstimaiï  pas  égale  en  mérite  à  une  croisade  en 
Terre-Sainte  sa  croisade  de  trente  ans  contre  les  in- 
fidèles. 

Mais  les  Aragonais ,  malgré  leur  respect  pour  la 
mémoire  d^Âlonzo>  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  se 
laisser  léguer  par  lui ,  comme  un  fief  de  mainmorte, 
aux  défenseurs  du  Saint-Sépidcre»  Du  reste,  leur 
choix,  dicté  par  un  pieux  respect  pour  le  sang  de 
leurs  rois,  ne  fut  guère  moins  étrange  que  le  testa- 
ment d^Âlonzo.  Us  avaient  d'abord  jeté  les  yeux  pour 
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lui  succéder  siir  un  npble  AragQ|i^is  (i) ,  non^mé  Pe- 
dro de  Atares^qui  desceqdait,  par  une  ligne  bâtarde^ 
il  e$t  yr$ii,  de  Ramîro  I ,  le  premier  roi  d^ Aragon  ; 
mais  le  jG^r  rico  home  s^étant  aliéné  par  ses  hauteur^ 
ceux-là  même  qui  devaient  Télire,  il$  choisirent^  1^^ 
succéder  à  un  roi  batailleur^  le  j^us  ferme  soutien  de 
la  chrétieuf:é.,  un  moine ,  Rami&o  II ,  frère  du  roi  dé- 
funt ,  et  lui  firent  épouser,  grâce  à  une  dispense  du 
pape ,  Inez,  )a  sœur  du  comte  de  Poitou^  <c  ce  qu^ 
1^  était ,  aJQUta  la  chronique ,  un  grave  péché  de^ 
D  vaut  le  Seigneur  \  mais  ,  ayant  perdu  leur  hiei^- 
»  aimé  monarque  (2) ,  ils  faisaient  cela  pour  susciter 
»  des  fils  de  la  race  royale  »«  Les  Nayarrais,  de  leuf 
côté  y  qui  avaient  subi  à  regret  le  joug  de  TAragon, 
saisirent  cette  occasion  de  recouvrer  Ijeur  indépen- 
dance ,  et  élurent  roi  dans  Pampelune ,  sans  &ire 
plus  de  cas  que  les  Aragonais  du  testament  d'^Alon- 
zo ,  Finfant  Garcia  Ramirez ,  petit-fils  du  roi  Sanr 
cho  III ,  et  du  Gid  ^  dont  son  père  Ramipo  avait  épou- 
sé la  fille  :  aiosi  les  destinées  de  la  Navarre,  qui  pen- 
dant trois  règnes  avaient  été  confondues  avec  celles 
de  TAragon ,  s'en  séparèrent  encore  une  fois  sous  ce 
ro^  Garcia  III9  suniommé  /^  Restaurateur  (3). 


(t)  On  trouvera  dé  phu  longs  détaib  sor  ce  Fedro  de  Atares  dani  ZaïiUr, 
I.  I,ch.53. 

(2)  Rodrigue  de  Tolède  raconte  qne,  quelques  années  après  la  mort  d'Alonzo  I, 
an  aTenturier  se  donna  poor  ce  monarqno,  échappé  à  l«  mori  dan»  les  ciNrinpo 
doFraga,  et  partM  à  al^paer  f|i]el<|qes  p<^so|ip^)  ipaîs  le  rpi  d* Aragon  le  fit 
pendre  sur-le-champ. 

(3)  Suivant  Traggia,  qui  a  consacré  un  travail  spécial  an  régne  de  RaroiroO 
(  Memor.  de  la  Àcad, ,  t.  III ,  p.  469  ) ,  la  Pf  avarre ,  sous  le  règne  de  Garcia ,  n'é- 
tait qu'un  fief  de  TAragou  ;  et  il  cite  à  Tappui  une  charte  de  Ramiro  en  1135  : 
«  Régnante  m^,  Dqî  gratia,  in  Aragone,  Garcia  Ramirez,  tub  manu  mett ,  rex 
»  in  Pampilona.  »  Si  Ton  songe  à  la  faiblesse  de  cette  royauté  restaurée»  lo 
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Mais  le  roi  de  Castille,  fort  de  Tautorité  que  lui 
donnaient  ses  victoires  et  la  vaste  étendue  de  ses  é- 
tâts,  voulait  aussi  avoir  sa  part  du  riche  héritage 
d^Alonzo  d^ Aragon  :  feignant  donc  de  prendre  en  pi- 
tié la  situation  précaire  des  habitants  de  Saragosse^ 
qui  redoutaient  à  chaque  instant  une  attaque  de» 
Sarrazins ,  il  partit  de  Najera  ^  limite  extrême  de  la 
Gastitle,  pour  faire,  comme  dit  la  chronique,  u  mer^ 
M  ci  au  roi  Ramiro  /> ,  et  lui  venir  en  aide ,  à  la  tête 
d^une  armée;  il  reprit  chemin  faisant  toutes  les  ville* 
que  le  roi  défunt  lui  avait  enlevées,  et  rencontra  bien- 
tôt le  roi  Ramiro,  qui,  suivi  de  ses  ncos  homes  et 
de  ses  évêques,  venait  implorer  son  appui.  En  efifet,  le 
monarque  tonsuré,  sentant  sa  faiblesse,  avait  pris ,  à 
regret  sans  doute,  le  parti  de  reconnaître  la  supério- 
rité du  monarque  castillan  en  se  déclarant  son  vas- 
sal, et  en  lui  livrant  Saragosse,  la  plus  exposée  de 
toutes  les  cités  aragonaises.  Ainsi,  malgré  les  vieilles 
rancunes  nationales  qui  séparaient  et  séparent  encore 
les  deux  peuples ,  TAragon  devint  un  fief  de  la  Gas- 
tille;  et  sa  future  capitale,  Saragosse,  la  reine  de 
HÈbre,  reçut  garnison  castillane  :  ainsi,  les  longues 
et  iniques  usurpations  d^Alonzo  d^Aragon  suf  la  Cas- 
tille  furent  vengées  par  la  soumission  volontaire  de  ce 
royaume ,  qui  avait  perdu  en  lui  son  plus  ferme  sou- 
tien; et  le  premier  acte  du  prêtre-roi  dont  la  faible 
main  tenait  le  sceptre  d^ Aragon  fut  de  le  déposer  aux 
pieds  du  victorieux  monarque  de  la  Castille.  Alonzo 
VII,  s'il  faut  en  croire  sa  chronique,  fut  reçu  à  Sa- 
ragosse avec  des  transports  de  joie  par  le  clergé  et  le 

fait  a  pu  être  vrai  un  instant  ;  mais  nous  yerrons  bientôt  la  Navarre  comme  VA  • 
ragôn  reconnaître  la  suzeraineté  du  puissant  roi  de  Castille. 
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peuple  ;  et ,  après  y  avoir  passé  quelques  jours ,  il  s^en 
retourna  dans  ses  états  ^  non  sans  avoir  prélevé  sur  sa 
nouvelle  possession  un  large  droit  ^aubaine.  Quant 
au  roi  Ramiro^  il  s^en  alla,  dans  ses  montagnes,  faire 
sa  capitale  de  Jaca ,  Tancienne  résidence  des  rois  d^A* 
ragon. 

Le  nouveau  roi  de  Navarre,  Garcia,  et  le  comte  de 
Portugal ,  Âlonzo  Henriquez  (i) ,  étaient  encore  bien 
moins  que  FAragonais  en  état  de  se  soustraire  à  la  su- 
zeraineté de  la  Gastille  :  ils  firent  donc  de  nécessité 
vertu  ;  et,  en  attendant  Pheure  et  le  prétexte  pour  une 
révolte ,  ils  se  reconnurent  vassaux  et  soldats  du  roi 
de  Gastille,  dont  ils  reçurent  force  présents  et  Aon- 
Tieurs  (fiefs).  Quant  au  comte  de  Barcelone,  Raymond 
Bérenger  IV,  successeur  de  son  habile  et  glorieux 
père ,  le  troisième  du  nom ,  le  mariage  de  sa  sœur 
Bérengère  avec  Alonzo  VII  lui  donnait  avec  la  Gas- 
tille des  liens  quMl  eût  été  difficile  de  rompre.  Mais , 
avant  de  nous  occuper  de  ce  prince ,  d^où  date  à  la 
fois  la  grandeur  du  comté  de  Barcelone ,  et  sa  der- 
nière apparition  dans  Phistoire  comme  comté  indé- 
pendant ,  il  nous  faut  pour  la  dernière  fois  revenir 
sur  nos  pas,  et  passer  rapidement  en  revue  les  annales 
de  ce  comté,  jusqu^  à  sa  réunion  avec  le  royaume  d^  A- 
ragon  en  ii37  (2). 

Bérenger I,  mort  en  io35,  après  un  règne  insigni- 


(1)  La  Chroniqw  d'Àtonxo  VU  ne  parle  pas  de  la  soumiMioii  da  comte  de 
Portugal,  mais  elle  la  suppose  :  car,  le  Portugal  étant  alors  an  fief  de  la  Gastille, 
elle  eût  certainement  mentionné  le  refus  de  soumission  du  comte,  comme  elle 
mentionne  sa  révolte  deux  ans  plus  tard. 

(2)  Voyez,  pour  Phist.  de  Catalogne,  les  Geita  eomiium  Bareino».  ;  le  Chron. 
Bivipitil. ,  à/»ttd  YiUanueTa ,  Viage  literario;  Diago,  Hiii,  de  ht  eondes  de 
BarceL  ;  Yaissette ,  Bitt,  de  Languedoc, 
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fkiit,  avait  e»  pour  suooasacixr  Raynioiid  Béir^DgiBr  I 
lé  Ptm€T^  Faiué  de  ses  trois  fils.  Ce  priiice,  actif  et 
brave ,  sut  hîeiitôt  reprendre  aux  Sayraûns  toutes  les 
conquêtes  qff^ils  «vaient  faites  sur  son  père>  et  reculer 
son  comté  au  ààk  de  ses  anciaines  Hiâites  :  suivant 
les  chroniques  catalanes,  douze  rois  ou  roitelets  mau- 
res lui  payaient  tribut;  et^  si  Ton  songe  que  chaque 
alcalde  révidté  tranchait  du  souverain  dans  Fenc^nte 
de  la  ville  qu^il  gouvernait^  le  fsAi  n^a  rien  dHmpos- 
sihle«  Presque  toutes  ses  conquêtes,  y  compris  la  ville 
forte  de  Taragone,  furent  faites  aux  dépens  des  éinirs 
de  Sara^posse,  et  la  Catalctgutç,  réunie  tout  entière 
sous  sa  main  puissante,  acquit  sous  son  règne  une 
importance  qu^elle  n^avait  pas  eu^  eufspre ,  et  un  ran^ 
honorable  parrad  les  états  de  FËspagne  chrétienne. 

Mais  un  mariaige  heixreux  fit  plu$  pour  la  puissan* 
ce  de  Raym€ind  que  toutes  ses  conquêtes  :  ayant  é- 
pousé  en  secondes  noces  j  Fan  io53  y  la  qoQitesse  Al- 
modis  de  la  Marche,  d^  divorcée  deux  fois ,  et  qui 
quitta  pour  lui  son  secimd  mari  le  fiomtç  Pons  de 
Toulouse,  il  obtint,  grâce  à  ce  mariage,  hs  comtés 
de  Gominges,  de  Minerve,  et  une  partie  de  ceu<x  de 
Narfoonne  et  de  Toulcmse;  il  mx  acheta  quelques  aur- 
tres ,  tel  que  cebii  de  GareassouBe  ^  à  beaux  deniers 
comptants ,  et  agrandit  ainsi  ses  états  sur  l^s  deux  re- 
vers des  Pjrréoées,  la  bourse  ou  Fépée  à  la  main.  Il 
était  en  outre  uni  par  des  relations  étroites  d^alliance 
ou  de  suzeraineté  aux  comtes  de  Narbonne,  Béziers , 
Toulouse,  Béarn,  Foix  et  Bigorre;  et  Finfluence  du 
puissant  comte  de  Barcelone,  répandue  dans  tout  le 
midi  de  la  France ,  et  ju^[ue  dans  Ja  lointaine  Pro- 
vence, nouait  ainsi  ces  étroites  relations  qui  pen- 
dant tant  de  siècles  ont  fait  de  la  Catalogne  une 
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avAern^ée  lar  France  plutôt  quWe  provinee  delaPé- 
Binsule. 

Maki  le  plcis  beau  titre  de  gloiro  de  Raymond  I  aa&^ 
jeux  de  Phtstoire  c^est  le  fuero^  cel^re  scms  le  iK«n 
à-Us€tfe^^  quHl  donna  à  ses  états  en  1068^  dans  les 
certes  solennelles  qu^il  tînt  à  Barcelone.  Nous  r^parle-^ 
rons  plus  tard,  en  traitant  des  institutions  deTÂr»- 
gon^»  de  cette  Magna  eharta  catalane^  qui  ^  suivant 
Diago  et  Zivrita  (1)  ,  détrôna  la  loi  gothicpie  ^  niais 
qui  plus  probablement  fut  destinée ,  comme  les  ^e>^ 
ras  de  Castille  et  de  Léon,  à  en  combler  les  lacunes^ 
Yws  cette  même  époque,  un  moine  de  Cluni,  le  car- 
dinal Hugues  Candide ,  ou  le  Blanc  y  légat  du  pape  » 
obtint ,  suivant  les  mêmes  auteurs ,  des  évêqnes  cata- 
lans rassemblés  en  concile  rinterdiction  de  Toffioe  go- 
thique ou  mozarabique,  en  y  substituant  Poûice  gai* 
lican  ou  romain  ;  mais  le  savant  Masdeu  (2) ,  dont  le 
nom  fait  autorité  pour  tout  ce  qui  touche  à  TËglise, 
recule  cette  décision  jusqu^à  Tan  1071 ,  dans  un 
s^mode  tenu  à  Barcelone ,  oà  la  comtesse  Àlmodis , 
Française  de  cœur  et  de  naissance,  comme  la  pieuse 
reine  Constance,  aurait  joué  auprès  du  comte  de  Bar- 
cdone  le  même  rôle  que  ceUe-ci  devait  jouer  plus 
tard  auprès  de  son  époux  Alonzo^YI  pour  introduire 
en  Catalogne  Toffiee  gallican ,  et  rinflnence  du  saint 
siége^  qui  marchait  à  sa  suite  ('3)« 


(1)  Diago ,  Hiii.  de  lo$  eondei  de  Bareel, ,  p.  120;  Zarita ,  1. 1 ,  ch.  16.  Voir 
aoisi  Baronios  apud  Labbe,  Colleet.  eoneilior, ,  ad  an,  1064. 

(ft)  T.Xm,  p.  248.  UblM,  ad  ano^lOS»,  Mldamtofrawi  qm  BlMd«a  : 
«  B«  perfietta  non  Aiit,  oîiiaBiio  1071,  proptcr  popuU,  astiqnîariU^u  addier 
»  ti,  periîiuieâ|iBi«  » 

(8)  C'est  ofrprince  «nqinl  la  obroitiqp6  ^  le  pMMmeda  CSA  font  jouer  m  r6k 
«î  bmaUe  «rec  Ib:  bteoe  «ailBlan ,  par  Iflqoel  ii  eiAi  fail^  poMpaier*  Yojei  BU co 
(  elfamoto  CaiielUmo ,  p.  192),  et  poema  def  Cid ,  a/md  Sancbei  (  1. 1). 
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Raymond  I,  en  mourant  («076),  laissa  deox  fils 
de  sa  seconde  femme,  Bérenger  Rajrmond,  et  Ray- 
mond Bérenger  II ,  samommé  Cabeza  de  estopa  ou 
Cal^  de  Siopes  (Tête  d^étoupe),  à  cause  de  sa  blonde  et 
épaisse  chevelure.  Tous  deux,  suivant  le  funeste  usa- 
ge que  la  Catalogne,  comme  la  Castille,  empruntait  à 
la  France,  se  partagèrent  les  états  de  leur  père.  Quant 
à  savoir  lequel  des  deux  était  Tainé,  tes  historiens  ne 
sont  pas  d^accord  sur  ce  point;  mais  Bérenger,  jaloux 
de  la  part  que  son  frère  avait  obtenue,  fîit  assassiné 
par  lui ,  au  dire  du  moine  de  Ripoll ,  la  source  la  plus 
ancienne  et  la  plus  digne  de  foi  pour  Thistoire  de 
Catalogne  (io8a). 

Raymond  II,  qui  avait  épousé  Mathilde  ,  fille  du 
Normand  Robert  Guiscard,  comte  de  la  Fouille  et  de 
Calabre,  laissa  un  fils  au  berceau,  Raymond  Béren- 
ger III.  Les  Catalans,  saisis  d^horreur  pour  Tassassin, 
le  forcèrent,  après  de  longues  et  sanglantes  guerres , 
à  se  punir  lui-même,  et  à  aller  chercher  au  pied  du 
Saint^Sépulcre  le  pardon  de  son  crime  (1).  Le  jeune 
Raymond,  parvenu  à  sa  majorité,  reçut  des  mains  de  ses 
fidèles  sujets  Théritagede  son  père,  et  épousa  Doulce, 
fille  de  Gilbert ,  comte  de  Provence.  Ce  mariage ,  plus 
fructueux  que  toutes  les  conquêtes ,  valut  au  jeune 
comte  la  riche  succession  de  son  beau-père,  c^est- 
à-dire  les  comtés  de  Provence  et  de  Gévaudan ,  avec 
une  partie  du  Rouer gue,  dont  il  hérita  en  1 1 12  (2). 


(1)  Qaelqaes  «oteors  racontent  qoe,  par  un  châtiment  dn  Ciel,  il  fat  frappé 
de  mutisme  avant  son  départ  pour  la  Terre-Sainte.  VHiit.  de  Carcai$(mi^ 
prétend  qa'il  fat  banni  de  Catalogne,  et  condamné  auparavant  à  perdre  les  yeux 
et  la  langue.  Ce  quHl  y  a  de  plos  avéré ,  c'est  qu'il  moomt  à  Jérusalem. 

(S)  On  peut  dire  des  eomtee  de  Catalogne  ce  qu'on  a  dit  plus  tard  de  l'Au- 
triche ! 
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Ce  jeune  prince^  brave  et  libéral  (sirenuuâ  et  larguê)j 
dit  le  moine  de  RipoU ,  se  signala  bientôt  par  son  ar- 
deur de  conquêtes  :  il  réduisit  à  Fobéissance  son  vas» 
sal  rebelle  Hatton ,  vicomte  de  Béziers ,  qui ,  déposi- 
taire ,  au  nom  du  jeune  comte ,  de  la  seigneurie  de 
Carcassonne,  refusait  de  la  lui  rendre  à  sa  majorité. 
Non  moins  heureux  en  fait  d^héritages  qu^en  &it  de 
conquêtes,  le  comté  de  Bésalu  en  iiii,  et  celui  de 
Gerdagne  en  1117,  firent  retour  dans  ses  mains  par 
la  mort  de  leurs  possesseurs. 

En  1 1 13 ,  aidé  de  Tinfluence  du  pape  Pascal  II ,  il 
loua  aux  Pisans  et  aux  Génois ,  qui  faisaient  à  la  fois 
leur  fortune  et  leur  salut  en  prenant  à  entreprise  le 
transport  de  toutes  les  croisades  de  la  chrétienté,  une 
flotte  qu^il  destinait  à  conquérir  les  îles  Baléares. 
Gette  conquête ,  quMl  méditait  depuis  long-temps , 
était  en  effet  le  complément  nécessaire  de  ce  puissant 
état,  qui  s^étendait  déjà  depuis  TÈbrejusqu^au  Rhône, 
sur  les  deux  revers  des  Pyrénées.  Raymond ,  après 
une  guerre  longue  et  sanglante,  et  un  siège  opiniâtre, 
s^empara  en  iii5  de  Majorque.  Quant  à  Passertion 
du  moine  de  RipoU ,  quUl  rendit  tributaires  les  villes 
de  Valence ,  de  Tortose  et  de  Lerida,  il  ne  fout  pas 
entendre  par  là  un  impôt  régulier,  mais  un  tribut  de 
guerre  qu^il  leva  à  la  suite  de  quelques  algarades  heu- 
reuses. Ses  différends  avec  le  comte  de  Toulouse,  Al- 
phonse Jourdain  (ainsi  nommé  pour  avoir  été  bap- 
tisé dans  le  Jourdain) ,  petit-fils  par  les  femmes  d^A- 

«  Bella  gérant  alii,  tu,  felix  Aoitria,  nube.  » 

Saivant  Pero  Tomich ,  anteor  catalan ,  Raymond  reçut  la  Provence  en  fief 
de  Temperenr  d'Allemagne  Henri  V,  parce  qnll  avait  défendu  en  champ  clos 
l'honneur  de  l'impératrice. 
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looau)  ¥1  de  GastiUe ,  ivrient  termnés  en  14  2Ô  pau-  un 
traibéde  parCagede  la  Provence,  (fusils  se  disputaient. 
Enfin <,  en  ii^i  ,  sentant  sa  mort  approck^^  bien 
qu^gé  de^okiquatiteaiiB  à  peîne,  ce  prince  pieca  au^ 
tant  que  l)ra¥e<,  qui  avait  mis  ses  états  ao^us  la  protec- 
tion du  saint  père  (i),  s^affilia  àlWdre  des  TempUers, 
i0t  mounat  vevi^  de  leur  habk  dans  rfac^pioe  de  Tor- 
dre (m  domo^^aupêruMy  »ine  prapriû).  ^n  second  fiis, 
Bàre&ger  Raymond ,  <eul  la  Provence  «t  IcGévaudara , 
et  Fainé,  Raymond  Bérenger  TV^  la  €ataiogne,  la 
Ceidagne  et  k  Roassillon. 

Le  nouveau  comte,  doué,  suivant  la  cbronique,  ^ 
tous  les  dons  du  corps  etde  fesprit  (tit/i/^^ï  ei  bané)^ 
et  .maître  dhm  comté  qui  ressemblait  fort  ià  un  royau- 
me, n^était  pas  cependant  assez  £&tt  pour  lutter  d^è- 
^  à  égal  avec  le  redoutable  roi  de  Castille  :  il  se  ré- 
signa donc,  «(»nme^^  collègues  d^Âragon,  de  Na- 
varre et  de  Portugal  u,  et  se  rendit  pràs  d^Âlonzo ,  lors 
de  sa  prise  de  possession  de  Saragosse,  avec  le  €omte 
Alpb€aisede  Toulouse,  son  parent,  qui  partageait  avec 
lui  la^Kmveraineté  du  Languedoc  et  de  la  Provence  ; 
tons  deux  prêtèrent  serment  de  vasselage  au  rdi  de 
Castille,  en  toudbant  sa  main  droite  cèl  gage  de  foi. 
Le  roi,  en  retour  de  oet  bommage  volontaire,  q>iii 
•étendait,  de3M>m  au  medrns,  son  autorité  jusqu^aux 
-Gévennes.etauiRlidne,  donna^en  fief  au  comte  de*Ba^- 
^cdtone  la  ville  de  Saragosse ,  et  le  icomte  de  Toulousie 
^fut  pour  sa  part,  outre  un  certain  nombre  de  fiefs , 
un  vase  d^or  du  poids  de  trente  marcs ,  des  chevaux 
et  une  foule  de  présents. 


(t)  L«8  actes  du  CMidledeTaragoBeen  IfâSAUeiteiit  «e  foU,  et  «mtioa- 
nent  le  tribut  de  trente  pièces  d'or  qn^il  deyait  payer  t«iisk»  ans^ant  saint; ciége. 
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Les  ^ïomtes  de  Catûlo^ê  ^  à  eétté  époqifô^  étaient ,' 
par  letii*s  possessions  et  leurs  alliances  en  France ,  le 
Ifen  naturel  de  te  pàyS  iaVec  l^^agiie.  On  a  pn  vè^ 
ttiarquer,  dans  les  gnefres  des  rois  de  €astiâe  et  d*A- 
ragon  av^ec  les  infidèles ,  le  ttotnl^pe  prodigieux  de 
croisés  'Ou  d'aventuriers  français  qui  venaient  pren- 
dre du  sei'vice  dans  leurs  armées.  On  a  vu  égaleifnent 
les  deux  comtes  "de  Bourgogne  et  de  ISel^ançOn ,  gen- 
dres d^Âlon^o  Vi ,  defvenîr  dânè  la  Péninsule  la  soti- 
cire  des  'deux  fàtiiilles  royales  de  GastÉle  ^t  de  Por^ 
tugaL  Ainsi ,  outre  !a  colonie  religieuse  que  Bernard 
de  Tolède  avait  amenée  d^au  delà  des  mon^ ,  une 
autre  colonie  armée  franchissait  inces^mment  les 
Pyrénées  ,  et  la  France  faisait  peu  à  peu  dians  laPé-- 
ninsule  souche  de  comtes  et  de  rois,  aussi  bien  que 
d^vèques.  La  soumission  des  comtes  de  Barcelone 
et  de  Provence  entraîna  naturellemeM  celle  d'une 
fotile  de  seigneurs  finançais  ,  leurs  alliés  et  leurs  vas- 
saux, qui  devinrent  de  la  sorte  anîère-vassaux  de  la 
€astîile.  Plusieurs ,  entraînés  par  l'exemple ,  vinrent 
aussi  de  la  Gascogne  et  même  du  Poitou ,  Bt  l'empife  . 
du  jetine  roi  de  Gastille,  irecdnnti  du  Tage  an  Rhdne 
et  de  Lisbonne  à  Poitiers  ,  parvint  à  un  degré  d'é- 
clat et  de  grandeur  qtf aucun  souverain  dte  f^spagne 
chrétienne  n^avait  encore  atteint. 

Pour  un  prince  qui  coiiiptait  des  rois  parmi  ses 
vassaujc ,  et  qtri'cortimandaît  à  tfn  peuple  de  eofiàtes 
et  de  hauts  barons ,  le  titre  de  roi  n^'était  ijdus  assez 
haut,  et  le  nom  setd  d'empereur  pouvait  satisfiiire  ia 
légitime  ambition  du  fils  d'Urraca.  Alonzo  VI  de  Cas- 
tille  ,  Alonzo  I  d'Aragon,  avec  autant  de  gloire ,  mais 
avec  moins  de  puissance ,  avaient  bien  porté  ce  nom 
auguste ,  nationale  et  fière  protestation  de  FOccident 
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jcontre  les  prétentions  de  Fempire  d^ Allemagne.  Mon- 
zo  VU ,  suzerain  de  la  moitié  de  TEspagne  et  d^un 
quart  de  la  France^  et  qui  avait  imposé  tribut  aux  plus 
puissantes  cités  de  TEspagne  musulmane,  pouvait 
bien  le  porter  à  son  tour.  11  réunit  donc,  en  juin  ii  35, 
à  Léon,  dans  une  assemblée  solennelle ,  le  haut  clergé 
de  ses  états  et  tous  ses  grands  vassaux  des  deux  côtés 
des  Pyrénées.  Le  roi  d'Aragon  ne  paraît  pas  y  avoir 
assisté  ,  non  plus  que  les  comtes  de  Barcelone  ,  de 
Toulouse  et  de  Portugal ,  qui  s^  firent  sans  doute 
représenter  ;  mais  le  roi  de  Navarre ,  Garcia ,  y  vint 
remplir  son  office  de  vassal.  La  reine  Bérengère  y  ac- 
compagna son  époux  ,  aiiflsi  que  Tinfante  dona  San- 
cha ,  et  une  foule  innombrable  de  moines ,  de  clercs 
et  de  peuple ,  toujours  avide  de  ce  genre  de  spectacle, 
vint  assister  à  cette  fête ,  la  plus  pompeuse  qui  eût 
encore  été  donnée  à  FEspagne  chrétienne. 

Suivant  Fusage ,  le  premier  jour  fut  consacré  aux 
affaires  ecclésiastiques  ;  mais  le  second ,  le  roi ,  le 
clergé,  tous  les  vassaux,  a  grands  ou  petits',  nobles  ou 
»  ignobles  » ,  et  le  peuple  tout  entier,  se  réunirent  dans 
Féglise  de  Sainte-Marie,  et,  après  avoir  appelé  Fin- 
spiration  du  Saint-Esprit,  on  décida  que  «  le  roi  de 
»  Gastille  prendrait  le  nom  d'Empereur^  puisque  le 
»  roi  de  Navarre  (t)  et  le  roi  sarrazin  Saïf  ad  Daulat, 
»  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Provence,  et  une  foule 
)>  de  comtes  de  Gascogne  et  de  France  le  reconnais— 
M  saient  pour  leur  suzerain.  Et  le  roi  ayant  revêtu 
)*  une  robe  d'un  admirable  travail ,  on  lui  mit  sur  la 
w  tète  la  couronne  impériale,  en  or  pur,  garnie  de 

(I)  La  Chronique  d'AIonzo  ne  parle  pas  da  comte  de  Porlaga!  ;  mait  elle  ou- 
blie aiiisi  le  roi  d'Aragon ,  dont  elle  a  raconté  la  soumission. 
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»  pierres  précieuses ,  et  on  déposa  le  sceptre  dans  sa 
)»  main  ;  le  roi  Garcia  lui  tenait  le  bras  droit ,  et  Fé- 
»  vêque  de  Léon  le  gauche;  et  le  clergé  le  conduisit 
>*  devant  Fautel ,  où  Ton  chanta  le  Te  Deum ,  qu^on 
»  termina  en  criant  :  Vive  PEm^pereur  Alon%o  !  Et, 
»  la  messe  célébrée,  more  feativo  ,  chacun  s^en  re- 
^  tourna  chez  soi  en  bénissant  le  Seigneur.  Un  grand 
»  festin  eut  lieu  ensuite  dans  le  palais  royal ,  et  les 
»  princes  et  les  ducs  servaient  Fempereur  à  table.  De 
»  riches  honoraires  furent  offerts  par  son  ordre  au 
»  clergé,  et  de  Fargent  et  des  habits  furent  distribués 
»  en  abondance  aux  pauvres.  >» 

Cette  assemblée  de  Léon,  qui  n^est  pas  inscrites  au 
nombre  des  conciles ,  bien  qu^elle  en  reproduise  tou- 
tes les  formes,  ne  se  borna  pas  à  de  vaines  solennités  : 
Fempereur  y  confirma  tous  les  fuer^s  et  privilèges  qui 
avaient  été  octroyés  aux  villes  de  ses  états  par  Alon- 
zoYI,  son  aïeul ,  ou  qui  existaient  de  son  temps  (i)  ; 
il  rendit  aux  églises  tous  les  domaines  et  les  serfs  (fa- 
miltas)qm  leur  avaient  été  enlevés  pendant  les  guerres 
civiles,  et  donna  Tordre  de  replanter  les  arbres  arra- 
chés et  de  rebâtir  les  villages  détruits.  Une  police  as- 
sidue et  impitoyable  veilla  désormais  sur  la  sûreté 
publique,  et  les  plus  crUels  supplices  furent  infligés 
à  ceux  qui  y  portaient  atteinte,  riches  ou  pauvres, 
nobles  ou  vilains  (2).  Non  moins  vigilant  contre  Tin. 


(1)  Dedîi  imperator  mores  et  loges  in  voiverso  regno  sao ,  sicut  fuerunt  in 
diebos  avi  saî  dominî  régis  Adefonsi. 

(2)  C'est  ce  que  prouve  raoecdole  suivante ,  rapportée  par  Lucas  de  Tuy  : 
«  Un  paysan  galicien ,  à  qui  un  noble  de  ce  pays  avait  enlevé  son  héritage , 
»  alla  à  Tolède  se  plaindre  à  Tempereur.  Celui-ci  chargea  le  paysan  lui-même 
»  de  lettres  pour  le  noble,  où  il  lai  ordonnait  de  restituer  le  bien  usarpé,  et 
)•  il  chargea  en  mdme  temps  le  gouverneur  du  district  {mafforino)  de  veiller  au 
m  redressement  de  l'offense.  Le  noble ,  se  fiant  sur  son  crédit  et  sur  sa  puis- 
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Vàsrôn  étrangère  que  contre  les  malfinteurs  îodige^ 
lies  j  il  établit  dâHS  toute  TExtréinadvre  et  dans  le 
pays  de  Tolède  une  sorte  de  milice  urbaine  <^rgée 
de  fkire  une  guerre  assidue  aux  infidèles,  et  de  «  ù^é** 
»  pargnelr  hi  leul'S  champs  ni  leurs  cités  ».  Ainsi  ^ 
dans  la  paix  comme  dans  la  guerre  ^  ce  grand  ino«- 
narque  nous  apparaît  sous  un  jvmr  égafemeat  glo-^ 
fîeux,  et  sou  règne  est  surtout  empreist  dW  remar- 
quable caractère  dé  vigueur.  Lestroi^abd  el  Rahman 
de  Cordoue  trouvent  un  ptendaut  dans  cette  ndble  et 
chrétienne  famille  des  Âlônzo  de  Léonv  où  brillent 
surtout  le  troisième^  le  sixième  et  le  septième  du  nom; 
et  là ,  comme  dans  la  dynastie  des  Ommyades ,  c^est 
le  dernier  qui  est  le  plus  illustre.  Mais  Tempire  plus 
éclatant  qne  tes  premiers  ont  illustré  est  déjà  knort  a- 
véc  eux  ;  tandis  que ,  dans  Ffaumble  monarchie  qu^à 
fondée  Pélayo^  chaque  génération  de  nns  apporte  une 
pierre  à  rédiôce.,  et  chaque  siècle  le  voit  grandir. 

Toutefois ,  cette  vaste  autorité  qu^Alonzo  résumait 
par  le  titre  d^èmpereur,,  et  qui  lui  donnait  des  iSoîs 
pour  vassaux ,  reposait  en  réalité  ^  hors  de  la  GasttUe  et 
de  Léôii ,  svit  des  bases  ^u  solides.  Ramiro  H  d^Âi*agoli^ 
monarque  fkible^  pacifique,  et  partant  mépri&é  de  ses 
btelliqtieUX  sujets^  inWâit  m  de  boq  lÀariage  quHtne 


m  sanee ,  refosa  d'obéir,  el  menaça  le  paysan  de  le  (ner.  Celui-ci  revint  k  Pem* 
»  pereur,  apportant  ayec  loi  des  lettres  du  mayorino  qui  attestaient  le  déni 
»  de  justice.  L'empereur  aussitôt,  appelant  ses  secrétaires,  fil  annoncer  par  eax 
»  qu'il  était  indisposé ,  et  que  nul  ne  pourrait  pour  quelques  Jourà  pénétrer 
»  jusqu'à  loi.  Puis  il  partit  en  ^raud  secret,  suivi  sénléfhentde dettt  éàvMliera, 
j»  et  voyagea  jour  et  nuît  josqu'fc  ee  qull  arriviK  éi  GMKêe  :  là ,  afA>ès  li^tre 
»  encore  informé  (le  ta  réalité  dés  fifits,  ?l  se  pi^ite^la  devant  Ta  ttiiSséii  du 
»  noble,  et  lui  fit  dire  que  t'èmpertidr  PaitcndaÙ  à  Ha  ^rt%.  lié  tlolAo^,  tpôn- 
»  vanté ,  se  préparait  à  fuir  ;  mais  reitr|)brëur  )te  fit  saisir,  et  pMhdre  NIÉIS  iMrai 
»  devant  sa  porte.  El  àyaiit  eiisiiiie  fait  tfonUtift^  i}ti  t»I^MMe%ti(^li0»,il>»- 
»  ciBa  tout  le  pays.  » 


Digitized  by  VjOOQIC 


ÀLONKO   VU  ^    BIIP«MW.  419 

marier  à  son  fib  aisé  Sancho  ;  m»is  à^mk  étÉciiM^ 
s^of^sai^nt  à  ce  mariage  :  d^alxHrd  j  lost  Aragonais 
ti'^aient  nullement  soucieux  de  passer  sou^  h  JQWg 
de  la  Gasiille  ;  dHm  autre  o^té  ^  Qarm ,  roi  de  Na^ 
¥»rre,  quoique  alltë  en  il 35  avec  Aloxu^  de  Cft^tUb 
contre  le  rod  d'Aragon ,  n'était  pa«  homw»  à  abao-^ 
dimner  ses  droite^  ^  fendes  ou  non  ^  à  rbérîta§^  de 
Ramiro. 

Les  riralîÉés  de  ces  deiftx  monarques  >  qui ,  xeGmlés 
contre  les  Pyrcnées  par  TenvaliLsssuite  monarchie 
d^Aloiizo ,  se  partageaient (1)  un  étroit  coin  de  terre, 
à  peine  assez  large  pour  faine  un  rojaume,  agitai^ot 
Mors  tout  le  nord  de  la  Péninsule.  La  guerre  édata 
enfiii  entre  eux  en  41 36  ;  et  Ra|[niro,  cherchant  un 
àj^uî ,  dut  naturellement  s'adresser  k  son  puissant 
suzerain  le  roi  de  Castille. 

<îarcîa ,  de  son  côté,  redoutant  rambition  caslilla-r 
ne ,  qui  rêvait  déjà  la  conquête  de  la  Nayarre ,  nWt 
plus  de  ressources  que  dans  une  révolte  ouverte  con- 
tre son  suzerain  de  Castille.  Dans  oette  position  di^ 
ficile,  ie  roi  de  Na^arro  avait  un  allié  naturel  :  c^était 
ASouKO  Henricpiez,  due  ou  roi  de  Portugal  ^  eaor  les 
chroniques  comme[ïcent  dqà  ii  lui  donner  «e  nom , 
qu^il  avait  acheté  du  saint  siège  en  se  reconnaissant 
pour  son  tribu tairefâ).  Ce  prince,  auquel  le  joug  de 


(1)  ZurlU  (1. 1 ,  cb.  55)  rapporte  fort  an  long,  d'après  la  Chroiilqae  ^e^Ban- 
J^an  4^  h  9eift  »  an  traité  d'aHianee  et^e  partage  conclp  Jk  Pampekine  entrt 
lea  rou  de.Nararre  et  d'Aragon  ea  1156 ,  et  ajoute  cpie  le  roi  d^Aragoa  n^échap- 
pa  qoe  par  la  fuite  à  la  trahison  du  roi  Garcia  ,  qui  roulait  le  faire  prisonnier 
et  ^emparer  de  se»  éliÉbs.  Mais  Ions  cM«âât«ils  so»t  muai  m^MnM  'Vie  ;l« 

(2]  Ab  Eugenio  papa  tertio ,  cui  regnam  saum  conslîluit  eensuale ,  multa 
ptirileg'nlmpelrtfit.  (««d.  Tolét. ,  1.  VII ,  di.-S^ 
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la  Gastille  ne  pesait  pas  moins  qu^au  roi  de  Navarre; 
arma  comme  lui  contre  Tempereur,  et  s^emparadela 
ville  de  Tuy  et  de  quelques  châteaux  forts  que  lui  li- 
vrèrent des  nobles  Galiciens,  mécontents  d^Alonzo 
VIL  Les  troupes  deTempereur,  commandées  par  Ro- 
drigue de  Vêla,  se  firent  battre  par  le  roi  de  Portu- 
gal ;  mais  celui-ci ,  rappelé  dans  ses  états  par  une 
invasion  sarrazine,  ne  put  poursuivre  ses  avantages 
(ii37). 

Âlonzo,  cependant,  faisait  en  personne  la  guerre 
contre  le  roi  de  Navarre,  dont  il  dévastait  le  territoi- 
re ;  mais  il  fut  à  son  tour  rappelé  en  Galice  par  les 
succès  du  roi  de  Portugal,  et,  laissant  à  ses  lieutenants 
le  soin  de  continuer  la  guerre  en  Navarre  ,  il  envahit 
le  Portugal  et  porta  partout  la  dévastation  dans  les  é- 
tats  de  son  vassal  rebelle.  Celui-oi  marcha  au  devant 
de  lui  à  la  tête  dWe  armée,  et  le  sang  chrétien  allait 
couler;  mais  la  lutte  était  trop  inégale,  et  de  pru- 
dents conseils  persuadèrent  au  roi  de  Portugal  d^im- 
plorer  la  paix  de  son  suzerain  irrité ,  et  à  celui  «-ci  de 
la  lui  accorder.  La  paix  fut  conclue,  a  non  pas  ab- 
)>  solue  et  éternelle,  dit  naïvement  la  chronique  y 
V  mais  pour  quelques  années  » ,  et  Ton  se  rendit  de 
part  et  d^autre  toutes  les  conquêtes  que  Ton  avait  fai- 
tes (1137). 

'  Libre  désormais  de  poursuivre  sa  guerre  contre 
Garcia,  auquel  il  enlevait  ainsi  son  unique  allié ^ 
Tempereur  envahit  de  nouveau  la  Navarre ,  et  dé- 
vasta tout  le  pays  autour  de  Pampelune ,  car  c^était  là 
le  début  obligé  de  chaque  guerre.  Cependant  le  moi- 
ne couronné  qui  régnait  sur  TAragon  n^était  pas 
rhomme  quHl  fallait  pour  se  faire  obéir  de  cette  race 
énergique  et  remuante  :  un  prince  qui,  sur  le  champ 
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de  bataille ,  les  mains  embarrassées  de  son  écu  et 
de  sa  lance ,  ne  savait  que  faire  de  la  bride  de  son 
cheval ,  et  la  tenait  entre  ses  dents ,  un  pareil  prin- 
ce, dans. cet  âge  belliqueux  où  les  évèques  étaient 
plus  souvent  au  camp  qu^àToffice,  n^était  pas  même 
bon  pour  être  évêque  ;  aussi  TAragon  supportait-il 
impatiemment  son  joug,  sans  en  être  plus  disposé  à 
accepter  celui  du  belliqueux  roi  de  Castille.  Après 
quelques  guerres  sans  résultat  avec  le  roi  de  Navarre, 
prince  habile  et  brave,  dont  Fàme  était  plus  grande 
que  son  royaume,  Ramiro,  pénétré  du  sentiment  de 
sa  faiblesse ,  avait  mis  ses  états  sous  la  protection  de 
Tempereur  son  suzerain ,  et  parlait  hautement  de  re- 
tourner dans  son  cloître,  où  il  était  mieux  à  sa  place 
que  sur  le  trône.  L^infante  Petronilla,  promise  par 
lui  au  fils  aine  d^Âlonzo ,  fut  reconnue  pour  héritière 
du  trône,  au  préjudice  des  droits  de  Garcia  de  Na- 
varre. Mais  la  noblesse  aragonaise ,  animée  de  cet  es- 
prit dHndépendance  qui  Ta  toujours  distinguée ,  ne 
voulut  pas  souscrire  à  cet  humiliant  marché  qui  tra- 
fiquait de  TÂragon  pour  le  donner  en  dot  à  la  Cas- 
tille. 

Est-ce  à  propos  de  cette  résistance  que  Ramiro  fit 
assassiner  aux  cortès  de  Huesca  quinze  de  ces  nobles 
rebelles ,  comme  Taffirment  quelques  auteurs  moder- 
nes (i)?  Est-il  bien  vraisemblable  que  le  faible  Ramiro, 


(1)  Zurîta  (I.  I,  ch.  55)  rapporle,  d'après  un  TÎeîl  auleur  aragonais  qu'il  ue 
nomme  pas ,  l'^bsvrde  fable  qu'on  va  lire  :*«  Ramiro ,  inquiet  de  l'humeur  sédi- 
»  tienae  de  ses  nobles ,  consulta  I*abbé  de  Saint-Pons ,  qui  lui  répondit ,  comme 
»  Tarquin ,  en  abattant  les  tètes  des  payots  les  plus  éleyés.  Ramiro ,  encourage 
»  par  cette  espèce  d'oracle,  convoqua  ses  grands  tassaux  à  Hœsca ,  sous  pré* 
»  texte  de  les  consulter  sur  la  fonte  d*une  cloche  qu'on  devait  entendre  d'un 
n  bout  à  l'autre  de  son  royaume,  et  il  se  défit  ainsi  de  quinze  des  plus  re- 
m 
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prèi  k  échanger  le  trône  pour  le  doitre,  ait  osé  teiit^ 
vn  coup  ausii  hardi  ?  c^est  œ  qme  Tabsenoe  de  <kicu- 
ments  certains  ne  note  permet  pas  de  décidera  liais 
toujours  est'  il  que  les  ricas  komêê  d^ Aragon,  nioftpant 
le  pacte  condu  par  leur  roi ,  disposèrent  sans  lui  de 
la  main  de  sa  fiUe^  alors  -âgée  de  deux  ans,  cC  négo^ 
eièrewt  son  mariage  avec  le  comte  Raymond  de  Baar-- 
eelotie,  qu^ils  désignèrent  en  même  temps  pour  hépt*-' 
tier  de  la  couronne  d^ Aragon ,  mèane  "dans  le  cas  où  ià 
s^irviTrait  à  sa  femme.  Cette  alliance^  qui  préparaît 
une  si  haute  fortune  au  comte  de  Barcelone,  ftîl.  due 
surtout  aux  généreuses  instances  de  Guillen  Ramon 
de  Moncada,  s^ttédial  de  Catalogne,  banni  naguère 
par  le  comte  Raymovid  ^  et  qui  s^en  vengea  noUmient 
en  le  faisant  roi. 

Dans  cette  espèce  de  testament  anticipé  <f«iVn  fai-^ 
sait  foire  au  roi  Ramirô ,  lès  limites  de  la  Navarre  et 
de  PAragon  étaient  définies^  et  les  droits  de  Su2eiuî<«- 
tieté  dii*€fcte  de  l^empeneur  s«(r  SaragMse  étaient  ré-* 
serves  expressément  v,  ce  qui  prouve  idairemcot  (f«e  le 
reste  de  TAragon  n^était  plus  considéré  comme  na 
fief  de  la  Castille,  Le  moine-roi  se  réservait  pour  lui 
la  suprême  «utorité  sur  tous  les  couvents  du  résu- 
me ,  et  le  titre  de  roi.  Ce  traité  importait ^  qui  asse-^ 
rait  le  repos  et  la  puissance  de  TAragon  et  de  k  Cata- 
logne, désormais  untls  Ttin  à  Vautre,  Bit  conclu  à 
Barbastro  le  ii  août  1137.  ^^  fueras  et  franchises 
concédés  aux  cités  d^Aragon  par  leurs  anciens  rois  y 
furent  solenneUement  confirmés  par  le  futur  mcmar- 
que  de  fAràgôn.  Le  roi  !ftamiro,  prince  à  la  main 
toujours  ouverte,  qui  donnait  tout  €e4[u^il  possédai t» 
sans  en  èttepter  même  sa  couronne,  quitta  ensuite 
sans  regret  ce  trône,  où  nul  ne  le  regrettait,  et  em- 

Digitized  by  VjOOQIC 


paria  dras  mm  (^loitrç  à  ijitt^&ci^,  ^F^  ^^i?  ^P?  4Vn 
pègoe  saas  gloii»,  W  surppi:)^  i^j^rieux  du  rpi  ÇogçlUn 
(c0Ûle  ^  espace  de  vêtemepl;  qi^e  poirtaie^t  les  moiae^). 
Il  y  vécut  encoote  plu$  de  dix  ^im,  t^niqu^pf^^o  t  Qccif p^, 
du  ^oin  de  soo  s^lut,  ^t  he^eux  dç  /s^e  /i^ijtir  4çUyf*é 
d^un  Êirdaau  trop  lourd  pQur  sa  faiblesse. 

Ainsi  s-étaigeit,  fiprès  ipa  j^s  de  diijrée,  1^  facp  d^Iuii-f 
ço  Ârista ,  et  le  trône  d^ Aragon  passa  ^of^  ^e^cenf^i^tj^ 
de  Wifnd  de  Barcelone*  h^  coq^le  R^yi^pQ4  )  laissfint 
pvudemmeDtii  soA  b^u-père  le  Ys^in  titre  de^oi^  ^ 
conte&ta  de  edui  de  régent ,  ^  prit  jsans  opposjtji^ 
les  reBes  de  ^os  nouveiaxix  étatf .  Çjien  q^e  soujxfis  f^u 
même  sonveiraÎQ  ,  TAr^goo  et  }a  C^talagpe  QaptjlA^ÇT- 
veDt  à  se  régir  par  }eqrs  pfH>pres  lois..,  coipme  x^euj^ 
états  s^arés^  mais  sous  le  nom  £o^mun  de  royi^VLïty^ 
d'4^ragOB.  LVn  ^ra  étoniié^  sans  doute,  de  voir  If 
pnàsaaat  souyerain  delà  Ca^tilji^  souffrir  ainsi  p^tiem- 
mftut  ragpajQdtssço3ii9J»t  4e  $o^  ih^au-&^^P  fst  de  sop 
laissai, quaod  ilui-même av^it  ^  f^i^^^  yali9ir  des  d^roit^ 
àriiéritageideJiamiro^  m^i^i  su^w^i»  4^  TAï^W  *^ 
de  la  £atidQ{^n^,  Alonzo  comptait  s^ans  dpiute  dispos^* 
des  fanées  de  ces  deiiix  états  contre  le^ur  coi»!^}^ n  en^ 
nemi ,  le  roi  de  Navarre ,  qui  vena.it  de  s^empai;er  4^ 
XudcJa  ^  de  quelques  placer  i^ur  la  frontière  d^ Ara-r 
gon.  Et^eui^fiot ,  Jb  cpmte  Bayjo^oqd .,  jaloiix  de  se  cpi^r 
cUiear  J^appui  id^  $Qn  Ik^^u^frière ,  alla  le  trpi^iyer  A  Çj^rr- 
rifl8i,  pour  ^^^ffilf^dre^yee  lui  ftflr  les  présentions  4p 
Tempereur  à  la  possession  de  la  Rioja ,  que  Garcia 
avait  reconquise  sur  la  Castille  (i).  Là  ,  le  comte  Ray- 
mond ^eçut  d^Alpn?Lp,  à  titre  de  fief ,  S?iragQsse,  Tar- 


(1)  Voyei  Trafgia,  l^ieion,  ^ogr.  de  la  Àettd,,  wl.  Nu^wfra ,  «t  ihmêf. 
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razona ,  Calataynd  et  Daroca  j  et  prêta  pour  ces  ville» 
foi  et  hommage.  Les  deux  souverains  conclurent  en 
outre  une  étroite  alliance  contre  le  roi  de  Navarre  ^ 
qui ,  de  son  côté ,  s^appuyait  sur  Falliance  du  roi  de 
France ,  et  convinrent  de  se  partager  ses  états  ;  ils 
réglèrent  même  d^avance ,  dans  le  plus  grand  détail , 
les  conditions  du  partage,  dans  un  pacte  conclu  le 
21  février  ii4o  (i). 

Les  deux  alliés  entrèrent  à  la  fois  en  Navarre,  cba- 
cun  à  la  tête  d^une  armée  ;  mais  Garcia  trouva  dans 
son  courage  et  son  habileté  des  ressources  pour  faire 
face  à  ce  double  danger.  Il  commença  par  battre  le 
comte  Raymond ,  et  par  s'^emparer  de  son  camp  et  de 
ses  bagages,  et  il  se  préparait  à  marcher  contre  Tem- 
pereur,  lorsquHl  fut  surpris  par  sa  soudaine  arrivée* 
Les  Navarais ,  fatigués  de  leur  victoire,  n^étaient  pas 
en  état  de  tenir  tète  à  des  troupes  fraîches,  comman- 
dées par  un  roi  toujours  victorieux  ;  ils  battirent  donc 
en  retraite ,  en  abandonnant  tout  leur  butin ,  et  Factif 
Alonzo  les  poursuivit  jusqu^aux  portes  de  Pampelune, 
et  rentra  triomphant  dans  ses  états.  Garcia,  malgré 
son  courage ,  sentit  bien  que  la  partie  n^était  pas  éga- 
le ;  aussi  accepta-t-il  avec  empressement  Toffre  de  mé- 
diation du  comte  de  Toulouse,  Alphonse-Jourdain, 
qui  faisait  alors  un  pèlerinage  à  Compostelle ,  et  la 
paix  fut  conclue  par  son  intermédiaire  entre  Tempe- 
reur  et  le  roi  de  Navarre,  qui  se  recotmut  son  vassal. 


(1)  Bien  qne  ce  parlage  ne  se  soil  pas  accompli ,  Moret ,  qu'il  faut  toujours 
croire  quand  il  parle  au  détriment  de  la  Navarre ,  établît  (  p.  652  ) ,  par  une 
charte  de  Sancho  el  Sabio ,  fils  de  Garcia ,  que  l'empereur  ayait  enlevé  à  ce  der- 
mer f  par  violence ,  Najera,  Granou,  Pancorbo,  Belorado,  et  plusieurs  autres 
place»,  qu'il  ae  lui  rendit  roéme  pas  après  le  mariage  de  Garcia  avec  sa  fille 
Urraca. 
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Pour  rendre  cette  paix  plus  durable ,  Tempereur  con» 
sentit  à  donner  en  mariage  au  roi  Garcia  sa  fille  na- 
turelle Urraca,  et  les  noces  furent  célébrées  à  Léon , 
en  juillet  1 144  7  ^^^^  une  pompe  jusque  là  sans  égale. 

L^empereur  ordonna  à  tous  ses  vassaux  de  se  ren- 
dre ,  avec  leurs  milices ,  à  ces  royales  épousailles  , 
où  le  roi  Garcia  parut,  de  son  côté  ,  avec  un  cortège 
non  moins  brillant.  La  jeune  fiancée ,  accompagnée 
de  sa  tante  dona  Sancha ,  sœur  de  Tempereur,  entra 
à  Léon  avec  un  cortège  de  jeunes  filles  des  premières 
maisons  du  royaume.  La  chambre  nuptiale  {thalâ^ 
mus)  fut  préparée  dans  le  palais  royal,  et  remplie  tout 
à  Tentour  d^une  foule  d^histrions ,  de  musiciens ,  de 
femmes  et  de  jeunes  filles  ,  qui  chantaient ,  accom- 
pagnés par  des  orgues ,  des  flûtes  et  des  cithares. 
L'empereur  et  le  roi  de  Navarre  étaient  assis  sur  le 
trône ,  placé  sur  une  estrade  ,  élevée  devant  la  porte 
du  palais  ,  et  tout  le  haut  clergé  et  les  grands  vassaux 
étaient  assis  autour  dVux.  Une  jeunesse  d'élite  se  li- 
vrait aux  exercices  nationaux  de  FEspagne ,  en  Éli- 
sant courir  des  chevaux  et  en  lançant  des  traits  contre 
des  échafauds  (tabiados) ,  pour  montrer  leur  adresse 
et  la  vigueur  de  leurs  chevaux;  d'autres  combattaient 
avec  des  épieux  contre  des  taureaux  excités  par  des 
chiens.  Enfin  le  dernier  de  tous  ces  divertissements , 
et  celui  qui  porte  le  plus  l'empreinte  de  la  grossièreté 
de  l'époque ,  ce  fut  de  placer  dans  une  enceinte ,  au 
milieu  d'aveugles  armés  de  bâtons,  un  porc  qui  de- 
vait appartenir  à  celui  qui  le  tuerait  ;  et ,  en  s'eflfoiw 
çant  de  le  frapper,  ils  se  blessaient  l'un  l'autre ,  ce 
qui  faisait  de  grandes  risées  pour  les  spectateurs. 

Le  roi  Garcia  partit  enfin  de  Léon  avec  sa  femme. 


Digitized  by  VjOOQIC 


426      HISTOIRE  B^ttFAem,   UV.  Ylllt  ÇHAP.   II. 

wmhàé  des  dans  et  ses  bem^pèr»,  et  i»Vq  n»lmni#  k 
Pamfielune ,  en  le$  fêtes  reeomfoeaiiQèreiit  ^DPP^.  }MLai« 
bientôt  les  pensées  de  guerre  Miocédi^eot  nwi  Tpen^ém 
de  plaisir^  et  ks  roî^  ehrétî^is  réaolfirwt  de  pw^t^r 
du  ra»  et  paasiger  aficx)rd  qui  Té^gMii  eoAnef  m»  pour 
tenter  ifnelque  expédition  impertavite  eioiatre  1^  ^f^ 
nzîns^  que  leurs  discoïdes  avatteni  enhanlîs» 

Mou9  avons  déjà  raconté  )es  grandes  ^  f^ort^nafâ 
guerres  qui  remplirent  jusquW  il44  Cïe  beau  règue 
d^AloaoBDO  VU.  (juant  aux  événements  aniéd^ui^ ,  la 
disette  absûhie  de  aouroes  sur  les  dix  dernières  mméfm 
de  oe  règne  no»s  fisrced^en  abréger  le  réqjit.  l4t  Ckrp^ 
nique  de  V^mpereur  AhiM» ,  après  aroir  meanli  leu 
détail  ses  giterres  avec  Ifes  Sarrazins  jpsqu^im  i^477 
s^arrète  au  siège  d^Almeria^  et  nous  laisse  réduite  aiy^ 
maigres  et  incomplets  soBunaires  de  Aodrigne  ^  d^ 
Lueap  de  Tuj.  Sandoval ,  il  est  vrai  <»  a  raf seOQtbl^ 
(p.d7âeti96)sur  cett^  époque  quelques  dpoiamepllLy 
mais  qui  jef)tent  bien  peu  de  jour  sur  rhistoâre  iuté^ 
rieane  des  <états  chrédeos^  que  naus  ^aaicaroos  ce? 
pendant;  de  reconstruire  de  tous  loes  matériaux  épara* 

La  paix  ainsi  «onohie  .entre  Tefiapereiur  et  aon  ge»T- 
dre  n^en  rendit  que  plus  vives  les  h^siiljliés  entre 
Garda  de  Navarre  et  le  régent  d'^Âragon^  aiiqufil  Garr 
cia  enleva  Tannazima  en  1^43;  rautoriÉé  même  de 
Fempereur,  le  ^hef  de  oette  discordanliç  fsm^iUe  de 
rots  dhir^iens  ^  me  suffit  pas  à  vameu^^une  pai|[  du?^ 
rablejeplreles  deux  rois  ses  vassaux.  La  mort^derioir 
pératrice^  sœur  du  comte  dp  Catalogne  ^  en  ^149? 
vmt  dénouper  le  (lien  le  plus  puissant  qui  Unit  les  deux 
souverains  de  Castille^et  d^Âragon  ;  et  Ilagrmcmd,  do^ 
venu,  parcelto  mopt«tf>arcdle  dumoinerroi  Rami- 
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TO ,  €Q  i  148  (1 X  rdaiire  absolu  de  k  coui^oone  d^Ara-^ 
l^n ,  se  considéra  désormais  moins  comme  un  vAssal 
de  la  Castille  que  comme  un  souverain  indépendant. 
Eki  1  i5o,  la  mort  de  Garcia  ,  peu  après  son  retour 
de  Texpédition  de  Gordoue^  vint  encore  compliquer 
les  relations  déjà  peu  amicales  des  états  chrétiens  IW 
avec  Fautre.  Son  fils  Sancho  V,  el  Sabioy  luâ  soccéda 
san^  o|piposition,  au  dedans  du  moins;  mais  il  se  trou*- 
va  bientôt  assailli  par  les  prétentions  réunies  des  deux 
siluverains  de  CasttUeet  d^Âragon.  Uempereur,  dan6 
le  but  de  se  ménager  des  droits  à  la  suoceasion  de  la 
Navarre  ^  avait  obtenu  pour  son  fils  Sancho  la  «aia  de 
TinÊinte  de  Navarre  i)  dofia  Blanca^  encore  enikni{ti)^ 
et  gardait  la  royale  fiancée  en  otage  à  sa.  mur.  Il  de^ 
mandait  hautement  la  restitution  de  toutes  ks  villes 
qu^Âlonzo  YI ,  son  aïeul  ^  av^t  po^dées  en  Navarre, 
Le  pégent  d^Âragon ,  de  son  côté  ,  réclamait  pour  lui 
TaiMâen  droit  de  souveraineté  qu^Àlomso  h  Bntaiir^ 
IwrAwkt  possédé  sur  la  Navarre*  jLes  deux  £ouv&*- 
rains  finirent  par  ae  liguer  encore  contre  le  siiece»*- 
^wx  de  Garcia.,  en  oubliant  dans  un  int^èt  comnran 
leurs  anciennes  rii^aliléis ,  et  se  partagerait  d^avan*^ 
ce  rhéritage  du  iv^  défunt^  leur  future  ^conquête. 
Pan^idiuie ,  dasBus  le  partage ,  devait  échoir  à  TAna-* 
gon^  ËsteUa  à  la  Gastille^*^  l^  souveraineté  de  Tudala 
devait  être  fiartagée  par  moitié  (3).  Zurita  ajoute 
«âme  qu^s  répartirent  entre  eux  ide  la  même  façon 


(I)  Telle  est  la  date  donnée  par  la  Chron.  de  San-Joan  de  la  Pena  ;  d'autrei 
le  font  yiyre  jusqu'en  1 154. 

^)  426  mariage,  «nirani  Zatila^  avait  M  0man/Aàhê^\m^  atiata  ne  se 
véïKia  «que  (plnsdard. 

(«)  ToDiiceidèlaiit  Mut  aiapwBtia à>&i>aa< iiy>« , ^,¥f) , yi yar«iwl> 
heor  ne  ciie  jamaU:i«  sovreaa. 
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les  terres  qaHls  pensaient  conquérir  sur  les  Maures , 
et  que  Raymond  devait  avoir  Murcie  et  Valence  ,  et 
Alonzo  FÂndalousie. 

Uannée  suivante ,  la  reine  Pétronille ,  épouse  de 
Raymond,  accoucha  d^un  fils  qu^on  nomma  Raymond, 
comme  son  père ,  et  qui  plus  tard  changea  ce  nom 
pour  celui  d^Âlonzo.  La  reine  ,  réglant  les  droits  de 
ce  fils ,  à  peine  né  ,  à  la  succession  de  son  aïeul ,  le 
déclara,  par  son  testament,  souverain  de  FAragon , 
dont  le  régent  devait ,  sa  vie  durant ,  conserver  le 
gouvernement.  Elle  eut  soin  d^ajouter  que  a  son  fils 
»  ne  devait ,  pour  aucune  ville  de  ses  états ,  rendre 
»  hommage  au  roi  de  Gastille,  comme  le  comte  de 
»  Rarcelone,  son  époux,  Favaitfait,  à  son  préjudice.  » 
Enfin  ,  en  cas  de  mort  du  futur  héritier,  la  couronne 
d^Âragon  devait  passer  à  Raymond  (i  ). 

Mais  ni  cette  alliance  ni  ce  partage  n^aboutirent  à 
une  guerre  ouverte.  L'empereur,  plus  jaloux  encore 
de  consolider  sa  puissance  que  de  Tétendre,  s'occupa 
deFœuvrela  plus  difiicile  et  la  dernière  de  tout  grand 
règne ,  c'est-à-dire  de  régler  la  succession  de  ses  états. 
Le  funeste  usage  de  partager  l'héritage  d'un  roi  entre 
ses  enfants  était  trop  bien  établi  pour  qu'il  fût  possi- 
ble de  ne  pas  le  suivre,  sans  faire  naître  les  discordes 
qu'on  voulait  éloigner.  Les  deux  couronnes  d' Alonzo 
furent  donc  partagées,  d'après  les  conseils  ,  nous  dit 
Rodrigue  de  Tolède  j  d'Amalric  de  Lara  et  de  Fernan- 
do de  Transtamare ,  ((  qui  voulaient  semer  des  discor- 
)>  des  »,  entre  ses  deux  fils  ,  qu'il  associa  tous  deux  à 


(1)  ZuriU  {lot.  eiL),  Saitant  Rodr.  de  Tolède  ( L  Vn,  ch.  8 ) ,  ce  tcsseUge 
de  PAragon  dora  jasqa^aa  siège  de  Cuenca  en  1177,  où  Aloaso  VIII  {le  Noble) 
remit  à  Alonzo  II  d'Aragon  le  droit  de  smerainetè  quUi  avait  avr  Ini;  mail  ce 
droit  n'existait  que  poar  les  TiUes  de  la  riye  droite  de  l^Èbre, 
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son  gouyemement.  LVîné  ^  don  Sancho  le  Dériré , 
ainsi  nommé  parce  que  Timpératrice  avait  été  quel- 
ques années  sans  donner  d^héritier  au  trône  y  eut  le 
royaume  de  CastiUe  avec  la  Biscaye ,  et  Fernando,  le 
futur  conquérant  de  Séville  ,  celui  de  Léon  avec  la 
Galice ,  les  Asturies,  TEstrémadure,  et  le  droit  nomi- 
nal de. suzeraineté  sur  le  Portugal.  Tous  deux  prirent 
le  titre  de  roi ,  et  firent  acte  de  souveraineté ,  comme 
le  prouvent  plusieurs  chartes  concédées  par  eux , 
«  avec  licence  de  Fempereur  leur  père  » .  Âlonzo ,  en 
il 52,  se  trouvait  à  Yaliadolid^  ville  naissante  qui 
commençait  à  détrôner  Tolède,  Tantique  capitale  de 
la  CastiUe  ;  il  y  arma  chevalier  son  fils  Sancho,  et  mit 
un  grand  éclat  à  cette  solennité,  d^où  datent  plu- 
sieurs de  ses  fondations  pieuses  (i).  Les  fêtes  de  Pâ- 
ques de  la  même  année  furent  signalées  par  Farrivée 
de  la  nouvelle  épouse  quWait  choisie  Âlonzo  y  impa- 
tient du  veuvage,  Rica,  fille  du  duc  de  Pologne,  La- 
disks  IL  Cette  alliance ,  que  Fempereur  était  allé 
chercher  si  loin  ,  prouve  combien  son  nom  était  ré- 
pandu, et  combien  FEspagne,  sous  ce  règne  glorieux, 
commençait  à  se  mêler  au  mouvement  de  FEurope. 
Mais  nous  en  verrons  bientôt  un  plus  frappant 
exemple. 

.  Cependant  le  régent  ou  le  roi  d^Àragon ,  car  on  peut 
lui  donner  ce  nom  depuis  la  mort  de  Bamiro  y  Ray- 
mond, dont  la  puissance  s^était  encore  accrue  par  Fac- 
quisition  de  la  Provence,  héritage  de  son  frère  Béren-* 
ger,  mort  en  i  i44  »  ^t  par  la  conquête  de  Tortose,  de 
Lerida  et  de  Fraga  sur  les  Sarrazins ,  en  1 149 ,  nVvait 
pas  renoncé  à  ses  prétentions  sur  la  Navarre.  Mais 

(1)  Voir  SandoTal»  RefB$i$CMiiUa,  p.  203. 
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AhNAzo ,  de  plus  «a  pè»  jaloux  d^assurer  ta  ocmeorde 
eûAn  toute  cette  famille  de  rois  chrétiens ,  éenl  il  était 
k  ehef^  parvint,  k  force  d'installées^  à  désarmer  Tarn* 
inticiQ  de  Raymond  et  à  réconcilier  les  deux  rois  en- 
nemis. Pour  resseiYer  encore  les  liens  qui  INinissiôent 
À  la  Nararre ,  depnis  te  »arîage  de  son  fils  aine  Sa»* 
ebo  airec  la  sosur  du  roi  Sancho  V  (i),  il  éoniia  à  ce^ 
hiiHÂ  sa  fille  dofta  Beatia ,  fille  de  son  premi^  Kt.  En- 
fin ayant  en^  Tannée  snirante,  de  Rica ,  sa  nom^lte 
épouse,  une  fille,  nommée  do6a  Sandia ,  il  la  fismça , 
encore  an  ï^erceau ,  au  je«me  fils  du  roi  d^Aragon  , 
enlaçant  ainsi  dans  oe  ^isceau  d^allîances  ^Hmt»s  les 
royautés  dirétiennes  ,  de  maniée  à  rendre ,  il  ^en 
flattait  du  moins  ^  toute  guerre  impossible  entre  des 
monan]Ues  tous  parents  et  alliés  à  la  fois. 

Mais  une  alliance  plus  éclatante  fut  celle  des  deux 
maisons  de  France  et  de  €astiUe,  par  le  maiiage  de 
dooa  €onstancia  ou  Isabella,  fille  d^Âlonzo  et  de  sa 
pnsmière  femme  Bérengaria ,  avec  le  roi  Louis  ik 
^êwm ,  qui  venait  de  se  séparer  de  son  mfidMe  ^k>u- 
se,  Sléonorede  Guyenne  (ii54).  Les^inemîs  d*Àkm* 
zo  vo|yaient  sans  doute  avec  peine  ce  rapprocl^ment 
de  djBux  puissanltes  couronnes  :  des  calomiries,  faciles 
à  réfuter,  parvinrent  à  persuader  au  roi  Louis  que  sa 
femme  n^àtait  pas  la  fillelégitîme  de  rempercnr .  Tour- 
mfenté  de  oe  soupçon ,  Loms  se  décida  à  venir  lui-même 
à  ia  cour  de  son  bt^thpère ,  sous  le  prétexte  d W  pè- 
lermage  à  Santiago  de  Compostene(iiô5).  Arrivé  ii 
Siirig^s,  il  y  fut  reçu  par  Fempereur,  au  milieu  de 
toute  «a  0Mr,  avec  une  pompe  qui  n^eut  pas  de  peine 

(1)  Beaaeoap  d'auteorg  espagnols  ou  étrangers  appellent  ce  roi  SauchoVI, 
parce  qa'iU  adoptent  des  règnes  ipotry^es  qtie  j^.dâ  sippi^ttfr. 
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i  Sentir  ié  pàmte  ^rai  de  Ftanii^,  pe^  hdbitué  à  tftût 

de  fafete,  «t  iqiii  dimît  pe^dn,  àVèià  te  Poitdti  m.  là 

<jiftyekïDê  ,  ÂM  d^  Vk\Û^te  Mèbhùtè^  hê  ée\i%  plvi 

beàuic  #e^lv>tfê  'dé  ëa  i^mtôrùiè.  L^ém][)fe)^Mr  v^^dbât 

^sftt^é  aiter  fàil^à  âbh  j^di'è  Ifes  hMH^^^ità^^  àë  CSèm^ 

postelle  ,  et ,  revétiâ^t  àl'^  Iu4  à  Tolède^  il  y  wm^oh- 

qaA  tous^  sëÈ  vsti^nx^  tftM  M^iir€^  que  dirétiei»^  poar 

«ppftraitre  îftm:  yeux  du  mmyarque  éhmrçâib  dans  toot 

Téclat  de  Sk  paissatice«  ((  Ëlt  «^  était ,  dit  Lucas  dé 

»  Ttiy^  te  iii^ûibra  des  koitKnes  de  noble  rate  rénixîs 

)>  à  *€iélble  cour,  qtt\m  tie  pouvait  les  coinpteiv  Et  Fdn 

il  ofl'ait  à^li  toi  Louas  <èt  à  ses  chevaliers  tant  dW  et 

^  d^rgent ,  de  piètres  préeietises  ^  de  robes  de  soie  ^ 

^  de  ehevâux  et  de  ^dons  de  tou^ee  sorte  ^  'qU^ils  eti 

^  étaient  fatigués  (IMRmiim  gemrêfhtw^.  y>  Ebaki  de 

tfrM:  de  nÉ^irmltes  ^  le  foi  de  Fratiee  s^éc^a ,  dans  scm 

naïf  é^imemevit ,  «  ^^îl  n^av^it^,  par  le  Déen  Tirant^ 

j>  jaiÉâiais  v^  utte  cour  aussi  brillanie  ^  ^t  que  Sans 

»  doute  là  pâ»*ëille  nVxistait  pas  daiss  tout  l\iiiiv«rs.  » 

Ak^,  IVsmperennaiOntrlmt  à  son  ^ndre  feroi  d^A*- 

ragott  Raymond 9  qùi'^é^t  f^nu  là  eti|;iFftnde pompe: 

^  C^É^t  de  Bc»i^ttgi^e>,  imi  dit^l,  la  scear  de  oe  prin*» 

y^  ce  ^  que  j^i  ^u  Ift  fifiè  que  je  vous  ai  donnée  «n 

»  ^àl^iage,  et  si  Tdïk  A^ùi^'a  dit  que  sa  naissance  n^è^ 

^  tait  pas  tioblè,  M  V^é  f^m  fkus^  Wa  foi  lavoc 

»  vous ,  que  Vds  'y<è«it  vtiriré^t  ja  v^ité. d  £t  le  o^mtit 

ilà7éM>fiâ  ,  se  toftl^titttit  V<<^s  lè  ¥o4  Lèttts^  l«i  ^ti: 

<(  Otti ,  cellë^est  câa  nièôe  GoUstàttDià  ,  fiile  de^nm 

»  soeur,  'et  trttîte-4a  avec  grand  honneur  et  rèspeet^ 

»  autrement  ^  lu  pèHix  ^'attendre  à  ^iï^b  x^o»^  avec  l?a*- 

))  grément  de  Tempereur,  mon  seigneur,  venir  te  dé- 

»  fier  en  combat  singulier  sur  le  Petit-Pont ^  à  Pa- 

))  ris.  »  Le  pauvre  roi  Louis,  grandement  cûnftiSi  te* 
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merciale  cieldecequHl  avait  bien  voulu  lui  départir 
rhonneur  d^épouser  la  fille  d^un  si  grand  prince.  L^em- 
pereur  o£Brit  ensuite  à  son  gendre  les  plus  riches  pré- 
sents ;  mais  celui-ci  ne  voulut  accepter  qu^une  ma- 
gnifique émeraude  ^  qui ,  cent  ans  après ,  se  trouvait 
encore  dans  le  trésor  de  Saint-Denis. 

Alonzo,  cependant,  sentait  approcher  la  fin  de  sa 
longue  et  glorieuse  carrière;  mais, -voulant  consacrer 
à  la  cause  de  son  Dieu  les  derniers  restes  d^une  vie 
usée  tout  entière  à  son  service,  il  partit  malade  pour 
aller  délivrer  Àhneria  (i  ) ,  assiégée  par  les  Âlmohades  ; 
mais,  nVyant  pu  empêcher  la  prise  de  cette  ville,  il 
se  remit  en  marche ,  attristé  par  cet  échec  qui  succé- 
dait à  tant  de  victoires ,  et  mourut  en  atteignant  la 
frontière,  aupuerio  de  Muradal^  sous  un  chêne,  au 
bord  du  chemin ,  le  21  août  ti57.  Il  n^était  âgé  que 
de  cinquante-neuf  ans^  et  en  avait  régné  quarante- 
sept  sur  la  Galice,  quarante  sur  Léon  et  la  Castille, 
et  vingt-deux  comme  Empereur  sur  toute  PEspagne 
chrétienne  et  ime  partie  de  PEspagne  musulmane. 
.  Sous  quelque  face  qu^on  regarde  la  vie  d^Âloozo  VII, 
au  dehors  conquérant  toujours  victorieux ,  au  dedans 
rigide  gardien  des  lois  et  de  Féquité ,  partout  cette  vie 
nous  apparaît  pleine ,  active  et  glorieuse.  Sans  doute 
quelques  taches  se  rencontrent  ça  et  là  sur  ce  tissu 
brillant  :  quelques  velléités  dVmbition  ,  rarement 
poussées  jusqu^au  bout ,  font  tenter  à  Alonzo  de  s^a- 
grandir  aux  dépens  des  rois  ses  parents  ou  ses  voisins; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  rois  sont  ses  vas- 
saux, et  des  vassaux  presque  toujours  rebelles,  et  que 


(1)  Voyez  pour  la  première  expédition  contre  celte  ville,  et  ponr  les  der- 
nières guerres  d'Alonio  VU  contre  les  Sarraiins ,  le  chapitre  yaÎYUit. 
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dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  Alonzo,  compre^ 
nant  mieux  les  devoirs  que  lui  imposait  son  titre 
d^empereur^  s^occupa  uniquement  de  réconcilier  tous 
ces  rois  rivaux,  et  de  réunir  les  forces  de  la  chrétienté 
contre  ses  étemels  ennemis.  Peu  de  rois,  en  GastiUe 
et  ailleurs,  se  sont  montrés  plus  dignes  du  trône,  que 
nul  n^occupa  plus  long-temps  ;  ce  titre  même  d^JSm- 
pereur^  qu^Âlonzo  s^arrogea ,  en  homme  qui  se  sen- 
tait des  droits  à  le  porter,  ne  fut  pas  pour  lui  Tobjet 
d^une  ambition  vulgaire  :  à  défaut  de  Tunîté  pour  la- 
quelle TEspagne  n^était  pas  mûre  encore ,  il  essaya  de 
lui  donner,  à  titre  de  suzerain ,  une  sorte  d^unité  fac- 
tice ,  la  seule  qui  pût  régner  alors  dans  la  société  féo- 
dale. Zélé  défenseur  de  la  foi ,  il  combla  le  clergé  de 
ses  dons  et  de  ses  égards ,  sans  montrer  pour  lui  une 
servile  déférence.  Enfin ,  sHl  n^afiranchit  pas  TEspa- 
gne  du  joug  des  Musulmans ,  c^est  qu^au  lieu  de  lut- 
ter contre  un  pouvoir  usé ,  comme  les  Àlmoravides , 
il  eut  à  faire  face  à  une  foi  et  à  une  royauté  jeune 
et  vivace  comme  celle  des  Âlmohades  ;  et  suzerain 
dixmt  partie  de  FEspagne  musulmane,  il  fraya  du 
moins  le  chemin  de  Séville  et  de  Gordoue  aux  armées 
castillanes ,  et  prépara  les  durables  conquêtes  du  rè- 
gne de  Fernando  III« 


IV.  7» 
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COIIQIltR  ME  VEStkGm  PAR  LES  ALlfC»AI)fE$; 
£T  L£CBS  GUERRES  ATEC  LES  CHRÊTIEN& 


1130  i  11C3. 


Ahd  el  IkmnKfB,  grtloe  à  n  mncolense  élection^ 
RTatt  été  reCMnra  pour  sonTeraîn  délégué  de  Bien 
par  tofo»  les  sujets  d«  Mahadi  en  ^rkfoe;  nais^ 
quelque  sainte  que  f6t  à  tous  les  yeux  Torigme  de 
SOD  pouvoir,  il  Êdlait  au  uouTeau  uionarque  le  suocès 
pour  légitimité  :  abd  el  Moumeu  donc ,  après  avoir 
pris  possession  du  gouyemement ,  réunit  toutes  les 
tribus  almohades  autour  de  Fétendard  du  Mahadi ,  et 
envahit  les  états  de  Témir  almoravide  ^  à  la  tête  de 
trente  mille  soldats.  Bientôt  il  fut  sous  les  murs  de 
Maroc  ;  mais ,  désespérant  d^emporter  d^assaut  cette 
ville  populeuse ,  il  se  contenta  de  promener  dans  tout 
le  royaume  la  dévastation  et  la  conquête,  et  sVmpara 
dWe  foule  de  villes ,  dont  la  plupart  même  lui  épar- 
gnèrent la  peine  de  les  assiéger. 
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L^értar  AJii  ben  Ywâ^oirf ,  dopt  k$  teéàors  étaient 
épfuisé^  pw  UB^  ^uenra  Jei;igwe  ç^t  dé$astrjeuse^  «t  dont 
l63  i^evmus  4imkiuïaiQal  chaqae  jour,  n^^opposa  an 
nouîvmu  Mahadi  qu\«3u»ç  ré^tance  presque  passive» 
Pour  metti^  ie  <x>mkle  à.  >taiM;.de  maux,  une  affi^use 
disette  désola  se3  états  ;  et  s^s  sujets ,  m  tournant. coa- 
ire  Im  avec  la  fortufte,  le  reiutirent  responsable  de 
to^^tesieurs  miftèrtes.  Dans  cette e;xjbràiuté ,  Ali,  d!à- 
jws  IVis  de  ses  pljBs  ^ages  coûseiUecs,  se  .décida  à 
appeler  d^Espagûe  son  fils  Tachfin^,  dont  la  valeur 
^outeoak  seule  dans  la  Péniasule  la  fortune  défail- 
iànte  des  Almoravides ,  pour  opposer  son  courage  à 
rétoiletnaiftSfanfte  des  Alnaobades. 

Tachfin,  vainqueur  des  chrétiens  dans  cent  Ten«- 
Gontres ,  était  en  effet ,  malgré  sa  jeunesse ,  le  dernier 
«spoir  de  cette  dynastie,  déjà  usée  avaht  d'être  vidille* 
<Sénéral  halHlea^utant  que  brave,  ^  son  père  eût  piji 
lui  aivoy^  quelques  renforts,  si  l'empirealnuK^vide 
n'eût  pas  en  quelque  sorte  renoncé  d'asMu^oc-ertJcs^  con^ 
quêtes  qui  lui  échappaient,  Tachfin,  disait^oti,  au^ 
rait  en  peu  de  temps  subjugué  toute  la  Péninsule 
d'une  mer  à  l'autre  {de  mar  à  mar).  La  moi^  d'Alonzo 
le  BataiUeur^  roi  d'Aragon ,  en  1 134 ,  «était  venue  en- 
lever aux  chrétiens  leur  plus  assuré  r^mpart,  et  ou- 
vrir à  l'ambition  de  TaxAifin  une  nouvelle  carrière. 
^  la  GastiUe  et  Léon  étaient  alors  gouvernés  par  un 
jeune.et  valeureux  monarque ,  l'Aragcm  l'était  par  un 
moine,  quand  il  eût  fallu  un  soldat  :  rien  ne  s'oppo- 
sait donc,  de  ce  côté  du  n^oins,  aux  attaques  de 
Tachfin ,  lorsque  la  &tale  nouvelle  des  sue^  des  Al-*- 
mohades  vint  l'arrêter  tout  oourt  dans  sa  c^u^ièrfs. 

€!est  qu'en  effet,  là,  comme  en  Espagne,  il  s'agis** 
sait ,  pour  l'empire  almoravide,. non  plus  de  conque* 
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rir,  mais  d^exister.  Âbd  el  Moumen ,  affisrmi  sur  le 
trône  fondé  par  le  Mahadi ,  venait  de  se  faire  procla- 
mer KfMT  al  Maumenin ,  et  faisait  battre  monnaie  en 
son  nom  à  Tinamal,  tout  en  poursuivant  dans  le  pays 
de  Maroc  le  cours  de  ses  victoires.  Tachfin ,  rappelé 
par  les  lettres  de  plus  en  plus  pressantes  de  son  père, 
se  décida  enfin  à  repasser  en  Afrique ,  après  une  der- 
nière expédition  heureuse  contre  Cuenca ,  quHl  prit 
d'^assaut,  et  dont  il  fit  massacrer  tous  les  habitants, 
pour  les  punir  de  leur  révolte  (1137).  ^^  effet  ^  de- 
puis que  la  fortune  avait  abandonné  la  cause  des  de»> 
cendants  de  Youssouf ,  le  joug  africain  devenait  de 
plus  en  plus  insupportable  à  VEspagne  musulmane. 
Tachfin ,  en  emmenant  avec  lui  Félite  des  troupes  al- 
môravides,  livrait  TEspagne  à  elle-même,  et  Tesprit 
de  révolte  qui  fermentait  dans  tous  les  cœurs  espa- 
gnols ne  tarda  pas  à  éclater  :  c^est  dans  FAlgarve  que 
jaillirent  les  premières  étincelles  de  cet  incendie  qui 
itUaît-LiaAtât  embraser  toute  la  Péninsule;  mais  sui- 
vons d'abord  en  Afrique  les  destinées  de  Tachfin  et  de 
Fempire  almoravide ,  également  menacé  sur  les  deux 
rives  du  détroit. 

Tachfin ,  outre  ses  braves  Africains ,  avait  emmené 
d'Andalousie  quatre  mille  chrétiens  mozarabes  :  ces 
chrétiens,  habitués  à  combattre  dans  les  rangs  mu- 
sulmans, pour  une  cause  qui  n'était  pas  la  leur,  nV- 
vaient  guère  d'autre  religion  que  celle  de  leur  dra- 
peau, et  Tachfin,  qui  partageait  pour  les  chrétiens 
la  prédilection  de  son  père  Ali,  comptait  plus  sur  eux 
pour  combattre  les  Almohades,  que  sur  les  Africains, 
frappés  d'une  superstitieuse  terreur.  A  peine  arrivé 
à  Maroc,  le  fils  d'Ali  voulut  essayer  sa  fortune  contre 
celle  des  Almohades;  mais  le. terrain  était  changé 
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aussi  bien  que  lés  adversaires,  et  ses  soldats,  toujours 
victorieux  contre  les  chrétiens ,  marchaient  à  regret 
contre  un  ennemi  pour  qui  le  Ciel  semblait  s^ètre  ûè^ 
claré.  Le  sort  des  armes  fut  constamment  contraire  à 
Tachfin ,  malgré  tous  ses  efforts ,  et  Tinfortuné  Ali , 
le  cœur  brisé  par  cette  obstination  de  la  fortune  à 
déjouer  toutes  ses  espérances,  finit  par  mourir  dé 
chagrin  en  janvier  ii43,  après  trente-neuf  ans  d'un 
règne  commencé  dans  la  prospérité  et  achevé  dans  la 
disgrâce. 

Tachfin,  héritier  de  cet  empire  prêt  à  se  dissoudre, 
tint  cachée  pendant  trois  mois  la  mort  de  son  père; 
Lorsque  enfin  il  se  fut  fait  reconnaître  émir,  son  pre- 
mier soin,  aprè^  avoir  fait  part  de  son  avènement  aux 
walis  almoravides  d'Afrique  et  de  la  Péninsule,  fut 
de  recommencer  la  guerre  contre  les  Almohades.  Abd 
el  Moumen,  de  son  côté,  réunissant  ses  innombrables 
milices ,  descendit  comme  un  torrent  impétueux  des 
monts  de  Tédoula  et  de  Gomera,  et  dévasta  tontl^  pay*^ 
de  Fez  àTlemcen.  Tachfin,  poursuivant  avec  une  ac- 
tivité infatigable  ces  hordes  dévastatrices,  finit  par 
les  atteindre,  et  en  fit  un  horrible  carnage.  Abd  el 
Moumen,  forcé  de  se  retirer  dans  les  montagnes,  com- 
me le  lion  auquel  on  a  enlevé  sa  proie,  trouva  dans 
ces  gorges  sauvages ,  où  disparaissait  l'inégalité  du 
nombre ,  des  pâturages  pour  ses  chevaux  et  un  terrain 
plus  propice  pour  la  guerre.  Les  tribus  des  monta- 
gnards, dévouées  à  sa  cause,  fournissaient  en  abondan- 
ce des  provisions  à  ses  troupes ,  tandis  que  les  Almo- 
ravides ,  habitués  à  un  climat  plus  doux ,  soufiraîent 
également  du  firoid ,  de  la  faim  et  de  l'aspérité  du  ter- 
rain ,  et  en  étaient  réduits ,  faute  de  bois ,  à  brûler 
jusqu'aux  fers  de  leurs  lances.  Enfin  Tachfin,  ayant 
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loça  de  notEVeanx  renforts,  pmtrâoiTii  l-esmefEii  ju^ 
que  sur  les  plateaux  élerés  des  moDts  deTleiltfcen,  et 
ht  bataiUe  s^epgagea.  Mais  cette  terreur  surnaturelle 
qui  seiHblait  marcher  devamt  ks  Âtmohades  fràj^|>» 
encore  une  fins  leurs  énneiâis  :  Favant-garde,  eh  se 
rei^iaut  ^r  le  torps  dVrmée ,  y  sema  le  désordre^  et! 
la  journée  fut  complètement  perdue  pour  leé  Almot^ 

Ttdes(ii44)« 

Maîs^  loin  de  se  laisser  abattre  par  la  mativaise  So^- 
tune,  Tachfin  sembla  puiser  dans  ses  revers  une  ac^ 
tiyité  Boùvdle.  Résolu  à  faire  un  dernier  et  décisif 
efibrt,  il  pressa  dans  toutes  ses  provinces  la  levée  de 
nouvelles  milices,  et  son  fils  abou  Ishâk,  quHl  avait 
laissé  eo  Andalousie  à  sa  place,  lui  envoya  Véàite  de 
ses  cavaliers,  musulmans  et  chrétiens,  au  noml»^  de 
quatre  mille.  Toutes  ces  troupes  réunies  formèrent 
une  des  plus  puissantes  armées  que  FIslam  eût  encore 
mises  sur  pied  en  Afrique,  et  leur  masse  confuse,  où 
rAfirîqiie  tout  entière  semblait  rassemblée,  couvrit 
comme  lœ  nuage  de  sauterelles  toute  la  plaine  depuis 
Maroc  jasqu^aux  monts.  Âbd  el  Môtiniien,  qui,  de 
son  côté ,  avait  réuni  toutes  ses  forcée  ^  était  alors  au- 
près de  Tlemcen,  et  Tachfin  marcha  à  sa  i^neotitre, 
décidé  à  un  engagement  que  les  Âlmohades,  infé- 
rieurs en  nombre,  essayèrent  vainement  d^éviter. 

Pour  compenser  cette  infériorité ,  leur  habile  câi^ 
rangea  toute  son  armée  en  un  seul  bataillon  cdrré  :  le 
rang  extérieur  fut  composé  de  ses  plus  braves  fantas- 
sins y  armés  de  longues  lances  quHls  appuyaient  contre 
leurs  pieds  ;  derri^e  eux  se  tenaient  des  hommes  ar- 
més d^épées  et  de  larges  rondadies  qui  les  couvraient 
presque  tout  entiers;  enfin  les  deux  deniers  rangs  se 
composaient  de  frondeurs  et  dWchers.  L^espace  vide 
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qui  nsiait  «u  centra  fiit  <>ec^u^  par  k  (MtribmeT  à 
qui  Ton  avait  oiéuaifé  de&  tâ3ue^9  «£n  qu^eUe  pût  sop«< 
tir  et  inwtrer  saus  mattre  l«i  désordre  dftfts  les  raaga. 
{je  terrible  choc  de^  Almaravid^  y io^t  ae  briser  contra 
cette  loogue  ligne  de  lancer  ^  rempart  vivant  <pie  toua 
leurs  efiforts  ne  parvinrent  pas  à  fr«aachir  :  ebevauii; 
et  cavaliers  atteints  par  tés  lances  et  pw  une  grék  de 
traits  et  de  pienres^  sans  pouvoir  joindre  Tenneiaî 
corps  à  corps ,  entassèrent  bientôt  devant  lui  nn  no»:* 
veau  rempart  de  cadavres;  hk  cavalerie  almohadâ^ 
sortant,  alors  de  sa  retraite^  vis^  accroître  la  confun 
sion  que  ces  attaques  in;^puissjinte3  avaient  seoiée  dans 
les  rangs  de  leurs  ennemis ^  tdnjioars  prompte^  quand 
elle  était  poursuivie  y  à  se  réfugier  au  centre  du  carré^ 
comiiae  dans  un  inexpugnable  alcazar.  La  lutta  se 
soutint  ainsi  pendant  t^^ut  le  jour  ^  et  la  puissante  ca^ 
Valérie  de  Tacbfin,  malgré  sa  supériorité  ^  exposée 
sans  refiige  aux  cç^ps  de  ses  ennemis,  finit,  après 
des  pertes  immenses ,  par  leur  abandonner  le  champ 
de  bataille  (i)« 

Tachfin,  vaincu,  se  réfugia  à  Tlemeen,  désespé^ 
rant  de  sa  cause;  et  abd  al  Moumen^  sans  laissear  k 
son  ennemi  un  instant  de  repos ,  vipt  Fassiéger  dans 
cette  ville,  biiçn  fortifiée  d^ailleurs ,  et  capable  de  ré^ 
sister  à  un  long  siège*  Après  d^ioutiles  efforts,  abdel 
Moumen,  découragé,  laissa  quelques  tixaipes  devant 
Tlemcen ,  et  alla  assiéger  PFTiran  (Oran) ,  ville  éga- 
lement fortifiée ,  et  que  Tachfin  se  réservait  comme 
un  dernier  asyle^  en  cas  de  revers  ;  oar  il  s^y  était  feit 


(1)  Tool  ce  tkHéês  guemes  d^àbi  câ  Mounen  arecTtelifiii  èÈi  traité  avec 
«n*  grande  aapérîeritè  par  Geede*  Le  tècH  de  Dombax«8t  fort  écourté  y  ainti 
que  celai  de  Morphy. 
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envoyer  5  par  son  wali  d^Almeria,  dix  vaisseaux  pour 
le  transporter  en  Andalousie  avec  son  harem  et  se$ 
trésors.  Tachfin,  cependant,  sorli  de  Tlemcen  avec 
Félite  de  son  armée ,  parvint  à  rompre  les  lignes  des 
assiégeants  et  à  se  jeter  dans  Oran  (i).  Plusieurs  en- 
gagements eurent  lieu,  où  les  Âlmoravides  eui'ent  ra- 
rement Favantage ,  et  Tachfin ,  perdant  à  la  fin  tout 
espoir,  s^échappa  delà  ville  pendant  la  nuit,  pour  se 
r^ugier  dans  la  forteresse  qui  domine  le  port,  et  pas- 
ser de  là  en  Espagne.  Mais  la  nuit  était  obscure  et  le 
chemin  difficile  :  Rahihana,  le  cheval  de  Fémir,  re- 
nommé dans  toute  FAfrique  pour  sa  légèreté  et  la  pu- 
reté de  sa  race,  s^abattit  au  bord  d'un  précipice  es- 
carpé; cheval  et  cavalier  roulèrent  dans  Fabyme,  et 
Fon  trouva  le  lendemain  sur  le  bord  de  la  mer  le  ca- 
davre défiguré  de  Tachfin  et  celui  de  son  cheval.  Abd 
el  Moumen  fit  clouer  à  un  saule  le  corps  de  son  en-^ 
nemi ,  et  envoya  la  tête  à  Tinamal  pour  annoncer  sa 
victoire  (2)  (1145). 

Ainsi  périt  le  malheureux  Tachfin  sous  les  coups 
du  sort ,  acharné  à  le  poursuivre.  Certes ,  si  la  main 
d'un  homme  avait  pu  sauver  de  sa  ruine  la  monar- 
chie almoravide ,  comme  naguère  ceUe  des  Ommya- 
des ,  le  fils  d'Ali  était  digne  peut-être  de  recommen- 
cer al  Mansour  :  moins  heureux  que  son  devancier, 
Tachfin  lutta  jusqu'au  dernier  moment,  mais  sans 


(i)  Le  Chron.  Adefom,  (  §  95  )  prétend  qn'abd  el  Meunea  à  ee  «ége  le  «er- 
yit  d'un  certain  feu,  appelé  de  aleatram  {al  kalrdn ,  en  arabe  ,  Teat  dire 
goodron  ) ,  et  que  Tachfin  fot  brûlé  ayec  la  forteresse.  Biais  le  chrooiqueor 
chrétien  ne  peut  être  mieux  informé  que  les  Arabes. 

(2)  Dombay  fixe  cette  date  i  1144;  mais  je  préfère  sairre  Ceode,  dont  la 
irersion  est  beaucoup  plu»  complète.  Voyez  Dombay,  t.  II ,  p.  55  et  57,  et  Cou- 
de, t.  II,  p.  295. 
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succès  comme  sans  espoir;  Finstabilité  qui  s'attache 
à  tout  état  fondé  sur  llslam  avait  d'avance  frappé 
d'impuissance  tous  ses  dForts,  et  l'empire  fondé  par 
Youssouf  sur  les  sables  mouvants  de  l'Afrique  devait 
s'écrouler  plus  vite  encore  qu'il  ne  s'était  élevé ,  en 
léguant  à  celui  des  Âlmohades  son  éclat  en  même 
temps  que  sa  fragilité. 

Les  habitants  d'Oran,  sans  se  laisser  décourager 
par  la  mort  de  l'émir,  fermèrent  obstinément  leurs 
portes  à  abd  el  Moumen,  et  la  soif  seule  put  triom- 
pher de  leur  résistance.  Les  vainqueurs ,  irrités , 
massacrèrent  la  garnison  almoravide  et  bon  nombre 
des  habitants.  Tachfin ,  avant  sa  mort,  avait  fait  re- 
connaître pour  son  successeur  son  fils  abou  Ishâk 
Ibrahim ,  et  le  mesehotuir  (conseil  d'état)  de  Maroc , 
en  apprenant  la  mort  de  l'émir,  se  hâta  de  proclamer 
son  fils;  mais  l'oncle  du  jeune  prince,  Ishàk  ben  Âli, 
s'opposa  à  cette  élection ,  et  fit  valoir  ses  droits  à  la 
couronne.  Bon  nombre  de  scheiks  almoravides  em- 
brassèrent son  parti ,  et  la  discorde  vint  encore  ajou- 
ter aux  misères  de  cet  état  condamné  à  périr.  Cepen- 
dant l'actif  abd  el  Moumen ,  poursuivant  le  cours  de 
ses  conquêtes ,  s'emparait  de  Tlemcen  après  sept  mois 
de  siège,  malgré  l'héroïque  résistance  des  habitants, 
et  massacrait,  comme  à  Oran,  la  garnison  almora- 
vide, coupable  de  s'être  trop  bien  défendue  :  cent  mille 
hommes,  s'il  fallait  en  croire  les  exagérations  arabes, 
périrent  dans  le  sac  de  cette  ^'ille  populeuse ,  et  les 
rapaces  Âlmohades  purent  s'y  gorger  à  leur  aise  de 
sang  et  de  pillage.  De  là  abd  el  Moumen  marcha  vers 
Fez,  et  s'empara,  chemin  Élisant,  deMequinez. 

Fez ,  la  seconde  cité  de  l'empire ,  était  défendue 
par  un  des  fils  d'Âli ,  Yahia ,  et  sous  lui  par  un  scheik 
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andaloux  de  reoofn^  abou  Alî  ck  Jaen,  et  leur  vigou^ 
reuse  ré&i&taii€6  laâsa  bioDtôf  le  ooum^  des  Almdbia- 
des.  Désespérant  de ^aiacrè  par  k  force^  Abd  e)  Uo^jh 
men  eut  reccKifs  à  la  riise4  II  arrêta  par  une  d%oe  le 
cours  d^ûne  petite  rivi^e  qui  traversait  k  ville ,  et 
kissa  Feau  sVmasser  an  point  déformer  un  lac  pro*« 
fond  qui  dépassait  le  niveau  des  BHorailks  de  la  cité) 
rompant  ensuite  brusquemeut  la  digue ,  il  livra  pas- 
sage à  cette  eau  décbainée,  qui ,  se  prédpitasit  sur  sa 
pente ,  alla  battre  avec  une  irrésistible  iurie  ks  murs 
de  la  ville  et  en  renversa  uac  partie ,  ouvrant  ainei 
aux  Âlmohades  une  krge  et  profoode  bràche.  Le  (or* 
rent ,  poursuivait  sou  œuvre  de  destruction^  envahit 
easuite  k  ville  elle-même  ^  renversa  plus  de  trois  miUe 
maisons,  et  s^écouk  enfin  en  semant  sa  route  de  débris* 
Mais  le  brave  Ali ,  qui  cette  nuit  même  avait  épou- 
sé une  jeune  fille  qti^il  aimait  ^  surpris  ai^  premier 
res  lueurs  de  Faube  par  le  fracas  du  lorretkt,  égal 
à  celui  de  k  foudre  ^  et  quii  fiûsait  trembler  k  ctlé 
jusque  dans  ses  foudemen^ts^  s^éknça  aussitôt  hors  d<e 
la  ville  à  k  tète  de  sa  cavalerie^  avant  que  les  eaux,  en 
s^écouknt ,  eussent  frayé  un  dbemidr  aujc  as^ailkutâ  , 
et  les  attaqua  avec  tant  de  vigueur  qu^il  k^  mil  eu 
déroutev  Les  murs  abattus  furait  réparés  à  la  la^e,  et 
ks  sorties  vigoureuses  des  assiégés  fireM  traîner  de 
nouveau  le  siège  eu  longueiu*.  Mais  des  lïiésiuteQi^ 
genœs  graves  ayant  éclaté  entre  le  priAoe  Yahia  et  le 
scheik  abou  Ali,  celui-ci,  maltraité  par  soa  maître, 
livra  k  ville  à  abd  ^  Moumen  (i  ^4^)^  qui  se  fit  aus- 
sitôt prodanifer  émir  dans  k  grande  mosquée.  Yahia 
s^enfuit  à  Tanger  avec  sa  &miUe^  et  s^eti^barqua  pour 
TAadalousiè ,  et  k  traître  abou  Aii  pass^  au  service 
dés  Aliuehades* 
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Sui'vraQt  Bcimbaj^Y  abd  é.  MoumeD,  entrait  àmm  la 
ville  eonstenïée^  à  la  suite  dti  terrible  dûgil^  de  de^ 
structioD  qui  lui  en  avait  aavert  les  murs ,  fit.  passer 
tous  les  hammes  au  fil  de  Tépée.  Il  fit  eiisuite  abattre 
tout  ce  qui  était  demeuré  debout  des  murs  de  la  ville^^ 
et  eommie  ses  lieutenants  le  blâmaient  de  cette  im- 
prudence :  ce  QuWoils-noQs  besoin  de  murs?  r^on^ 
)>  dit-il  ;  nos  murs  ce  seot  nos  épées  et  la  justice  de 
»  potre  cause.  » 

Après  s^être  emparé  d^A^mat  et  de  Salé,  quePexèm^ 
pie.  de  Fex  empêcha  de  tenter  une  résistance  inutile  y 
abd  él  Moumen ,  se  laissant  aller  au  cours  de  sa  fer- 
twaéi,  voulut  tenter  àlafi^isdeuix  entr^nrises,  doot 
une  seule  semblait  rédamer  toutes  ses  forces  «  ï^ar  ses 
ordres^  3o^ooô  Almohades  marchèrent  d^nn  côté  à  la 
eonquète  de  TËspagne^  tandis  qUe  lui-même ,  à  la 
-téta  de  forces  bien  plus  considérables,  allait  attaquer 
Maroa^  la  capitale  de  son  ennemi.  Prévoyant  une 
longpie  résistance  ,  Tinflexibie  conquérant ,  décidé  à 
vaincre^  dut-41  attendre  dix  ans  la  victoire^  fit  bâtir 
unç  ville  en  &ce  de  celle  quHl  Venait  assiéger.  G^est 
ainsi  que,  plus  iard^  Ferdinand  le  Catholique  devait 
asseoir  Sântafé ,  emblème  d^un  siège  ét^mel^  sous  les 
murs  même  de  Grenadis ,  quWle  semble  menace  en- 
core. Quand  la  cita  CGm^n^rânta  fîit  bâtie ,  quand 
die  eut  sa  mosquée ,  avec  une  haute  tour  qui  dômi-^ 
nait  toute  la  plaine  ^  ses  UMirs  et  ses  maisons,  esomime 
autant  de  tentes  de  pierres  où  pouvait  camper  une 
nnx^e ,  allors  abd  el  Moumen  daigna  comnveneér  le 
4»ié^v  tJue  partie  de  ses  troapes  marchèrent  à  V»*- 
saut,  tandis  que  le  reste  s^embusqunit  dans  k  cam^ 
pdgné;  Les  Alm^di^ vides,  dttot ta>nt  de  tevéw  nWâieRt 
j^as  abattu  le  courage^  s^ékncère^  boi^  des  murs  et 
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attaquèrent  rennemi  avec  un  courage  désespéré.  Les 
Âlmohades  se  replièrent  bientôt ,  dans  une  feinte  ter* 
reur,  vers  les  troupes  embusquées ,  qui ,  sortant  à 
Timproviste ,  assaillirent  de  toutes  parts  les  Almora- 
vides  y  et  en  firent  un  affreux  massacre. 

Abattus  par  ce  premier  échec ,  les  assiégés  n^osè- 
rent  plus  tenter  de  sorties  ;  et  abd  el  Moumen  ,  lais- 
sant à  la  faim  le  soin  de  combattre  pour  lui  ^  se  con- 
tenta de  bloquer  étroitement  la  ville.  Uimmense  po- 
pulation qu^elle  renfermait  eut  bientôt  consommé 
toutes  ses  provisions ,  et  la  Êunine  fit  d^aflfreux  rava- 
ges au  milieu  de  ce  peuple  entassé  dans  un  étroit  es- 
pace.  Bientôt  on  en  fut  réduit  à  se  nourrir  de  chair 
humaine  ;  et  les  captifs^  dans  les  prisons,  tiraient  au 
sort  à  qui  devait  mourir  pour  repaître  les  autres.  Les 
places  et  les  rues  étaient  couvertes  de  cadavres,  et  les 
vivants  eux-mêmes  différaient  peu  des  morts.  Plus  de 
deux  cent  mille  personnes  succombèrent  à  leurs  souf- 
frances ,  et  ceux  qui  leur  survivaient  n^avaient  pas 
même  assez  de  force  pour  soulever  une  épée  ;  un  lu- 
gubre silence  régnait  dans  cette  cité  naguère  si  po- 
puleuse. Enfin ,  lassés  de  tant  de  misères  ,  quelques 
chrétiens  andaloux  de  la  garnison  promirent  à  abd  el 
Moumen  dWvrir  une  porte  de  la  cité  s^il  livrait  un 
assaut  généra].  Le  lo  de  la  lune  de  schewal  54i  (mars 
1146),  les  hordes  âlmohades,  au  lever  du  jour,  se 
ruèrent  sur  la  ville  comme  des  loupis  affamés.  La  ré- 
sistance fut  presque  nulle,  si  ce  n^est  dans  rAlcazar, 
où  Pémir  et  ses  plus  braves  scheiks  se  défendirent 
long-temps  avecTachamement  du  désespoir.  Partout 
ailleurs  ce  ne  fut  qu^une  boucherie  sans  pitié  ;  Fin- 
flexible  chef  des  Âlmohades  resta  sourd  aux  prières 
des  malheureux  qu^on  égorgeait,  et  vit  jQroidement 
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couler  le  sang  de  70,000  hommes  désarmés ,  qu^un 
mot  de  lui  eût  pu  sauver. 

Cependant ,  lorsqu^on  amena  prisonnier  devant  lui 
le  dernier  souverain  de  cet  empire  qui  venait  de  s'é- 
crouler, abou  Ishâk,  encore  à  la  fleur  de  son  âge,  le 
farouche  Âlmohade  se  sentit  ému  de  quelque  chose 
qui  ressemblait  à  de  la  pitié,  a  Son  malheur  est  assez 
»  grand,  dit  abdel  Moumenà  ses  v^azjrs'y  laissons-le- 
»  lui  pleurer  toute  sa  vie  dans  une  prison.  —  Gar- 
)>  dez-vous  bien ,  seigneur,  lui  répondit  Tun  dVux  , 
)>  d'élever  un  jeune  lionceau  qui  plus  tard  déchirera 
)>  la  main  qui  Paura  nourri.  »  Cependant,  kbon  Ishâk, 
se  prosternant  aux  pieds  de  son  vainqueur,  lui  deman- 
da la  vie  avec  plus  d'humilité  qu'il  ne  convenait  à  son 
ancienne  fortune.  Mais  un  scheik ,  son  parent ,  pri- 
sonnier comme  lui ,  Seïr  ben  Âlhâg ,  s'indigna  de  sa 
bassesse,  et,  lui  crachant  à  la  figure,  «  Misérable, 
))  lui  dit-il ,  pourquoi  ces  prières  ?  EstK^e  à  un  hom- 
)>  me  que  tu  parles  ?  Souflre  ton  sort  en  silence ,  et 
)>  n'essaie  pas  d'apaiser  par  des  larmes  cette  béte  fé- 
»  roce  qui  n'a  jamais  pu  se  rassasier  de  sang.  »  A  ces 
mots ,  abd  el  Moumen ,  hors  de  lui ,  fit  trancher  la 
tête  au  jeune  émir  et  à  tous  les  prisonniers ,  et  donna 
l'ordre  qu'on  n'épargnât  pas  un  seul  des  Âlmoravides. 
Le  massacre  et  le  pillage  durèrent  trois  jours  entiers, 
et  les  femmes  et  les  enfants  furent  vendus  comme  es- 
claves. Âbd  el  Moumen  ne  daigna  pas  même  entrer 
dans  sa  nouvelle  conquête  ;  et  après  avoir  fait  abattre 
toutes  les  mosquées ,  pour  en  élever  d'autres  selon  le 
rit  du  Mahadi ,  le  tigre ,  encore  altéré  de  sang ,  alla 
chercher  une  nouvelle  proie. 

Ainsi  s'éteignit,  après  un  siècle  à  peinede  durée ,  cet 
empire  almoravide  fondé  par  Youssoùf ,  empire  comr: 
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menoé  par  un  prophàte^et  achevé  par  un  oon^u^irt  » 
Et  cependant  ce  sceptre ,  maBÎé  .par  YoofiSOiif  avec 
tant  d^éclat,  n^était  pats  ^ombé ,  auprès  lui ,  dans  des 
mains  indignes  dele-poiter.  Âli*,  Taebfin,  et  lemfil-*' 
heureux  abou  Ishàklninmèo^,  luttèrent  ai^oc  feirmeté 
contre  la  fortune ,  qui  «efeûblait  vouloir  jtorfaijse  ie^-r 
pier  les  longues  faveurs  dont /elle  avait  fx>ud>lé  le  dief 
de  leur  dynastie.  Mais  le  vioe  de  cet  lempise ,  comme 
de  tous  ceuK  qui  ont  pour  base  le  Kors^,  jc^étato.de 
reposer  sur  la  vie  d^un  seul  homme,  sans  autiœ  loi 
,que  sa  volonté ,  sans  autre  garantie  qufe  son  cauMgeç 
c^était  aussi  de  se  partager,  un  pied  sur  d^aque  tivie 
du  détroit ,  deux  continents  <pDe  la  naiure  lat^a  pa:S  pé^ 
parés  pour  rien  ,  et  d^inviter  ainsi  IW  à  la  tyraunie^ 
-et  Tautre  à  la  révolte.  Mais,  pour  compléter  notre  ibâr 
ohe ,  il  nous  sieste  à  revenir  sur  nos  pas  ^  et  à  suivre 
dans  la  Péninsule  le  déclin  de  la  pùissanee  alm^ra-r 
vide  et  la  première  apparition.de  la  conquête  akno- 
bade. 

Nous  avons  dit  que  le  départ  de  Tacbfin  pour  FÂ- 
'frique,en  ai 38,  fut  la  première  occasion ,<)^erte  à 
l^spagne  pour  se  soulever  contre  les  Âlmoravida$ , 
>qu^dle  détestait  à  Fégal  des  chrétiens  :  car,  dit  -une 
chronique  arabe ,  n  ils  épuisaient  le  sang  et  dévcnraien.! 
»  la  moelle  du  pays  )> .  L^insurreetion  fut  d'^abord  re^ 
ligieuse,  •comme  Pavail:  été  .celle  qui  fonda  r^capire 
almohade  :  les  docti^ines  d^al  Gazadi  ,  proscrites  par 
Youssouf,  avaient  aussi  trouvé  des  sectafteuars>dans.la 
Péni&suleé  Elles  avaient  été  apportées  dans  les  Aibgar^ 
vespâo*  un  certain  Ahmed  benCosaï,  natif  de  Sj!lv)cis, 
plus  ambitieux  encore  qiae  fanatique,  «t  qui  rèviait 
pour  lui  la  haute  fortune  du  Màhadi  de  Tinamfd.  Gpm- 
tffô  le  Mahadi ,  il  avant ,  jeutne  encore ,  vendu  ses  hfi^f^ 
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pour  opuràr  le  monde  k  la  rechwche  de  k  sdence  et 
de  la  vraie  foi ,  et  tétait  revenu  prêcher  «a  doctrine  k 
Sé^îUe^  où  les  disciples  irraient  bimitèt  afflué  autour 
de  lui.  Cependant]^  cbes  «es  populations  mobiles  de 
TAndalousie,  où  les  passions  reli^euses  nV>nt  jamais 
été  Inîen  predBbiides^  la  religion  n^était  qu'un  prétexte  ; 
mais  la  iiaine  des  Africains ,  <pii  était  au  fond  de  tous 
les  'Oœiirs  espagnols ,  serrit  Tambition  du  r^orma- 
tenr,  mieux  ^que  la  piété  nVurait  pu  le  faire.  Ahmed 
s^associa  un  jeune  homme ,  d^une  famille  noble  de  Syl- 
vtB  ^  nommé  Omar  beii  j^mondhar,  cpii  avait  aussi 
donné  tous  ses  biens  iiux  pauvres ,  pour  se  retirer  dans 
la  solitude  sur  les  bords  de  la  mer.  Sid  ïlaï ,  le  fils  du 
vali  d'Ëffora  ^  se  joignit  à  eus  ^  et  leur  exemple  en^ 
tiaina  bientôt  une  foule  de  complices  dans  cette  in- 
surrection, plus  politique  encore  que  religieuse. 

La  révolte  éclata  en  août  1*144  ?  par  la  prise  de  Mer- 
tola,  place  forte  de  PAlgarvo,  que  Ahmed  enleva  aux 
Almaravid».  de  premier  succès  en  amena  d'^autres  : 
Okspni^a  et  Merida  ouvrirent  leurs  portes  aux  insur- 
gés, qui,  passant  le  Guadîana ,  s^^mparèrent  d^Huel*- 
va  «t  de  NidUa,  «et  osèrent  même  ^Mîcuper  Triana,  Fun 
des  ËiuboiU'gs  de  SéviUe.  D^à  le  bruit  de  cette  levée 
dWmes  s^était  répandu  daas  TEspagne  «o-abe ,  et  les 
vokmtaires  accouramit  de  tous  ies  coins  de  la  Pé- 
ninsule. Enfin  les  progrès  d^  Pinsurrection  tirèrent 
de  sa  torpeur  le  général  almoravide  ben  Gamia ,  qui 
commandait  à  Cordoue  :  réunissant  towtes  ses  forces , 
il  se  mât  'en  nardke  vers  Séville ,  -où  les  insurgés  n^o- 
sèreat  pas  T^ttendre;  mais  ben  Gamia,  réparant  sa 
&ute  À  forœ  d'^activité,  ^s  poursuivit  l-épée  dans  les 
veins,  les  mît  en  déroute,  et  vint  les  assiéger  dans 
jNid>la«,  où  s -étaient  réfugiés  les  débris  de  leur  armée* 
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Mais  rhiver  était  venu,  et  les  Almorayides  avaient 
beaucoup  à  souffirir  du  manque  d^dnri  et  de  Finclé^ 
menée  de  la  saisonl  Enfin,  après  trois  mois  dW  siège 
inutile  Y  ben  Gamia  fiit  brusquement  rappdè  à  Cor- 
doue  par  la  nouvelle  d^une  sédition  qui  venait  d^é- 
dater.  Le  khadi  de  la  ville  avait  été  assassiné  dans  la 
grande  mosquée,  et  le  chef  des  révoltés ,  abou  Dgia- 
£sir  Hamdaïn,  s^était  emparé  de  Gordoue,  et  avait 
déjà  pris  le  titre  d^émir  et  le  surnom  dW  Mansour 
Billah. 

«  Les  mauvaises  nouveUes,  comme  les  corbeaux, 
»  dit  un  poëte  arabe ,  ne  volent  jamais  seules.  »  Che- 
min faisant,  ben  Gamia  apprit  qu^une  autre  révolte 
avait  éclaté  a  Valence,  d^où  le  wali  abou  Mohammed, 
son  neveu,  avait  dû  s^échapper  la  nuit  pour  se  réfu- 
gier à  Xativa.  Murcie ,  Almeria  et  Malaga ,  travaillées 
sous  main  par  les  révoltés  des  Âlgarves ,  avaient 
suivi  Texemple  de  Valence.  Partout  les  garnisons  al- 
moravides  avaient  été  chassées,  et  TEspagne  arabe 
tout  entière,  par  un  seid  eflFort,  échappait  au  joug 
de  TÂfrique.  Ben  Gamia,  désespérant  de  lutter  contre 
ce  vaste  incendie ,  qui ,  couvé  si  long-temps ,  jaillissait 
maintenant  sur  tous  les  points  du  sol  à  la  fois,  écrivit  à 
son  frère,  qui  commandait  à  Séville,  d^  embarquer 
sur  les  vaisseaux  qui  sY  trouvaient  la  garnison  almo- 
ravide,  de  recueillir  en  passant  celle  d^Âlmeria,  et  de 
se  retirer  dans  les  lies  Baléares.  Le  frère  de  ben  Ga- 
mia évacua  en  effet  Séville ,  et  le  wali  de  cette  fron- 
tière ,  Abdallah  ben  Maimoun ,  se  fit  aussitôt  procla- 
mer émir  de  cette  ville,  et  fit  massacrer  le  peu  d^Al- 
moravides  qui  y  restaient  encore,  tandis  qu^ Abdallah 
ben  Mardenis  s^emparait  d^ Almeria.  A  Gordoue,  le 
peuple,  déchaîné,  déposa  au  bout  de  quinze  jours  le 
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dbef  qu'il  s'était  donné,  et  offrit  le  trône  des  Ommya- 
des  à  Saïf  ad  Daulat ,  le  dernier  descendant  des  ben 
Houd  de  Saragosse  et  Tallié  des  chrétiens  :  celui-ci, 
qui ,  par  son  or  et  par  ses  intrigues,  avait  préparé  la 
chute  de  Hamdaïn,  ayant  accepté  cette  précaire  sou- 
veraineté ,  la  perdit  au  bout  de  huit  jours  par  les  vio- 
lences de  son  wazyr  Samche,  qui  fut  taillé  en  pièces 
par  la  populace,  et  Fémir  lui-même  fut  obligé  de 
s'enfuir  (it44)- 

Mais  la  liberté  pour  la  malheureuse  Espagne  c'était 
l'anarchie,  et  le  plus  affreux  désordre  avait  partout 
remplacé  la  paix  qui  y  régnait,  à  défaut  de  liberté , 
sous  les  Almoravides.  Hamdaïn ,  l'émir  dépossédé  de 
Cordoue,  n'avait  pas  été  étranger  sans  doute  à  la  ré- 
volte qui  chassa  de  cette  ville  Saïf  ad  Daulat  :  car, 
après  le  départ  de  celui-ci,  l'inconstante  populace 
rappela  Hamdaïn  sur  le  trône  ;  et  plusieurs  cités  de 
l'Ànd^dousie,  cédant  au  prestige  qu'exerçait  encore 
ce  nom  d'émir  de  Cordoue,  se  rangèrent  volontaire- 
ment sous  sa  loi.  Valence,  embarrassée  de  sa  liberté, 
appela  à  la  gouverner  un  scheik  illustre,  nommé  Abou 
abd  el  Melek ,  qui ,  après  avoir  hésité  long-temps ,  fi- 
nit par  accepter  ce  dangereux  honneur.  Abou  Dgia- 
far,  khadi  de  Murcie,  s'en  fit  proclamer  émir.  Enfin 
Grenade,  la  seule  ville  importante  qui  tint  encore 
pour  les  Almoravides ,  finit  par  se  soulever  au  nom 
d'Hamdaïn,  l'émir  de  Cordoue,  et  força  la  garnison 
à  se  réfugier  dans  l'Alhambra ,  ou  elle  soutint  un  siè- 
ge long  et  sanglant. 

Partout  était  la  guerre  ,  partout  était  la  discor- 
de (i)  :  le  peuple ,  assouvissant  enfin  sa  longue  haine 

(1)  J'abrège  ici,  sans  scnipiile  aneuii ,  TintermiBabie  récit  de  loatee  ces  ré- 
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contra  les  Âfrteains^  les  massacrait  partout  où  il  était 
le  plus  fort)  et  les  diaasaît  quand  il  ne  pouTait  mieux. 
Les  précaires  souyerainetés  qui  s^ékTaient  sur  les  dé* 
bris  de  Tempire  almorayide  Tojaient  wie  foule  d^ob^ 
scurs  ambitieux  se  disputer  le  pouvoir,  que  leur  ar- 
rachait bioitôt  une  émeute  sans  motif  ou  un  rirai  beur 
reux»  Ce  qui  manquait  à  cette  Espagne  ain»  décou- 
sue, où  nul,  ccHnme  disait  naguère  un  des  derniers 
successeurs  des  Ommyades,  «  ne  savait  plus  ni  com- 
»  mander  ni  obéir  » ,  c'était  un  pouvoir  assex  fort 
pour  que  toua  sHndinassent  devant  lui ,  et  pour  ôter  à 
cmix  qu^il  asservirait  la  pensée  même  de  la  résistance. 
L^émir  de  Cordoue,  Saïf  ad  Daulat  ben  Houd,  es- 
saya, il  est  vrai ,  de  jouer  ce  rôle,  en  apportant  dans 
la  latte,  à  dé&ut  d^une  force  qui  lui  6at  propre,  celle 
de  se$  alliés  chrétiens ,  qui  soulevaient  contre  lui  la 
haine  Ad$  fidèles  Musulmans.  Chassé  de  Cordoue,  le 
royal  aventurier,  qui ,  grâce  à  son  nom  et  à  s^  ri- 
chesses ,  possédait  encore  un  parti  nombreux ,  alla  es- 
sayer'ses  chances  à  Grenade.  Le  khadi  de  cette  ville^ 
allié  secret  de  Hamdaïn ,  n^en  fit  pas  moins  bon  ac- 
cueil au  descendant  des  ben  Bond,  et  alla  à  pied  à  sa 
rencontre  pour  lui  faire  plus  d^honneur.  Â  peine  Saïf 
ad  Daulat  était-il  descendu  sous  le  loit  du  khadi  ^ 
qu^on  lui  servit  un  verre  d^orangeadej  il  le  portait 
déjà  à  ses  lèvres,  quand  un  de»  assistants  s^écrta  : 
n  Ne  le  bois  pas,  il  est  empoisonné!  »  Le  khadi ^  soit 
quHl  ignorât  le  crime,  ou  quHl  voidût,  au  p^il  de  sa 
vie ,  en  écarter  le  soupçon ,  but  le  verre  dWu ,  et 
mourut  dans  la  nuit.  Saïf  ad  Daulat,  rendu  méfiant 


Tolations  de  détail,  qu'on  trouvera  tout  an  long  danf  Gonde  (t.  H ,  ch.  35  et  37}, 
I  ftTM  IM  éèsDidffo  M  M  pMKulè  ocdinaiH»* 


Digitized  by  VjOOQIC 


CONQUÊTE»  PPSS   ALHOfiUDClS^  4^^ 

par  le  danger,  se  logea  hors  de  la  ville,  et  pos^ss^  ^^ 
vec  vig<*ettr  le  siège  de  rAlham^m,  où  teaaieat  ear- 
twe  h»  AlnH>rayides  ;  laais  son  fils  ÀhiQa4  Daiikt  ait 
fait  prisonnier  dans  upe  escarmouiche,  et  mourut  de 
$es  blessure».  Les  assiégés,  se  piquant  de  courtoisie, 
reuYoyè]3ent  à  Saîf  le  corps  de  son  fils,  enseveli  daiiMi 
uin  riche  x^i^t^ueil;  et  le malheiixreux  père,  jdécpurAgé 
par  cette  perte,  leva  le  siège  et  se  rejtira  à  Jaen* 

^i  le  descendant  des  beii  H(md  eût  eu  en  lui  Fétoffe 
dVn  conquérant,  lui  seul  peut-être  pouvait  encore 
Téunir  sous  soq  sceptre  toute  TËspagne  musulmane  ; 
oar,  parmi  tous  ces  usurpateurs  dbscurs  qui  se  dispu- 
laient  les  débris  de  Tempire  almoravide,  lui  seul  por- 
itaît  mdi  nom  assez  illustre  pour  rallier  tout  ce  trou- 
peau sans  pasteur  ;  ainsi,  Murcie,  Valence,  et  plu<r 
sieui^  autres  villes  de  TEspagne  wientale ,  lasses  de 
Tanarehie  qui  les  désolait,  offrirent  à  Saïf  ad  Baulat 
le  titre  d^émir  ;  celui-ci  Faccepta ,  et  entra  en  triom- 
phe dans  ses  nouvelles  possessions  ;  et  ben  Ayad,  qui 
régnait  avant  lui  dans  ces  deux  villes ,  allié  secret  de 
Saïf,  dont  il  avait  décidé  Télection ,  CQutinua  à  les 
gouverner  sou$  son  nom  {a  ^5). 

Avant  de  se  révolter  contre  les  Âlmoravides ,  les 
MusuliEnans  andaloux  avaient  senti  la  nécessité  d^ache- 
ler  Tailianoe  ou  du  moins  la  neutralité  du  puissaut 
Empereur  de  Castille  en  se  reconnaissant  ses  tribu- 
taires (i),  DVUeiurSjSaïfadDaulat,  le  vassal  d'^Alonzo, 
était  en  quelque  sort^  son  fbudé  de  pouvoirs  dans 
PEspagne  arabe ,  et  chacune  de  ses  conquêtes  n^ét^ 


'{i)  M  Alit  aatem  4lcebtnt  i  FaeianiM  iiopriiifis  paeli^  et  paccim  ciun  îioparK- 
»  tore  Legioiiidj  et  démos  ei  regalia  tributa,  sicut  patres  postri.  Quod  bonam 
»  Tbum  est  în  ocuTis  eomn,  et  ut  essent  parati  in  prielio  adTeramMarroehiuM.  i» 
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qa^un  fief  de  plus  à  ajouter  à  ceux  quHl  tenait  deFem^ 
pereur.  Chassé  de  Cordoue ,  il  avait  demandé  et  ob- 
tenu un  corps  d^auxiliaires  chrétiens ,  commandé  par 
trois  comtes,  Amalrich,  Pons  et  Martin,  qui  Tavaient 
aidé  à  s^emparer  de  Baeza,  d^Ubeda  et  de  Jaen.  Mais 
ces  rudes  auxiliaires,  habitués  à  traiter  les  Musulmans 
en  ennemis  ou  en  serfs,  et  leur  pays  en  pays  conquis, 
faisaient  payer  cher  aux  habitants  Pappui  qu^ils  prê- 
taient à  Fémir.  Saïf ,  devenu  maître  de  toute  FEspa- 
gne  de  Test ,  et  enflé  de  ses  faciles  succès ,  se  crut  as- 
sez fort  pour  délivrer  son  émirat  de  leur  joug  :  il  con- 
gédia donc,  avec  maintes  protestations  de  dévoùment 
â  Fempereur,  ses  auxiliaires  chrétiens,  et  voulut  mè- 
me  leur  faire  restituer  leur  butin  et  leurs  prisonniers^ 
Les  chrétiens,  irrités,  s'allièrent  à  Falcade  de  Cuenca^ 
el  Thograï ,  et  vinrent  mettre  le  siège  devant  Xati va . 
Saïf,  réunissant  en  hâte  les  milices  de  ses  nouveaux 
états,  rencontra  Fennemi  près  d'Âlbaceite  (février 

"46). 

Mais  Fascendant  était  acquis  aux  chrétiens  ,  vain- 
queurs depuis  dix  ans  dans  toutes  les  rencontres  :  a- 
près  une 'lutte  acharnée,  où  la  haine  tint  lieu  de  cou- 
rage aux  Musulmans ,  Saïf  ad  Daulat  périt ,  ou  pri- 
sonnier, ou  sur  le  champ  de  bataille.  L'empereur 
se  montra  grandement  attristé  de  la  mort  de  soa 
ami  Saïf,  et  répéta  tout  haut  «  qu'il  était  pur  de  son 
»  sang  w  ;  et  le  soin  qu'il  mit  à  se  disculper  prouve 
au  moins  qu'il  ne  se  sentait  pas  tout  à  fait  à  l'abri  du 
soupçon. 

Le  wali  ben  Âyad  avait  ramené  à  Valence  les  débris 
de  l'armée  de  Saïf.  Mais  Thograï  et  les  chrétiens , 
poursuivant  leurs  avantages ,  s'emparèrent  de  Mur- 
cie,  après  avoir  défait  son  wali,  ben  Mardenis,   Tho- 
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graï  se  fit  proclamer  émir;  mais,  ayant  été  forcé,  à 
son  grand  regret,  de  lasser  entrer  les  chrétiens  dans 
la  ville,  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  se  rendre  si  odieux, 
que  ben  Àyad ,  secrètement  rappelé  par  ses  anciens 
sujets,  n'eut  pas  de  peine  à  rentrer  dans  Murcie.  Tho- 
graï,  après  s'être  bravement  défendu,  tomba  de  che- 
val ,  et  fut  massacré  en  cherchant  à  s'enfuir.  Tous  les 
i^hrétiens  furent  égorgés  sans  pitié,  et  ben  Ajad  fut 
proclamé  émir  de  Murcie  et  de  toute  VJlscharkia  ou 
Espagne  orientale. 

Depuis  la  mort  de  Saïf  ad  Daulat,  le  seul  chef  qui 
pût  prétendre  à  rallier  à  lui  toute  l'Espagne  musul- 
mane ,  l'anarchie  et  la  guerre  civile  continuaient  à  la 
désoler  :  chaque  province ,  chaque  ville  importante 
voyait  surgir  dans  son  sein  un  fantôme  d'émirat  qui 
n'avait  de  sérieux  que  l'acharnement  qu'on  mettait  à 
se  le  disputer.  Le  premier  auteur  de  la  révolte  contre 
les  Àlmoravides,  Ahmed  ben  Gosaï,  régnait  toujours 
dans  les  Algarves ,  où  son  autorité  s'étendait  au  loin , 
plus  pacifique  et  mieux  obéie  qu'aucune  autre ,  parce 
qu'elle  reposait  sur  des  convictions  religieuses.  Ar- 
dent propagateur  des  doctrines  du  Mahadi  de  Tina- 
mal  ,  ben  Gosaï  ,  informé  de  la  chute  de  l'empire  al- 
moravide  et  des  succès  d'abd  el  Moumen,  lui  offrit  de 
se  reconnaître  pour  son  vassal ,  et  l'engagea  à  enva- 
hir la  Péninsule ,  en  promettant  de  lui  en  faciliter  la 
conquête*  L'ambition  d'abd  el  Moumen  n'avait  pas 
besoin  d'être  excitée  ;  mais  décidé ,  comme  naguère 
Youssouf ,  à  affermir  sa  domination  en  Afrique  avant 
de  songer  à  des  conquêtes  lointaines ,  il  n'accepta  d'ar 
bord  que  la  moitié  de  l'ofire  d'Ahmed ,  et  le  nomma 
son  wali  dans  les  Algarves. 

Cependant  ben  Gamia ,  le  chef  et  le  dernier  espoir 
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des  Ahïiorayides  dans  la  Péninsule  <,  ahandonaé  de 
son  malheureux  sourerain ,  qui  avait  assez  à  £adre  d<a 
défendre  sa  capitale  et  sa  cooronne,  se  retourna  d^uD 
autre  côté  pOfur  chercher  un  appui.  Par  un  habile 
mélange  de  sévérité  et  de  douceur,  il  avait  à  grand'- 
peine  maintenu  Tobéissance  dans  quelques  villes  du 
fnidi  de  FEspagne,  telles  que  Malag^^  Carmcma  et 
Séville,  entre  les  deu%  états  rebelles  de  Valence  et  dts 
Algarves.  Mais  trop  faible  pour  résister  seul  à  tant 
d'ennemis,  il  se  résigna,  à  regret  sans  doute,  à  im^ 
plorer  ralliance  et  les  secours  de  Fempereur,  qui  re- 
cueillait ainsi  les  fruits  de  sa  prudente  neutralité. 

Habile  en  même  temps  à  sem^  la  discorde  parmi  ses 
ennemis,  ben  Gamia  sut  rendre  ben  Cosaï  suspect  k 
ses  deux  associés ,  ben  Sid  Raï  et  Omar  ben  al  Mond*' 
har^  en  l'accusant  de  vouloir  amener  les  Âlm<^ade:» 
en  Espagne,  et  y  renouveler  les  misères  de  la  con-^ 
quête  almoravide  :  ces  deux  chefs  ^  Andaloux  de  nais^ 
sance^  et  franchement  attachés  a  leur  pays,  se  Isà^ 
sèrent  facilement  persuader,  et  armèrent  contre  ben 
€osaï;  celui-ci ,  à  son  tour,  eut  recours  à  l'appui  des 
chrétiens ,  toujours  prêts  à  intervenir  dans  ces  que- 
relles qui  les  rendaient  arbitres  de  l'Espagne  musul-^ 
mane  ;  il  implora  le  secours  «  du  tyran  b^i  Errik  de 
D  Goimbre  )>  (Alonto  Ënriquez),  comte  régnant  de 
Portugal ,  qui  se  hâta  d'accourir  à  son  aide  ;  et  les 
Portugais,  sous  prétexte  de  secourir  leur  allié,  dé- 
vastèrent tout  le  pays  de  Beja  et  de  Merida.  Âpres 
quelques  sanglantes  escarmouches,  ben  Cosaï  fut  for- 
cé de  chercher  un  asyle  dans  sa  ville  de  Mertok  ;  ses 
auxiliaires  chrétiens  le  quittèrent,  chargés  de  leur 
butin  et  de  ses  présents ,  et  depuis  lors  ^  ajoute  la 
chronique ,  a  il  fut  avec  ben  Errik  comme  un  esdave 
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m  qui  ne  bouge  ses  paupière  qlie  sur  VotÛM  de  Mm 
f>  iDAitre«  »  Mais  son  alÛanoe  aviec  ks  chnkieos  finit 
par  le  seodre  teUeim^it  odieux^  que  lepeaple  se  soa-^ 
leva  eoatre  lui ,  et  élut  a  sa  place  Sid  Raî^  Tun  de  «os 
deux  rivaux  (i  i46)^ 

Bea  Gamîa ,  à  Fâide  des  troupes  que  Fempeieur  luî 
«Tait  envoyées ,  avait  recouvré  la  cité  de  Bae^a ,  et 
assiégeait  Gordoue^  oà  régnait  encore  T^ir  Ham-*- 
daïn.  Une  haute  politique  avait  dicté  à  Tempereur 
cette  alliance  avec  les  Almoravides ,  trop  déchois  pcmr 
être  dangeoreux^  contre  les  Âlmohades^  ennemis  bien, 
autr^afient  redoutables^  Arbitre  de  toutes  les  quereUes 
entre  les  émirs  musulmans,  et  pouvant  à  son  gré  fiiire 
pencber  la  balance,  Âlonzo,  sans  praidre  une  part 
dirocte  à  la  guerre,  en  réglait  à  son  gré  touties  les 
ehanoes  :  tour  à  tour  allié  de  chacun  de  ces  roitdets 
qui  se  disputaient  un  pouvoir  ^hém^e ,  relevant 
les  faibles  et  suscitant  des  ennemis  aux  £>its ,  il  sui^*- 
vait  ses  profonds  desseins  avec  une  persistance  et  une 
hauteur  de  vues  quW  s^étonne  de  trouver  dans  cts 
siècles  barbares.  Ainsi  Ikimdaïn,  trop  pressé  dans 
Cordoue,  s^étant  réfugié  dans  Andujar,  où  Tactif  ben 
Gamia  vint  bientôt  Tassiéger,  avait  rédamé  les  se^ 
cours  de  Tempereur  :  celui-*ci  nWt  rien  de  plus  ptes»- 
aé  que  de  les  lui  accorder,  et  des  i^hi^tiens  se  ia^ot>- 
vèrent  ainsi  combattre,  pour  la  même  ôause  au  fond, 
dans  des  rangs  opposés. 

Cependant  un  incident  grave  vînt  oompliquer  eti^ 
core  la  lutte,  et  un  nouveau  champion  descendit  dans 
Varene  :  les  trente  mUle  AJmc^des  qu^abd  el  Mou- 
«len  envoyait  pour  lui  frayer  ia  conquête  de  la  Pé- 
ninsule débarquèrent  près  d^AIgésiraz,  sckus  les  or^ 
dres  d^abou  Àmrah  Mouza  ben  Saïd  (±é^6).  Xerez ,  la 
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première  de  toutes  les  cités  espagnoles ,  leur  ouyrk 
Yolontairement  ses  portes ,  et  1^  habitants  j  gagnè*- 
rent,  avec  le  titre  bizarre  de  Premiers  de  la  soumis^ 
sion^  des  privilèges  qui  furent  respectés  pendant  tou- 
te la  durée  du  règne  des  Âlmohades  (i).  Tarifa  etÂl* 
gesiraz  se  soumirent  également,  et  les  Âlmohades, 
impatients  de  se  signaler  par  une  conquête  plus  glo- 
rieuse, marchèrent  droit  sur  Séville,  en  se  recrutant, 
chemin  faisant,  des  milices  dePÂlgarve  que  leur  ame- 
naient ben  Cosaï  et  Sid  Raï.  Bien  que  Séville  eût  été 
retenue  par  ben  Gamia  au  pouvoir  des  Âlmoravides, 
les  habitants  étaient  las  de  leur  joug,  et  le  parti  de 
Hamdaïn ,  puissant  dans  la  ville,  se  décida  à  la  livrer 
aux  Âlmohades.  Pendant  que  ceux-ci  entraient  par 
une  porte,  les  Âlmoravides  s^échappèrent  par  Vautre, 
et  se  réfugièrent  à  Garmona,  plus  susceptible  de  dé- 
fense. Le  lendemain ,  la  Chotba  fut  répétée  au  nom 
d^abd  el  Moumen  dans  toutes  les  mosquées ,  et  Ma- 
laga  suivit  bientôt,  en  ouvrant  ses  portes ,  Fexemple 
de  Séville. 

Les  Âlmohades ,  animés  contre  les  chrétiens  et  les 
juifs  d^une  haine  fanatique ,  qu^un  commerce  plus 
fréquent  avait  émoussée  chez  les  Arabes  andaloux , 
massacrèrent  tous  ceux  quHls  purent  rencontrer,  et 
s'^emparèrent  de  leurs  femmes  et  de  leurs  trésors  (2). 
Nous  avons  déjà  parlé  de  Fespèce  de  colonie  chré- 
tienne que  Témir  almoravide  Âli  avait  peu  à  peu  for- 
mée autour  de  lui ,  colonie  en  règle  ,  qui  avait  son 


(1)  Dombay  (t.  II ,  p.  88]  place  la  date  de  rinvasion  almohade  en  1 144  ;  man 
cette  date  est  faasse,  car  TînTasion  n'eat  lieu  qa'apris  la  prise  de  Fei  en  1145. 
La  date  de  Gonde  est  plus  exacte;  j'entendg  la  date  de  Thégire,  car  ses  dates 
de  l'ère  da  Christ  sont  souTent  fausses. 

(2)  Chron»  Àd^,,  §94  et  101. 
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évêque ,  son  comte  ou  chef  judiciaire  et  militaire  à  la 
fois ,  et  qui  rendit  de  grands  services  à  Âli  et  à  son 
fils  dans  leurs  guerres  contre  les  Almohades.  Reber- 
ter  (Robert) ,  le  comte  chrétien  ,  qui  jouissait  d'^un 
grand  crédit  à  la  cour  de  Tachfin,  mourut  vers  cette 
époque  ;  et ,  après  la  chute  de  Fempire  almoravide  , 
cette  colonie  chrétienne ,  privée  de  tout  appui ,  émi- 
gra  avec  son  évêque ,  et  alla  chercher  un  asyle  à  To- 
lède. 

Cependant  le  brave  ben  Gamia  pressait ,  avec  ses 
auxiliaires  chrétiens  ^  le  siège  de  Gordoue ,  dont  il 
finit  par  se  rendre  maître.  En  bon  Musulman  ^  il  fit 
tous  ses  e£brts  pour  empêcher  ses  alliés  infidèles,  qui 
venaient  de  s^'emparer  d^Andujar  et  de  Raeza,  d^entrer 
dans  Tantique  capitale  du  khalifat  ;  mais  les  chrétiens 
y  pénétrèrent  malgré  lui ,  et  dans  leur  brutal  dédain 
pour  rislam  humilié,  ils  logèrent  leurs  chevaux  dans 
lejpa^  de  la  grande  mosquée ,  et  souillèrent  de  leurs 
mains  impures  la  plus  précieuse  relique  de  FEspagne 
arabe ,  le  Koran  du  khalife  Othman  (i).  Non  contents 
de  ces  profanations ,  ils  lassèrent  encore  la  patience 
des  habitants  par  une  foule  de  vexations  et  d^insultes. 
Mais  rapproche  des  Almohades  les  força  bientôt  à  la 
retraite  devant  un  ennemi  trop  supérieur  en  nombre. 

Avant  leur  départ ,  une  vive  querelle  s'éleva  entre 
eux  et  leurs  aUiés.  Les  lieutenants  d'Alonzo  récla- 
maient pour  leur  maître  la  possession  de  Gordoue , 
que  ben  Gamia  ne  voulait  pas  leur  céder.  Enfin  ce-, 
lui-ci  obtint ,  non  sans  peine,  que  Pempereur  se  con- 
tentât de  Raeza  (que  Dieu  nous  la  rende  !  ajoute  pieu- 


Ci)  Voyez  t.  ni ,  p.  371,  la  description  de  la  magnifique  chapelle  de  Zan-' 
earrom  el  de  1a  niche  où  on  con^orTait  e^l  eiemplure  du  Koran. 
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sèment  le  chroniqiinir  arabe),  et  le  comte  Âlmaarioh 
ou  Manriqœ  resta  dans  cette  ville  pour  y  t^iir  gai^ 
nisoQ  au  nom  d^Alonzo.  Cependant  les  habitanls  de 
Cordoae  ,  aîf[ris  par  Falliance  de  ben  Oaoïia  avec  les 
chrétiens,  finirent  par  se  déclarer  hautement  ffdur 
Omar  ben  al  Mon^ar,  de  Sylves,  qui  servait  dans  1^ 
rangs  de  ben  Gamia.  Celui-ci,  se  méfiant  de  rinoon- 
stanœ  du  peuple ,  n^acc^ta  qu'à  regret,  et  arec  le  con- 
sentement de  ben  Gamia  ;  mais  bientôt ,  efirayé  de  sa 
propre  détermination  ,  il  échappa  par  la  fiiîte  k  cette 
précaire  royauté ,  et  retourna  dans  les  Algarves  con- 
tinuer la  guerre  contre  le  parti  de  ben  Cosai. 

Si  la  politique  avait  dicté  jusque  là  à  Temper^nsp 
son  système  d'inaction  et  de  neutralité,  Pinstinctde 
sa  conservation  lui  faisait  une  loi,  après  le  débarque- 
ment des  Almohades ,  de  prendre  une  part  plus  di- 
fiecte  à  la  querelle.  La  paix  venait ,  par  ses  soins  y 
d'être  rétablie  entre  les  princes  chrétiens  ses  alliés  on 
ses  vassaux,  et  il  pouvait  mainlenaut  réunir  toutes  tes 
forces  de  la  chrétienté  contre  ses  nouveaux  ennemis. 
Résolu  à  diriger  en  personne  cette  expédition ,  il  eon-^ 
voqua ,  en  mai  i447i  tous  ses  vassaux  des  deux  côtés 
des  Pyrénées.  Le  but  de  l'expédition  n'était  pas  fixé 
encore ,  lorsque  des  députés  de  la  ville  de  Gènes  vin- 
rent engager  l'empereur  à  tourner  ses  efforts  vers  Al- 
meria*  Cette  ville,  érigée,  à  ce  qu'il  semble,  en  pe- 
tite république  indépendante ,  vivant  de  pillage  ,  e( 
étrangère  à  tous  les  partis ,  était  alors  occupée  par  de^ 
pirates  qui  désolaient  toutes  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée jusqu'à  Constantinople  et  en  Syrie  ,  et  celtes  de 
l'Océan  jusqu'aux  Asturies ,  et  ruinaient  dans  le  Le- 
vant tout  le  commerce  des  Génois.  Les  désastres  cau- 
sés par  C05  pirates  étaient  sans  doute  bien  grands  , 
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puisque  Alonzo  se  décida  à  coDsai^er  au  siège  d'Alme- 
ria  les  forces  qui  eussent  suffi  pour  chasser  les  Almo^ 
hades  de  la  Péoiusule.  Ce  fat  une  Êiute^  et  une  faute 
grave  ,  car  elle  retarda  de  bien  des  années  le  triom- 
phe des  chrétiens  ,  et  priva  Alonzo  d^une  gloire  que 
le  ciel  lui  réservait  peut-être ,  celle  d^efl^er  du  sol  de 
la  Péainsule  toute  trace  de  la  domination  musul- 
mane. 

hds  belliqueux  va^aux  d^Âlonzo  VII  accoururent 
avec  joie  a  cette  sorte  d^éUgihêd  chrétien.  Les  Génois , 
les  Pisans  et  les  Vénitiens ,  auxquels  Alonzo  avait  don^* 
né3o,ooo  maravédis  dW  pour  armer  une  flotte,  pro- 
mirent de  se  trouver  en  août  devant  Ahneria ,  quW . 
devait  assiéger  à  la  fois  par  terre  et  par  mer.  Le  comte 
Raymond ,  régent  d'Aragon,  avec  sa  marine  catalane, 
rivale  de  celles  de  Gènes  et  de  Pise ,  et  le  comte  Guil- 
laume de  Montpellier,  promirent  également  d^ètre 
exacts  au  rendez-vous, 

A  Pépoque  dite ,  les  innombrables  milices  de  Tem- 
pire  chrétien  se  réunirent  sur  la  frontière^  Le  poëme 
barbare  (i)  dont  il  nous  reste  un  fragment,  sans  four- 
nir aucuns  matériaux  pour  Thistoire ,  nous  donne  au 
moins,  à  la  feçon  d^Homère,  le  dénombrement  ées 

(I)  Voici  an  échantillon  da  style  de  Tanleur,  c'est  le  débat  du  poém»  qai  fait 
take  aa  Ckrot^.  Adefonêi  : 

«  GonTener<e  dcrces  hispani  fraiicigenttqiie 

»  Per  mate ,  per  terras  Maarorom  bella  reqairunt. 

»  Dax  fuit  imperii  cunctoram  rex  Toletani , 

»  Hic  Adefonsas  erat ,  nomen  tenet  imperatoris , 

»  Facta  seqaens  Garoli ,  cai  competît  nqaiparari  ; 

»  Gente  fuere  pares ,  armorum  yî  eottqaales. 

»  Gloria  bellorom  gestontm  par  fàSt  horam...  »  £te. 

(Flore»,  X,40Q.) 
L'jusoDante  y  rigM  trè<§iMtteil  «lifcr«  le»  étnt  béiinitielie»  éot  yers. 
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che&  qui  vinrent  prendre  part  à  cette  Iliade  chré- 
tienne. Entre  toutes  ces  milices  ,  celles  à  qui  le  pre-- 
mier  rang  dans  la  bataille  appartenait  de  droit  étaient 
les  milices  de  Léon ,  portant  sur  leurs  drapeaux  le  lion, 
emblème  de  leur  nom ,  qui  décore  les  armes  des  sou- 
verains de  Léon  (i).  Elles  obéissaient  au  comte  Ra- 
miro  Froïlaz ,  fier  du  sang  royal  qui  coulait  dans  ses 
veines.  A  la  tête  des  Galiciens  était  le  consul  Fernan- 
do ,  «  moins  ressemblant ,  dit  le  poëte ,  à  un  comte  qu^à 
»  un  roi.  Pedro  Âlfonsez,  beau  comme  Absalon ,  ibrt 
»  comme  Samson ,  prudent  comme  Salomon  ,  con- 
»  duisait  les  Âsturiens.  Venaient  ensuite  les  milliers 
»  de  lances  des  Castillans ,  dont  le  camp  étincelait 
»  dW  et  d^argent ,  et  abondait  en  provisions  de  toute 
)>  espèce  ;  on  n^  voyait  ni  pauvres  ni  mendiants ,  et 
i>  Ton  y  donnait ,  à  qui  demandait,  du  pain  ,  de  la 
»  viande  et  du  vin.  Enflée  de  ses  richesses  et  de  son 
»  courage ,  la  fière  Castille  n'^avait  jamais  voulu  cour- 
»  ber  son  cou  sous  le  joug  de  ses  rois  ;  mais  seul,  Fem- 
»  pereur  Favait  domptée  comme  une  ânesse  soumise. 
»  Le  comte  Pons ,  armé  du  glaive  deGédéon ,  condui- 
)>  sait ,  comme  un  autre  Hector,  ses  bataillons ,  aussi 
»  nombreux  que  les  herbes  des  champs  ou  les  gouttes 
»  de  la  pluie ,  et  ses  chevaux  vêtus  de  fer  et  de  lourds 
»  harnais.  »  Alvar  Rodriguez ,  petit-fils  d'Alvar  Fa- 
nez, Fémule  et  le  compagnon  du  Cid,  et  aussi  brave 
que  son  aïeul,  commandait  aux  Tolétains.  Le  roi  de 


(I)  «  Florida  milities  post  hos  arbis  Légion» 

»  PortaoB  yexiUa ,  prorompitmoreLeonis... 

»  Ut  Léo  deTÎncit  animalia ,  atque  décore , 

»  Sic  cunctag  urbes  hœc  yincit  prorsns  bonore. 

»  Lex  fait  antiqna,  sunt  ejasprœlia  prima; 

»  Sont  in  TexiUif  et  in  armis imperatorw  (leoaes)... .  » 
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Navarre,  Garcia  ,  y  figurait  aussi  à  la  tète  de  ses  bra- 
ves Navarrais ,  et  le  comte  Hermingild  (Ermengaud) 
d'Urgel ,  à  la  tête  de  ses  Catalans,  Enfin,  à  partînème 
les  exagérations  poétiques ,  jamais  TEspagne  chré- 
tienne nVvait  mis  sur  pied  une  armée  plus  formi- 
dable ,  et  sous  un  chef  plus  digne  de  la  commander. 
Les  chroniques  arabes ,  dans  leur  pose  plus  poétique 
que  les  vers  de  Tanonyme  chrétien  ,  décrivent  ainsi 
la  marche  de  cette  armée.  «Venait  V Emballa  tour  (Vem-^ 
»  pereur) ,  Adalfouns ,  avec  une  infinie  multitude  dé 
))  cavaliers  et  de  fantassins,  qui  couvrait  les  monts  et 
;>  les  plaines  ;  et  Teau  des  fontaines  et  des  fleuves  ne 
}}  suffisait  pas  pour  les  désaltérer,  ni  les  herbes  et  les 
»  fruits  de  la  terre  pour  les  nourrir  ;  et  le  sol  trem- 
»  blait,  et  les  monts  retentissaient  sous  leurs  pieds.  » 
Cette  immense  armée  se  mit  enfin  en  marche  ,  tra- 
versant toute  TEspagne  musulmane  sans  rencontrer 
un  ennemi  et  sans  sVrrêter  devant  aucune  place  for- 
te (i).  Elle  se  trouva ,  dans  les  premiers  jours  d^août, 
sous  les  murs  d'Almeria.  Fidèles  à  leur  promesse,  le 
comte  Raymond  de  Barcelone ,  les  Génois,  les  Pisans 
et  les  Vénitiens ,  sY  rencontrèrent  avec  leur  flotte,  et 
le  siège  commença  sur-le-champ. 

Âlonzo,  comme  on  le  sait,  avait  des  alliés  ou  des 
tributaires  dans  chacun  des  états  de  FEspagne  musul- 
mane. Hamdaïn,  Saïf  ad  Daulat,  ben  Gamia  lui-mè* 


(I)  Le  poëme  parle,  il  est  vrai,  de  la  prise  d'Andujar,  elRodrigne  de  To- 
lède de  celle  de  Baeza  ,  dont  il  fait  honneur  à  saint  Isidore  :  car,  les  Maures  é- 
tant  venus  pour  faire  lever  le  siège  de  Baeza ,  le  saint  apparut  la  nuit  à  l'empe- 
reur pour  loi  promettre  le  secours  des  célestes  milices ,  et  les  Maures ,  en  effet , 
furent  battus  et  la  ville  prise.  Mais  il  s'agit  évidemment  ici  d'une  autre  expé- 
dition :  Conde  et  ses  chroniques  arabes  ,  qui  peignent  en  traits  si  vifs  la  ter- 
reur des  Musulmans,  ne  laissent  pas  supposer  qu'ils  aient  osé  tenir  tête  à  Alon- 
zo ,  ni  que  celui-ci  se  soit  arrêté  dans  sa  route  vers  Almeria. 
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me^  avaient  tour  à  tour  iinpkiré  et  subi  so»  appui,  et 
md  entre  tous  ces  roitelets  ^  dont  la  cause  était  pour- 
tant la  même,  n^osa  penser  à  secourir,  non  pas  les 
pirates  d^Almeria,  mais  llslam,  menacé  par  oe  re«* 
dontable  ennemi.  Uimmense  appareil  déployé  à  ce 
siège  rendait  le  succès  assuré.  Les  chrétiens  et  leur 
triple  flotte  avaient  si  bien  bloqué  Âkneria  par  terre  et 
par  mer,  <(  que  les  aigles  seuls  pouvaient  j-entrer.  )>^Les 
Almerîeiis,  bientôt  privés  de  vivres,  et  n^espérant  de 
secours  de  nulle  part,  après  avoir  perdu  dans  des  sor- 
ties meurtrières  Tâite  de  leur  cavalerie ,  se  décidèrent 
à  se  rendre^  après  deux  mois  de  siège  (17  octobre). 
L^emp^reur  leur  promit  la  vie^auve,  et  rien  de  plus, 
et  il  tint  sa  promesse.  Le  magnanime Âlonzo.)  q^,  dit 
LueasdeTuj,  comptaitpour  rien  les  trésors  de  ce  mona- 
de, donna  à  ses  alliés  italiens  toutes  les  richesses  en«- 
tassées  dans  Almeria ,  et  tous  les  csq^tifs  au  conkte  de 
Barcelone ,  ne  réservant  pour  lui  que  la  gloire  de  Ten- 
treprise.  Les  Génois  se  contentèrent,  pour  leur  part , 
d^une  énorme  émeraude,  grande,  dit  Rodrigue^  cosûr 
me  une  écuelle ,  et  qui  plus  tard  se  trouva  être  fausse. 
Après  la  prise  d*^ Almeria ,  les  chrétiens ,  effrayés  , 
battirent  en  retraite  devant  lliiver  qui  s^approchait  : 
toutesces  milices  indépendantes,  habituées  seulement 
à  de^eourtes  expéditions,  regagnèrent  leurs  foyers,  sans 
soc^er  à  pousser  plus  loin  leurs  conquêtes.  Le  eomte 
Raymond  de  Barcelone ,  qui  dans  ce  partage  avait 
obtenu  Almeria ,  y  laissa  une  forte  garnison.  Ainsi  se 
dispersa ,  sans  autre  résultat,  cette  immense  expédia 
tion ,  qui,  dans  Tétat  de  terreur  et  de  morcellement  où 
se  trouvait  TEspagne  musulmane ,  pouvait  aisément 
en  achever  la  conquête,  et  repousser  en  Afrique  les 
hordes  almohades.  Cette  faute  doit  être  d'hantant  plu3 
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sérèrement  reprochée  à  Alonzo^  qu^abd  el  Moumen  - 
était  alors  au  fond  de  TÂfrique  ^  occupé  de  dompter 
une  révolte  plus  dangereuse  pour  lui  que  la  puissance 
déchue  desÂl0H>ravides.  Un  autre  jM<iÂiMb\  fanatique 
comme  le  premi^,  nWatt  pas  craint  d^attaquer  11bè« 
rîtier  du  Mahadi  de  Tinamal  avec  ses  propres  armes, 
rimpostureet  lecourage*  Un  pauvre  habitant  deSallé^ 
Mohammed  ben  Houd ,  qui  gagnait  sa  vie  à  blanchir 
des  toiles  sur  le  bord  de  la  mer,  osa  lui  seul,  sans  au<- 
tre  appm  que  sou  audace  et  son  fanatisme,  lutter  cou-* 
tre  le  vainqueur  des  Almoravides^  et  le  maître  de  la 
moitié  de  TÂfrique.  Sur  Ce  sol  mouvant ,  toujours  lar< 
bouré  par  les  révolutions ,  les  disciples  n^ont  jamais 
manqué  à  un  prophète,  ni  les  soldats  à  un  conque-* 
rant.  Les  ennemis  des  Almohades  accoururent  donc 
en  Ibule  âous  les  drapeaux  du  nouveau  Mahadi  ;  les 
troupes  d^abdel  Moumeu  furent  battues  dans  plusieurs 
rencontres  y  et  il  fut  même  un  moment  où  le  chef  du 
puissant  empire  des  Almohades  ne  régna  plus  que  dans 
les  seules  villes  de  Maroc  et  de  Fez,  Mais  enfin,  le  pro*^ 
phète  de  Salle  ^  vaincu  dam  une  r^contre  décisive, 
resta  sur  le  champ  de  bataille ,  et  son  parti  mourut 
avec  lui  (ii47). 

Pendftnt  un  an  encore  abd  el  Moumen  s^occupa  de 
réduire  quelques  tribus  rebelles ,  sans  répondre  aux 
oflfres  des  envoyés  de  Séville,  qui  étaient  venus  Pin- 
viter  à  passer  en  Espagne.  Enfin  Témir,  partout  vic- 
torieux ,  rentra  dans  sa  capitale ,  qu'il  embellit  de 
somptueux  édifices.  La  grande  mosquée  qu'il  fit  bâ- 
tir, plus  somptueuse  encore  que  celle  du  roi  Ali,  com- 
muniquait avec  PAlcazar  du  défiant  émir  par  un 
passage  voûté ,  et  lui  permettait  de  s'y  remdre  sans 
être  vu.  Il  se  fit  construire  ,  en  outre,  une  m^ksoura^ 
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OU  tribune  mobile ,  assez  grande  pour  contenir  i  ,000 
hommes  j  et  que  faisaient  mouvoir  des  ressorts  cachés 
et  des  roues  si  bien  disposées ,  que  Ton  n^entendait 
pas  le  moindre  bruit.  Les  portes  sWvraient  et  se  fer- 
maient dVUes-mémes,  sans  bruit  et  sans  effort,  quand 
Témir  j  entrait  ;  Valminbar  ou  chaise,  de  bois  de 
sandal  orné  dW  et  d^argent  délicatement  ciselé ,  était 
mobile  comme  la  tribune;  et  toutes  d^eux ,  après 
avoir  reçu  Fémir  et  le  khatih  ou  prédicateur^  allaient 
d^elles-mêmes  se  mettre  à  la  place  quWles  devaient 
occuper  dans  la  mosquée.  Ces  ingénieuses  recherches 
de  luxe,  qui  prouvent  à  quel  haut  degré  de  perfection 
Part  de  la  mécanique  était  arrivé  chez  les  Arabes ,  é- 
taient  Fœuvre  du  fameux  ingénieur  al  Haz  Yahix,  de 
Malaga  ,  le  même  qui  construisit  la  forteresse  de  Gi- 
braltar ;  et  tous  les  poètes  (1  )  de  la  cour  d^ab  el  Moumen 
célébrèrent  à  Fenvi  ces  merveilleuses  inventions. 

LHmpulsion  cependant  avait  été  donnée  à  la  con- 
quête chrétienne  par  Fexpédition  d^Âlmeria,  et  sur 
tous  les  points  de  la  Péninsule  ,  la  frontière  musul- 
mane reculait  à  la  fois.  Presque  à  la  même  époque  où 
Alonzo  s^emparait  d^Almeria ,  le  comte  ou  plutôt  le 
roi  Henri  de  Portugal  se  rendait  maître ,  après  quatre 
mois  de  siège ,  de  Lisbonne  (2),  que  son  admirable 


(1)  «  Tn  Terras ,  dit  an  de  ces  poëtes ,  des  machines  donées  de  raison  et  de 
»  monvement ,  et  des  portes  qui  connaissent  la  grandeor  de  leur  mattre  ;  et , 
»  quand  elles  sentent  son  approche ,  aitentiires  et  humbles ,  elles  s'ourrent  pour 
»  lui  donner  entrée.  Tu  yerras  une  machine  qni  se  meut  pour  aller  au  devant 
0  de  lui ,  et  se  tient  prête  à  le  recevoir  :  s'il  approche,  elle  avance;  s'il  se  ro- 
»  tire,  elle  aussi  se  recule,  avec  une  majestueuse  lenteur,  à  llnstar  de  son 
»  mattre.  Sa  forme  est  variée ,  et  ses  mouvements  nobles  et  réguliers  comme 
»  ceux  de  la  lune  sous  les  voûtes  azurées  du  ciel.  »  (Gonde,  t.  H ,  ch.  41.) 

(2)  Chron.  Luiitan,,  apud  Flores,  t.  XIV,  p.  414.  —  Chron.  Conimbr., 
id.,t.XXm,p.  330. 
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position  à  Fembouchure  du  Tage  destinait  à  devenir 
la  capitale  de  ce  naissant  royaume.  Il  fîit  aidé  dans 
cette  conquête  par  des  croisés  flamands  ,  anglais  et 
allemands ,  qui  étaient  venus  se  ravitailler  à  Feutrée 
du  Duero,  et  que  Tespoir  du  pillage  décida  à  prélu- 
der ainsi  à  leur  croisade  en  Terre-Sainte  (9  novembre 
1147).  La  prise  de  Cintra ,  de  Palmella  et  d^Âlmada, 
Tautre  clef  des  Bouches  du  Tage,  suivit  de  près  celle 
de  Lisbonne. 

D'un  autre  côté,  le  comte  de  Barcelone,  Raymond, 
«n  quittant  Almeria  avec  sa  flotte  et  les  vaisseaux  gé- 
nois et  pisans,  voulut  utiliser  pour  son  propre  compte 
la  présence  de  ses  alliés,  et  vint  avec  eux  assiéger Toiv 
tose.  Il  avait  déjà  plusieurs  fois  attaqué  sans  succès 
cette  ville  importante,  clef  de  TÈbre,  comme  Lisbon- 
ne Test  du  Tage.  Mais  devant  des  forces  aussi  impo- 
santes, Tortose  dut  succomber  après  un  siège  de  six 
mois  (fin  décembre  1148).  Mohammed  aben  Saad, 
qui ,  après  la  mort  de  ben  Ayad ,  était  monté  sur  le 
trône  de  Valence ,  essaya  vainement  de  secourir  ce 
boulevart  deTEspagne  orientale,  dont  la  prise  ou- 
vrait aux  chrétiens  la  route  de  Valence.  Les  Génois , 
les  Pisans  et  le  comte  Guillaume  de  Montpellier,  eu- 
rent pour  leur  part,  outre  de  riches  dépouilles,  les 
deux  tiers  de  la  ville  en  fief,  sous  la  suzeraineté  de 
Raymond.  L'année  suivante,  celui-ci  s'empara  de 
Dertosa,  Lerida,  Mequinenza  et  Fraga,  et  la  limite 
de  l'Espagne  chrétienne,  qui  s'arrêta  si  long-temps  à 
l'Èbre,  le  franchit  ainsi  pour  se  rapprocher  de  Va- 
lence (1). 

(I)  Annal.  Tolet.  I,Flor6ï,  XXHI,  389.  -  Chron.  Barcinon. ,  id. ,  t. 

xxviii. 
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L^on  s^étonnera  sans  doute  de  voir  Pactif  abd  d 
Moumen,  après  le  brillant  début  des  Âlmohades  dans 
la  Péninsule ,  ne  pas  pousser  avec  plus  de  rigueur  ses 
conquêtes  ;  mais  une  invasion  du  roi  de  Sicile  Roger  I 
sur  la  côte  d^Âfrique,  où  il  s^empara  de  Mahadia  et 
de  Bone ,  et  une  sanglante  révolte  à  Ceuta ,  où  le  peu- 
ple se  souleva  contre  les  Âlmohades,  massacra  la  gar- 
nison et  brûla  vifs  les  principaux  chefs,  détournèrent 
quelque  temps  encore  de  PEspagne  Fattention  d^abd 
el  Moumen*  Ben  Gamia ,  le  dernier  représentant  de 
Fempire  almoravide  en  Espagne,  s^était  mis  en  rap- 
port avec  les  rebelles  africains,  qui  Pavaient  reconnu 
pour  leur  suzerain ,  et  leur  avait  envoyé  des  secours 
qui  n^empêchèrent  pas  leur  défaite.  Mais  la  fortune 
de  Pémir,  qui  avait  chancelé  un  instant,  triompha  à 
la  fin  ;  et ,  vainqueur  des  révoltés  de  Ceuta ,  il  se  sen- 
tit assez  fort  pour  leur  pardonner  (114B  ). 

Cependant  les  Âlmohades  dans  la  Péninsule,  aban- 
donnés à  eux-mêmes ,  n'^en  faisaient  pas  moins  une 
guerre  acharnée  aux  Âlmoravides ,  moins  nombreux 
encore,  et  en  proie  au  découragement  qui  suit  tou- 
jours les  revers  :  ainsi  cette  querelle ,  qui  avait  si 
long-temps  ensanglanté  PÂfrique,  se  poursuivait  en- 
core dans  la  Péninsule,  et  Pindomptable  ben  Gamia 
luttait  sans  espoir  pour  sauver  les  débris  d'^un  empire 
qui  n^existait  plus  même  de  nom  ;  mais  ses  forces  ne 
lui  suffisant  pas  pour  soutenir  la  campagne ,  il  fut  ré- 
duit à  s^enfermer  dans  Cordoue ,  où  les  Âlmohades 
vinrent  bientôt  Passiéger.  Ben  Gamia  se  défendit 
long-temps  avec  un  admirable  courage*  Enfin ,  per- 
dant Pespoir  de  se  maintenir  dans  Cordoue,  il  s^é— 
chappala  nuit  avec  Pélite  des  troupes  qui  lui  restaient, 
en  laissant  pour  défendre  la  ville  son  wali  Yahia  :  ce- 
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lui-ci  ne  tarda  pas  à  la  livrer  aux  assiégeants;  et, 
croyant  avoir  assez  fait  en  obtenant  la  vie  sauve  pour 
ses  Almoravides ,  il  alla  avec  eux  retrouver  ben  Ga- 
mia  à  Grenade.  Mais  ben  Gamia ,  irrité  de  la  prompte 
reddition  de  Cordoue,  trancha  la  tète  à  Yahia  de  sa 
propre  main.  Les  Mmohades  entrèrent  triomphants 
à  Gordoue  (ii48) ,  où  abd  el  Moumen  fut  proclamé 
émir  dans  la  grande  mosquée.  Le  précieux  Koran  du 
khalife  Othman ,  que  les  chrétiens  avaient  épargné , 
fut  envoyé  en  Afrique.  La  malheureuse  cité  de  Gor- 
doue, qui  dans  Tespace  de  trois  ans  avait  ainsi  chan- 
gé sept  ou  huit  fois  de  maîtres ,  se  soumit  sans  rési- 
stance au  joug  des  Âlmohades. 

Ben  Gamia,  réfugié  dans  Grenade,  après  avoir  vu 
Garmona  tomber  aux  mains  de  ses  ennemis ,  se  rési- 
gna à  implorer  encore  Tappui  de  son  redoutable  allié 
Alonzo  de  Castille,  et  celui-ci  lui  envoya  un  détache- 
ment de  cavalerie  sous  les  ordres  du  comte  Manri- 
que.  Une  bataille  décisive  se  livra  dans  la  Vega  de 
Grenade,  et  le  brave  et  malheureux  ben  Gamia,  percé 
de  plusieurs  coups  de  lance ,  mourut  de  ses  blessures 
(décembre  1 148)  :  ainsi  périt  le  vainqueur  de  Fraga, 
le  dernier  soutien  de  la  fortune  des  Almoravides  (t). 
La  seule  tache  sur  cette  vie  si  glorieuse ,  aux  yeux  du 


(1)  Un  obscnr  puMge  des  An^,  ToiOam,  I  semble  indiquer  que,  ben  Gamia 
«janl  médité  contre  i^empereor  vne  trahison ,  en  promettant  de  loi  livrer  Jaen , 
le  comte  Manrique  en  fut  seul  yiclime,  et  qae  les  habitants  de  Jaen,  ayant  fait 
le  comte  prisonnier,  ne  le  relâchèrent  qu'après  la  mort  de  ben  Gamia.  Mais  le 
fait  est  peu  probable.  Voici  le  texte,  qui  fourmille  d'incorrections  :  «  Era  1186. 
»  Dixo  aben  Gama  al  emperator  que  foese  con  el ,  e  quel  darie  a  Jaen ,  e  qoi- 
»  solo  prender  a  trayion ,  efne  con  el  Conde  Manrich,  e  prisieron  lo  allé,  et 
»  otros  ricos  homes  con  et  a  trayzon  :  mas  despues  murîo  aben  Gama ,  e  los 
»  que  los  guardaban  dieronloi  de  mano  al  Conde  e  a  todos  los  otros.  »  (Flo- 
res, XXm,  389.) 
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phroniqueur  arabe,  ce fîit  TaUiance  de  ben  Gamia  a- 
yec  les  chrétiens.  Après  sa  mort,  les  Âlmoravides  , 
privés  de  leur  chef,  n^eurent  plus  d^autre  ressource 
que  de  se  jeter  dans  les  bras  de  Tempereur  :  celui-ci , 
alarmé  des  progrès  des  Almohades ,  qui  venaient  de 
prendre  Jaen,  envahit ,  à  la  tète  d'aune  armée ,  le  bassin 
du  Guadalquivir,  quHl  dévasta  jusqu^à  Cordoue(i). 
Les  chroniques  arabes  et  chrétiennes  ne  donnent  au- 
cun détail  sur  cette  expédition ,  pour  laquelle  tous  les 
grands-vassaux  de  Fempire  avaient  été  convoqués.  Le 
joi  Garcia  de  Navarre,  qui  mourut  dans  cette  même 
année,  s^j  trouvait  avec  le  comte  Raymond  de  Barce- 
lone, et  une  foule  de  comtes  et  de  ricos  homes,  L^ex- 
pédition,  du  reste,  ne  parait  pas  avoir  eu  d^autre  ré- 
sultat que  la  prise  de  Jaen ,  sur  laquelle  Alonzx)  alla 
se  venger  de  son  impuissante  attaque  contre  Gordoue 
(ii5o). 

Abd  el  Moumen,  cependant,  poursuivait  en  Afri- 
que le  cours  de  ses  conquêtes ,  et  écrasait  les  rebelles 
qui  de  temps  en  temps  se  soulevaient  contre  lui.  Ré- 
solu à  établir  fermement  sa  domination  en  Afrique, 
avant  de  prendre  au  sérieux  sa  conquête  de  la  Pénin- 
sule, il  semblait  avoir  oublié  ses  récentes  acquisitions 
de  Fautre  côté  du  détroit ,  lorsque  des  députés  de 
FAndalousie,  au  nombre  de  cinq  cents,  scheiks  ou 
docteurs  de  la  loi ,  ayant  à  leur  tête  le  docte  khatib 
abou  Dgiafar  ben  Atia,  le  joignirent  à  Salle.  Celui-ci 
porta  la  parole ,  et  supplia  Fémir  d'avoir  pitié  de  FAn- 
dalousie désolée  par  le  terrible  Adfounsch,  et  de  ve- 


(1)  C'efi  ce  que  mous  apprend  ope  charte  cilée  par  SaudoTal  (p.  198).  D^a-> 
près  une  aatre  charte  cilée  aussi  p^r  lui ,  le«  chréljlenf  pillèrent  une  partie  de 
Gordoue ,  ayec  la  grande  mosquée. 
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nir^  comme  un  sauveur  envoyé  par  Allah ,  chasser  de 
son  sein  les  ennemis  de  Tlslam  :  abd  el  Moumen  ac^ 
cueillit  les  envoyés  et  leurs  plaintes  avec  bienveillan- 
ce ,  et  les  renvoya  chargés  de  promesses  et  de  bonnes 
espérances.  En  effet ,  les  ordres  furent  donnés  pour 
préparer  une  nouvelle  expédition ,  et  T Afrique  tout 
entière  s'émut  au  bruit  de  ses  immenses  préparatifs 
de  guerre;  il  se  rapprocha  même  de  la  côte,  et  vint  à 
Ceuta  comme  s'^il  se  disposait  à  passer  en  Espagne. 
Mais,  tournant  tout  à  coup  vers  Test,  il  se  mit  eu 
marche  avec  son  armée  jusqu'à  Tlemcen  ,  où  il  ne  res- 
ta qu'un  jour,  en  défendant  à  ses  soldats ,  sous  peine 
de  la  vie,  de  révéler  le  chemin  qu'ils  allaient  suivre; 
puis,  s'avançant  à  marches  forcées  vers  Bougie,  qui 
s'était  révoltée  contre  lui ,  il  s'empara  d'abord  d'Al- 
ger et  bientôt  de  Bougie,  avant  que  l'on  eût  même 
soupçonné  son  départ.  Gonstantine,  où  s'étaient  ré- 
fugiés les  rebelles,  tomba  également  en  son  pouvoir; 
et  il  retourna  à  Maroc,  après  avoir  ainsi  apaisé  en 
quelques  jours  une  rébellion  qui  pouvait  entraîner 
une  guerre  longue  et  sanglante  (i  1 5 1). 

Tout  en  renonçant  à  poursuivre  en  personne  la 
conquête  de  la  Péninsule,  abd  el  Moumen,  cepen- 
dant, n'avait  pas  oublié  ses  promesses,  ni  les  dangers 
qui  menaçaient  ses  possessions  d'Andalousie.  Le  plus 
pressé  était  d'^enlever  aux  chrétiens  leur  récente  con- 
quête, Almeria,  pied-à-terre  menaçant  qu'ils  venaient 
de  prendre  sur  le  littoral  en  face  de  l'Afrique.  Une  ar- 
mée almohade  y  débarqua  bientôt  (ii5i)  sous  les  or- 
dres du  général  abou  Hafs,  et  d'abou  Saïd,  un  des 
fils  de  l'émir,  et  le  siège  commença  aussitôt.  Les  as- 
siégeants tracèrent  tout  autour  de  la  ville  une  longue 


Digitized  by  VjOOQIC 


470      HISTOIRE  D^£SPAGNB,    UV.    Vni,   CHAP.    III. 

ligne  de  circonvallation  qui  était  aux  assiégés  tout 
espoir  de  fuite  ou  de  secours.  Ceux-ci  implorèrent 
Tappui  de  Pempereur,  qui  fit  marcher  sur^le*champ 
vers  Almeria  une  armée  sous  les  ordres  de  son  vassal 
Mohammed  ben  Mardenis*,  émir  de  Murcie ,  et  d'^ua 
comte  chrétien.  Mais  tous  les  efforts  des  chrétiens  ne 
purent  forcer  les  Âlmohades  à  lever  le  siège  ni  enta- 
mer leurs  lignes  :  tout  ce  quHls  purent  faire,  ce  fut 
de  tracer  autour  déciles  un  retranchement  qui  enve* 
loppait  celui  des  Âlmohades ,  et  de  les  harceler  par  de 
continuelles  escarmouches.  Mais  bientôt,  las  de  cette 
guerre  sans  résultat,  les  chrétiens  levèrent  le  siège 
qu^ils  faisaient  aux  assiégeants,  et  allèrent  s^emparer 
d^Ubeda  et  de  Baeza ,  que  les  Arabes  leur  avaient  re- 
prises (i). 

La  garnison  d^Âlmeria,  ainsi  abandonnée  à  elle- 
même,  n^en  continua  pas  moins  à  se  défendre  avec  le 
courage  du  désespoir,  et  le  siège,  à  la  honte  de  la 
dbrétienté,  se  prolongea  pendant  plusieurs  années, 
sans  qu^Âlonzo  fit  de  nouveaux  efforts  pour  sauver 
cette  place  importante.  La  guerre,  dW  autre  côté, 
continuait  avec  le  même  acharnement  dans  le  pays 
de  Grenade  entre  les  Almohades  et  le  scheik  almora- 
vide  Ali ,  héritier  du  courage  et  de  la  mauvaise  for- 
tune de  ben  Gamia.  Chassé  par  des  forces  supérieu- 
res du  bassin  du  Xenil ,  Ali  vint  chercher  un  asyle  à 
Almunecar,  sur  le  littoral  du  sud,  où  les  Almoravides 
possédaient  encore  quelques  ports  :  là  il  se  disposait 


(1)  Le  ricil  de  tontes  cet  (ferres  ne  se  trosTe  que  dans  Conde  et  Dombay,' 
d'accord  sur  tons  les  points  importants.  Les  chroniques  chrétiennes,  après  le 
siège  d'Almeria ,  sont  absolument  muettes  sur  les  événements  militaires  du  rè- 
gne d'Alonzo. 
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à  s^embarqaer  pour  les  îles  Baléares ,  dernier  refuge 
des  anciens  conquérants  de  TAfrique,  lorsque  le  poi- 
son termina  ses  jours. 

Pendant  ce  temps ,  le  général  almohade  abou  Zac- 
haria  prenait  dVssaut  la  ville  de  Niebla^  à  seize  milles 
de  Séville  :  le  massacre  fut  affreux,  et  le  génie  afri- 
cain sy  montra  dans  toute  sa  férocité  native;  tous  les 
hommes  furent  massacrés ,  toutes  les  femmes  et  les 
en&nts  emmenés  en  esclavage ,  et  8,000  personnes 
périrent  dans  un  seul  faubourg.  Âbd  el  Moumen ,  peu 
susceptible  de  pitié ,  blâma  cependant  ces  cruautés, 
qui  faisaient  maudire  son  nom  dans  toute  la  Pénin- 
sule ,  et  fit  conduire  à  Maroc ,  chargé  de  fers ,  le  cruel 
ahou  Zacharia.  Mais  les  malheureux  habitants  qui  a- 
raient  survécu  à  la  prise  de  Niebla  ne  recouvrèrent 
pour  cela  ni  leurs  biens  ni  leur  liberté.  Les  Âlmoha- 
des  s^emparèrent  ensuite  de  Grenade ,  et  y  proclamè- 
rent rémir  abd  el  Moumen.  Mais  à  peine  un  nouveau 
wali  y  avait-il  été  installé,  qu^une  violente  sédition 
éclata  dans  la  ville  :  la  garnison  fut  massacrée,  etben 
Mardenis ,  aidé  de  ses  auxiliaires  chrétiens,  s^empara 
du  pouvoir,  grâce  à  cette  sédition ,  sans  doute  fomen- 
tée par  lui  (11 56). 

Pendant  cette  lutte  opiniâtre ,  abd  el  Moumen , 
craignant  de  s'éloigner  de  l'Afrique,  où  de  perpétuel- 
les révoltes  mettaient  chaque  jour  en  question  son 
empire,  s'occupait  de  faire  régner  Tordre  et  la  paix 
dans  ses  vastes  états.  Vainqueur  dans  tous  ses  com- 
bats, heureux  dans  toutes  ses  entreprises,  sa  présence 
suffisait  pour  dompter  les  rebelles  et  pour  faire  ren- 
trer les  peuples  dans  le  devoir.  Protecteur  des  lettres 
et  des  arts,  qu'il  encourageait  dans  sa  cité  de  Maroc , 
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émuk  de  la  Cordoae  des  OtnmyadeS)  il  oms^icrait 
surtout  des  soins  tout  spéciaux  à  Véducation  publi- 
que; il  fondait  partout  des  collèges  et  des  écc^es  à 
côté  des  mosquées  qu^il  avait  fait  réparer  ou  construi- 
re dans  tout  son  empire.  Ses  fils^  élevés  dans  une  é- 
cole  de  Maroc  avec  trois  mille  jeunes  gens  à'&s,  plus 
nobles  familles  deFemplre,  s^  formaient  à  la  fois  aux 
exercices  du  corps  et  à  ceux  de  Fesprit ,  et  rien  nt^était 
négligé  pour  les  rendre  dignes  des  hautes  fonctions 
auxquelles  les  appelait  leur  naissance. 

En  11 54  Y  l'émir  réunit  tous  les  officiers  de  sa  cou- 
ronne; et  usant,  pour  désigner  son  successeur  au* 
trône,  de  Tomnipotence  qui  caractérise  tous  les  dé- 
légués du  prophète,  il  fit  reconnaître  pour  telson  fils: 
Gid  (1)  Mohammed V  et  ordonna  que  son  nom  futpro^ 
clamé  après  le  sien  dans  la  Chotbaf  il  répartit,  ea 
outre,  entre  se$  autres  fils  les  principaux  gouverne^ 
ments  de  son  empire,  et  plaça  à  côté  de  chacun  un 
de  ses  scheiks  les  plus  expérimentés  pour  les  guider 
de  leurs  conseils  :  ainsi  Témir,  fidèle  à  ce  principe 
tutélaire  d^unité  qui  est  la  sauvegarde  de  Flslam ,  se 
garda  bien  d'imiter  les  monarques  chrétiens  de  TEs- 
pagne  et  leurs  funestes  partages ,  et  Timmense  pou- 
voir qu'il  léguait  à  son  fils  resta  concenti*é  dans  une 
seule  main. 

Le  siège  d'Almeria  continuait  toujours,  et  le  prince 
abou  Saïd  entourait  la  ville  d'un  blocus  si  rigoureux 
que  force  lui  fut  à  la  fin  de  se  rendre  (1 157).  La  gar- 
nison chrétienne  obtint  la  liberté  de  se  retirer,  la  vie 
sauve,  et  les  Âlmohades  occupèrent  son  imprenable 


(t)  Cid  on  plutôt  teyd  veut  dire  en  arabe  teigneur. 
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fortaresse  dix  ans  après  le  jour  où  les  chrétiens  s^en  é- 
taient  emparée  (i)»  Àbou  Saïd  fît  réparer  arec  grand 
soin  les  fortifications  de  la  ville  ^  et  Tarmée  se  dirigea 
ensuite  vers  Grenade,  qu^abd  el  Moumen  avait  résolu 
de  reprendre  aux  chrétiens  :  de  nouveaux  renforts 
envoyés  d'Afi'ique  se  joignirent  aux  vainqueurs  d^Al- 
oieria ,  et  la  ville  fiit  prise  d^assaut  après  un  siège  San** 
glant^  mais  court;  le  commandant  chrétien,  que  les 
Arabes  appellent  par  dérision  al  Akra  (le  Chauve)^ 
fut  massacré  avec  tous  ses  soldats;  mais  Pémir  de 
Murcie ,  ben  Mardenis ,  parvint  à  s^échapper.  Les  Al- 
moravides ,  chassés  de  leur  dernier  asyle ,  perdirent 
enfin  Tespérance  de  se  soutenir  en  Espagne,  et  allè- 
rent chercher  un  refuge  à  Mayorque  ;  et  ainsi  se  ter- 
mina cette  lutte  de  trente  ans  qui  avait  inondé  de 
tant  de  sang  les  deux  rives  du  détroit  (i  iSy). 

GVst  dans  cette  même  année,  signalée  parle  triom- 
phe des  Almohades,  que  le  rival  d^abd  el  Moumen  en 
fortune  et  en  gloire^  Fillustre  empereur  AlonzaVII, 
trouva  la  mort  dans  une  dernière  expédition  contre  les 
Sarrazins,  ses  étemels  ennemis.  Se  relevant  presque- 
de  son  lit  de  mort,  il  accourait  avec  ses  Castillans  au 
secours  d^ Almeria ,  lorsque ,  surpris  en  route  par  la 
nouvelle  de  la  prise  de  cette  viUe ,  il  s'empara  encore» 
de  Baeza  par  un  dernier  effort ,  et  mourut  en  chemin , 
au  moment  où  il  s^en  retournait  dans  ses  états.  Sa 


(i)  L'en  a  pcftoe  à  comprendre ,  qnUnd  on-  a  tv  Âlmeria ,  qn'one  i^t  aiissf 
peu  forle  ait  pa  soutenir  un  eiége  de  dix  ans.  AUneria  est  située  en  plaine,  ra» 
une  pointe  de  terre  fort  basse  qni  s'ayance  dans  la  mer.  Une  seule  partie  de  la 
cité  est  susceptible  de  défense;  c'est  celle  où  est  située  la  ftai6aJli,  on  forteresse, 
▼asteenceinte  de  moraiUe»  encore  subsistante,  et  qai  a  réèi4té  è  pins  d'un  as- 
saut :  on  ne  peut  guère  expliquer  ce  long  siège  qu^eu  supposant  qu'Almeria  é- 
tait  ravitaillée  par  mer. 
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mort  contribua,  plus  que  bien  des  victoires ,  à  affermir 
la  domination  des  Âlmohades  dans  la  Péninsule  ;  et 
cependant,  pendant  plusieurs  années  encore,  abd  el 
Moumen,  occupé  de  ses  guerres  en  Afrique,  ne  son- 
gea pas  à  visiter  sa  nouvelle  conquête.  En  i  1 58  il  en- 
treprit une  expédition  contre  la  ville  de  Hahadia, 
conquise  en  1 1 45  par  les  Normands  de  Sicile.  La  chro- 
nique arabe  nous  donne  sur  la  marche  de  son  armée 
de  curieux  détails ,  qui  font  connaître  à  la  fois  le  luxe 
et  la  puissance  du  chef  de  ce  vaste  empire,  édos  en 
quelques  années  dans  les  sables  de  TÂfrique,  et  qui 
ne  devait  guère  plus  durer  que  celui  qu^il  avait  rem- 
placé. 

Uarmée  marchait  divisée  en  quatre  corps ,  à  un 
jour  de  distance  Tun  de  Pautre ,  afin  de  ne  pas  épui- 
ser les  sources.  On  partait  à  Taube  du  jour  et  Ton 
s^arrêtait  à  midi,  et  Ton  campait  ensuite  depuis  Theu- 
re  à^eddohr  (rheure  où  Tombre  commence  à  grandir) 
jusquW  lendemain  matin.  Le  signal  du  départ  se 
donnait  en  frappant  trois  fois  un  immense  tambour 
dé  1 5  coudées  de  large,  qu^on  entendait,  dans  un  jour 
serein,  à  une  journée  de  distance.  Chaque  cabayle  ou 
txibu,  division  naturelle  de  toutes  les  armées  arabes 
ou  africaines  ,  avait  sa  bannière  ;  et  celle  de  Favant- 
garde,  la  seule  déployée  dans  la  marche,  était  blan- 
che et  azur,  avec  des  croissants  d^or.  Venaient  ensuite 
les  tentes  et  les  provisions,  portées  à  dos  de  mulets  et 
de  chameaux,  outre  un  immense  troupeau,  provision 
vivante,  guidée  par  une  armée  de  bergers.  Les  fan- 
tassins seulement  montaient  à  70,000 ,  et  Ton  ne  peut 
guère  évaluer  la  cavalerie  à  moins  de3o,ooo.  Enfin , 
100  autres  mille  hommes  étaient  attachés  au  service 
des  approvisionnements  et  des  bagages. 
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'  Au  moment  où  Témir  montait  à  cheval,  les  prin- 
cipaux scheiks  se  réunissaient  à  ses  côtés  et  faisaient 
Toraison  avec  lui  ;  puis  chacun  retournait  au  poste 
qui  lui  était  fixé.  Cent  de  ces  scheiks  marchaient  de- 
vant lui  à  quelque  distance ,  montés  sur  de  magni- 
fiques chevaux,  aux  harnais  brodés  dW.  Leurs  lances 
étaient  incrustées  d^ivoire  et  d'argent ,  et  ornées  de 
banderoUes  de  diverses  couleurs.  Dans  toutes  ses  ex- 
péditions, abd  el  Moumen  faisait  marcher  avec  lui , 
pour  appeler  les  bénédictions  d^Âllah ,  le  précieux 
Koran  du  khalife  Othman,  porté  dans  une  caisse 
de  bois  de  sandal ,  étincelante  de  pierreries.  Tous 
les  souverains  qui  avaient  passé  depuis  quatre  siècles 
sur  le  trône  de  Cordoue  avaient  lutté  de  munifi- 
cence pour  orner  cette  sainte  relique  ;  et  abd  el 
Moumen  ,  son  dernier  possesseur,  y  avait  dépensé  la 
rançon  d^un  royaume.  Cette  arche  sainte,  entourée 
de  bannières ,  était  portée  devant  abd  el  Moumen  et 
son  fils ,  abou  Hafs.  Derrière  eux  marchaient  les  au- 
tres princes ,  suivis  des  bannières  de  toutes  les  tribus, 
et  de  toute  la  musique  militaire.  Puis  venaient  les 
alcaldes,  les  walis ,  les  wazyrs,  et  les  ministres  de  Té- 
mir  ;  puis  enfin  Farmée ,  dont  les  rangs  étaient  assez 
espacés  pour  ne  pas  entraver  la  marche.  Les  campe- 
ments se  faisaient  avec  un  ordre  admirable ,  et  nul 
ne  pouvait  sortir  de  son  quartier  sans  la  permission 
de  ses  chefs.  Les  provisions  nécessaires  pour  nourrir 
cette  immense  armée  abondaient  comme  sur  le  mar- 
ché le  mieux  fourni,  et  des  troupeaux  avaient  été 
devance  parqués  auprès  de  chacune  de  ces  sources 
qui  marquent  les  étapes  du  désert. 

C^est  dans  cet  appareil  qu^abd  el  Moumen  entreprit 
et  acheva  la  conquête  de  toute  TAfrique  du  milieu , 
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OH  MagnhelAuMt.  Cette  formidable  armée,  s^avan- 
çant  à  pas  lents,  comme  un  orage  qui  s^approche , 
mit  six  mois  à  franchir  les  soixante*dix  journées  de 
marche  qui  séparent  Salle  de  Tunis.  Caîrvan,  Sous  , 
Safez  et  Tunis ,  encore  occupées  par  les  chrétiens  de 
Sicile ,  tombèrent  successivement  ai  son  pouvoir,  et 
les  villes  qui  osèrent  résister  en  furent  punies  par  le 
pillage  et  le  massacre  de  leurs  habitants  (il 69).  Ma-* 
hadia  ,  antique  capitale  du  quatrième  Mahadi  et  de 
Tempire  des  Zeïrites  (i),  résista  long -temps,  grâce 
à  sa  forte  position  et  à  une  garnison  de  3,ooo  chré- 
tiens. Le  roi  de  Sicile  envoya  à  son  secours  âoo  vais- 
seaux chargés  de  troupes  et  de  provisions  ;  mais  la 
flotte  d^abd  el  Moumen ,  qui  cernait  Mahadia  par  mer , 
battit  celle  des  chrétiens ,  et  prit  ou  brûla  la  plupart 
de  leurs  vaisseaux.  Malgré  Fopiniâtre  résistance  des 
assiégés,  la  ville  succomba  enfin,  après  six  mois  de 
siège  ,  et  tous  les  chrétiens  qui  s^y  trouvaient  furent 
massacrés  sans  pitié  (1160).  La  chute  de  Mahadia  en- 
traîna la  soumission  des  autres  villes  de  la  côte  et 
de  toutes  les  tribus  berbères  ,  de  Tlemcen  à  Barca , 
et  Tempire  almohade  s^étendit  ainsi  depuis  TOcéan 
jusque  près  des  frontières  de  TEgypte. 

Cette  conquête  achevée,  abd  el  Moumen  se  remit 
en  route  vers  Tanger,  décidé,  cette  fois,  à  passer  en 
Andalousie ,  le  seul  de  ses  vastes  états  où  son  autorité 
fiit  encore  contestée.  Arrivé  à  Oran,  il  licencia  toutes 
les  tribus  du  désert ,  pour  les  laisser  retourner  dans 
leur  pays  ,  gardant  seulement  mille  hommes  de  cha- 
cune d^elles ,  avec  leurs  familles ,  pour  les  établir  dans 
une  ville  qu'il  fonda  sous  le  nom  de  Batha.  Les  chro- 

(f)  Voyez  t.  in ,  p.  ÎIO. 

Digitized  by  VjOOQIC 


CONQUÊTES   DBS   ALMOHADBS.  477 

BÎqiies  arabes  contiennent  à  ce  propos  une  curieqs0 
légende:,  qui  atteste  le  fanatique  dévoûment  que  sa<^ 
•rait  inspirer  Théritiep  da  Mahadi.  Pendant  IVxpé^ 
dition ,  quelques  hommes  de  la  tribu  de  Gôumia  ^ 
cdUe^là  m^e  à  laquelle  appartenait  abd  el  Moumen^ 
las  de  ces  guerres  sans  relâche,  et  craignant  de  ne 
plus  revoir  leur  patrie ,  résolurent  d^assassiner  Fémir 
pendant  son  sommeil.  Un  des  scheiks  de  cette  tribu, 
instruit  du  complot ,  le  révéla  à  abd  el  Moumen ,  et 
lui  offrit  de  coucher  à  sa  place  dans  sa  tenté ,  et  de  se 
sacrifier  ainsi  au  salut  de  son  souverain  et  au  bien 
commun  de  Plslam.  L^émir  accepta  Foffre ,  on  ne 
comprend  pas  trop  pourquoi  ;  et  le  scheik  ,  victime 
d^un  dévoûment  gratuit ,  fut  assassiné  à  sa  pl^ce* 
L^émir,  saisi  d^un  regret  un  peu  tardif,  ensevelit  de 
ses  propres  mains  le  cadavre  du  généreux  sçheik ,  et 
le  fit  mettre  sur  un  chameau  que  Ton  détacha  et  que 
Ton  laissa  marcher  à  sa  guise  ;  et  là  où  le  chameau  se 
«oucha  fatigué ,  Témir  fit  bâtir  un  magnifique  tom- 
beau et  une  chapelle,  qui  furent  depuis  Tobjet  de  la 
vénération  des  fidèles ,  et  devinrent  le  centre  de  la 
ville  nouvelle.  Quant  aux  meurtriers ,  Fémir,  dédai- 
gnant de  se  venger,  laissa  aux  scheiks  de  leur  tribu 
le  soin  de  leur  infliger  la  peine  qu^ils  méritaient ,  et 
la  tribu  tout  entière,  en  expiation  du  crime  commis , 
se  taxa  elle-même  à  20,000  cavaliers ,  armés  et  équi- 
pés, qu^elle  mit  au  service  d'abd  el  Moumen. 

Arrivé  à  Tanger,  Fémir,  après  avoir  fait  fortifier 
Gibraltar,  la  clef  du  détroit ,  se  décida  enfin  à  poser 
au  moins  le  pied  dans  sa  nouvelle  conquête.  Il  resta 
d^ux  mois  à  Gibraltar,  sans  quitter  le  bord  de  la  mer, 
pour  se  tenir  prêta  repasser  en  Afrique  à  la  prèmi^ 
révolte  :  car  on  ne  saurait  autrement  expliquer  cette 
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insouciaûceda  conquérant  pour  les  nobles  cités  anda* 
lonses  qo^il  avait  ajoatées  à  ses  états.  Tons  ses  lieu- 
tenants dans  la  Péninsule  et  les  principaux  de  chaque 
ville  vinrent  lui  rendre  hommage  ,  et  les  poètes  an- 
daloux  ne  manquèrent  pas  de  rimes  pour  encenser 
leur  nouveau  maitre.  La  présence  d^abd  el  Moumen 
donna  une  activité  nouvelle  à  la  guerre  contre  les 
chrétiens.  De  vives  et  heureuses  incursions  furent 
faites  conti^  les  frontières  des  Algarves,  et  le  roi  Alon- 
zo  de  Portugal  (1)';,  étant  accouru  avec  une  armée  au 
secours  dVne  forteresse  près  de  Badajoz,  assiégée  par 
les  Maures ,  se  fit  battre,  et  laissa  six  mille  des  si^is  sur 
le  champ  de  bataille ,  sans  compter  de  nombreux  pri- 
sonniers. Le  résultat  de  cette  victoire  pour  les  Almo- 
hades  fut  la  prise  de  Badajoz,  de  Beja,  de  Brïra  et  de 
plusieurs  autres  places,  et  abd  el  Moumen  ,  jugeant 
sans  doute  cette  guerre  de  frontières  indigne  de  sa 
présence,  s'en  retourna  en  Afrique  (1161). 

Les  dernières  années  de  la  vie  d'abd  el  Moumen  fu- 
rent consacrées  à  Padministration  intérieure  de  ses 
vastes  états,  où  il  établit  un  ordre  rarement  connu  du 
capricieux  despotisme  des  souverains  de  llslam.  Il  fit 
mesurer  géométriquement  toutes  les  provinces  de  ses 
états ,  depuis  Barca  jusqu'à  Sous ,  et  régla  sur  cette 
base  les  contributions  et  les  levées  d'hommes  que  de- 
vait fournir  chaque  province  ,  d'après  sa  population 
et  sa  richesse.  Il  établit  partout  des  manuÊictures 
d'armes  ,  qui  livraient  par  jour  dix  quintaux  de  flè- 
ches ,  sans  compter  les  lances ,  les  épées  et  les  armes 


(i)  Les  chroniques  chrétiennes  ne  parlent  pas  de  cette  expédition.  Gondû 
nomme  le  roi  Alonio  de  Tolède;  mais  Alonio  VIII n'était  alors  qu'na  enfant , 
il  est  pins  naturel  de  supposer  que  c'est  le  roi  de  Portugal  qui  se  chargea  de  dé- 
fendre Badajoz ,  située  sur  la  frontière  de  ses  états. 
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défensives.  Il  fit  construire,  dans,  tous  les  ports  de  cette 
immense  étendue  de  côtes  qui  reconnaissaient  sa  loi , 
une  flotte  de  4oo  vaisseaux,  destinés  à  le  seconder 
dans  ses  expéditions ,  et  la  marine  africaine  prit  sous 
son  règne  une  importance  qu'elle  nWait  jamais  eue. 
Mais  Pémir,  malgré  sa  puissance ,  se  sentait  étranger 
et  sans  appui  au  milieu  de  ces  mobiles  tribus  du  dé^ 
sert ,  auxquelles  il  fallait  la  sédition  à  défaut  de  la 
guerre.  Il  écrivit  secrètement  aux  scheiks  de  sa  tribu 
de  Goumia  de  venir  à  Maroc ,  en  amenant  avec  eux 
tout  ce  qui  serait  en  état  de  conduire  un  cheval.  Ils 
vinrent,  en  effet,  au  nombre  de  4o,ooo  hommes,  et 
Tapparition  imprévue  de  cette  armée  aux  portes  de 
Maroc  effraya  beaucoup  les  Almohades.  Mais  abd  el 
Moumen  leur  fit  le  plus  gracieux  accueil ,  leur  donna 
des  terres  pour  s^  établir,  et  les  garda  depuis  lors 
constamment  autour  de  lui  (i). 

Cependant  la  guerre  venait  de  se  rallumer  en  An- 
dalousie entre  les  Ahnohades  et  Témir  de  Valence, 
Mohammed  ben  Saad ,  qui ,  à  la  tête  des  milices  dé 
TEspagne  orientale,  voulut  faire  un  dernier  effort 
pour  délivrer  la  Péninsule  du  joug  africain.  Moham- 
med ,  après  s'être  emparé  de  Jaen,  se  présenta  devant 
Grenade,  la  dernière  conquête  des  Almohades ,  et  leur 
livra  une  des  plus  sanglantes  batailles  qu'eût  encore 
vues  la  Péninsule.  La  lutte  dura  tout  le  jour,  et  les 
•pertes  furent  immenses  des  deux  côtés  ;  enfin  la 
cavalerie  de  Mohammed  lâcha  pied  vers  le  soir,  et 
laissa  la  plaine  arrosée  de  tant  de  sang ,  que  cette 


(1)  Peat-étre  y  a-t-il  ici  double  emploi,  et  s'agit-il  encore  des  vingt  mille 
hommes  auxquels  s'était  taiée  la  tribu.  Conde  voit  dans  cette  démarche  une 
expiation  nouTelle. 
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bataille,  chez  les  Arabes,  porte  encore  le  nom  de 
Fahhs  assebh ,  ou  Plaine  de  F  effusion  du  sang.  Les 
débris  de  Parmée  vaincue  se  retirèrent  dans  les  mon- 
tagnes ;  et  Mohammed ,  jaloux  de  prendre  sa  revan-^ 
che ,  souleva  les  populations  des  Âlpùjarras ,  et  ap- 
pela à  son  aide  les  chrétiens  de  Tolède  ^  ses  alliés.  Il 
descendit  ensuite  dans  la  vallée  de  Gordoue ,  où  les 
Âlmohades  marchèrent  bientôt  à  sa  rencontre.  Une 
nouvelle  bataille  eut  lieu,  aussi  acharnée  que  la  pre*- 
mière  ;  mais  Tétoile  des  Âlmohades  remporta  encore, 
et  les  Ândaloux ,  vaincus ,  se  réfugièrent  dans  le  pays 
deMurcie  (1162). 

Las  de  ces  victoires  sans  résultat  ,  abd  el  Moumen 
voulut  en  finir  avec  les  rebelles  de  TÂndalousie  com- 
me avec  ceux  de  TÂfrique.  Malgré  son  âge,  il  résolut^ 
cette  fois ,  de  se  mettre  à  la  tête  de  Fexpédition  ,  et 
partit  de  Maroc  en  donnant  à  toutes  les  tribus  du  Ma- 
greble  signal  de  Valgihed ,  ou  de  la  guerre  sainte.  L'A- 
frique tout  entière  s'ébranla  à  cet  appel;  3oo,ooo  che- 
vauXy  80,000  vétérans  d'élite,  et  100,000  piétons  et  ar- 
chers se  réunirent  autourdelui.  Ledésert  même,  disent 
les  chroniques  arabes ,  semblait  trop  étroit  pour  cette 
innombrablemultitude,  qui  s'étendait  au  loin  sur  les 
plaines  et  sur  les  monts  dans  tout  le  pays  de  Salle,  de- 
puis Aïn  Gied  jusqu'à  Aïn  Ghamis  (i),  et  sur  la  côte 
jusqu'à  Holick  Almamora.  L'ordre  le  plus  admirable 
régnait  dans  cette  foule  immense,  joyeuse  de  mar- 
cher, sous  un  chef  toujours  victorieux,  à  de  nouvelles 
conquêtes  sur  cette  race  abhorrée  djes  chrétiens.  Mais, 
au  moment  où  tout  se  préparait  pour  le  départ ,  l'é- 
mir se  sentit  soudainement  atteint  d'une  grave  mala- 

(i)  ÂXn  veut  dire  la  êourct, 
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4àie  \  frappé  du  pressentiment  de  sa  fin  prochaîne ,  il 
changea  avant  sa  mort  l'ordre  de  la  succession ,  et 
désigna  pour  lui  succéder,  au  lieu  de  son  fils  Cid  Mo- 
hammed, son  fils  Cid  abou  Yacoub  Youssouf^  dont  le 
nom  fut  substitué  dans  la  Chotba  à  celui  de  Moham- 
med. Cette  détermination  eut,  dit-on,  pour  cause  la 
découverte  d^un  complot  formé  par  Mohammed  pour 
se  saisir  du  trône ,  du  vivant  même  de  son  père ,  et 
par  avance  d'hoirie  (i)» 

Après  que  Fémir  eut  fait  connaître  sa  volonté  à 
toutes  ses  provinces,  son  mal  empira ,  et  il  mourut  à 
Salle  le  10  de  Dschumada  538  (A.  C.  1162),  à  Fâge 
de  soixante-trois  ans ,  et  après  trente-trois  ans  du  rè- 
gne le  plus  prospère  :  son  fils  Youssouf  lui  succéda 
sans  opposition.  L'émir  abd  el  Moumen,  le  fondateur 
politique  de  l'empire  almohade,  eut  toutes  les  brillan- 
tes qualités  et  tous  les  vicesd'un  chef  de  dynastie.  Ainsi 
nous  l'avons  vu  tour  à  tour  employer  pour  s'élever  la 
ruse  et  la  force,  et  verser  à  flots  le  sang  humain,  avec 
cette  froide  insensibilité  qui  caractérise  les  conqué- 
rants. Mais  une  fois  vainqueur  dans  sa  longue  lutte 
avec  les  Almoravides ,  cette  âme  fermée  à  tous  les  sen- 
timents humains  semble  s'adoucir  et  comme  se  déten- 
dre :  le  but  est  atteint,  il  n'est  donc  plus  besoin,  pour 
y  parvenir,  de  le  dépasser,  et  le  puissant  émir,  même 
en  face  de  la  révolte,  se  sent  assez  sûr  de  vaincre  pour 
pardonner  quand  il  a  vaincu.  Aussi  les  éloges  que  lui 
donnent  les  historiens  sont-ils  fondés  pour  la  plu- 
part; mais  les  vices  seuls  ont  été  oubliés,  et  man- 

(1)  Gonde>  U ,  365^  Dombay,  H ,  90,  prétend  qu'il  n'dta  le  sceptre  à  Moham- 
med que  parce  qu'il  le  jugea  incapable  de  le  porter  ;  Dombay  affirme  aussi  que 
Mohammed  était  Taîné  de  ses  fils,  et  Youssouf  le  second,  Suiyant  Gonde,  c'est 
«bou  Hafs  qui  était  Taiaé. 

IV.  3i 
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quent  comme  Tombre  au  tableau.  On  nous  vante  a-* 
vec raison  son  courage^  sa  libéralité,  son  éloquence , 
son  instruction,  son  esprit  d^équité,  son  constant 
bonheur  dans  toutes  ses  entreprises  ;  quant  à  sa  dou- 
ceur, reloge,  à  quelque  date  qu^on  le  place,  est  un 
peu  plus  suspect  (i).  Aucun  des  avantages  extérieurs 
que  prisent  si  haut  les  historiens  arabes  ne  manquait 
à  abd  el  Monmen  :  sa  démarche  était  au  plus  haut 
degré  empreinte  de  noblesse  et  de  dignité,  et  son 
âme,  vraiment  grande,  méprisait  comme  celle  de 
Youssouf  les  jouissances  sensuelles  et  les  commodités 
de  la  vie. 

L'empire  fondé  par  lui  fut  Tun  des  plus  puissants 
cpii,  depuis  la  chute  des  deux  khalifats  d^Orient  et 
d'Occident,  eut  dominé  tout  le  monde  musulman  :  il 
comprenait  tout  le  nord  de  FAfrique,  moins  TÉgypte, 
et  Ton  comptait  quatre  mois  de  chemin  d'une  de  ses 
extrémités  à  l'autre.  L'empire  almohade,  plus  étendu 
en  Afrique  que  celui  des  Almoravides,  l'était  en  re- 
vanche beaucoup  moins  dans  la  Péninsule ,  ou  il  ne 
s'avançait  guère  au  delà  duXenil  et  du  Guadalquivir. 
Tout  l'est  de  TEspagne  avait,  on  le  sait,  échappé  à  la 
domination  des  Almohades,  qui,  du  côté  de  l'ouest , 
finissait  avec  le  Guadiana.  Cordoue,  Séville,  Bada- 
joz,  Malaga,  Grenade  et  Almeria,  leur  appartenaient, 
mais  à  titre  bien  précaire  :  car  les  révoltes  locales,  ou 
l'invasion  chrétienne,  étaient  toujours  prêtes  à  les  leur 
disputer. 

Il  faut  le  dire,  cependant,  sous  les  Almohades,  la 
domination  africaine  en  Espagne  porte  un  caractère 
moins  brutal  que  sous  les  Almoravides  :  aussi  les  élé- 

Ci)  Voyex  Pièces  JQstificalivM,  n^*  4. 
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jgaotes  cités  de  FEspagtie  andalouse  sembletit-elles 
subir  arec  moins  de  répugnance  le  joug  d'un  souve- 
rain qui  accueille  à  sa  cour  les  arts  et  la  civilisation 
du  peuple  vaincu,  et  accepte  en  quelque  sorte  cette 
domination  en  retour  de  celle  quHl  impose.  On  croit 
voir  les  cités  de  la  Grèce  asservie  envoyant  à  Rome 
leurs  poètes  et  leurs  artistes ,  et  régnant  encore  par 
Fintelligence  sur  les  fiers  conquérants  de  la  Grèce  et 
du  monde.  LTspagne  musulmane,  espèce  de  bas- 
empire  ,  impuissant  à  se  défendre  comme  à  se  gou- 
verner, appartenait  alors  au  premier  occupant,  et  les 
Âlmohades,  en  attendant  les  chrétiens,  étaient  en- 
core pour  elle  les  moins  odieux  de  tous  les  maîtres. 
La  force  était  de  leur  côté,  avec  Funité,  le  seul  dog- 
me politique  sur  lequel  repose  tout  empire  musul- 
man ;  et  si  la  mort  n'eût  pas  arrêté  à  son  début  la 
vaste  expédition  que  préparait  abd  el  Moumen  contre 
FEspagne  chrétienne,  divisée  en  cinq  royaumes,  tou- 
jours en  guerre  Fun  avec  Fautre,  les  destinées  de  la 
Péninsule  pouvaient  changer  encore,  et  FEspagne  a- 
rabe  tout  entière,  depuis  Valence  jusqu'à  Lisbonne, 
redevenir  une  province  de  FAfrique. 

Mais  les  sociétés  ont  leurs  lois  de  progrès  et  de 
dépérissement  comme  tous  les  corps  organisés,  et 
Fheure  du  déclin  une  fois  venue,  les  empires  qui  se 
précipitent  ne  remontent  pas  sur  leur  pente.  L'Es- 
pagne chrétienne,  sous  son  morcellement  apparent, 
cachait  une  unité  profonde  de  race,  de  religion,  de 
lois  et  de  langage.  Les  Arabes,  au  contraire,  séparés 
des  Berbers  par  des  haines  aussi  vieilles  que  FIslam  , 
supportaient  impatiemment  le  joug  de  ces  grossiers 
Africains ,  qu'un  despote  civilisateur  essayait  vaine- 
ment de  polir.  Aussi ,  malgré  Fheureux  et  rare  acci- 
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dent  qui  donna  à  un  grand  prince  comme  abd  el 
Moumen  un  lils  aussi  grand  et  plus  vertueux  que 
lui ,  un  siècle  et  demi  de  durée  devait  avoir  raison  de 
cet  empire  almohade,  colosse  élevé  sur  des  sables  >  et 
que  son  poids  même  devait  faire  écrouler. 
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CHAPITRE  IV. 


LEGISLATION  MUNICIPALE  DE  L'ESPAGNE. 
FUEROS  DE  CASTILLE  ET  DE  LEON. 


Nous  avons  étudié  Torganisation  civile  des  Goths 
dans  le  Forum  Judicum^  et  celle  des  Arabes  dans  le 
Koran ,  qui  est  à  la  fois  leur  évangile  religieux,  sociaJi 
et  politique.  Nous  abordons  maintenant  une  tâche 
plus  difficile  ;  c^est  Tétude  des  institutions  des  cinq 
ou  six  peuples  distincts  qui  naissent  Tun  après  Fautre 
du  morcellement  de  Tempire  arabe ,  et  du  germe  de 
nationalité  conservé  par  Pelayo  dans  les  monts  des 
Âsturies.  L^unité.  qui  nous  avait  soutenu  et  guidé 
dans  no3  recherches  précédentes  fait  défaut  ici  dans 
les  lois  comme  dans  Thistoire;  et,  avant  d^arriver  à 
cette  unité  qui  ne  reparaîtra  plus  qu^au  bout  de  huit 
siècles  ,  il  nous  faut  reprendre  un  à  un  tous  ces  frag- 
ments de  peuple ,  et  chercher  dans  leurs  institutions 
le  lien  caché  qui  les  unit ,  en  dépit  des  rivalités  et 
des  haines  qui  les  séparent. 

Nous  commencerons  donc  par  Léon ,  le  premier  en 

Digitized  by  VjOOQIC 


486      HISTOIRE  D^ESPAGNB,    UV,   YIII,    CHÀP.    IV. 

date  de  tous  ces  royaumes  ^  poussés  un  à  un,  comme 
des  rqetons,  sur  la  vieille  souche  gothique,  et  nous 
j  joindrons  la  Castille,  qui  en  est  d^abord  une  dé- 
pendance et  une  annexe ,  et  qui  finit  par  se  fondre 
avec  lui  et  devenir  le  centre  de  la  grande  nationalité 
espagnole.  Quant  aux  institutions  municipales ,  et 
surtout  nobiliaires,  de  TAragon  et  de  la  Catalogne, 
distinctes  de  celles  de  Castille  et  Léon  ,  elles  seront 
pour  nous  Tobjet  d^une  étude  spéciale,  lorsque  F  Ara- 
gon aura  conquis  la  prépondérance  politique,  à  la- 
quelle il  n^est  pas  arrivé  encore. 

Nous  avons  vu  (i)  Tempire  que  le  Forum  Judicum , 
vivant  emblème  de  Tunité  gothique,  exerça  sur  toutes 
les  populations  de  FEspagne  chrétienne  et  même  mo- 
zarabe ,  bien  des  siècles  encore  après  la  conquête  mu- 
sulmane. Nous  nuirons  pas  jusqu^à  prétendre  avec  le 
savant  Marina  (2)  que,  jusqu^au  XIII*  siècle,  le  royau- 
me de  Léon  et  Castille  fut  un  vrai  royaume  gothique, 
avec  mêmes  lois  ,  mêmes  coutumes ,  même  consti- 
tution civile  et  militaire.  Sans  nous  arrêter  à  ces  sls-^ 
sertions,  que  nous  réduirons  bientôt  à  leur  juste  va- 
leur ,  ce  qui  reste  prouvé  ,  c^est  que  toutes  les  lois  des 
premiers  rois  des  Asturies  citent  et  confirment  la  loi 
gothique  ;  c^est  qu^au  XI*  siècle  on  conservait  dans 
la  plus  grande  partie  de  TEspagne  les  monnaies,  les 
poids  et  les  mesures  gothiques  ;  c'est  qu'au  XIII« 
siècle  même ,  Tempire  du  Forum  Judicum  n'était  pas 
encore  abrogé,  et  qu'il  restait  comme  législation  en 
réserve ,  quand  les  lois  plus  aH>demes  se  trouvaient 


(I)  T.n,  p.  366 et  478. 

<i)  B%t9y  eritieo  êobrê  la  amtiffua  U^iéhêUn,  §  40.  Madrid^  1908^  iB-4« 
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en  défaut.  Les  fueros  accordés  par  les  rois ,  Iwîiqu^ils 
s^écartaient  sur  quelques  points  de  Tancienne  légis- 
lation ,  Tautorisaient  d^ordinaire  sur  les  autres.  Fer- 
nando III,  en  1222  et  I24i  9  dans  les  fueros  octroyéa 
aux  poblacianes  fondées  par  lui  dans  les  terraina 
conquis  en  Andalousie,  ordonne  expressément  que 
la  justice  soit  rendue  diaprés  le  code  gothique;  son 
fils  Alonso  el  Sahio^  au  moment  même  où  il  travaillait 
à  la  rédaction  des  Siete  Partidas^  autorisa  encore  Tu* 
sage  du  Forum  Judicum.  Ajoutons ,  enfin ,  que  ce 
code  vénérable  régnait ,  avec  les  mêmes  restrictions^ 
en  Aragon  et  en  Catalogne  (1). 

Mais  les  codés,  nous  Pavons  dit,  restent  immobiles^ 
tandis  que  les  peuples  marchent.  En  même  temps 
qu^une  foule  d^anciennes  lois  étaient  devenues  inappli- 
cables, de  nombreuses  lacunes  se  faisaient  sentir  dans 
cette  législation  surannée  ;  des  pouvoirs  et  des  intérêts 
nouveaux  étaient  nés  dans  Tintervalle ,  qui  n^avaient 
pas  leur  place  dans  ces  lois ,  et  n^étaient  ni  reconnus^ 
ni  garantis  par  elles.  La  noblesse  d^une  part,  les 
communes  de  l'autre ,  avaient  conquis  dans  la  société 
espagnole  ,  vers  le  XI«  siècle ,  une  importance  et  une 
force  quelles  n'avaient  jamais  eues  dans  la  société 
gothique.  Bien  que  le  système  féodal,  vers  cette 
époque  ,  n'eût  pas  encore  atteint  en  Espagne  sa 
dernière  forme,  la  puissance  toujours  croissante  de 
la  noblesse ,  les  privilèges  oppressifs  qu'elle  s'était 
attribués,  constituaient    un    ordre    de    choses    en 


(t)  Ou  remarquera  que  dans  ce  travail ,  qui  embrawe  un  long  intervalle  de 
temps,  du  X'  au  XIY*  siècle  ,  je  suis  obligé  à  chaque  instant  d'empiâter  eor  des 
époques  que  je  n'ai  pas  encore  traitées.  On  pourra  plus  tard ,  comme  pour  la 
Castilte  et  Léon ,  rapprocher  les  faits  des  institutions  ,  et  les  expliquer  les  uns 
par  les  autres. 
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complet  désaccord  avec  les  institutions   gothiques. 

D'un  autre  côté ,  Porganisation  nouvelle  des  com- 
munes ,  établie  comme  un  contrepoids  nécessaire  à 
celle  de  la  noblesse ,  était  un  fait  grave ,  déjà  passé 
dans  les  mœurs,  et  qui  attendait  sa  sanction  de  la  loi.  Il 
n  Y  avait  rien  de  commun  à  coup  sûr  entre  le  municipe 
gothique,  héritage  dégénéré  du  municipe  de  Fem- 
pire ,  simple  agrégation  d'hommes  privés  de  droits 
et  de  garanties ,  et  dont  le  Code  même  semble  avoir 
dédaigné  de  s'occuper  ,  et  la  jeune  et  vivace  organi- 
sation des  communes  espagnoles.  On  sait  Torigine 
de  ces  communes  ,  et  les  faits ,  là  dessus  ,  nous  en 
ont  appris  plus  que  tous  les  commentaires.  D'après 
le  mode  barbare  de  guerroyer  en  usage  à  cette  épo- 
que j  la  seule  barrière  qu'on  sût  mettre  entre  soi  et 
son  ennemi ,  c'étaient  des  déserts  ;  et ,  Maures  ou 
chrétiens,  c'était  à  qui  ravagerait  à  l'envi  le  terri- 
toire conquis  ,  assuré  qu'il  était  de  ne  pas  le  conser- 
ver long-temps.  Les  villes,  et  surtout  les  villages  , 
étant  extrêmement  rares ,  ce  n  était  donc  que  par 
l'appât  de  grands  avantages  et  de  larges  franchises 
que  l'on  pouvait  attirer  des  habitants  dans  ces  ter- 
rains dépeuplés.  De  là  l'origine  des  fueros  ,  d'autant 
plus  prodigues  de  privilèges,  que  le  danger  était  plus 
grand  pour  la  noxrv^e  poblacion. 

Avant  les  fueros  aux  IX**  et  X*  siècles,  il  n'y  avait  guè- 
re en  Espagne  que  des  nobles,  des  soldats  et  des  culti- 
vateurs. Or  on  sait  le  préjugé  barbare,  importé  parles 
Goths,  peuple  pasteur,  contre  l'agriculture  et  les 
colons  ,  réduits  par  eux  ,  comme  ceux  de  l'empire,  à 
une  condition  presque  servile.  Ce  préjugé,  il  est  vrai, 
3'était  peu  à  peu  affaibli  chez  les  Goths  ,  avec  le  pro- 
grès de  la  vie  civilisée,  et  l'instinct  de  la  propriété, 

Digitized  by  VjOOQIC 


LEGISLATION    MUNICIPALE.  4^9 

si  naturel  au  cœur  de  Thomme  ,  avait  fini  par  s'^é- 
veiller  chez  eux  ;  mais  la  conquête  arabe  fit  revivre 
ces  vieilles  préventions ,  en  remettant  en  honneur, 
parmi  les  chrétiens  des  Asturies ,  la  seule  profession 
des  armes  :  les  cultivateurs,  astreints  par  la  nécessité 
d'aune  commune  défense  au  service  militaire  ,  tom- 
bèrent dans  la  dépendance  des  nobles,  leurs  chefs 
naturels.  Alors,  avant  rétablissement  des  fueros^  le 
cultivateur  redescendit  à  cet  état  servile  dont  il 
n'élait  jamais  complètement  sorti  (i).  Toutes  les  con- 
tributions ,  toutes  les  charges  ,  pesèrent  sur  cette 
classe  malheureuse,  et  sur  celle  des  plébéiens  qui  cul- 
tivaient les  arts  et  métiers,  rares  et  peu  encouragés 
dans  ces  siècles  barbares. 

Mais  de  Pabus  même  naquit  le  remède  :  les  fueros^ 
(  vieux  mot  dérivé  du  latin  forum  ,  forum  judicum  , 
fuero  juzgo)  vinrent  mettre  un  terme  à  cet  état  op- 
pressif, et  renouveler  la  société  par  sa  base.  Ces  char- 
tes municipales,  octroyées  par  les  rois,  et  par  les  ricos 
homes j  ou  hauls  barons ,  créèrent  en  Espagne  une 
classe  qui  n'y  existait  pas  auparavant ,  celle  des 
bourgeois  ou  cultivateurs  Kbres ,  réunis  sous  le  nom 
générique  de  vecinos^  littéralement  voisins  ,  associés, 
cobourgeois.  Les  larges  concessions  quW  dut  faire 
aux  habitants  (2) ,  pour  les  attirer  dans  ces  précaires 


(i)  «  Le  seigoeur,  dit  le  fuero  viejo  de  Castille ,  peut  saisir  à  tout  »olariego 
»  tout  ce  qu'il  possède,  même  le  corps ,  sans  que  celui-ci  puisse  clamer  h  fuero 
»  devant  personne.  »  (  Liy.  I ,  lit.  7,  loi  1.)  Les  tolariegot  étaieut  la  classe  de 
Tassaui  la  plus  opprimée.  Les par£tda«  les  définissent  a  homme  peuplé  {poblado) 
»  sur  le  sol  d  autrui.  »  (  Part.  IV,  lil.  24,  loi  5.) 

(2)  «  Quicumque  ad  Conchatn  (Cuenca)  venerit  populari,  sive  christianus, 
»  Maurus  aut  Judœus,  rervus  aut  liber,  veuiat  secure,  et  non  respondeat  pro 

»  inimicitia  ,  Tel  débite,  aut  fidejussura  (caution).  »  Etc [Fuero  de 

Cuenca.  ) 
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établissements  ,  sujets  à  tant  de  dangers  ,  se  payèrent 
non  pas  en  argent,  comme  les  chartes  de  nos  com* 
munes  de  France  ,  mais  en  service  militaire ,  dû  par 
tout  vecino  sans  exception ,  et  en  sang  versé  à  flots 
pour  la  défense  du  pays ,  sainte  et  noble  contribution 
que  jamais  Espagnol  ne  refusa  d^acquitter. 

Mais  avant  d^essayer,  dans  une  analyse  rapide, 
de  donner  une  idée  de  Tesprit  général  de  ces  fue» 
roê  y  nous  commencerons  par  en  dresser  le  cata-* 
logue  dans  Tordre  chronologique.  Et ,  d^abord,  en-* 
tendons*nous  bien  sur  le  sens  de  ce  mot  de  fiiero^  ap- 
pliqué par  les  besoins  de  Fépoque  à  des  objets  fort 
divers.  Ce  mot ,  si  souvent  employé ,  signifiait  en 
même  temps  :  i^les  usages  ou  coutumes  non  écri* 
Us  y  reconnus  partout ,  et  qui  avaient  force  de  loi , 
pareils  à  ce  que  Ton  appelait  en  France  le  droit  cou* 
tumier  f  2°  les  chartes  de  privilèges,  franchises,  li- 
bertés ,  exemptions  de  gabelle ,  etc. ,  chartes  toutes 
locales ,  et  sans  portée  politique  et  législative  ;  3^  les 
chartes  particulières,  octroyées  par  des  seigneurs  aux 
poblaciones  fondées  par  eux ,  et  stipulant  les  condi- 
tions réciproques  du  contrat ,  mais  sans  avoir  plus 
de  valeur  légale  que  tout  autre  contrat  privé;  4**  «ï^- 
fin ,  les  donations  spéciales  faites  à  des  couvents  ou 
églises ,  ou  à  des  particuliers.  Or  tous  ces  fueros  spé^ 
ciaux  n^ont  rien  à  faire  avec  une  histoire  générale  de 
la  législation  municipale  de  FEspagne.  La  seule  chose 
dont  nous  ayons  à  nous  occuper  ici,  ce  sont  des 
chartes  concédées  par  les  rois ,  en  vertu  d'^un  privi- 
lège émané  de  la  souveraineté,  et  qui  contiennent  des 
constitutions ,  des  ordonnances ,  et  des  lois  civiles  et 
criminelles  pour  le  gouvernement  des  villes  et  com- 
documents  précieux  par  le  jour  quUls  jet- 
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tent  sur  rancienne  législation  ,  et  surtout  par  leur 
date ,  antérieure  de  près  d^un  siècle  aux  chartes  des 
communes  dltalie  et  de  France  (i). 

Le  premier  en  date  de  ces  fueras  écrits  est  celui  de 
Léon.  Ce  fuero  célèbre  ,  le  plus  ancien  monument  de 
jurisprudence  castillane  après  le  code  gothique ,  fut 
rédigé  à  Léon  en  1020,  dans  le  concile  présidé  par  le 
roi  Alonzo  V.  Il  se  compose ,  comme  nous  Tavons 
vu  (2)  y  de  sept  canons  ecclésiastiques  et  de  quarante 
et  un  séculiers.  Cet  embryon  de  code,  informe  essai 
de  législation  d^un  siècle  barbare,  est  destiné  à  com- 
bler les  lacunes  du  fu^ro  juzgo,  L^on  y  démêle  déjà 
Fempreinte  d^habitudes  et  de  besoins  nouveaux  ,  nés 
avec  une  société  nouvelle,  ou  empruntés  à  des  légis- 
lations étrangères.  C^est  ainsi  qu^à  côté  de  la  preuve 
par  Teau  bouillante  ,  adoptée  par  le  code  gothique  , 
se  trouvent  (can,  XL)  Fenquête  juridique  par  des  té- 
moins assermentés  (veridicos  inquisitores)^  et  le  duel 
judiciaire,  empruntés  aux  codes  germanique  et  fran- 
çais. On  y  distingue  aussi  les  premiers  essais  du  sy- 
stème féodal  (3)  pour  s^organiser  sur  le  sol  de  TElspa- 
gne  avec  IHndépendance  capricieuse  qui  Vy  caracté- 
rise :  la  propriété  indépendante  ,  telle  qu^elle  existait 
chez  les  Goths ,  le  franc  alleu  {alatide  ou  alodio)  a 
déjà  en  regard  de  lui  le  bénéfice  ou  fief  libre  (bene-^ 
factoria  ou  behetria)  ^  «  héritage  qui  b^ appartient  à 


(1)  Go  place  à  peu  près  en  1112,  tous  Louis  le  Groi,  l'origiiM  des  cbariof 
conamaDaies  en  Fcasce  ;  et  le  fuero  de  Léon ,  le  premier  écrit,  mais  non  le  pre- 
mier oetroyé ,  date  de  lOâO. 

(2)  Voyez  p.  97. 

(5)  Un  chapitre  entier  de  mon  V*  yol.  sert  constérè  à  Tétade  de  la  fèodaKté 
espagnole. 
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j)  luir-méme^  suivant  Ténergique  expression  de  la  loi  (i  ), 
)»  qui  est  quitte  de  celui  qui  y  demeure,  et  peut  prendre 
»  pour  seigneur  celui  qui  lui  convient  le  mieux  ;  »  puis 
le  fief  servant,  solar^  où  la  condition  du  vassal  {sola- 
fiego)  n^était  guère  plus  heureuse ,  comme  on  vient 
de  le  voir,  que  celle  du  colon  gothique,  sauf  toutefois 
cette  précieuse  faculté  de  changer  de  seigneur  à  son 
gré  ,  inhérente  en  propre  à  la  féodalité  espagnole ,  et 
qui  appartenait  au  vassal  solariego  comme  à  celui  dé 
heketria. 

Après  le  fuero  de  Léon  ,  mentionnons ,  pour  mé- 
moire seulement,  quelques  fueros  donnés  par  des  sou- 
verains étrangers  à  la  Castille  ;  tels  que  celui  de  Na- 
jera ,  octroyé  par  Sancho  el  Mayor^  roi  de  Navarre  , 
et  celui  de  Jaca,  par  Sancho  Ramirez,  roi  d^ Aragon  : 
le  premier,  contemporain  de  celui  de  Léon ,  et  le  der- 
nier, de  cinquante  ans  postérieur  ;  celui  de  Najera , 
confirmé  en  1076  par  Alonzo  VI,  lors  de  la  conquête 
de  cette  ville ,  fut  étendu  plus  tard  à  une  foule  de  com- 
munes de  la  Castille.  Viennent  ensuite  le  fuero  muni- 
cipal de  Burgos  (2),  octroyé  avant  loSg  par  Fernan- 
do I  le  Grand  ^  et  les  actes  du  concile  ou  des  cortès  , 
car  ces  mots  sont  souvent  synonymes ,  que  le  même 
roi  tint  en  io5o  à  Coyanza  (3),  (aujourd'hui  Valen- 
cia  de  don  Juan)  ;  puis  le  fuero  de  Sepulveda ,  donné 


(1)  «  Heredamieuto  que  es  suyo,  quito  de  aquel  que  vire  en  el.  »  (  PariidalV, 
ûi.  25 ,  loi  3.  ) 

(2)  Le  fuero  viejo  de  Castille ,  s'il  fallait  en  croire  Marina ,  ne  serait  autre 
que  ce  fuero.  spécial  de  Burgos,  que  Ton  a  cru,  à  tort,  étendu  à  toute  la 
Castille. 

(S)  Voyez  le  texte  dans  les  conciles  d'Aguirre,  t.  IV,  p.  404,  et  dans  la  col- 
lection de/uerot  et  d'actes  des  cortès  que  publie  l'académie  de  Madrid» 
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pat  Alonzo  VI  en  1076,  mais  qui  existait  auparavant 
comme  coutume  non  écrite  ,  et  dont  on  attribue  Pori- 
gine  au  comte  Sancho  de  Castille ,  «le  comte  des  bons 
))  fueros  »  (elConde  de  los  btienos  fueros).  Suivant  Asso 
et  Manuel  (1),  ce  fuero  de  Sepulveda  était  destiné  aux 
populations  de  TExtrémadure,  trop  éloignées  du  cen- 
tre de  la  Castille  pour  se  gouverner  par  ses  lois  ;  il 
jouit  d^un  grand  crédit  dans  le  moyen  âge ,  et  fut  é- 
tendu  à  la  plupart  des  villes  de  la  frontière,  et  à  quel- 
ques unes  même  dans  Fintérieur  de  la  Castille.  De 
tous  ces  ftieros  des  premiers  âges  de  la  restauration 
espagnole ,  c^est  celui  dont  le  ressort  parait  avoir  été 
le  plus  vaste ,  surtout  si ,  comme  le  soupçonne  Bu- 
riel ,  il  n'est  autre  chose  que  le  fuet^o  viejo  ,  sous  une 
autre  forme. 

Alonzo  VI,  le  conquérant  de  Tolède,  joignit  la 
gloire  du  législateur  à  celle  du  guerrier  :  car  c'est  par 
lui  qu'ont  été  octroyés  la  plupart  des  fueros  les  plus 
populaires  de  cet  âge  d'or  de  l'Espagne  municipale. 
En  io85,  après  avoir  comblé  de  ses  dons  l'antique 
monastère  de  Sahagun  {sancti  Facundi  ,  o  ùl'arche— 
vêque  Bernard  de  Tolède  était  venu  apporter  la  règle 
de  Cluni  ;  après  l'avoir  affranchi  de  toute  juridiction 
spirituelle  ou  temporelle ,  et  avoir  fait  de  son  abbé 
l'un  des  plus  puissants  seigneurs  du  royaume ,  Alon- 
zo VI  concéda  aussi  à  la  ville  naissante  qu'il  fonda 
sous  l'abri  du  monastère  un  ^ero ,  confirmé  par  ses 


'',1)  Imlilucionet  del  derecho  civil  de  Cattilla,  por  Jordan  de  Asso  y  doD  Mi- 
guel de  Aianuel  (  Inlrod. ,  p.  VIII  ).  L'original  de  ce  fuero  se  trouve  encore ,  au 
dire  de  Marina ,  dans  les  archÎTes  de  la  ville  ;  mais  j'ai  sous  les  yeux  une  Ira- 
duclion  eu  romance  beaucoup  plus  étendue,  et  qui  n'a  pas  moins  de  263  cha- 
pitres :  elle  a  été  publiée  in-3â  à  Madrid  ,  en  1798,  par  Juan  de  la  Régnera  de 
Valdelomar,  à  la  suite  du  fuero  viejo  cl  du  concile  de  Léon. 
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successeurs.  Nous  avons  déjà  parlé  (p.  247)  du  triplé 
fkero  accordé  par  Alonzo  YI  en  io85  ,  après  la  con- 
quête tle  Tolède ,  aux  trois  classes  d  habitants  de  cette 
Tille  et  de  son  district^  Mozarabes^  Castillans  et  Fran- 
cis; mais  le  ftiero  des  Mozarabes  est  le  seul  qui  ait 
été  conservé.  Enfin ,  le  ^éero  de  Ix>grono ,  dont  Pau- 
torité  rivalisa  bientôt  avec  celui  de  Sepulveda  ,  fut 
concédé  par  le  même  souverain  en  1096,  et  cefuêro 
primitif  fut  étendu ,  plus  tard ,  à  quatorze  cités,  usage 
qui  dispensait  les  monarques  de  créer  pour  chaque 
poblacion  une  charte  nouvelle.  Des  souverains  étran- 
gers empruntèrent  aussi  ce  piero  à  la  Gastille ,  et  le 
roi  de  Navarre  Fétendit  à  sa  ville  de  Vittoria. 

Mais  avant  de  poursuivre  ces  fastes  de  la  législa— 
tion  municipale  de  TEspagne ,  il  nous  reste  à  éclair- 
cir  un  des  points  les  plus  contestés  de  cette  obscure 
histoire  :  il  s^agit  de  fixer  Torigine  de  ce  fameux  fuero 
fdejo  de  Caetella  que  Masdeu  (1)  ,  BuiTiel  (2)  et  Asso 
y  Manuel  (3) ,  trois  des  plus  savants  commentateurs 
de  Tancien  droit  espagnol ,  prétendent  avoir  été  oc- 
troyé par  le  comte  Sancho  de  Castille^  de  Tan  996  à 
ioi5.  Âsso  a  rassemblé  un  grand  nombre  de  textes 
d'auteurs  anciens  qui  attestent  que  le  comte  Sancho 
donna  des  coutumes  et  des  fueros  à  la  Castille  (dédit 
mores  etbonos  foros  in  tota  Castella)  ;  quHl  concéda  des 
franchises  à  la  noblesse  castillane,  exempta  de  tout 
tribut  ceux  qui  s'acquittaient  du  service  militaire,  et 
leur  assigna  même  une  solde  (ne  sine  stipendiis  mi- 
litare  cogantur).  De  tout  ces  textes  on  a  droit  de  con- 


(1)  Hist,  critic.  de  Etpa%U ,  l.  XIII ,  p.  C9. 

(2)  Carias  erudii as,  Inlrod.,  p.  ÏX. 
(X)  Fuero  visjo,  Introd. ,  p.  11. 
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dure  que  don  Sancho  fut  en  eflFet  le  premier  des 
souverains  castillans  qui  octroya  aux  communes  des 
franchises  ,  et  à  la  noblesse  une  sorte  de  charte  mi- 
litaire, où  elle  semble  avoir  été  beaucoup  mieux  trai- 
tée que  la  noblesse  de  Léon«  Mais  ces  fueros ,  que  le 
chroniqueur  lui-même  appelle  des  coutumes  {mores) ^ 
furent-ils  écrits  ?  furent-ils ,  comme  le  veut  Âsso,  une 
espèce  de  charte  politique  et  judiciaire  qui  régit  toute 
la  Castille  ?  C^est  ce  dont  il  est  permis  de  douter  avec 
Marina,  jusqu^à  preuve  du  contraire  :  car  il  n^est  rien 
resté,  par  une  fatalité  que  déplore  Âsso  lui-même,  de 
ce  fv£r0  primitif,  dont  Tantériorité  est  incontestable 
sur  tous  ceux  que  nous  connaissons. 

Ce  qui  est  hors  de  doute,  c^est  que  le  plus  ancien 
des  fueros  écrits  qui  nous  ont  été  conservés  est  celui 
de  Léon ,  connu  aussi  sous  le  nom  de  fuetv  juzgo  de 
Léon.  Quant  à  ce  fuero  originaire  de  Castille ,  donné 
par  le  comte  Sancho,  fuero  dont  tout  le  monde  parle, 
et  que  personne  n^a  vu,  bien  qu^il  n^existe  plus  dans 
sa  forme  première,  on  le  voit  reparaître  sous  des  for-* 
mes  et  sous  des  noms  divers  dans  Thistoire  munici- 
pale de  FEspagne.  Ainsi  Fernando  P',  au  concile 
de  Coyanza ,  en  io5o,  confirma  au  royaume  de  Léon, 
à  la  Galice ,  aux  Asturies  et  au  Portugal ,  le  fuerg 
d^Alonzo  V,  et  à  la  Castille  celui  du  comte  Sancho  (i)» 
Sous  le  nom  de  fuero  viejo  de  Burgos^  nous  le  voyons 
en  même  temps  servir  de  code  municipal  à  ce 
chef- lieu  du  comté  de  Castille,  et,  sous  celui  de 
fuero  de  loa  hijos  d^algo^  tenir  lieu  de  charte  féodale 
à  la  noblesse  de  ce  comté  ;  enfin  nous  le  rencontrons 


(1)  «  Taie  judiciam  s'il  in  GasleUa ,  quale  fuii  in  diebus  ayi  nostri  Saacn 
»  dcicU.  »  (Conc.  Ooyaceiue.) 
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encore  sous  le  nom  de  libro  de  laê  hatafias  ^  alvé^ 
drios  y  coêtumhre  aniiyua  de  Eepana  ^  parce  quHl  con-* 
tenait  un  certain  nombre  de  décisions  arbitraires  deâ 
souverains  et  de  leurs  ministres,  qui  fixaient  la  ju^ 
risprudence  des  tribunaux  du  royaume. 

Ce  fuero  primitif,  dont  Marina  veut  vainement  nier 
Texistence ,  commun  dès  IWigine  à  toute  la  Castille , 
fut  depuis  étendu  à  d^autres  cités  :  Alonzo  VI  le  don- 
na aux  Castillans  qui  vinrent  peupler  Tolède  recon*^ 
quise,  tandis  que  les  Chrétiens  mozarabes ,  habitants 
de  la  cité ,  conservaient  par  un  ftiero  spécial  le  code 
gothique,  qui  n^avait  jamais  cessé  d^être  en  vigueur 
parmi  eux.  L^empereur  Alonzo  VII ,  en  montant  sur 
le  trône,  donna  encore  plus  d^extension  à  ce  fUero  du 
comte  Sancho  en  le  rendant  commun  à  toute  la  nou- 
velle Castille,  comme  à  Tolède,  sa  capitale,  centre  et 
point  de  ressort  de  cette  législation  nationale.  Mais 
jusqu^à  cette  époque  on  est  fondé  à  affirmer  avec  Ma- 
rina qu^il  nVxista  pas  en  Espagne  de  corps  de  lois  é- 
crites  et  d^un  usage  général  autre  que  le  code  gothi- 
que. Tous  les  fueros  que  nous  venons  de  citer,  sauf 
celui  de  Léon ,  et  plus  tard  le  fuero  viejo  de  Castille , 
n^étaient  que  des  codes  municipaux,  fort  limités  dans 
leur  ressort ,  et  dérivés  de  la  loi  gothique  ou  de  la 
coutume  du  pays  ;  ce  n^est  que  par  Fextension  suc- 
cessive de  ces  deux  fueros  à  plusieurs  cités  que ,  ga- 
gnant de  proche  en  proche,  ils  parvinrent  à  régner, 
Tun  sur  toute  la  Castille ,  et  Tautre  sur  tout  le  royau- 
me de  Léon. 

Le  fiiero  viejo  reçut  ensuite  de  Tempereur  Alon- 
zo VII,  dans  les  cortès  de  Najera ,  en  1 138  ,  une  aug- 
mentation notable,  et  continua,  ainsi  modifié,  à  ré- 
gir la  Castille  jusqu^au  règne  d^ Alonzo  X.  Ce  fuero 
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des  Cortès  de  Najera ,  si  célèbre  dans  le  moyen  âge 
espagnol ,  est  le  premier  code  politique  qui  pose  net- 
tement les  droits  essentiels  de  la  souveraineté ,  qui 
règle  les  droits  mutuels  des  trois  espèces  de  domai- 
nes, royaux,  ecclésiastiques,  et  seigneuriaux  ou  pri- 
vés (  realengo^  abadengo  et  solariego);  qui  corrige  ou 
restreigne  Fextension  abusive  des  privilèges  de  la  no- 
blesse ,  et  mette  ,  par  la  fameuse  loi  è! amortizacion 
ecclésiastique ,  une  digue  à  Pabus  des  propriétés  de 
main-morte.  Outre  tous  les  noms  qu^il  a  partagés 
avec  le  fuero  viejo^  et  qui  ont  si  souvent  dérouté  les 
commentateurs ,  il  porta  celui  de  fuero  del  alvedria 
(  de  l'arbitrage  )  ,  parce  qu'^à  cause  de  la  distance  qui 
séparait  la  Castille  de  la  cour  de  Léon ,  où  se  trou- 
vaient les  juges  royaux,  la  faculté  de  terminer  les  pro- 
cès par  arbitres  devint  un  droit  précieux  pour  les 
Castillans  (i). 

Âlonzo  VIII ,  ou  le  Nohle ,  auquel  appartient  la 
gloire  d'avoir  le  premier  voulu  doter  la  Castille  de 
Tunité  législative,  après  avoir  confirmé  en  1212  les 
fueros  du  roi  Alonzo  VI  et  de  ses  successeurs,  manda 
à  tous  les  ricos  homes  et  hijos  d^algo  «  qu'ils  eussent 


(1)  «  Les  Castillans  qui  yivaieni  dans  les  montagnes  tronyaient  bien  pénible 
»  d'aller  à  Léon ,  parce  que  le  cbemin  était  bien  long  à  travers  les  montagnes, 
»  et  que,  qaand  ils  y  arrivaient,  les  Léonais  s'enorgueillissaient  j  et,  pour  cette 
»  raison ,  ils  élurent  deux  prudhommes  [boni  hominet)  parmi  eux ,  pour  ar— 
»  ranger  les  procès ,  sans  que  l'on  eût  besoin  d'aller  à  Léon  :  car  ils  ne  pou— 
»  Talent  nommer  de  juges  sans  mandat  du  roi  de  Léon ,  et  ils  établirent  des  al- 
»  caldes  dans  les  communes  pour  décider  par  arbitrage.  »  (  Prologue  de  la  col- 
lection de  hazaiias,  ou  sentences  arbitrales ,  cité  par  Marina  ,  p.  115.  )  La  loi 
gothique,  dit  Marina ,  permettait  aux  parties  de  nommer  des  arbitres  ;  mais  le 
fiiero  de  Léon ,  par  AlonzoV,  ayant  réservé  toutes  les  affaires  aux  juges  royaux, 
le  droit  de  faire  terminer  les  procès  par  arbitrage ,  droit  reconnu  par  le  fuero 
dëMvedrio,  constitua  pour  les  Castillans  un  privilège,  hautement  apprécié  par 
•ux. 

IV.  3« 
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»  à  recaeiUir  par  écrit  tous  les  bons  fkeros^  cotitunied 
n  et  sentences  judiciaires  ^  pour  qnHl  les  réunit  en  un 

*  oorpis,  les  corrigeât,  et  confirmât  celles  quHl  juge- 
jf  rftit  bonnes  et  utiles.  Mais  ^  à  cause  des  grands  mal' 
9  heurs  (priéêaé)  qui  eurent  lieu,  la  chose  demeura 
>  dans  Cet  état,  et  Ton  continua  à  juger  par  le  fuero 
rt  de  loê  h^as  d^algo  {fuero  vtejo)^  suivant  qu^il  avait 

*  été  rédigé  par  les  cortès  de  Najera  (i).  » 

Dans  cette  longue  domination  du  fiiero  viejo  sur  la 
Castille,  le  seul  interrègne  que  Ton  puisse  signaler 
^si  dé  iâ55  à  1272  ,  lorsque  le  roi  législateur  Alon-^ 
£d  X,  elSàbiù  {lé  Savant^  et  mm  le  Sctge)^  préluda  à  sa 
grande  œuvredes  Siete  Partidas  par  la  publication  du 
fUero  del  Hbro  ^im  de  las  leyee ,  ou  de  los  concejos  de 
ClaêHllù^  ou  enfin  fuero  real^  code  municipal  quHl 
Vdtdut  ensuite  étendre  à  tous  les  municipes  de  ses  é- 
tats ,  en  abrogeant  tous  les  fueros  antérieurs.  Mais 
eôtte  tentative  vers  Tunité  de  législation,  à -compte 
sur  Tunité  politique  de  TEspagne,  était  prématurée  : 
Torgueillettse  noblesse  de  Castille ,  qui  se  vante  d'être 
là  souehe  mère  d^où  sont  sortis  les  arbres  nobiliaires 
de  TËspagne  {de  donde  salid  la  nobreza  para  las  oiras 
tiefra^\  assez  forte  déjà  pour  lutter  contre  la  royauté 
à  Taide  de  ses  vieilles  franchises ,  organisa  contre  le 
code  nouveau  une  sourde  résistance ,  qui  finit  par  é- 
clater  en  1270.  Alonzo  X,  malgré  sa  science,  qui, 
dans  ces  siècles  ignorants ,  était  un  embarras  plutôt 
qu'une  force ,  apportait  dans  la  lutte  des  armes  trop 
inégales.  Ce  roi  législateur,  doué  du  triste  privilège 
de  ne  pouvoir  jamais  faire  mettre  en  vigueur  les  co- 
des qu'il  rédigeait,  se  vit  contraint,  dans  cette  année, 

(I)  Prologue  du  fuero  viejo ,  publié  par  Âsso  y  Manuel. 
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d^aBsembler  à  Burgos  les  cortès  de  son  royaume  pour 
essayOT  die  fléchir,  par  des  concessions ,  la  résistance 
armée  de  la  noblesse.  Les  nobles,  retranchés  à  Lerma, 
quartier  général  de  la  sédition ,  refusèrent  de  se  ren- 
dre à  Burgos,  et  Tafifaire  se  traita  par  procureurs. 
Âpres  de  longs  débats ,  qui  ne  durèrent  pas  moins  de 
deux  ans,  la  royauté  finit  par  céder,  et  le  roi ,  dans 
une  charte  solennelle,  restitua  aux  ticos  homes  cas- 
tillans leur  fuero  national,  <c  pour  qu'eux  et  leurs  vas- 
)>  saux  fussent  jugés  selon  leurs  lois  (i).  )>  Cest  ainsi 
qu^après  un  interrègne  de  «  7  ans ,  le  fuero  viejo  ,  en 
CastiUe  du  n^oins  ,  reprit  son  ancienne  autorité  ,  et 
détrôna  le  fuero  real  ^  lequel  régna  cependant ,  sans 
contestation ,  dans  le  reste  des  états  d'Alonzo  X,  c'est- 
à-dire  Léon,  la  Galice,  Séville,  Cordoue ,  Mureie , 
Jaen ,  Badajoz  et  les  Algarves. 

Âlonzo  travaillait  ainsi  à  préparer  l'adoption  de  son 
code  des  Siete  Partidas^  la  grande  œuvre  politique  de 
son  règne  ;  mais  cette  fois  encore  il  fut  trompé  dans 
son  attente.  Un  secret  pressentiment  avertit  l'Espagne 
que  l'avènement  de  ce  code  monarchique  signalait 
une  ère  d«  destruction  pour  les  fueros  municipaux  , 
qu'il  était  destiné  à  remplacer  ;  cette  fois  encore  l'es- 
prit de  morcellement ,  qui  est  au  fond  de  tous  les  in- 
stincts du  peuple  espagnol  ,  lutta  victorieusement 
contre  cette  tendance  légitime  du  pouvoir  royal  vers 


(I)  «  E  mandô  àlos  de  Burgos  que  juzgasen  por  el  (viato  mejo,  asi  como 
»  solien.  »  (  Prologue  de  doo  Pedro.)  Marina,  embarrassé  de  ce  texte  si  précis  j 
prétend  (p.  149)  que  ce  fuero  viejo,  ainsi  opposé  au  fuero  real,  n'est  qu'une 
compilation  faite  en  vertu  du  mandai  d'Àionzo  VIII  (  qui  ne  fut  pas  exécuté  ) , 
et  perfectiomiée  sous  Fernando*IlL  Mais  il  est  facile  de  s^apercevoir  qu'au  fond, 
il  s'agit  toujours  du  môme  fuero  primitif,  du  comte  Sancho ,  rajeuni  sous  tant 
de  formes  diverses. 
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Tunité  :  les  intérêts  de  détail  triomphèrent  de  Fin- 
térêt  général,  et  Famour  du  municipe  de  Pamonr  de 
la  patrie  espagnole.  La  résistance  des  nobles  castil- 
lans ,  couronnée  d^un  si  heureux  succès ,  anima  la  ré- 
sistance des  communes  ;  les  Partidas ,  partout  accueil^ 
lies  par  une  répulsion  unanime ,  survécurent  à  leur 
auteur  comme  le  monument  d^un  zèle  impuissant  et 
d'une  volonté  stérile ,  et  la  base  seule  resta  construite 
dans  Tédifice  inachevé  quUl  avait  voulu  élever  à  Tu- 
nité  espagnole  (i). 

Nous  n'avons  pas  à  suivre  plus  loin  cette  histoire 
de  la  charte  nationale  de  la  Castille ,  confirmée  par 
Âlonzo  XI ,  en  i348,  dans  son  ordenamiento  de  uilcar- 
Idy  et  rédigée  enfin  en  i356  par  Pedro  le  Cruel  ou  le 
Justicier^  dans  la  forme  où  elle  nous  est  parvenue. 
Mais ,  pour  compléter  ce  travail ,  il  nous  reste  à  pas- 
ser en  revue  les  principaux  fueroe  municipaux  oc- 
troyés par  les  rois  de  Castille  et  de  Léon ,  et  qui  fu- 
rent en  vigueur  concurremment  avec  le  code  natio- 
nal. Nous  aurions  mentionné  le  premier  de  tous  ,  le 
rare  et  célèbre  fuero  de  Salamanque ,  si  la  date  de 
981,  que  lui  assigne  Asso,  d'après  un  ancien  docu- 
ment ,  était  moins  incertaine  ;  mais  nous  citerons  le 
fuero  spécial  donné  par  Âlonzo  VII,  en  1118,  à  la 


(i)  Il  m'est  impossible  de  donner  une  idée  de  Tinextricable  confusion  qui  rè- 
gne dans  cette  histoire  du  fuero  viejo  de  Castille ,  en  l'absence  de  textes  origi- 
nels ,  et  au  milieu  des  commentaires  contradictoires  de  Buriel ,  d'Âsso ,  de 
Marina  et  de  Valdelomar.  Ce  n'est  que  par  une  élude  assidue  et  comparée  de 
ious  ces  auteurs ,  et  surtout  de  Marina ,  dont  le  travail  est,  après  tout,  le  plus 
complet  et  le  plus  estimable ,  que  je  suis  arrivé  à  ce  résultat ,  si  imparfait  en- 
core. Bien  des  doutes  me  restent,  bien  des  lacunes  sont  encore  à  combler  ;  mais 
\k  où  je  n'ai  pu  affirmer  pour  mon  propre  compte,  je  donne  au  moins  lÀ  moyen- 
ne des  opinions  des  jurisconsultes  espagnols  :  heureux  si  j'ai  pu  parYonir  éjec- 
ter quelque  clarté  sur  cette  étude  si  importante»  et  si  négligée  jusqu'ici  parles 
historiens  de  l'Espagne. 
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cité  de  Tolède  (i) ,  et  qu^il  ne  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  charte  d'Alonzo  VI ,  dont  nous  avons  parlé 
tout  à  rheure.  Quant  au  fuero  d^Escalona ,  ce  n^est , 
sous  un  autre  nom ,  que  le  fuero  de  Tolède ,  étendu 
encore  à  une  foule  de  villes  du  second  ordre. 

Puis  viennent  les  fueros  de  San-Sebastian  ,  donné 
en  1  i5o  par  don  Sancho  elSahio ,  roi  de  Navarre  ;  ce- 
lui de  Alcala  de  Henarès ,  qui  date  à  peu  près  de  la 
même  époque ,  et  renferme  une  collection  de  lois  fort 
nombreuse  ;  celui  d'Oviedo  par  Fempereur  Alonzo  VII, 
en  1 145  ,  et  de  Baeza^  en  1 146.  Ceux  de  Zamora  ,  de 
Haro  et  de  Navarrete ,  ont  été  donnés  par  le  roi  Alon- 
zo  VIII ,  ainsi  que  celui  de  Palencia ,  par  Févêque  de 
ladite  ville,  avec  autorisation  du  roi. 

Mais  le  plus  important  de  ces  fueros  est  celui  qu^oc- 
troya ,  en  1 1 90  ou  9 1 ,  à  la  cité  de  Cuenca ,  conquise 
sur  les  Arabes ,  le  même  roi  Alonzo  VIII .  Cette  charte 
municipale ,  véritable  abrégé  d^un  code  civil ,  se  fait 
remarquer  par  son  étendue ,  sa  clarté ,  et  surtout  par 
Fesprit  libéral  qui  Ta  dictée.  Du  temps  même  d^ Alon- 
zo X ,  son  autorité  subsistait  encore,  et  les  juriscon- 
sultes de  Tépoque  opposaient  souvent  ses  lois  à  celles 
de  ce  roi  législateur.  Aussi  retrouve-t-on  son  influence 
dans  presque  tous  les  fueros  contemporains  ou  pos- 
térieurs ,  qui  lui  sont  empruntés  en  grande  partie. 

Enfin  ,  pour  en  finir  avec  ces  confuses  origines  du 
droit  et  des  libertés  de  FEspagne,  mentionnons,  pour 
mémoire  seulement,  les  fueros  de  Lianes ,  en  1 1 69;  de 
Sanabria,  en  1220,  et  ceux  de  Benavente  et  de  Cace- 


(t)  Bariel,  Informe  de  Toledo  sobre  pesos  y  medidas,  donne  une  analyse 
détaillée  de  ce  fuero,  qui  s'en  réfère  au  code  gothique  pour  toutes  les  causts 
civiles  et  criminelles. 
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rès,  dont  la  date  est  incertaine,  tous  donnés  parle 
roi  de  Léon  Alonzo  IX.  Laissons  de  côté  une  foule 
de  fueros  seigneuriaux ,  octroyés  souvent  à  des  villes 
importantes,  telles  que  Molina,  Bilbao,  Uclès,  et 
ceux  des  états  de  Biscaye ,  concédés  à  ce  pays  par  ses 
seigneurs  particuliers,  feudataires  des  rois  de  Castille 
et  de  Léon ,  et  parfois  du  roi  de  Navarre.  Quant  au 
règne  de  Fernando  III,  ou  le  Saint ^  le  petit  nombre 
de  fueros  accordés  par  ce  roi  militant  aux  villes  con- 
quises par  lui ,  telles  que  Séville  et  Cordoue ,  ne  sont 
que  des  copies  du  fuero  général  de  Tolède. 

Nous  avons  déjà  cité  les  plus  importants  des  fueroê^ 
ou  plutôt  des  codes  judiciaires  et  politiques  publiés 
par  Alonzo  X ,  Tillustre  et  malencontreux  auteur  du 
fuero  real.  Nous  y  ajouterons  ceux  de  Carmona,  en 
4262;  de  Truxillo  et  de  Soria,  en  1256;  de  Plasencilsi, 
en  1279,  et  de  Niebla,  en  1283,  la  dernière  année  de 
son  règne  ,  sans  compter  une  foule  d'autres  de  moin- 
dre importance.  Mais  ces  obscurs  fueros  municipaux 
n'offrent  que  peu  d'intérêt,  si  on  les  compare  aux  pha- 
ses si  agitées  de  l'histoire  des  deux  grandes  créations 
législatives  de  ce  règne ,  le  Fuero  Real  et  les  Siete 
JPartidas, 

Après  ce  coup  d'œil  jeté  sur  Torigine  et  la  date  de 
tous  ces  fueros^  que  les  historiens,  quand  ils  dai- 
gnent en  parler,  confondent  sans  cesse  les  uns  avec  les 
autres ,  reste  une  tâche  non  moins  difficile  :  c'est  celle 
de  les  analyser,  et  de  trouver,  au  milieu  de  leurs  dis^ 
semblances ,  les  points  communs  par  lesquels  ils  se 
touchent.  Ce  travail  ingrat  et  hérissé  de  difficultés  a 
été  fait  avec  un  soin  et  une  conscience  admirables  par 
le  chanoine  Marina,  et  l'on  peut  dire  que,  grâce  à 
lui,  on  a  retrouvé  la  constitution  civile,  politique^et 
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criminelle  de  la  Cas  tille ,  à  une  époque  <)ù  le  pay5  lui*' 
même,  sous  le  joug  étroit  et  exclusif  de  Te^prit  mfi- 
Dicipal ,  ne  se  doutait  pas  quMl  eût  une  constilution» 
Remarquons  toutefois  qu^à  côté  de  ces  lois  mHirél- 
les ,  nécessitées  par  les  besoins  du  ten)pfi,  le  lïod^  q^ 
thique  resta  toujours  en  vigueur,  sauf  dans  l^s  €a^  03P 
il  était  formellement  contredit  par  elles,  liatmeiUeure 
preuve ,  c'est  la  traduction  qu'en  fit  Êiire^  «tu  XIII* 
siècle ,  en  langue  vulgaire,  Fernando  IIÏ ,  peinte  qu'oie 
n'eût  pas  prise,  à  coup  sûr,  pour  des  lois  fibrogéoSn 

Les  populations,  que  l'on  appelait  dan$  ces  terraim? 
vagues  de  la  Marche  à  habiter  les  villes  dés^tes  ou  .à 
en  fonder  de  nouvelles ,  échappaient  ainsi  gu  jpug  de 
fer  des  ricos  homes ,  ou  au  vasselage  jnoin^  dur  de  H 
couronne  :  le  premier  de  tous  les  avant^es  iqu'on 
leur  accorda  fut  donc  l'indépendance,  et  une  ei^isteU'^ 
ce  communale  qui  leur  appartint  en  propre.  A  ce  li«- 
tre,  les  premiers  habitants  des  poblaciones  furent  au^ 
torisés  à  vivre  en  commun ,  à  posséder,  à  administrer 
leurs  biens  par  un  concejo  oujunta ,  CQns^il  ou  junte 
municipale  qu'ils  élisaient  eux*-mèmes ,  et  à  di^pasar 
librement  des  revenus  de  la  commune,  La  seule  trace 
de  dépendance  fut  une  redevance  en  argent ,  payé(É^ 
sous  le  titre  de  moneda  forera  ou  del  fuero  ^  à  la  cou- 
ronne ou  au  fondateur  du  fuero ,  outre  la  tenure  wî^ 
litaire.  Quelques  municipalités,  que  leur  situation 
exposait  €\  plus  de  dangers ,  ou  rendait  plus  im*^ 
portantes  à  conserver,  furent  même  complétem^pJt 
exemptes  d'impôts.  Mais  en  général  les  taxes  furent 
extrêmement  modérées  ;  réparties  en  outre  par  les 
habitants  eux-mêmes ,  elles  durent  leur  être  beaucoup 
moins  à  charge.  Les  pauvres,  d'ailleurs,  étaient ,  à 
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ce  titre  seul,  affîranchis  de  toute  contribution.  Enfin, 
pour  encourager  le  service  de  la  cavalerie ,  si  néces- 
saire dans  toute  guerre  contre  les  Arabes ,  on  exempta 
d^impôts  tous  ceux  qui  entretenaient  un  cheval,  et 
qui  prirent  de  là  le  nom  de  caballeros  (cavaliers ,  et , 
plus  tard,  chevaliers). 

Les  obligations  des  vecinos  et  de  la  couronne ,  ou 
du  donateur  du  fuero ,  étaient  réciproques.  Les  pre- 
miers devaient  vasselage  et  soumission  aux  charges 
stipulées  dans  le  fuero.  Ces  charges  variaient  diaprés 
Timportance  de  la  poblacion  ou  le  caprice  du  dona- 
teur ;  il  est  donc  impossible  de  les  résumer  dans  une 
formule  générale,  et  de  fixer  le  chiffre  si  variable  de 
la  redevance  péeunaire.  Le  monarque  ou  le  donateur, 
de  son  côté,  s'^engageait  à  observer  religieusement  le 
contrat ,  à  respecter  et  à  faire  respecter  les  droits  du 
fuero  ,  et  à  ne  jamais  aliéner  de  son  domaine  la  com- 
munauté ni  ses  biens ,  pour  en  transférer  la  suzerai- 
neté à  un  autre. 

Les  caballeros  (  ordo  equestris  )  ,  sorte  de  noblesse 
municipale  et  bourgeoise  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  possesseurs  de  fiefs  et  la  noblesse  de  cour, 
constituaient  la  classe  la  plus  distinguée  des  vecinos^ 
ou  bourgeois.  C'était  un  grave  attentat,  puni  de  3oo 
sous  d'amende ,  que  d'arrêter  seulement  leur  palefroi 
par  la  bride  (i)  ;  on  ne  pouvait  saisir  judiciairement 
leur  cheval  et  leurs  armes.  Une  offense  grave  envers 
eux  se  payait,  d'après  certains  fueros^  jusqu'à  5oo 
sous  d'amende ,  privilège  plus  spécialement  attribué 


(1)  Fuero  de  Cueiica ,  XXÏI  et  XXIII,  ch.  12,  cité  par  Marina,  p.  126. 
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depuis  par  les  cortès  de  Najera  à  la  noblesse  de  Cas- 
tille  ,  et  où  Ton  reconnaît  Tempreinte  des  compositions 
gothiques. 

Grâce  à  ces  privilèges ,  et  à  beaucoup,  d^autres  que 
nous  passerons  en  revue,  les  pohlaciones  prirent  un 
rapide  accroissement  de  force ,  de  richesse  et  d'indé- 
pendance. Les  conquêtes  successives  des  belliqueux 
souverains  de  Léon  et  de  Castille  poussant  toujours 
en  avant  la  flottante  limite  de  leurs  états ,  les  pre- 
mières pohlaciones  se  trouvèrent  bientôt  à  Farrière- 
garde ,  et  crûrent  dès  lors  en  sécurité  comme  en  ri- 
chesse. L'^exemple  de  leur  prospérité  dut  induire  beau- 
coup d'habitants  des  montagnes  à  descendre  vers  les 
plateaux  déserts  de  la  Manche ,  et  jusqu'aux  confins 
de  l'Andalousie ,  à  mesure  que  les  conquêtes  de  leurs 
rois  atteignirent  cette  limite  extrême.  Cette  prospé- 
rité devint  telle  ,  que  bientôt  on  vit  de  nobles  hidal- 
gos renoncer  aux  droits  de  leur  caste ,  pour  se  faire 
inscrire  comme  t?ectwo5  dans  quelques  communes ,  et 
jouir  des  privilèges  concédés  par  les  fueros  (i). 


(t)  Ce  perpétuel  mélange  des  deax  castes  est  attesté  par  le  bizarre  cérémo- 
nial que  nous  révèle  le  fuero  viejo  ;  on  remarquera  la  ressemblance  de  ces 
nsages  avec  les  formules  symboliques  si  usitées  dans  Pancien  droit  germani- 
que :  ce  Le  noble ,  trop  pauvre  pour  maintenir  sa  noblesse,  et  qui  veut  devenir 
»  vilain  (vt7/ano) ,  doit  aller  à  l'église,  et  dire  en  public  qu'il  veut  devenir 
»  bourgeois  payant  tribut  {peeinoen  infruccion);  et  deux  bommes  tenant  sur 
»  les  épaules  un  aiguillon  à  piquer  les  bœufs,  il  doit  passer  trois  fois  dessous, 
»  et  dire  :  «  Je  laisse  noblesse  et  je  deviens  vilain.  »  Et  ainsi  le  sera-t-il  lui  et 
»  tous  les  fils  qu'il  aura  pendant  ce  temps.  Et  plus  tard ,  quand  il  voudra  re- 
»  prendre  sa  noblesse ,  qu'il  retourne  à  Téglise;  et ,  disant  tout  haut  qu'il  veut 
X  redevenir  noble ,  qu'il  passe  sur  raiguillon ,  et  dise  :  «  Je  laisse  vilainie  et  je 
»  reprends  noblesse.  »  (Liv.  I,  lit.  V,  loi  16.) 

«  La  noble  dame  {duena  hijadalgo)  qui  se  marie  avec  un  laboureur  doit 
»  payer  impôt  sur  ses  biens;  mais  par  la  mort  du  mari  ils  en  sont  exempts. 
»  Et  pour  cela,  elle  doit  prendre  une  hallebarde  au  côté ,  puis  aller  sur  la  tom- 
»  be  du  défunt ,  et  dire  trois  fois ,  en  frappant  la  tombe  de  sa  hallebarde  : 
»  Vilain  ,  prends  ta  vilainie  et  rends-moi  ma  noblesse.  »  (L.  17.) 
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Le  caractère  le  plus  général  de  tous  ces  fueraê , 
c'^est  une  double  tendance  à  diminuer  Fautorité  des 
seigneurs  ,  et  à  augmenter  celle  du  roi.  C'est  au  roi , 
et  au  roi  seul,  qu'il  fallait  avoir  recours  pour  redresser 
les  abus  ou  les  dénis  de  justice,  ou  les  atteintes  por- 
tées aux  droits  des  fueros^  atteintes  que  TEspagnol 
résume  en  un  seul  mot ,  desaftceros.  Le  roi ,  seul  &&h 
gneur^  nommait  dans  les  municipalités  importantes 
un  magistrat  amovible^  ou  gouverneur  politique  et 
militaire,  qui  veillait  au  .maintien  des  lois ,  et  perce- 
vait les  impôts  royaux  ;  mais  ce  délégué  du  pouvoir 
royal  ne  prenait  aucune  part  à  l'administration  de  la 
justice.  Il  avait  sous  lui  difiërents  dépendants ,  ap-* 
pelés  mérinos  et  satanés ,  qui  devaient  être  vecinos  de 
la  ville  ou  commune  (pueblo).  Toute  violence  et  toute 
usurpation  de  sa  part  et  de  celle  de  ses  agents  contre 
les  membres  de  la  commune,  ou  les  étrangers  même 
qui  s'y  trouvaient  ou  passant,  était  sévèrement  dé- 
fendue par  la  loi  ;  les  prévenus  de  quelque  délit ,  ar- 
rêtés par  les  officiers  du  roi,  devaient  être  remis  entre 
les  mains  de  l'alcalde  municipal.  Le  foyer  domestique, 
ce  sanctuaire  des  droits  du  citoyen ,  si  saint  et  si  res- 
pecté chez  les  peuples  du  Nord ,  ne  l'était  pas  moins 
chez  les  descendants  des  Goths  ;  et  aux  termes  de  cer- 
tains ftieros  (i)  ,  le  citoyen  offensé  avait  droit  de  se 
faire  justice  lui  -  même ,  et  de  frapper  de  mort  celui 
qui  avait  violé  cet  asyle. 

Le  roi ,  source  de  toute  autorité  et  de  toute  justice, 


(l)  «  Nullas  senior,  qui  sub  potestate  régis  ipsa  villa  mandaveril,  non  facial 
V  eis  turium  nec  forza... ,  et  si  suc  merioo  sive  sayone  volueriot  intrare  inilU 
»  casa  de  alicujus  populator,  occidaniurt  etproiude  non  pectet  bomicidiiun.  p 
(Fuero  de  Logrono.)  a  Mandamus  ut  majorinus  (merino)  vel  sajo  ,  aul  domi- 
1»  nus  soli,  Tel  aliquU  iw»or  (seignieur)  non  iutrent  in  4ctmain  tuominis  J^one 


Digitized  by  VjOOQIC 


LEGISLATION   MUNICIPALE.  5o7 

réunissait  seul  en  lui  les  droits  de  juridiction  haute 
ou  basse  {merum  aut  mixtum  imperium  ) ,  et  le  rang 
même  le  plus  élevé  ne  conférait  pas  ce  privilège  aux 
grands  vassaux  de  la  couronne ,  sans  une  délégation 
directe  de  Fautorité  souveraine.  Ce  nVst  que  sous 
Alonzo  XI  que  les  ricos  homes ,  froissés  par  cette  ex- 
clusion ,  parvinrent  à  la  faire  révoquer  (i). 

Le  droit  de  rendre  la  justice  appartenait  exclusive- 
ment aux  alcaldes  et  aux  juges,  nommés  par  le  con- 
seil municipal ,  tant  dans  les  communes  fondées  par 
les  rois,  que  dans  celles  qui  dépendaient  de  suzerains 
laïcs  ou  ecclésiastiques.  Ceux-ci  avaient,  comme 
le  roi ,  leurs  mérinos  ou  majordomes  pour  recueillir 
leurs  rentes  et  maintenir  leurs  droits  ;  mais  ces  agents 
seigneuriaux  n'^exerçaient  non  plus  aucune  juridic- 
tion ;  s^ils  rencontraient  des  coupables  ,  ils  devaient 
aussi  les  livrer  aux  alcaldes,  qui  pouvaient  leur  ac- 
corder la  liberté  sous  caution  :  cette  législation  ,  em- 
pruntée au  code  gothique,  et  qui  fut  le  fondement 
de  la  liberté  civile  en  Espagne  (2) ,  se  retrouve  dans 
presque  tous  les  fueros  de  Léon  et  de  Castille. 


»  Gommorantis ,  por  nlla  calamnia ,  nec  portas  aaferant  a  domo  illins.  »  {Fue- 
ro  de  Léon,  coo.  XLI.) 

(1)  «  EstabkscenMs  que  la  jasticia  se  pneda  ganar  de  aq«i  adelanle  ««ntra 
»  el  Rey  por  espacio  de  cient  anos  conlinuamenle ,  stn  destajamienlo,  e  non 
»  menos,  ela  juredicîon  cevil  que  se  gaue  contra  el  Rey  por  espacio  de  quarenta 
»  anos  e  non  mesos.  »  {Ordenam.  de  Àlonxo  XL)  Par /itsitcta  il  faut  «nteadre 
ici  la  justice  criminelle,  merum  imperium, 

(2)  II  est  curieux,  après  cela,  de  voir  avec  quelle  étrange  préoccupation  le 
grave  Robertson ,  dans  son  Introduction  à  l'Histoire  de  Charles  V,  juge  les  in- 
stitutions municipales  de  l'Espagne  :  «  Chaque  cité  considérable  de  Castille 
»  avait  son  souverain  ,  qui  y  établissait  son  trône ,  y  exerçait  une  Juridiction 
»  arbitraire  sur  les  habitants,  qui ,  privés  de  leurs  droits  naPureis  et  inhé— 
»  rents  à  l'espèce  humaine,  oe  pouvaient  disposer  des  fruits  de  leur  iodiistrie 
»  par  acte  légal  ni  testament,  et ,  destitués  de  toute  liberté  civile,  étaient  ré- 
>  doits  à  ou  état  réel  de  servitode.  »  (  P.  S05  de  la  tradoctton.) 
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Souvent  même  ces  juges  communaux  prononçaient 
sur  les  procès  des  hidalgos  et  des  évêques,  chapitres 
ou  monastères.  Les  vassaux  ecclésiastiques  ,  dans 
des  procès  temporels ,  ne  pouvaient  en  appeler  de 
leurs  jugements  aux  tribunaux  spirituels.  Les  procès 
des  villages  situés  dans  le  district  des  villes ,  ou  re- 
levant de  suzerains  séculiers  ou  ecclésiastiques  ,  de- 
vaient se  juger  par  les  tribunaux  des  villes.  On  com- 
prend que  cette  dernière  prescription  de  la  loi  d^A- 
lonzo  XI  ne  fut  pas  toujours  strictement  exécutée. 
Certaines  causes  déterminées  étaient  réservées  aux 
tribunaux  du  roi,  qui  devait  y  siéger  en  personne 
trois  jours  par  semaine  ;  libre  accès  devait  être  ou- 
vert jusqu^à  lui  aux  porteurs  des  plaintes  et  griefs 
des  concejos;  mais  aucun  vecino  ne  pouvait  être  cité 
devant  les  tribunaux  royaux  ,  si  ce  n'^est  par  voie 
d^appel ,  et  après  sentence  des  alcaldes  foreros  ou  du 
fuero. 

La  nomination  des  juges  ,  alcaldes  ,  jurados^  et 
autres  officiers  municipaux,  se  faisait  tous  les  ans, 
par  le  conseil  de  la  commune,  en  la  forme  prescrite 
par  le  fuero.  Selon  le  fuero  de  Molina  ,  les  cahalleros 
seuls  avaient  le  droit  d'être  élus  aux  offices  commu- 
naux ,  appelés  portiellos.  Personne  ne  pouvait  être 
nommé  juge  ou  alcalde  (maire)  sans  posséder  depuis 
un  an  une  maison  et  un  cheval  de  selle.  Les  pouvoirs 
des  officiers  nommés  expiraient  avec  Tannée.  «  Qui- 
))  conque,  dit  le  fuero  de  Soria,  cherchera  à  se  faire 
))  nommer  par  influence  de  parentage,  ou  du  roi  ou 
»  du  seigneur  ;  quiconque  donnera  ou  promettra  de 
))  Targent  à  cet  effet ,  ne  sera  point  élu.  Le  juge  nom- 
»  mé  prêtera  serment  sur  les  saints  Evangiles  que, 
))  ni  par  amour  de  fils  ou  de  parents ,  ni  par  avarice , 
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>>  ni  par  crainte,  ni  par  respect  de  personne  aucune^ 
»  ni  pour  argent,  ni  pour  prière,  ni  par  bon  vouloir 
»  pour  des  amis  ou  voisins ,  ni  par  haine  d^ennemis 
»  ou  d'étrangers ,  il  ne  jugera ,  si  ce  n'est  d'aprèsce 
»  fuero  ;  et  qu'il  n'ira  pas  à  l'encontre ,  et  ne  quittera 
))  point  le  chemin  du  droit.  ))  Ces  paroles ,  littérale- 
ment copiées  dans  une  foule  d'autres  fueros ,  renfer- 
ment certes  de  beaux  et  nobles  principes  d'équité  natu- 
relle; elles  expliquent  comment  la  société,  menacée  par 
tant  de  passions  désordonnées  et  d'influences  rivales, 
se  soutenait  par  ces  saines  et  vigoureuses  institutions 
municipales  ;  l'anarchie  et  l'oppression  étaient  au 
sommet ,  mais  la  liberté  et  l'ordre  à  la  base  :  l'his- 
toire d'Espagne  tout  entière  est  dans  ce  contraste. 

Les  communes  faisaient  face  à  leurs  dépenses  avec 
des  biens  fonds  ,  reconnus  pour  inaliénables  et  sa- 
crés par  une  foule  de  décisions  des  cortès.  Il  faut  y 
ajouter  le  produit  des  amendes  qui  se  partageaient 
entre  le  délégué  du  roi ,  le  concejo ,  l'offensé  et  les 
juges.  Nul  ne  pouvait  bâtir  des  châteaux,  ou  fonder 
de  nouvelles  poblaciones  dans  les  limites  d'une  muni- 
cipalité. Les  vectnos  eux-mêmes  ne  pouvaient  donner 
ou  vendre  leurs  biens  fonds  à  des  étrangers ,  ni  même 
à  des  nobles  domiciliés  dans  les  limites  du  concejo. 
Mais ,  en  citant  tous  ces  règlements ,  il  faudrait  rap- 
peler à  chaque  ligne  que  l'influence  jalouse  de  la 
noblesse  essaya  constamment  de  les  entraver ,  et  y 
réussit  trop  souvent.  Cependant ,  il  faut  dire  aussi 
que  les  rois  firent  des  efforts  non  moins  constants 
pour  protéger  les  droits  des  communes  sous  l'abri  de 
leur  autorité,  trop  souvent  impuissante.  Quelque 
chose,  en  effet,  disait  à  la  royauté  espagnole,  comme 
à  celle  de  France,  que  les  communes  étaient  ses  alliées 
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naturelles  contre  une  noblesse  factieuse,  leur  commun 
ennemi.  . 

D'^après  tous  les  fueros  sans  eJi^eeption,  tous  les  ha- 
bitants d^une  municipalité  jouissaient  de  Fégalité 
civile,  sans  distinction  de  rangs  ni  dVmplois.  Le 
noble  qui  s^établissait  dans  une  commune  était  sou- 
mis au  même  fuero  que  le  plus  hmnble  des  vecinoa. 
Supériorité  évidente  de  la  loi  castillane  sur  toutes  les 
lois  barbares  ,  où  d^odieuses  distinctions  disaient 
pajer  plus  cher  le  sang  d^un  noble  que  celui  d^un 
simple  homme  libre* 

La  nécessité  d^encourager  les  poblaciones  Femporta 
même  sur  les  préjugés  religieux ,  si  puissants  en  Es- 
pagne. Les  juifs ,  si  cruellement  persécutés  par  les 
Goths  ,  trouvèrent  dans  les  communes  espagmdes 
asyle  et  droit  de  bourgeoisie;  ils  avaient  même  leurs 
alcaldes  juifs,  qui  connaissaient  de  leurs  procès  :  dans 
les  causes  mixtes ,  entre  juifs  et  cbrdiens ,  le  tribu^ 
nal  était  mi-parti  d^alcaldes  des  deux  religions  ;  ils 
jouissaient  du  reste  des  mêmes  droits  que  les  chré- 
tiens ,  et  toute  offense  envers  eux  était  punie  des 
mêm«s  peines.  Un  tel  exemple  de  tolérance  envers 
cette  race  malheureuse ,  partout  ailleurs  proscrite  et 
méprisée ,  honore  un  pays  et  un  siècle  dont  on  ne 
Teût  pas  attendu  ;  mais  le  pressant  intérêt  qui  com- 
mandait aux  lois  d^encourag^  la  population  pouvait 
seul  FempcM-ter  sur  un  jaréjugé  aiissi  puissant ,  et  sur 
une  répulsion  aussi  unanime. 

Les  lois  cherchaient  en  outre  à  assurer  aux  mem- 
bres des  municipalités  leur  sécurité  personnelle  ;  mais 
les  temps  étaient  mauvais  ,  et  les  mœurs  plus  fortes 
que  les  lois.  Personne ,  diaprés  celles-ci,  ne  devait 
être  condamné  sans  avoir  été  ientendu  et  convaincu 
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du  délit  qu^on  lui  imputait.  Il  ne  pouvait  être  imposé 
aux  vecifios  d^impôts  extraordinaires ,  et  contraires  à 
leurs  franchises  (desaforados) ,  A  chaque  violation  de 
la  loi ,  et  elles  étaient  fréquentes,  les  concejos  avaient 
recours  au  monarque,  leur  protecteur  naturel ,  et  les 
promesses  ne  leur  manquaient  pas.  Les  rois,  dans 
presque  toutes  leurs  cortès,  s'engageaient  à  ne  pas 
imposer  de  taxes  nouvelles  sans  le  consentement  des 
députés  des  villes,  appelés  en  cortès  ;  et  la  règle  s'éta- 
blissait peu  à  peu,  grâce  aux  exceptions  mêmes. 

Chaque  membre  de  la  commune  pouvait  impuné- 
ment tuer  rhomme  riche  ,  noble  ou  puissant ,  qui 
commettait  quelques  violences  dans  les  limites  du 
cofwejo.  Les  juges  communaux  avaient  seuls  le  droit 
d'emprisonner  un  veeino  coupable  de  quelque  délit  ; 
mais  toujours  le  prévenu  pouvait  rester  libre  sous 
caution  ^  fuero  qui  appartenait  en  propre  à  la  noblesse 
castillane ,  aux  termes  des  cortès  de  Najera.  Le  chef 
militaire  et  tous  les  habitants  de  la  commune  de- 
vaient prêter  force  à  la  loi  et  protection  à  .l'ofiFensé  ; 
mais  la  guerre  entre  particuliers  et  entre  commîmes 
n'était  pas  autorisée  par  les  lois. 

Le  but  évident  de  toutes  ces  lois  ,  de  tous  ces  pri- 
vilèges ,  si  précieux  à  une  pareille  époque  ,  c'était  de 
développer  l'esprit  de  patriotisme  municipal ,  et  d'at- 
tacher l'homme  au  soi ,  en  lui  assurant  la  liberté 
du  moins,  à  défaut  de  sécurité,  dans  ces  terrains  dé- 
serts qu'il  fallait  peupler  à  tout  prix.  La  preuve  que 
ce  but  fut  atteint ,  c'est  la  quantité  d'étrangers  qui 
vinrent  se  fixer  en  Espagne  ,  attirés  par  l'appât  des 
franchises  communales.  On  trouvait  des  Français  et 
des  Lombards  dans  presque  toutes  les  cités  du  royau- 
me ;  Portugais,  Mozarabes,  Gascons,  Allemands, 
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Bretons,  Anglais,  Bourguignons,  Provençaux  ,  s^ 
rencontraient  en  foule  ,  occupés  pour  la  plupart  de 
trafic.  Des  familles  riches  et  puissantes  étendaient 
leurs  rameaux  à  Fombre  de  ces  lois  qui ,  sans  être  aussi 
efficaces  que  le  prétend  le  candide  Marina  ,  garantis- 
saient cependant  dans  ces  temps  malheureux  un  bien- 
être  et  une  sécurité  relatifs. 

Après  les  lois  politiques ,  passons  aux  lois  civiles  : 
Le  Forum  Judicum  ,  et ,  d'après  lui ,  la  loi  de  Cas- 
tille  ,  établissaient  le  droit  des  fils  légitimes  ,  et  de 
leurs  ascendants  au  quatrième  degré  ,  à  hériter 
de  leurs  pères  à  Fexclusion  des  étrangers.  L'héri- 
tage se  partageait  également  entre  les  enfants  des 
deux  sexes  ,  et  les  majorats  ou  substitutions  étaient 
formellement  repoussés  par  tous  les  fuerosj  sauf  celui 
de  Castille  ,  où  le  fils  aîné  d'un  hidalgo  prélevait  de 
droit ,  outre  sa  part  d'héritage,  les  armes  et  le  cheval 
de  son  père  (i).  Mais  cette  législation  changea  vers  le 
milieu  duXIIP  siècle,  et  l'on  en  revint  à  la  loi  go- 
thique ,  qui  permettait  au  père  d'avantager  un  de  ses 
fils  du  tiers  de  ses  biens.  A  défaut  du  père  et  de  la 
mère,  ou  en  cas  de  mauvaise  conduite  de  leur  part , 
les  parents  les  plus  proches  étaient  nommés  tuteurs 
des  enfants  en  bas  âge  et  de  leurs  biens ,  qu'on  ôtait 
au  père  et  à  la  mère.  Le  père  de  famille  ne  pouvait 
donner  ni  aliéner  ses  biens ,  pas  même  en  faveur  du 
clergé  :  sage  prévision  de  la  loi  qui  se  retrouve  dans 
tous  les  fueros.  Aucun  moine  [frade  ^  cucullado)  ne 
pouvait  hériter  par  testament ,  ni  tester  en  faveur  de 
ses  fils,  que  la  loi  ne  reconnaissait  pas  ;  mais  les  biens 
dont  les  moines  avaient  hérité  de  leurs  pères ,  et  dont 


(t)  Fueroviejo,  Hy.  V,  lit.  1,  loi  5. 
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ils  pouvaient  jouir  pendant  leur  vie ,  retournaient , 
après  leur  mort,  à  leurs  parents,  sauf  le  cinquième ,. 
dont  ils  pouvaient  disposer  pour  le  salut  de  leur  âme. 
Enfin,  comme  la  loi  gothique  (i),  les  fueros  défen- 
daient aux  monastères  d^hériter  des  biens  de  leurs 
membres ,  si  ce  n'est  à  défaut  de  parents  jusqu'à  la 
septième  génération. 

Le  code  gothique  (2)  établissait  sur  les  affranchis» 
le  droit  odieux  de  maneria  (stérilité) ,  conséquence 
de  Fesclavage  ;  et  quand  Taffranchi  mourait  sans 
enfants,  le  maître  héritait  de  ses  biens.  Cette  lé- 
gislation se  maintint  en  Gastille  jusqu'au  XP  siècle  , 
et  s'étendit  aux  individus  de  toute  classe  qui  mour- 
raient sans  enfants.  Mais  la  noblesse  réclama  bientôt 
contre  ce  droit  inique ,  qui  fut  aboli  pour  toutes  ks 
classes  de  citoyens. 

On  voit  que  dans  toutes  ces  lois  l'esprit  d'équité 
naturelle  s'est  trcuvé  en  lutte  avec  les  préjugés  reli- 
gieux, et  que  presque  toujours  l'équité  a  vaincu.. 
Certes  ,  on  ne  s'attendait  pas  à  trouver  sur  ce  point , 
dans  l'antique  législation  de  l'Espagne  ,  autant  de 
dispositions  sages  et  libérales.  Pour  arriver  à  une  li- 
berté réglée  par  des  lois  ,  l'Espagne ,  on  le  voit ,  n'a 
pas  besoin  d'avancer,  mais  de  reculer  :  au  lieu  de  co- 
pier les  autres ,  il  lui  suffit  de  s'imiter  elle-même. 

Les  droits  des  parents  passaient  avant  ceux  des 
étrangers  dans  toutes  les  ventes  de  biens,  et  pendant 
neuf  jours  ils  pouvaient  faire  résilier  la  vente  en  leur 
faveur,  mais  à  condition  de  payer  le  prix  le  plus  éle- 
vé qui  avait  été  offîert.  Ce  droit  se  nommait  en  espa- 


(1)  LW.IV,  til.  2,loil2. 

(2)  LiY.  V,  lit.  7,  lois  13  et  14. 

IV.  33 


Digitized  by  VjOOQIC 


5i4      HISTOIRE  D^BSPAGNE,    UY^   YIU^   CBÀP.    IV. 

^pxA  dêreeka  de  fantm  y  rtfraeio  (retrait  U^nag» 
dans  le  vieux  droit  français).  Les  ascendants^  aïeux 
etbisaïeux,  succédaient,  à  rexclusiont  deSrcollatéraux, 
diaprés  cet  axiome  du  droit  espagnol  :  c  Maiz  Uma 
»  •  rais ,  le  fends  retourne  au  fonds  )>,  loi  qui  date 
dm  roî  goth  Rekeswinth  (i).  Les  femmes  ne  pouyai^ott 
être  citées  en  justice  en  Tabsence  du  mari,  ni  vendre 
on  contracter  sans  son  autorisation.  Elles  ne  pou- 
vaient disposer  de  leur  dot  en  faveur  d^étrangers  qu^à 
dé&ut  d^héritiers  directs. 

La  confiscation  était  «n  général  bannie  de  la  légis- 
lation des  fiferoê*  «c  Gelui-*là  seul  doit  être  réputé  cou- 
»  pable  qui  a  commis  le  délit,  dit  la  loi  gothique,  et 
»  tout  crime  expire  avec  la  mort  de  son  auteur  »(2). 
Le  crime  de  haute  trahison  était  le  seul  qu^on  punit 
de  cette  peine  ;  mais ,  dans  ce  cas  même ,  la  femme 
conservait  sa  part  des  biens  du  défunt.  L^homicide 
était  puni  de  mort  ou  d^amende;  mais  ses  héritiers  ou 
sa  famille  obtenaient  Théritage  presque  entier. 

Les  enËints  ne  pouvaient  se  marier  sans  le  coosen*- 
tement  de  leurs  parents  ,  jurisprudence  que  changea 
plus  tard  Vempire  du  clergé  et  le  désir  d^encourager 
îa  population.  Diaprés  la  loi  castillane,  comme  d'^a— 
près  celle  des  Goths  (3) ,  la  jeune  fille  qui  se  mariait 
contre  le  gré  de  ses  parents  était  déshéritée.  Contrai- 
rement à  la  coutume  romaine,  et  suivant  Fusage  des 
Goths  ,  des  Germains  (4)  et  des  anciens  Cantabres , 


(I;  Por.Sudie  ,  lib.  IV,  tîl.  2,  loi  6. 

(2}Lib.Yt,  lit.  1,  lois. 

(5)  Liv.  III ,  lit.  1 ,  loi  8  ;  et  lit.  2 ,  loi  8. 

(4)  a  Dotem  non  uxor  marito,  sed  uxori  maritos  offert;  intersont  parentes 
»  et  propinqni ,  et  munera  probant  ;  in  hœc  munera  uxor  accipilur  ;  et  inTÎ- 
9  cem  ipsa  armoram  aliquid  viro  offert  :  hoc  maximam  Tinculnm.  »  (  Ttcit. , 
Cerman.) 
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le  mari  oonâtituatt  ^  pap  acte  rédigé  devînt  té-* 
moins  ^  la  dot  de  sa  femme  s  c'était  en  quelque  sorte 
le  prix  de  la  jeune  fille  quHl  aohetait  de  se^  parents. 
Cette  loi  régna  en  Castille,  en  Catalogne*,  en  Ara- 
gon et  en  Navarre ,  jusqu'à  la  publication  des  Partie 
das^  et  même  en  quelques  endroits  jusqu'au  XV^  siè- 
ele.  Cependant  les  femmes  pmivaient ,  après  un  an 
de  mariage  V  faire  quelques  présents  à  leurs  maria  ^ 
eovnme  chez  les  Germains.  Â  la  mort  du  mari  la  fem- 
me avait  droit  à  la  dot  et  aux  biens  meubles  qu'elle 
avait  reçus  par  acte  dotal  {tablas  dotales).  La  somme 
fixée  pour  cette  dot  varie  suivant  les  fueros  (i).  D'a«r 
près  cdiui  de  Castille ,  le  mari  pouvait  donner  en  dot 
à  sa  femme  le  ti^s  de  son  héritage  (â).  D^aj^ès  la  loi 


(1)  99op8  4QiinQDS  iei  ûvat  i^i{§9  renuurqaal^le» ,  spHjMil  par  riditaie  l^ap-r 
bare  danslequel  ils  sont  écrits  :  on  y  yerra  clairement  la  transition  du  latin  au 
romance.  Le  fuero  de  Cacerès  date  enyiron  de  1230,  et  celui  d'Uclès,  étant  é« 
yidemipeiH  plus  aacien,  doit  remonter  au  coimipencemeot  du  XI$I«  mkP^fi,  JLei 
fueros  antérieurs,  comme  celui  de  Tolède,  de  Guenca ,  de  Léon ,  etc. ,  sont  é- 
crîts  en  latin  ;  ceux  qui ,  comme  les  fuerot  de  Sepulveda  et  de  Sanabria,  quoi- 
q99  «iit^rieura,  sont  écrits  dans  une  langue  plus  correct^,  o^t  i^p  éyî4^v*- 
ment  traduits  ou  retouchés  :  «  Quienuxoremduxerit  det  ei  en  arras  (  arrhes) 
»  y  en  yestidos  y  en  bodas  quanto  se  aviniere  con  los  parientesde  la  esposa,  et 
»  prenda  fiadores  à(b  jirray.  »  {Fuero  de  Cacerès.)  Gomme  on  le  voit,  le  .c99-r 
mencement  de  la  phrase  est  en  latin  et  le  reste  en  romance.  Celui  de  Uclès  est 
beaucoup  plus  près  du  latin  :  oc  Totus  homo  qui  arras  hobiere  a  dar,  non  det 
9  |i»iip.4e  ?^X  JVora^ÎBOf  (rôiiraTedis)  tertia  parte  in  boda  perforo  4»  Uclès,  e 
»  si  in  yida  non  demandarent,  postia  non  respondeant  nec  filii  nec  parentes  9 
»  sed  homo  qui  fiador  entrare  por  arras  respondeat ,  o  peclet.  » 

(2)  Voici  un  extrait  du  contrat  dotal  {earjtas  de  arrai)  du  fameux  Rodrigo 
Diaz ,  dit  le  Gid  :  «  Todo  esto  os  doy  y  otorgo  en  arras  a  tos  mi  mnger  Xime- 
»  na ,  conforme  al  fuero  de  Léon  ;  lo  quai  prometo  yo  Rodrigo  Diaz  a  tos  mi 
»  espoM  por  el  decoro  de  vuestra  hermosora  y  pacto  de  matrimonio  virgioal.  » 
Je  TQiis  donne  et  toos  octroyé  tout  cela  en  arrhes,  à  t(Mis«  ma  fen^rae  Xioie^ 
na ,  suivant  le  fuero  de  Léon  ;  ce  quoi  je  yoqs  promets  k  tous,  mon  épouse  ,par 
l'honneur  de  yotre  beauté ,  et  suivant  le  pacte  nuptial  de  votre  virginité*  —  Ge 
jcop^rAt,  daf^.de  1074,  et  cité  en  latio  par  Risco,  Âppendix  de  l'histoire  du 
.QA,  p*jl^»«sipfobAbleiBent  apocryphe  j  la  traducMon  est  du  ^UI«  qu  XI Vf 
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gothique ,  cette  dot  ne  pouvait  passer  le  dixième  deé 
liiens  du  mari ,  jurisprudence  qui  s^établit  surtout 
dans  les  poblaciones  d^Ândalousie.  Le  mariage  était 
célébré  en  grande  pompe  ^  avec  des  réjouissances  lon^ 
gués  et  dispendieuses,  et  qui  dégénéraient  souvent  en 
désordres. 

La  communauté  de  biens  était  complètement  établie 
entre  le  mari  et  la  femme ,'  législation  dont  le  droit 
romain  n'^ofire  aucune  trace,  et  qui  fut  sans  doute 
empruntée  aux  Germains,  chez  qui  les  femmes,  par- 
tageant toutes  lès  fatigues  et  les  dangers  de  leurs  é- 
poux  (i),  devaient  sans  doute  aussi  partager  leurs 
biens.  La  loi  gothique  (2)  sanctionne  cette  commu- 
nauté, qui  ne  s^appjiquait  qu^aux  acquêts  faits  pen- 
dant le  mariage  «  Les  lois  de  Gastille  et  de  Léon  Tad- 
optèrent«  Diaprés  la  loi  célèbre  dite  de  unidad  (d^uni- 
té),  cette  communauté  pouvait  survivre  même  à  la 
mort  d'un  des  deux  époux  ,  quand  Fautre  s'engageait 
à  rester  en  état  de  veuvage ,  et  le  partage  des  biens 
entre  les  héritiers  n'avait  lieu  qu'eti  cas  de  mort  ou 
de  mariage  du  survivant.  Mais  il  fallait  que  cette  uni- 
té eût  été  proclamée  par  un  acte  authentique  ,  et  du 
consentement  exprès  des  héritiers.  Une  autre  loi,  dite 
de  rfW&da<2  (veuvage),  prélevait  une  portion  des 
biens  meubles  pour  la  subsistance  de  la  veuve ,  tant 
qu'elle  ne  se  remarierait  pas  (3).  L'état  de  veuvage  était 


(i)  «  Ipsîs  ÏDcipientis  mairimonii  aaipiciis  admoiietiir,  vonire  m  laboram 
»  pericaloramqoe  toeiam ,  idem  in  pace,  idem  in  prnlio  passuram  auauram- 
»  que.  »  (Tac.  de  Mor.  Germ, ,  n.  i8.) 

(t)  Liv.IV,  tiL  2,  loi  16. 

(8)  La  veuYe  ne  devait  paê  vendre  le  lit  où  elle  avait  dormi  avec  le  défanl; 
ui  ses  faucons.  Les  anciennes  lois  ou  coutumes  corses  étaient  encore  plus  sévè- 
res sur  l'article  du  veuvage  :  la  veuve  non  seulement  ne  devait  pas  se  remarier, 
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très  respecté  :  les  veuves  jouissaient  des  mêmes  hon*- 
neurs  et  privilèges  dont  avaient  joui  leurs  maris  J 
mais  elles  devaient  vivre  dans  la  retraite  et  k  chas- 
teté, et  nul  ne  pouvait  loger  dans  leur  maison.  Il  ne 
leur  était  permis  de  se  remarier  qu^un  an  après  la 
mort  du  mari. 

On  sait  le  terrible  empire  que  la  loi  romaine  attri- 
buait au  père  sur  ses  fils,  même  mariés,  même  avan- 
cés en  âge.  Les  Goths  ôtèrent  aux  pères  ce  droit  bar- 
bare de  vie  et  de  mort,  ainsi  que  Celui  de  vendre  leurs 
enfants,  et  de  les  donner  ou  de  les  mettre  en  gage 
{empenar).  Le  père  qui  tuait  son  fils  était  puni  de  mort 
chez  les  Goths  (i),  et  la  loi  de  Gastille  se  conforma  sur 
ce  point  à  la  loi  gothique  ;  le  père  même  devait  payer 
les  amendes  encourues  par  le  fils.  Celui-ci  ne  pouvait 
être  cité  en  justice  tant  qu^il  était  sous  le  pouvoir  pa- 
ternel, et  dans  le  célibat.  Le  père ,  d'après  la  loi  cas- 
tillane comme  d'après  la  loi  gothique  (2) ,  pouvait 
déshériter  son  fils ,  mais  seulement  pour  des  fautes 
graves.  Les  biens  acquis  par  le  fils  non  marié,  et  en 
puissance  de  père  ,  appartenaient  aux  parents  ,  usu- 
fruit et  propriété,  et  à  leur  mort  se  partageaient  en-- 
tre  tous  les  frères.  Mais  en  revanche  la  vie  de  Tenfaiit 
était  si  précieuse  aux  yeux  de  la  loi ,  que  la  nourrice 
qui,  par  ses  désordres,  corrompait  son  lait,  était  sou- 
mise à  la  peine.de  Fhomicide  (3)  si  Tenfant  venait  à 
mourir. 


mais  Ttvre  renfermée  dans  nn  denil  perpétuel ,  et  toujours  vétae  de  noir  ;  en- 
core aujourd'hui ,  le  Yeuyage  y  est  plus  sévère  que  dans  aucun  antre  pays. 
(t)  Forum  jtkdie..  Ut.  VI,  tit.  5,  loi  18. 

(2)  Lit.  IV,  tit.  5,  loi  1.  Le  père  devait  déclarer  devant  le  eonçejo  qu'il  ne  le 
reconnaissait  plus  pour  son  fils  [deia/ijar), 

(3)  Foero  de  Goenca,  chap.  IX,  loi  M  ;  et  chap.  XXXVUI»  loi  4.  «  Si  nian- 
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Dans  le  but  d^accrottre  la  population  ,  le  mariage 
était  hautement  recommandé  par  les  lois.  Les  célib»« 
tairés  étaient  exclus  de  tous  les  emplois  ,  et  n^étaient 
pas  Iréputés  membres  actifs  de  la  communauté.  Soi-<- 
vant  le  fuero  de  Garmona ,  ils  ne  pouvaient  même  hé^ 
riter.  Diaprés  d^autres  fueros  ^  ils  ne  pouvaient  ni  té«* 
lïioi^er  ni  citer  en  justice.  Les  offenses  commises 
eavers  eux  étaient  moins  sévèrement  punies  qu^en* 
ver^  lés  hommes  mariés.  Les  lois  militaires  ^  si  sévè^ 
res  dans  ces  âges  belliqueux  ,  étaient  plus  indulgeD**» 
tes  pour  eux.  Le  vecine  dont  la  femme  était  ma- 
lade était  dispensé  du  service  militaire  {fonêoio)  , 
ti  jusqu^à  ce  qu^elle  gumt  ou  qu^elle  mouràt.  »  Il  Té- 
tait également  un  certain  temps  après  la  mort  de  sa 
iemme^  et  pendant  Tannée  qui  suivait  le  mariage  (i)^ 
et  ne  pajait  pas  d^mpôt  pendant  ce  temps%  Celui  qui 
avait  quatre  enfants  mariés  n^en  payait  plus  de  toute 
jsa  vie. 

Moins  sévère  que  la  loi  gothique,  qui  autorisait  les 
£ls  mêfitres  à  dénoncer  Fadultère  de  leur  mère  et  à  la 
poursuivre  en  justice  (2),  la  loi  de  Gastille  attribuait 
«u  mari  seul  le  droit  de  poursuite.  La  femme  con- 
vaincue d^adultère  devait  être  punie  de  mort,  à  moins 
que  son  époux  ne  lui  pardonnât  ;  mais  alors  il  devait 
pardonner  aussi  à  son  complice.  Un  seul  fkter^  auto*^ 
rise  le  divorce  après  Tadultère  de  la  femme. 

Ceux  qui  étaient  convaincus  du  crime  contre  na- 


-»  ti^fttn  ifierceiiHtiinn  mitrtîBem  4«itfoi  tognoTerit,  et  Ue  AMfit  cwmipliMi, 
»  et  HKiis  obieril ,  ^ctet  câlamptiias  (  M^ltat  mulclas  )  homicMK.  » 

(1)  «  Gam  acceperit  homo  nuper  uxiirem ,  iion  procédât  tfd  héNttm  %té  ei 
%  ifaîiipiam  ftMessiUtis  iajoDg«iur  poblie» ,  sed  Yaeabtt  abaqne  enlpt  a  do- 
»  mo  saa,  ut  uno  anno  Isletur  cuiiitix«reftua.«  (deuMrdii.)  teh.M,  v«n;S.] 

(i)  Lit.  m^  Ut.  4,1<M15. 
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tare  devaient  être  d^abord châtrés,  puis éoorâhés  vifs 
(rasirados^  mot  à  mot  arrachés),,  et  enauite  hrdlés  le 
lendemain^  diaprés  le  fueiv  de  Soria.  Le  père  pouvait 
tuer  sa  fiUe  ou  Tépoux  sa  femme  qu^il  sarprenait  en 
flagrant  ddit;  mais  il  &iUait  tuer  avec  elle  son  corn-*- 
plice,  ou  leur  pardonner  à  tous  deux  (i)» 

La  loi ,  conséquente  à  son  but  dHnviter  lescttoyens 
au  mariage,  livrait  les  courtLsaaes  au méprtis public  : 
cJiacun  pouvait  1^  injurier  ou  les  maltraiter  sans 
pay^  aucune  amende  (  cahnm  ,  calumnia  )  \  elles  é* 
taîent  rejetées  loin  des  cités.  DVprès  le  fuero  de  Ca*«- 
cerès,  tout  eaireaieitàwtiakakusie)  était  pendu,  toute 
alûiihueta  brûlée  vive  (a).  La  loi  était  moins  rigî* 
à%  pour  le  délit  de  séduction ,  qu^elle  ne  punîasott 
pas  si  la  femme  n^était  pas  mariée.  Seulement  la 
mère  devait  nourrir  le  fils ,  et  le  père  supporter  la 
dépense;  mais  il  n^était  pas  contraint  d^épous^  la 
mère  (3)* 


(1)  «  Esta  es  fazana  de  on  caballero  quefallA  yaciendo  a  otro  cou  su  nogér  $ 
m  et  fnm\  este  etcastrol...  El  sas  parientes  qoerellanoa  al  Rey  Fenianilo.v.  «I 
»  juzgaronle  en  la  corle  qaedebia  ser  enforcado  (penda)  et  cnforcaronle ,  poea 
»  que  la  ronger  non  le  fizo  nada.  Mas  quando  tal  cosa  ayîniere  a  otro ,  yà- 
»  cienëo  eon  eu  oiiiger  qael  poif^a  cnertiOB ,  sil  quieiere  iiMlar«  dèbe  ttMMr  • 
»  su  mnger,  e  non  sera  cuernero,  nin  péchera  homecidio.  »  {Fmero  deBargoi, 
lîl.CXVI.) 

(2)  La  loi  aorait  fort  à  faire  eu  Espagne  aujoard^hui  si  elle  ▼oolait  être  aussi 
sèTère. 

(3)  «  La  jurisprudence  moderne ,  dît  Marina  (  %  217  ] ,  oblige  rhomme  à  do* 
j»  ter  k  femme  oa  à  l'épeaser  ;  m«ia  aos  aneètres  pimnamut  dire  ^*i«m»  loi 
»  pareille  est  injuste ,  et  contraire  à  la  prospérité  du  mariuge  :  par  ^oei  vm*^ 
»  iif ,  SDf  deux  personnes  égalenent  eempables ,  d«it-*on  réoeaspenser  Ymmà  et 
»  punir  l'autre  T  quels  fruits  la  société  peut-elle  reeoeillîr  <k  cetievnioiilbrcévT 
»  eonMMDt  un  contrat  de  ce  genre  peut-il  être  duruble  et  solide  9  £Bciter  fuir 
»  un  prix  si  avantageux  des  peneh«ils  déjà  désordonnés,  n'esi**ee  pasouveif 
»  la  porte  à  la  licence  et  à  la  e<^rr«ption  T  »  Nous  pouvons  citer  à  fappoi  èè 
ees  argonents  l'exemple  des  états  romains ,  oà  la  loi  ordéftneau  séducteur  4^é* 
peuser  la  fille  séduite,  de  payer  use  amende,  ou  d'aller  aux  galères  :4et  i 
que  nous  sachions,  n*en  sont  pas  pour  cela  beaucoup  plus  pures. 
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Les  fueros^  assez  indulgents  en  fait  de  morale (i)^ 
quoi  qu^en  dise  Thonnête  Marina ,  autorisaient  le  con* 
cubinage  réglé  des  célibataires ,  et  même  des  ecclé^ 
siastiques.  Les  fils  nés  de  ces  unions  pouvaient  héri^ 
t^,  mais  par  testament  exprès  ;  et  la  concubine  mê- 
me {barragana)^  si  elle  avait  été  fidèle  à  son  seigneur, 
a  et  avait  constamment  mangé  avec  lui  à  une  écuelle 
»  et  à  une  table  » ,  pouvait  hériter  de  la  moitié  de  ses 
biens.  Il  parait,  diaprés  Fabondance  des  lois  à  ce  su- 
jet ~,  que  ces  unions  étaient  très  fi^équentes  ,  même 
chez  les  hommes  mariés.  Mais  I9  loi  ne  reconnaissait 
pas  ces  dernières.  D'après  quelques  expressions  obs- 
cures des  fueroê  ou  des  vieilles  chartes ,  on  pourrait 
même  croire  que  les  ecclésiastiques  étaient  quelque- 
fois mariés  :  car  les  femmes  qui  vivaient  avec  eux  y 
portent  le  nom  de  mtiger  et  tixor  (2).  Pendant  les 
quatre  premiers  siècles  delà  restauration  comme  sous 
les  Goths  y  le  mariage  des  prêtres  parait  avoir  été  to- 
léré plutôt  qu'autorisé  dans  les  rangs  inférieurs  du 
clergé ,  et  encore  pour  une  seule  fois  et  avec  une  vier- 
ge, mais  défendu  dans  les  rangs  supérieurs.  Un  sous- 
diacre  marié  ne  pouvait  monter  plus  haut  dans  la 
hiérarchie  avant  d'avoir  juré  de  s'abstenir  ab  usu  ma^ 
irimonii.  Du  reste,  cette  tolérance  cessa  tout  à  fait 


(i)  On  trouve  cependant  dans  lea  (tteroi  qnelqoes  précantions  assez  bisàrres 
de  décence  publique  :  «  Que  personne ,  dit  le  fuero  de  Najera ,  n'ose  accepter 
>  rfaospitalité  dans  la  maison  d'une  Yeuye  on  d'une  vierge.  »  Celui  deCuenca , 
en  établissant  un  règlement  pour  les  bains ,  beaucoup  plus  fréquents  à  cette 
époque  qu'aujourd'hui ,  peut->être  d'après  l'exemple  des  Arabes ,  fixe  des  jours 
pour  les  femmes  el  des  jours  pour  les  hommes,  et  défend ,'  sous  des  peines  se- 
Tères ,  «  Ne  quis  insidietur  mulieribns  in  balneo  ». 

(2)  «  Nemo  hoc  scire  débet,  nisi  presbyleri;  non f rater,  non  mater,  non  so* 
ji  ror,  non  uxor;  quia  quidam  amicis  aut  uxori  manifestarunt  peccata  eorum 
»  qui  eis  confessi  sunt  ;  sed  ya  illis.  ..h  (  Uilual  de  Roda»  ) 
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dans  le  XIF  siècle ,  et  le  célibat  devint  la  loi  com- 
mune. 

Les  conciles  de  Léon  en  11149  le  quatrième  de  Pa« 
lencia,  et  celui  de  Yalladolid  en  1228  ,  fulminèrent 
les  censures  les  plus  sévères  contre  les  désordres  du 
clergé.  Mais  le  désordre  n^en  continua  pas  moins  jus- 
qu'au règne  de  don  Juan  I ,  à  la  fin  du  XIY°  siècle  \ 
où,  pour  mettre  un  frein  au  luxe  et  à  Vindolence  des 
barroffanas  du  clergé ,  le  roi,  en  cortès,  défendit  aux 
enfants  de  ces  femmes  d'^hériter  des  biens  de  leur  père. 
Mais,  à  mesure  que  diminua  le  concubinage  réglé,  la 
prostitution  augmenta  d'autant  :  car  toutes  ces  plaies 
rongeuses  du  corps  social  ne  se  guérissent  guère  sur 
un  point  que  pour  renaître  sur  un  autre. 

Les  fils  légitimes  avaient  droit  d'hériter  à  l'exclu- 
sion des  fils  naturels  ;  ceux-ci  cependant ,  s'ils  étaient 
liés  avant  les  autres  et  reconnus  par  leur  père ,  pou- 
vaient avoir  par  testament  le  quart  de  ses  biens  ,  à 
moins  qu'il  ne  leur  eut  déjà  donné  de  son  vivant.  Les 
enfants  nés  du  concubinage  d'un  homme  marié  n'hé- 
ritaient pas.  Les  ecclésiastiques  avec  leurs  iarraya- 
nas  (car  la  loi  ne  leur  reconnaissait  pas  de  femmes  lé- 
gitimes) et  leurs  enfants  jouissaient  des  droits  muni- 
cipaux comme  les  autres  vecinos ,  et  pouvaient  tester 
en  faveur  de  leurs  fils. 

Les  jeunes  filles  (  mancehas  )  vivaient  dans  la  re- 
traite (1),  et  le  fuero  de  Burgos  leur  donne  le  nom  de 


(i)  Voici  à  ce  sujet  qaalre  vers  curieux  (Tun  po'éte  du  temps ,  Varchiprétre  de 
Hita  : 

«  Estar  sola  con  tos  solo ,  este  yo  iiou  lo  Earla , 
»  Non  debe  la  niuger  estar  sola  en  tal  compania  ; 
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manûehm  Mcasa  (  abseoniUa ,  cdchée  ).  Elles  ne  por-- 
taient  d^autrecoififure  que  leurs  cheveux  :  de  là  le  nom 
de  fnanoêhas  en  cahello.  Les  femmes  mariées  portaient 
une  toque  ou  un  voile  ^  paisqu^on  donnait  aux  fem- 
mes légitimes  le  nom  de  muyer  veUtda^  ou  de  benH-- 
eûmes  (  bénédiction  nuptiale  ).  C^était  une  grave  of-^ 
fense  que  de  toucher  les  cheveux  d^une  femme,  coo^ 
mêla  barbe  d^un  homme  (i) ,  et  elle  était  punie  des 
peines  les  plus  sévères. 

Les  lois ,  qui  encourageaient  ainsi  Pesprit  de  hr 
mille  de  tous  leurs  efibrts^  protégeaient  aussi  Fagri- 
culture,  seule  richesse  sociale  qui  puisse  suppléer 
dans  Fenfance  des  sociétés  à  Fabsence  du  commerce. 


9  Nace  dende  mala  fama ,  mi  deshonra  séria  : 
»  Anie  teaiigos  ^pw  noa  v«y«a  faèlar  Tes  li«  algan  dit.  » 

(Couplet  655.) 

«  Rester  aeale  avec  vous,  cela  je  ne  le  ferai  pas;  la  femme  ne  doit  pas  rester 
»  aenle  en  pareille  compagnie  :  de  là  naît  mauvais  renom ,  et  ce  serait  mon 
»  disfa^Boeor.  Je  Teax  bien  tous  parler  <|tielqae  jour,  aiiii^eTtafl  det  ténoÛM . 
»  qui  nous  voient.  » 

(f  )  a  Tout  homme  qui  en  saisit  un  autre  par  la  barbe  doit  payer  4  maravédis , 
»  et  mettre  la  sienne  k  la  disposition  de  TofTeusé  ;  et ,  s'il  n'a  pas  de  barbe  , 
»  qv'«a  loi  t*lle  dans  la  ehatr  la  largeur  dNine  poignée  de  cria».  »  (Puetê  ée 
Alcala).  «  Que  tont  homme  qui  en  rase  un  autre  lui  paie  iO  maravëdis,  et  lai 
]»  donne  à  manger  dans  sa  maison  jusqu^à  ce  que  la  barbe  et  les  cheveux  aient 
»  repoussé.  •  {  Fuero  de  Baezm.)  «  Tovl  cavalier  on  faotaasia  (peoi»  ,pMB  )  q«i 
»  n*a  pas  répondu  à  l'appel  pour  le  service ,  qu'on  rase  le  cheval  du  cavalier 
]»  et  la  barbe  du  fantassin.»  (  Fuero  de  Cacerès).  Voyez  de  plus  le  couplet  1529 
4a  po&me  du  Cid  : 

«  Que  habedea  voa ,  cande ,  por  retraer  mi  la  barba  T 
»  Ca  de  quando  nasco ,  à  delicia  fue  criada  ; 
»  Ca  no  me  pris6  k  ella  fijo  de  muger  nada  ; 
.V  Nimbla  mesé  fijo  de  Moro  uin  de  cristiano , 
»  Como  yo  a  vos ,  conde,  en  el  castiello  de  Cabra.   » 

«  Qn'avez-vous ,  comte ,  pour  me  tirer  la  barbe  ? 

»  Car,  depuis  que  je  suis  né ,  à  plaisir  elle  fut  entretenue  ; 

»  Jamais  ûhde  femme  ne  m'a  saisi  par  elle  ; 

»    amais  ne  Va  rasée  fils  de  More  ni  de  chrétien , 

»  Gomme  je  vouâ  l'ai  rasée  à  vous,  comte ,  dans  le  chéteao  de  Cabra.  » 
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On  a  vu  dans  le  Forum  Judieum ,  en  dépit  des  pré- 
ventions barbares  quelesGoths  avaient  apportées  con- 
tre ragriculture ,  le  soin  minutieux  quUls  prenaient 
de  la  protéger,  et  la  loi  castillane ,  sous  ce  rapport , 
ne  restait  pas  en  arrière  du  Forum  Judieum.  Les  nou* 
veaux  colons  étaient  dispensés  pendant  un  an  dMm- 
pôt  et  de  service  militaire  ;  ils  avaient  droit  de  pro* 
priété  sur  les  nouveaux  défrichements. 

Sans  nous  perdre  dans  le  labyrinthe  de  ces  lois  de 
détail ,  nous  pouvons  affirmer  que ,  vers  les  XIIP  et 
XIV^  siècles ,  quand  le  pays  commençait  à  recueillir 
les  fruits  de  ce  sage  régime  municipal ,  Tagriculture 
se  trouva  dans  un  état  assez  florissant  pour  tenir  lieu 
aux  Castillans  du  commerce  et  de  For  du  Nouveau 
Monde.  Peut*- être  même  étaient -ils  alors  plus  vrai- 
ment riches  quUls  ne  le  furent  sous  Philippe  II ,  au 
milieu  de  cette  stérile  opulence  qui  a  appauvri  TEs- 
pagne  ^  en  étant  les  bras  du  peuple  à  Tagriculture^  et 
jen  soulevant  contre  elle  les  préjugés  de  la  noblesse. 
L^agriculture ,  en  effet ,  pouvait  seule ,  à  Tépoque 
malheureuse  que  nous  étudions ,  fermer  les  plaies  de 
Tétat ,  sans  cesse  déchiré  par  des  guerres  civiles  et  é- 
trangères ,  et  fournir  à  ces  guerres  dévorantes  une  po- 
pulation toujours  renaissante.  Elle  seule,  enfin,  en 
apprenant  aux  diverses  provinces  de  TEspagne  Fart 
bien  simple  d'échanger  les  produits  si  variés  de 
leur  sol,  pourrait  aujourd''hui  peupler  ses  stériles 
déserts ,  et  porter  Findustrie  et  le  bien  -  être  sous 
les  misérables  huttes  du  paysan  de  i'Âragon  et  de  la 
Gastille. 

Nous  nWons  vu  jusquHci  que  le  beau  côté  de  la 
médaille  municipale ,  il  faut  maintenant  la  retourner, 
et  voir  Pautre.  Le  caractère  de  ces  lois ,  nous  Favons 
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dit,  était  de  propager  Tesprit  de  famille  et  de  pro« 
priété,  sans  lequel  Fesprit  municipal  ne  saurait  exi« 
ster  ;  mais  ces  vertus ,  qui  sont  la  base  de  toute  société, 
poussées  à  Fexcès,  conduisent  à  un  vice,  qui  est  Té- 
goïsme.  L^amour  du  municipe,  a  dit  un  ancien,  tue 
Vamour  de  la  patrie ,  de  celle  du  moins  qui  ne  finit 
pas  avec  Fborizon ,  et  n^est  pas  enfermée  dans  les  li-* 
mites  de  la  commune.  L^étranger,  resté  en  dehors  des 
lois  du  fuero ,  en  vint  à  être  considéré  comme  un  en- 
nemi. Les  lois  s^armèrent  contre  lui  de  toute  leur  ri-^ 
gueur  ;  bientôt  même  la  rivalité ,  Fenvie ,  les  haines 
héréditaires,  séparèrent  toutes  ces  petites  républiques 
indépendantes  et  jalouses  Tune  de  l'^autre.  La  difFé** 
rence  des  coutumes  et  des  lois  acheva  de  creuser  en- 
tre elles  un  abime  de  plus  en  plus  profond ,  et  sans 
cesse  les  débiteurs  et  les  criminels  de  Tune  trouvèrent 
un  asyle  à  Tabri  des  franchises  de  Tautre. 

En  outre,  bon  nombre  de  communes  se  régissaient 
par  des  us  et  coutumes ,  sans  posséder  de  fueros  f 
d'^autres  n'en  avaient  que  de  très  succincts  ;  les  lois  a- 
graires  et  les  lois  criminelles  abondaient,  maison 
manquait  de  lois  civiles  :  de  là  une  porte  ouverte  à 
l'arbitraire,  par  la  latitude  qu'il  fallait  laisser  aux  ju- 
ges, et  à  la  jurisprudence  capricieuse  qu'ils  appli- 
quaient au  hasard.  Les  preuves  judiciaires ,  aussi  pué- 
riles que  bizarres ,  qu'on  rencontre  à  chaque  page 
dans  les  fueros ,  montrent  à  quel  fil  fragile  tenaient 
l'honneur,  la  fortune  et  la  vie  des  citoyens  devant  de 
pareils  tribunaux  (l).  L'épreuve  barbare  de  l'eau  bouil- 


(ft)  a  Tooie  Comme  qui  aara  é.té  forcée  par  un  homme ,  l'alcalde  doit  Texa* 
•»  miner  de  la  ceinture  en  haut,  et  la  femme  de  Talcalde,  avec  des  .sages-femmes 
»  (èneiiaf  muyarei) ,  de  la  ceinture  en  bas.  »  (  Fvtero  àt  Bargos.  )  Soivairi 
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lante ,  dont  la  trace  n^existe  que  dans  un  seul  exem- 
plaire  du  code  g^othique ,  et  qui  manque  dans  tous  les 
autres,  devint  plus  tard  commune  en  Espagne.  De  la 
France ,  où  la  loi  salique  Fintroduisit ,  cette  absurde 
ets  auvage  coutume  passa ,  dès  les  temps  les  plus  re--> 
culés ,  en  Navarre ,  en  Catalogne ,  et  surtout  en  Ara- 
gon ,  et  de  là  en  Gastille ,  où  on  la  retrouve  dès  le  IX* 
siècle.  Les  cortès  de  Léon  Tautorisèrent  en  1020.  L'é-^ 
preuve  par  le  fer  rouge  (1),  qu'on  ne  retrouve  pas  dans 
le  code  gothiqi;ie ,  ne  fut  pas  moins  ancienne  en  Cas- 
tille.  Le  duel  judi€iaire  {lid  ou  duelo)  passa  également 
de  France  en  Espagne  ;  le  prévenu  d'homicide  pou- 
vait demander  le  combat ,  d'après  le  fuero  de  Léon 
(can.  XL).  Les  rois  fi.rent  en  général  tous  leurs  efforts 
pour  déraciner  cette  coutume  barbare.  Alonzo  VI  dé- 
fendit par  le  fuero  d'Astorga  la  lid^  ou  litem^  a  quia 
servi  ChrisHnon  debent  litigare.  »  Les  autres  rois,  et 
notamment  Alonzo  X,  dans  ses  pariidae^  ne  pouvant 
la  détruire,  essayèrent  du  moins,  en  la  réglant,  d'en 
prévenir  les  abus,  à  peu  près  vers  la  même  époque  où 
nous  la  voyons  proscrite  par  Frédéric  II ,  dans  les 
constitutions  du  royaume  de  Sicile. 

La  législation  criminelle  des  fueros  est  beaucoup 
plus  rigoureuse  encore  que  celle  du  code  gothique. 
Ce  n'est  pas  que  la  peine  de  mort  y  soit  extrêmement 
fréquente  ;  mais  le  'genre  de  mort  y  est  presque 
toujours  inusité  et  terrible.  Les  voleurs  y  sont  con- 
damnés à  être  deêpefiados  (précipités  d'un  lieu  haut); 
la  même  peine  est  prononcée,  s'il  faut  en  croire  le 


d'autres  fnerot,  Talcalde  doit  rexamiuer  des  genoux  en  haut.  «  Quand  la  jeun* 
»  fille  qui  TÎt  dans  la  maison  de  son  inailre ,  et  à  sa  solde ,  se  plaindra  d'afoir 
»  été  forcée  par  lui ,  sa  plainte  ne  sera  pas  admise,  o  (  Fuero  de  Burgos.) 
(ft)  Je  reparlerai  de  tontcé  ces  épreu?es  en  analysant  le  code  des  Paréidoê. 
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code  d^AloDzo  X  (l),  «  contra  le  soldat  qu^on  trouve 
»  dormant,  quand  il  devrait  veiller,  après  qu^on  Ta 
)»  éveillé  trois  fois  »  ;  et  le  continuel  danger  de  Tin-* 
vasion  peut  seul  expliquer  cette  loi  crudle.  L^homme 
qui  rompra  le  fuero  de  Plasencia  doit  être  lapidé,  Tho* 
micide lapidé  ou  brûlé  vif,  Tadultère  châtré,  Tincen- 
diaire  mis  à  Tamende  de  dix  maravédis ,  ou  brûlé  vif, 
s^il  ne  peut  se  racheter,  odieux  privilège  que  la  loi 
accorde  ainsi  à  la  richesse.  Ailleurs,  c^est  Thomicide 
qu^on  enterre  vivant  sous  le  mort,  c^est  le  coupable 
qui  ne  peut  payer  Tamende  qu^on  laisse  mourir  de 
faim  dans  son  cachot.  Et  puis ,  comme  il  y  a  impu-^ 
nité  de  fait  pour  le  riche,  il  y  a  privilège  pour  le  no- 
ble dans  le  genre  de  mort  :  le  eabalkro  est  décapité 
ou  condamné  à  mourir  de  faim  (2)  ;  un  voleur  de  rai- 
sin est  pendu  ;  celui  qui  ment  à  Valmutazaf^  ou  ^Z- 
iMtacen  (inspecteur  des  poids  et  mesures)  a  les  oreil- 
les coupées  ;  le  juif  ou  le  More  surpris  avec  une  chré- 
tienne est  despenadof  Tinfanticide  est  puni  par  le  bû- 
cher ;  le  faussaire  a  les  dents  arrachées  ;  on  coupe  le 
nez ,  la  main ,  la  langue  ;  on  crucifie ,  on  arrache  les 
yeux,  etc.  Et ,  à  côté  de  ces  peines  terribles  pour  des 
délits  souvent  légers ,  la  composition  gennaine  est  ad- 
mise ,  avec  son  tarif  obligé,  pour  les  coups  et  les  bles- 
sures (3).  Le  rachat  est  admis  même  pour  le  plus 
grave  de  tous  les  crimes ,  pour  Phomicide  !  Et ,  si  le 
coupable  parvient  pendant  neuf  jours  à  se  dérober 
aux  poursuites,  il  peut  retourner  dans  Isipoblacwn  , 


(1)  Partida  II ,  tit.  18 ,  loi  9. 

(2)  ParlidaW,  tit.  21 ,  loi  14. 

(5)  Fuero  viejo ,  li?.  U ,  lit.  1 ,  loi  6.  On  payait  100  sous  pour  œil  arracjiié , 
langue,  lëyre,  nez  ou  main  ,  coupés;  50  sous  pour  une  oreille;  1  sou  pour  un 
coup  de  poing,  etc.... 
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et  Ja  loi  qui  Fabsout  de  Famende  ou  de  la  peine  Ta- 
vertit  seulement  de  prendre  garde  à  ses  ennemis,  dont 
elle  autorise  ainsi  la  vengeance  (4).  Etranges  aberra- 
tions de  Tesprit  humain ,  qui  met  partout  Terreur  à 
côté  de  la  vérité  et  le  privilège  à  côté  de  la  loi  ! 

Nous  nous  sommes  appesanti  sur  cette  législation 
des  fueros ,  parce  que  là^  suivant  nous,  est  FEspagne 
tout  entière  ;  parce  qu^on  y  trouve  mieux  que  dans 
bien  des  livres  la  clef  du  caractère  espagnol ,  indé- 
chiffrable composé  des  intérêts  et  des  habitudes  les 
plus  contraires  :  Ténergique  sentiment  du  droit  ^  à 
côté  dVne  passive  résignation  au  privilège  sanction- 
né par  la  loi  ;  les  habitudes  d^égalité  presque  républi- 
caine et  la  farouche  indépendance  des  montagnards  ^ 
mêlées  à  un  culte  enthousiaste  pour  la  royauté,  et  à 
la  soumission  fataliste  de  T  Arabe  aux  décrets  de  ce  roi 
qui  représente  Dieu  sur  la  terre;  la  conscience  la  plus 
haute  de  la  dignité  de  Thomme ,  dans  ces  siècles  où 
rhomme  qui  n^était  pas  noble  était  à  peine  compté 
pour  quelque  chose  ;  le  culte  de  tous  les  sentimcoits 
vrais  Y  Tamour  de  la  famille,  du  sol  natal,  de  la  vie 
stable  et  réglée  du  laboureur,  à  côté  de  la  vie  aven- 
tureuse et  errante  du  soldat ,  et  de  cet  insouciant  mé- 
pris de  la  mort  qui  caractérise  Phomme  sans  famille 
et  sans  patrie.  L'Espagnol,  en  e£fet,  est,  comme  sa 
législation 9  un  composé  de  contrastes,  et  ne  s^expli- 
que  tout  entier  que  par  ses  lois  et  par  son  histoire* 

Ainsi  se  retrouvent  épars  dans  les  fueros  commu- 
naux tous  les  traits  rassemblés  par  nous  de  cette  eu- 

(1)  «  Sî  quts  homtcidnim  fecerik,  et  fugere  potaerH  de  ciyitato  antdogna 
»  domo ,  et  usque  ad  novem  dies  caplus  non  faerit ,  Ycniat  securus  ad  domam 
»  8uam ,  et  yigilet  se  de  suis  inimicis ,  et  nihil  persolyat.  »  (  Godc.  Légion. , 
can.  24.) 
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rieuse  physionomie  de  peuple  ;  mais ,  à  Tinverse  des 
législations  des  peuples  policés  ,  qui  prennent  la 
grande  unité  sociale  pour  point  de  départ ,  et  s'oc- 
cupent de  Fétat  avant  la  commune,  et  de  la  commune 
avant  la  famille  ,  Thomme  privé  passe  ici  avant 
rhomme  de  la  commune ,  et  Thomme  de  la  com- 
mune avant  le  citoyen.  La  famille,  comme  dans  les 
législations  primitives ,  est  le  point  de  départ  :  la  loi 
monte  vers  le  trône  au  lieu  d'en  descendre  ;  les  ftie- 
roêy  rédigés  par  le  peuple,  sont  en  quelque  sorte 
dictés  par  lui  aux  rois  qui  les  octroient.  Avant  même 
que  les  députés  des  villes  n'aient  obtenu  siège  et  voix 
aux  cortès  du  royaume,  le  peuple  a  une  voix  pour 
parler,  et  sait  déjà  se  faire  écouter ,  grâce  au  besoin 
que  l'on  a  de  lui.  Cette  masse  immense  d'intérêts 
privés ,  tout  égoïstes  qu'ils  sont  de  leur  nature ,  ap- 
prend à  se  grouper  contre  un  danger  ou  pour  un 
besoin  commun.  L'individu  se  confond  alors  dans  la 
commune,  et  la  commune  elle-même  tend  à  se  rat- 
tacher à  l'état.  Plus  le  danger  est  grave  et  général , 
plus  le  lien  social,  si  relâché  auparavant,  se  resserre 
et  se  fortifie.  La  lutte  du  dehors  fait  l'union  au  de- 
dans ,  et  les  expéditions  annuelles  des  souverains  de 
Gastille  contre  les  Arabes  sont  pour  le  pays  comme 
des  cortés  armées  où  le  peuple,  convoqué,  vote  l'épée 
à  la  main  ,  alors  même  qu'il  n'a  pas  voix  aux  cortès 
sédentaires  de  Tolède  ou  de  Léon. 

Ainsi  la  nation  est  presque  revenue  par  la  guerre 
à  ces  coutumes  germaniques  (i)  que  les  Goths  avaient 
laissées  se  perdre  dansles  loisirs  d'une  longue  paix.  En 
attendant  la  représentation  nationale,  qui  n'existe  en- 

(1)  Voyez  même  Tolome,  p.  286. 
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99W.  q^'^^.g^Ç^^^  ^^^  champs  dç  Mlai  ppt  Ueu,,  pisiis 
sur  Iç  cl\amp, de  batailyle l  Les.  fkerps  et  jles  Iqis  po? 
pqjiaires  deviennent  la  récompense  des  seryices  ren- 
dus ^  etconpme  la  solde  du  communero  après, la  çaipr 
pagne.  Les  rois ,  placés  d^ordinaire  trop  loiii.  des  be- 
soj^ns  du  pays  pour  les  bien  coniprendre ,  sont  reinj^ 
i;haq.ue  année  en  contact  avec  eux,  et  soinnié^  pç^T  U 
nécessité  de  ne  jamais  les  oublier.  De  là  cette  législa- 
tion ,  mi-partie  de  droit  romain  et  de  coutume  If^^ 
.bare  :  grâce  au  premier,  qui  se  glisse  pieu  à  peud^ns 
les  lois  civiles ,  en  attendant  qu^il  entre  de  plein,  pied 
jdans  les  lois  politiques  et  dans  celles  ;  de  FEglise,,  la 
monarchie  j^ette  silencieusement  les  germes  de  sa  puis- 
sance à  venir,  germes  qu^Alonzo  développera  plus  tard 
dans  ses  Partidas,  Mais^  Télément  germanique  résiste 
à  cette  invasion  du  droit  romain,  et  proteste  de  toute 
son  énergie.  En  même  temps  que  1^  despotisme  te?)d 
a  descendre  de  haut  en  bas,  la  liberté  tend  à  s^ élever, 
de  rin^lyîduàla  commune,  et  de  la  commune  à  Tétat  ; 
le  gouvernement  représentatif  germe  et  se  développe 
p^u.à.pen,  et  la  liberté  monte  par  tous  ces  écheloias  ; 
le,  coi^seil  communal  nait,  entre  les  individus,  dHnté*- 
irêts,  et  de  besoins  communs ,  et  les  cprt^s  naissent  à 
ïj^ur  tour  du  conseil  de  la  commune;  Tapprentis^age 
des  fiffaixes  publiques  s^y  fait  par  les  affaires  privées, 
et  TEspagne  se  trouve  mûre  pour  la  liberté  repré- 
si^ntative ,  à  un  siècle  où  toute  TËurope  est  epcpre  en-> 
y^loppé;e  dans,  les  langes  du  despotisme  monarchique 

ppieiod^-         :  •     ^ 

,  Jl  ^  .faut  pas  cependant  croire  que  cette  organisa- 
t^n  municipale ,  en  lutte  avec  tant  dUntérêts  con-> 
trairç^  )  fut  une  suite  non  interrompue  de  pirospérité^. 
l^  con;km;i;ines ,  on  Ta  yu^  avaient  dans  la  nobl)es;ie 
IV*  34 
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ûh'pouti^^éfk  riVkl  et  souvent  ennemi.  Lefs  pabhièSbfiég ^ 
stfit  jJâfr  leur  faiblesse ,  ioit  par  \t\xt  d(x^roî!s^efaient 
«  lëtar  biéh^ftré ,  ë^itaient  toirir  à  tbiir  raïiibitiôii 
où'isi  cù]f>idîté  de  leurs  liobles  voisins.  Pendant  leé 
aflreùji^  dësbrdi'és  cpiî  suivirent  là  mort  d'Alôniio  VI , 
et  ibus  le  rè^e  litencîeu^  de  sa  fflle  dofik  Cifaca; 
j^ndant  les  ti^ôubles  causés  par  le  funeste  partie  dé 
la  monaW^titie  entre  les  deux  fils  d'Alonfeo  VII  l'empe- 
reur, et  tes  guerres  continuelles  quî  mirent  aux  prises 
Lécnl  et  là  Gastillé,  tant  qde  ces  deux  royaumes  res^ 
lB6¥eWf  séparés ,  féxîsîrence  et  les  libertés  des  côm- 
ftiunes  furent  souvent  mises  eh  danger  ;  les  fUeroé  et 
les  lofe  devenaient  impuissantes  pour  |)rolteger  ces 
5^ites  républiques  municipales  contre  le^  attaques 
tfe  îéurS  vôi^tts.  L'anarchie  était  partout,  fet  régnait 
^ah^  te  sein  même  des  communes  :  les  gl'aVes  fobc- 
éîèàfe  déjuges  étaient  confiées  à  des  JéiineS  gens  dbnt 
elfes  sei^vaîent  lés  passions  dépravées  ;  lés  (iritties  se 
multipliaient  dahs  une  progrési^ôn  effi-ayànté  ;  lès 
^ands  cliémins  appartenaient  de  droît  auîx  bandits 
et  àUx  meurtriers;  dans  l'enceînte  mêriife  ëêà  Villes, 
\tk  assassinats  et  lès  violences  n'étaîenï  pas  tnoind 
fréqnetftk ,  et  lés  lois  sévères  ffAlonzo  fX  fuMit  sans 
jKnfVôîr  potii'  réprimer  ces  affreux  désordres ,  àti  nir-^ 
lieu  d^unè  Société  qtii  isemblait  ébranlée  jusque  dans 
sels  bases. 

La  nobleiîsè ,  clause  première  de  tous  ceis  mrêflheuri, 
tt\w  était  pas  èîlé'-mème  àTàbri*  Nôtis  âWti*  vu ,  en 
1  log,  les  nobles  galiciens  se  former  en  ligue  ou  éonfrë» 
tié{hermandad)^  pour  itiettre  un  fréih  àlalicèrtce^ètà  la 
tyrannie  àes  plus  puissants  d^eritre  eux.  Là  ë^tiou 
des  trois  ordres  militaires  de  Santiago,  d'ATcantitra  et 
dfe  Caiatravà ,  qui  ètit  lieu  dans  le  mênJiëiièclè,  or^ 
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nisft^  au  seia  de  eette  Bobiesse  lîfo^iieieade  et  kidisci- 
plînée,  qudqaf  okose  ^i  ressemblait  à  de  Tordre  et 
à  une  kiéraroliîe  ;  mais  en  même  temps  elle  aoorat 
leur  indépendaiace  de  la  couronne  et  leur  soin  jaloux 
de  leurs  privilèges  ,  ^  dipnna  un  corps  k  ces  préteti«> 
tkns  jusque  là  isolées ,  en  constituant  pour  ainsi 
dire  trois  états  dans  Fétat,  en  fece  d^ine  royauté  dés* 
armée. 

Le  clergé  essay^a  yainement  dHnterposer  enfre 
toviles  ees  haines  son  influence  de  paix  et  de  récon*- 
cittation.  Le  concile  ^^Compostelle,  en  1124)  intro- 
duisit en  Espagne  k  pmx  ou  irei^ê  de  Dieu  ordonnée 
par  les  clergés  de  France  et  d^Italie ,  et  qui  enjoignait 
de  suspendre  toute  querelle  et  toute  guerre  particu-^ 
Itère  pendant  le  carême ,  les  Pâques ,  et  les  princi- 
pales solenni4!és religieuses  del^année  ;  il  prêcha  même 
une  sorte  de  croisade  eonire  ceux  qui  TÎoleraient  cette 
loi  bienfeisante.  Mais  tous  ces  remèdes  ftirent  im- 
puissan^ts ,  et  il  £illu^  en  diercher  de  plus  efficaces 
dans  Punion  des  opprimés  ,  c^est-irdire  des  commu- 
nes (i).  Celles-ci,  imitant  Texempie  de  la  noblesse  , 
s?organisèrent  en  confréries ,  dans  le  but  de  protéger 
toutes  et  chacune  d^eltes  contre  tout  attentat  à  la 
sûreté  et  à  la  propriété  du  plus  humble  même  de  leurs 
membres*  Les  i^ois ,  voyant  dans  ees  associations  po-« 


ce^  utiles  associp lions ,  destinées  à  défendre  les  plus  imprescriptibles  droits  des 
ckoyent .  Les  coranraoes  de  France  ont  soivî  et  même  derancé  celted  d'Espagne 
dam  ^«it^  ef  rriire  x  «îvfi ,  wvm  f ojpp»  1*  première  ligipe  o|i  A«v«»«yKM4  d^  ce 
genre  au  Mans  dès  1067  ;  une  autre  à  Manies  en  1150,  «  pro  nimia  oppressieipe 
»  panperum  »,  dit  la  charte;  une  autre  à  Compiègnê  en  ll53,  «c  propter 

9  tibus  terr»  burjgensibns  illatas  ».  Voir  Uecueil  dc$  HiUor.,  %,  XIV,  Pré- 
ftee  »  p.  06 ,  et  Oràonnaneei  âeg  Roit ,  t.  XI ,  Préface ,  p.  17.  ' 
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pulaireâ  un  contrepoids  à  celles  de  la  noblesse:,  bien 
autrement  menaçantes,  n^hésitèrait  pas  à  les. auto- 
riser. Il  est  impossible  de  fixer  le  nonibre  et  Tétendue 
de  ces  associations ,  déjà  fréquentes  au  XU^  sièdb  ^  et 
souvent  consignées  daas  les  fiieros.  Mais  nous  cite* 
rons,  en  terminant,  les  curieux  statuts  de  Taete  de 
corporation  de  trente-deux  villes  et  villages  ^le  Léon, 
et  de  Galice ,  rédigé  à  Yalladolid ,  en  1295 ,  pendant 
la  minorité  de  Fernando  lY.  Les  principales  de, ces 
villes  étaient  Léon  ,  Zamoi-a ,  Salamanque  ,  Oviedo  ^ 
Âstorga ,  Ciud^d-Rodrigo ,  Badajoz,  B<»iavente,  elc. 
Après  être  convenu  de  payer  au  roi ,  dans  les  for- 
mes d^usage,  les  impôts  légalement  établis ,  on  arrêta 
que ,  u  si  les  rois ,  leurs  alcaldes  ou  autres  seigneurs , 
31  violaient  le$  droits  ou  franchises  d^une  de  ces  com- 
j»  munes,  elles  se  réuniraient  toutes  pour,  les  défen^ 
3>  dre  ;  que,  si  un  juge  rendait  quelque  s^itence  qui 
3>  portât  atteinte  aw^  droits  des  fnero9  ou  aux  formes. 
3>  établies  par  eux  ^  on  solliciterait  de  ces  juges  ou  du 
3)  roi  la  révocation  de  lasentwce.;  que,. si  quelque 
1),  rieo  hoane^  oïL  un  noble ,  ou  mk  membre  dii  clergé , 
i\  s^empar^it  violemipent.  d^s  bîens  d^un  wcinQ  ptir. 
^v.dWe  cQmmune,et  refusait  dç  l'es  i?estituer,  la  corn-*' 
>»  muïi^  s^^it  ai<)ée  par .  toutes  les  autres  à  ravager 
31  les  teifres  et  les  maisons  de  ro0ensônir<  et  à  en -tirer 
3>  satisfaction  ;  que ,  si  quelque  noble  ou  toute  autre 
3»  personne  venait  à  tuer  un  membre  de  la  fédération, 
3Ji  tontes  les  communes  devaient  s^unir  pour  tuer  le 
)>  meurtrier  et  dévaster  ses  propriétés  ;  qu^on  tuerait 
3>  Ujugevpli ,  de  lui-même  ou  avec  mandat  du  roi , 
j^.ferait  exécuter  un  vecinoà.^  ces  com,mun£;s  Sians, 
)>ju;gement  solennel  diaprés  les  fiierosf  qd^onttsemit 
D  tout  individu  qui  viendrait ,  au  nom  du  roi,  exiger 
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»  des  impôts  ou  dîmes  non  établis  par  les  fueros  ; 
»  que  ces  communes  choisiraient,  pour  siéger  aux 
»  cortès ,  les  hommes  les  plus  dévoués  au  roi  et  atix 
»  intérêts  de  la  fédération;  qu'enfin  chaque  commune 
»  nommerait  tous  les  deux  ans  deux  députés  pour 
I)  s'assembler  après  la  Pentecôte ,  la  première  fois  à 
»  Léon  ,  et  ensuite  dans  le  lieu  qu'on  fixerait ,  pour 
»  veiller  au  maintien  scrupuleux  du  traité,  en  punis- 
»  sant  la  commune  qui  manquerait  d'une  amende 
»  de  1,000  maravédis,  qui  serait  chaque  fois  doublée, 
)>  et  en  la  considérant,  en  outre  ,  comme  coupable 
»  de  parjure.  » 

Un  pareil  acte  résume  une  époque.  Certes,  une  so- 
ciété est  bien  malade  quand  c'est  là  le  remède  légal 
qu'on  emploie  pour  la  guérir.  Et  cependant,  tel  était 
l'état  d'isolement  et  de  dissolution  de  toutes  les  par^ 
ties  de  l'état ,  qu'après  tout ,  cette  espèce  d'assurance 
mutuelle  contre  le  despotisme ,  et  de  révolte  perma  - 
nente  et  organisée  qui  dressait ,  au  moins  pour  se  dé- 
fendre ,  son  autorité  en  face  de  celle  du  roi ,  et  son 
congrès  en  regard  du  congrès  national,  fut  encore 
pour  la  société  une  garantie  d'ordre  et  un  progrès.  Le 
lien  social ,  prêt  à  se  dissoudre ,  tendit  dès  lors  à  se 
renouer  par  ses  deux  extrémités ,  le  roi  et  les  com- 
munes. Nous  verrons  bientôt ,  en  retraçant  l'histoire 
des  cortès ,  l'influence  municipale  monter  plus  haut 
encore ,  et  s'asseoir  sur  les  bancs  de  la  représentation 
nationale  à  côté  d'une  noblesse  orgueilleuse  ,  qu'elle 
parviendra  même  plus  d'une  fois  à  en  exclure. 
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L'INFANTE  TgEE^A- 
Voyez  pafe  5. 


«Le  roi  AlonzoY,  dit  la  chronique  de  l'évêque  PelagiuSi 

païen  de  Tolède.  Mais  elle,  chrétienne  qu'elle  était,  dit  au  roi 
païen  :  «  Ne  ifiens  pas  près  de  11191 ,  toi ,  païen  ;  si  tu  me  touches^ 
l'ange  du  Seigneur  te  tuera  » .  Mais  le  roi  se  prit  à  rire  et  accom- 
plit sa  Yolonté  ayec  elle ,  et  aussitôt ,  comme  elle  Tayait  dit ,  il 
fut  frappé  par  la  main  du.Seif;iieur.  Yojant  sa  mort  approcher  , 
il  appela  ses  chambellans  et  conseillers  5  et  leur  ordonna  de 
charger  ses  chameaux  d*or  et.d'ari^^atf  de  pierres  précieuses  et 
de  somptueux  habits ,  et  de  ramener  la  princesse  à  Léon  avec 
tous  ces  dons.  Là  elle  prit  Thabit  monastique ,  et  mourut  à  0- 
Tiédo ,  où  elle  fut  enterrée.  » 

Voici  quelques  extraits  de  la  romance  sur  ce  sujet  : 

En  se  yer  tan  denostçda 

De  la  casar  con  qn  Moro , 

Sienéo  ht  Infanta  cristiana. 
•  fibi  aproyechitt  ooa  el  R«y 
,  .Las4^»m  nff»  Uoraba» 

■Ni  los  raegos  que  le  riie^an 

Para  reTocàr  la  manda. 
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Recibîôla  moy  biea  el  Moro 
En  la  yer  mucho  se  holgaba  $ 
"  Procuré  haber  su  amor, 
Quiere  gonr  de  la  InfanU. 
Ella  Gon  crecido  enojo 
A  questa  razon  hablaba  : 

4/  J^^^  ^®  ^^^^  ^^^  °®  Hegue» 

A  mi ,  porqoe  eoi  eristian»^ 

Y  la  ,  Bf oro ,  de  otra  ley, 
De  la  mia  muy  lejaoa. 
No  qoiero  tu  eompaôia, 

Tfl  vista  a  mi  no  agradaba  } 
Si  pones  manos  en  mi , 

Y  de  11  soi  deshonrada 

El  angel  de  ^esn  Grîsto , 

A  qnien  el  me  ha  dado  en  gaarda  ^ 

Herira  ese  tu  caerpo 

Con  la  muy  tajanie  espada.  » 

No  se  le  di6  nada  el  Moro 

De  la  que  la  lafanla  hablaba  ; 

Cumpliè  en  ella  su  querer , 

Dueiia  el  Moro  la  toroaba.  Etc. 


II. 

LETTRES  DU  PAPE  GRÉGOIRE  TH. 
{Vùyexpape^Si.) 


Les  lettres  du  pape  Grégoire  Y.II,  dont  la  collection,  fort  éten- 
due, se  trouT%  dans  le  recueil  des  conciles  d'Hardouin,  t.  YI, 
part.  1  ^  forment  un  des  documents  les  plus  curieux  de  l'histoire 
de  TEnrope  ,  à  cette  époque,  si  agitée  où  Rome  et  Hildebrand 
se  trouvent  mêlés  à  toutes  les  affaires  delà  ekrétienté.  Ses  let» 
très  à  des  princes  et  à  des  préletts  espagnols  sont  nombreuses  : 
presque  toutes  ont  rapport  à  Tabolition  de  roûice  gothique  9 
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affaire  en  apparence  peu  importante,  mais  que  le  fougueux  Hilde- 
brandpbursuÎTÎt  cependant  avec  la  mftme  ardeur  opiniâtre  qu'il 
portait  dans  ses  démêlés  avec  Tèmpire  :  car,  si,  d'une  part^  il 
s'agissait  de  la  suprématie  de  l'Eglise  de  Rome,  de  l'autre  ,11 
Vagissait  de  son  unité  ;  et  les  deux  intérêts  étaient  égaux  à  ses 
yeux. 

^  Là  première  de  ces  lettres,  datée  de  1074;  est  adressée  à 
don  Sancho  d'Aragon  pour  le  féliciter  de  son  zèle  à  bannir  le 
rit  gothique  de  ses  états.  La  deuxième,  à  la  même  date  ,  est 
adressée  à  la  fois  à  Alonzo  Vl  de  Castille  et  à  don  Sancho  de 
Navarre.  Elle  leur  reproche*  de  laisser  pâtir  dans  leurs  royau- 
fiâes'l»  religion  chrétienne  » .  «  Je  vous  exhorte  donc  ,  ities  fils 
~biea-aimés,  ajoute  le  pontife,  à  mettre  enfin  un  terme  à  ce 
schisme  ,  et  à  reconnaître  pour  mère  la  sainte  Eglise  romaine^ 
en  bannissantl'office  gothique  ,  pour  recevoir  celui  de  Rome  , 
qu'ont  bâti  ;  comme  sur  une  pierre  solide ,  et  scellé  de  leur 
^BtHig^  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  etc.  » 

U»c  autre,  fît»  curieuse^  est  dirigée  A  tous  les  Espagnols , 
à  h  dale  de  lCf76.  a  Je  dois  vous  rappeler ,  dit  le  pontife  ^  quç 
ia  propriété  et  le  domaine  des  royaumes  d^ Espagne  appartiennent  à 
saint  Pierre  et  d  la  sainte  Eglise  romaine  ,  selon  les  constitutions 
antiques.  La  mémoire  de  ces  droits  du  pontificat  s'est  perdue 
par  l'insouciance  de  mes  prédécesseurs...  Maintenant  que  vous 
avez  reconquis  votre  sol  sur  les  infidèles ,  qui  refusaient  à  saint 
Pierre  cet  antique  hommage,  je  vous  le  fais  savoir,  afin  que  par 
votre  ignorance  l'Eglise  ne  perde  pas  la  suprématie  que  Dieu 
même  lui  a  accordée...  J'espère  que  vous  ne  voudrez  pas  perdre 
vos  âmes  en  refusHlit  à  là  sainte  Eglise  de  Rome  les  honneurs 
qui  lui  sont  dus.  « 

Le  roi  Âlonzo  YI  s'était  laissé  ^  à  ce  qu'il  paraît ,  séduire  par 
un  moine  français  nommé  Robert ,  grand  partisan  (  on  ne  sait 
trop  pourquoi  )  de  l'office  gothique,  le  même  pape«  en  écrivant 
à  l'abbé  Hugues  de  Gluni ,  en  1080  ,  lance  contre  ce  moine 
hérétique  les  foudres  de  sa  sainte  colère.  «  Excommunie,  écrit-il, 
et  dégrade  de  tousses  emplois  ce  moine- maudit  y  jusqaîft  ce 
qu'il  expie  son  audace  ;  écris  au  roi  d'Espagbe  ,  perVertî  parce 
moine  j  réprimaniet-le  pour  ia  facilité  avec  laquelle  il  a  prâté 
Foreille  k  ses  suggestions;  dis-lui  qu'il  a gravemeAI* irrité  samt 
Pierre ,  et  l'a  provoqué  â  une  terrible  vengeance  contre  saperson 
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ne  tUon.royaun^,^*  Ajoute  qiJ«,  s'îl.qe  ^  repeotpaf^  jeiWcu»»* 
manierai  y  Lui  et  ses  sujets,  çt  que,  ^'iU.pc  xa'ob^ÛfilPtfPM^.f'frtfi 
moi-même  hauleverser  ses  états  ^lle, pofj^^aifn;e  f¥rie(f^ef^^t^,fi9V3k-' 
,me  ennçp[iî,de  la  rçlii^on  chrétiçQnç,,..,  ^  f^t  iu)|i^e.|aup(,ipaaiD^ 
dispersés  en  Espagne  qu'aucu;^  prdipatjiç^  ^'^ur^,4f^  .¥al^C|r 
dans  ce  pays  si  elle  D*est  pas  faite  par  mes  nonces.  » 

Enfin  ,  ^criva^t.i^ux  princes  d'^p^gne^j^  cp  1,Q73  ,  .Çrégpirc 
leur  dit  :  «  Vous  n'ignprez  pas  yi*«  le  rt^a^m^dî/^R^ii^.ptiie^fm 
Us  temps,  iespltis  anciens  ,  est  leffom^ifie  propre.  .dfiffin^.^W^.r'p  % 
^t  si  TOUS  Youlez  conquérir  quelque. ^XT^ojre,  s^r.  l}e^  J^l^ltirffi^^ 
sachez  que  vous  devez  le  faire  ayec  la  ^^gip^e  ^t,i^fi|e  iMfç^nytj^ 
de  conquérir  pour  saint  Pifrre  :  car  autrjeffuçqtije  wCjp^iBluiW 
de  oion  autorité  apostolique  ^onr, VQMSji^fen^f£  4e  jf4«r^»^Mf^O- 
rsj  ne  devant  pas  souffrir  que  TËgU^e  TP,in^9  ^*^<4i^  .f|^ 
chrétiens  le  même  tort  qu'elle. a  re.ç,u,d^s  io^QflMes».,^» 

En  jécrivant  de  ce  ton,  Grégoire  YU  %a%^t  ^qf^'il  ^^il.f^b^i); 
et  il  le  fut  en  effet.  L'Ë^agne  se  Qour)»^  >  .ffda^s^  po^r  Mi  rel^^ 
ensuite,  ijonzo  YI  prosjprivit  l'oiSçe.|^l»if|VQ.et  ff^^d^apne 
femme  qu'il  aimait,  çt  les flft,e9^Qçs,d,'tfît«;îfd|t  ^\(Q(|ire»t» |^9 jl'jmv- 
Ire  suite. 


III. 
OQVRAG£S  i&Uft  LE  eiD. 


-^  lij0|MqÇ(vitt«Ni  étiint'd«roèriMi0rervn  irdltfme  spécial  àréto^e  du 

■p^hne  eu  Ctt/|ideti|imiam;^d^et^é  lafittérature  primitive  de  TEs- 

pagpde,  jeillVasaierrilîmdme  pas  ée  iflor^iier  ici  poui'  h  fîid,  com- 

fll»Je»niiifàÉtp4ritt3i^:^%fi3ardo  êê'€$rp>t<  t>t  ÎPepRân  Gonzalez^  .ij|i 
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jîog^leréott  fai^ûriquede»  £tiU»^  »  toutefob  Tbititohie  ame»  à 
fair«  9kfec  êtes  logetiées  mcarT.eiHeu6ea>  Ce  récit  seratl;  beaiicou|^ 
trop<clie9du^^  et  tronrera  atUeurs  Une  ^c»  plus  cQnxrenable,  Je 
me  contenterai  de  dcMiaer  ici  la  li^te  des  aneieanes  «rfaroniqiÉâB 
qai  font  lûention  du  €id,  cûuaidéré  oomoa^  pensounage  bUtoi^ 
.qpiQ»  ^  'défi  outrée»  spéciaux  sui'la  iaAti(èi$eiy.lis^<que  je  n'<|i 
4[iaS'la  pnéteoitimi  do  otéire  ùdUipUitie. 

Yaici d'abord,  d'apirès  i\ia9d£u.,:t.  XS^t |»:«  230»  ieS{pi?iA0ipilw 
lou^ages  espagiO^SiSur.le  Géd  : 

!•  Poema  âel  Cid ,  publié  dans  le  't.  1  de  la  Coleccion  de  poe» 
'slas  anfiguas  y  par  Sanchez.  4  vol.  in-12.  Madrid,  1779.  Avec 
un  Glossaire. 

2°  Romancero  del  Cid  Ray  Diaz  de  Bkar^  por  Juan  de  Esco- 
bar.  Fr^ancfort ,  1828.  (  Du  XIII«  au  XV-  siècle.  ) 

S*  Geneatogia  del  Cid  Ray  Diaz,  (Du  commencement  du  XHl» 
siècle.  ) 

Û"  Coronica  gênerai  de  Aionzo  X.  1  vol-  iurfol.  (  ÎITI»  siècle.  ) 

5*  Cronicideifamoso  cabaliero  Bargense.  (Après le  XIIP  siècle.) 
In-fol. 

6»  Hisioria  del  Cid^  por  Aben  Alfange. 

7*  Ch'ronîcon  Didaci  Campidocti  (  Campeadoris  ) . 

S^  Chronicondel  muyesforzado  Cabaliero  Cid,  Bruxelles^  1588. 
(  Rare  ;  n'est  qu'un  extrait  de  la  Coronica  gênerai,) 

9»  Hisioria  Cidi  Roderici  Didaci, 

lO*»  Cronicadel  Cid. Ru^ Diaz. 

il»  Timtfkdoxbr^^  de  ios  /mhos  y  btitalku  4éi  QU.  Smii'^ 
44198. -(Très  r«re.  ) 

12^  Fnndation  de  la  Parroquia  de  Sani-Bsieban,  (Copie  'd'un 
manuscrit  du  XUI*  siècle.) 

Parmi  les  ouvrages  modernes  ,  il  faut  meittre  en  prettiîère  H- 
gtoe,  cheï  les  Espagnols ,  la  Castetta  y  el  màs  faniosoCastellano  , 
par  le  Père  Risco,  auteur  de  la  continuation  ^^  ^'P'ffiffH^.\f^m- 
da  de  Fierez,  ouvrage  qui  est, à  l'histoire  d'Espagne  ce -.que 
les  travaux  de  n(M4Béiwddcliins.«oni:àrhi«toiv«»»de>i^^  Cet 
ouvrage  de  Afdoo  e»tDfn  lottgeomttientaiYe,  ^Idn  de  grossières 
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erreur»  (i)^  sar  nne  aocieane  chronicfae,  iotitnlée  Gesta  Rodéri^ 
ti  Cmnpidociij  exhumée  par  Risco ,  qui  s'est  bien  gardé  de  mon* 
tier  ToriginaUetdont  nous  discuterons- plus  tard  l'autkeutioité. 
Cheiles  Anglais,  nous  citerons  The^hnmicù  ofitiêCid,  by  Rob. 
Southejy  auteur  du  poëme  de  Rûderichj  or  ihe  iMt  ûf  the  Goths  ^ 
dont  les  notes  surtout  attestent  une  si  profonde  étude  de  la  litté- 
rature espagnole.  Chez  les  Allemands,  Huber  et  MQlier  ont  é« 
erit  eliacun  une  bîsleveda  Gid ,  piiisée  aux  mêmes  Isources -que 
Risco.  L'ouvrage  de  fiou(erwek  mct  la  Litiérat^r$^4gspagAolé  efit 
maigre  et  incomplet  sur  ^article  du  Cid.  On  lira  avec  plus  de 
fruit  Sîsmondi ,  lM{ératnres  du  H'idi ,  bien  que  la  matière  n*y 
soit  pas  traitée  dans  toute  son  étendue.  Mais  le  morceau  qu^ , 
dans  notre  langue,  respire  la  plus  vive  intelligence  de  ces  naircs 
chroniques  du  moyen  uge,  et  entre  le  plus  avant  dans  leur  es- 
prit, ce  sont  sans  contredit  les  deux  ou  trois  belles  leçons  de 
M.  Villemain  sur  le  Cid  et  sur  XeRomanctro.  (Cours  de  Uiiérfftu^ 
rêf  moyen  âge,  t.  II.  )  On  y  trouvera  de  longs  et  curieux  ex- 
traits des  Romances,  du  po^me  et  d<^  la  chronique  du  Cid>  tra- 
duits avçc  un  rare  bonheur  d'élégance  et  de  fidélité. 

Quant  aux  fragments  historiques  qui  attestent  Pexistence  du 
Cid,  on  les  trouve,  passim^  dans  Lucas  de  Tuy  ,  Rodrigue  de 
Tolède,  le  Chronicon  sancti  Maxeniîi  (2),  apud  Labbé  ,  Nova.bi'- 
blioih, ,  t.  II,  pi  216;  plus  quelques  lignes  du  poëme  Utia  sur 
lesiége  d'Almcrîa(3)  parAlonzo  VII en  1147  (Flor.,  Esp.  $agr.^ 


[})  La  chronique  citée  oa  fabriquée  par  Risco  suppose  que  le  Gid  fat  éleTé 
f«r  SaiLcho  II ,  roi  de  Gastille,  qui  ne  monta  sar  le  Irdne  qo'en  1065  ;  or  l'âge 
af  ancé  auquel  toutes  les  légendes  font  parvenir  le  Gid ,  çiorien  1099  ,  no  per- 
met pas  de  supposer  qu'il  soit  né  plus  lard  que  i0â6.  Il  aurait  donc  en  39  ans 
accomplis  au  moment  où  Sancho  aurait  commencé  son  éducation.  D'ailleurs 
le  Poëme  du  Gid  et  la  Chronique  d*Àhnxo^X\f  qoi ,  comme  légende  an  moins, 
sinon  comme  histoire,  doit  faire  autorité,  mêle  le  Gid  à  tous  les  éyénements 
du  règne  de  Fernando  l,ti  ihe  Chronicle  of  the  Cid ,  par  Southey ,  n'a  pas  hési« 
lé  à  adopter  cette  fersion. 

(2)  In  Hispania  apud  Valentiam  Rodericus  cornes  defunclus  est ,  de  qno 
maximuslactuj  christiauis  fait,  et  gaudiam  inimicis  paganis.  »  Gette  chronique, 
ècvUeàlllaniac,  dans  leniidi  de  la  Frtince,  ihitt  en  1134. 

«(S)'       Ipse  Rodericus,  mio  Gid  sempertocatus 

JDe  qno  cantatnr.,  quod  ah  iiostîbns  faa«d  «uperatar  ; 
.    Qui  domuit  Mauros ,  eomi|es  donuiit  quioqae  nostrof , 
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XX,  M  5),  des  JnnaL  ToUdan.  I,  Chron.  Bargsns.y  4maLC$m» 
post.  Remarquons  toutefois  que  le$  écrivains  coQteinpprQinSy  tel» 
que  Tévêque  Pel^gius.  d'iOriedo,  et  le  moine  de;. Silo  ^  iie  di- 
sant pas  un  mpt  du  Gid.  En  revanobe,  les  chroniques  arabes 
citées  par  Conde  (  t..  Il,  ch,  18»  22  et  24  )  Tadmetteot,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  (  p.  205  ),  comme  un  personnage  bistoriqued  En- 
fin la  précieuse  Chronique  d'Âlonzo  X  {C^fon.  gen^r.')  contient  le» 
détails  les  plus  étendus  et  les  plus  romanesques  sur  la  vie  du  hé»" 
ros  castillan,  et  semble  même  ayoir  puisé  ,  pour  la  raconter ,  à 
des  sources  ignorées  ,  notamment  pour  la  prise  de  Yale&ee, 


IV. 

ÂBD  EL  MOUMEN. 
(  Toyei  paçfe  4B9.} 


âen  Cheddéd  a  dit  encore  :  «  Un  habitant  de  Méhèdin  que  je 
vis  à  Palerme ,  en  Tan  551 ,  mefit  le  récit  suivant  : 

«  Â  l'époque  où  abd  el  Moumea  yehait  de  se  rendre  maître 
de  la  Tille  de  Bougie  et  de  réunir  sousilto  domination  tout  l'em* 
pire  des  Béni  Hh^uad  ,  j'arrivai,  en  compagnie  d'une  caravane 
et  avec  des  marchandises,  deMéhédia  à  Bougie.  Après  une  asset 
longue  marche,  nous  nous  arrêtâmes,  pour  passer  la  nuit,  aune 
journée  de  Bougie  ;  mais  là^  le  lendemain  an  matin,  il  se  trou- 
va qu'un  de  mes' ballots  avait  disparu**  ïe  loi^  Dieu  et  loi  de^ 


S«d  fateor  yiram  quod  lollet rnUlft  dierum 

Mio  Gidi  primus  ,  fuit  Alyaruf  (Fane&)  atque  lecttodiis. 

Morte  Roderici  Valeniia  plangit  amici , 

rf«c  yalint  Ghri^li  fkmaliis  eo  plus  rtftbéré...'. 
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nntndal  de* me dédoDHDager ;  purs,  ponrsutrant  notre  ronte, 
noos^entrâmes  dan»  latT<lc,  o^  je  fis  de  mes  marchandises  une 
exoetiente  fiente  et  réalfsah  de  grands  bénéfices.  «Fe  dis  an  mar- 
(^Mid  pai^  rintermédiaîre  duquel  ma  vente  arait  éftë  fkite  :  a  J'ai 
«perdu  vn  ba4l«t  de  ce«  maroliandises,  mais  Dieu  mVn  a  iadem- 
rtiisé  daos  kt  rente  iki  surplus  ».  «  Et  to  ne  Tas  pas  fait  saroir,  me 
»  dit-Il  aussitôt,  au  prinee  des  croyants ,  abd  el  l^loumen  9  »  Je 
\m  répondis  que  nmi.  «  Certes,  répNqua-l^t ,  s'il  vient  à  l%p« 

•  prendre  par  un  autre  q«i6  tôt ,  il  tè^ir»  k  ton  égard  peur  «voir 

•  couvert  de  tofi  ^lence  les  «fiatftiitears;  crains  que  Dieu  ne  t'en-* 
•voie  quelque  malheur.  »  J'allai  alors  au  palais,  où ,  ayant  ob- 
tenu audience  d'abd  el  Moumen ,  je  lui  rendis  compte  de  ce 
qui  m*élaîl  arrive;  puîd ,  comme  Je  tne  relfraîs,  un  serviteur  me 
demanda  mon  adresse  ;  je  la  lui  donnai  et  j'allai  rejoindre  mon 
marchand ,  auquel  je  racontai  oe  que  j'avais  fait.  Celui-ci  me 
dit  :  a  Maintenant  te  voilà  hors  de  cette  affaire.  » 

»  Le  matin  du  troisième  joiyr  après  celui  où  j'avais  eu  audien- 
ce ,  un  page  nègre  vint  me  trouver  et  me  dire  :  «  Rends-toi  à 
»  l'ordre  du  prince  des  croyaAt^  »  Je^ortis  et  le  suivis.  Quand 
nous  fûmes  arrivés  à  la  porte  du  palais ,  je  vis  une  multitude 
rassemblée  ,  et  les  Muamedas  rangés  autour  d'elle  la  pique  à  la 
main.  Le  nègre  me  dit  :  «  Saiy-tu  qui  sont  ces  gens  ?»  Je  lui 
répondis  que  je  l'ignorais.  «  Ce  sont,  me  dît-il ,  les  habitants 
vdu  lieu  où  ton  ballot  t'a  été  enlevé.  »  J'entrai,  mais  j'étais 
Slii«i  de fifiMle.  On  xnefil  asseoir  devant  abd  el  Aieumen  «  qui , 
après  avoir  fait  appekr  les  oheikb»  de  ces  gens  rassemblés  ,  me 
denoAnda  combien  valût  pour  moi  un  ballot  peceil  à  eedui  qui 
n»'iur(iîl  «lèiiMiiAvé*  Je  buitfépoiiéis  :  «  Tanut*  0  Urne  fit  peser  U 
SMQMM^  puÎA  il  4»Medil  t  «  BteUneetDÎ^  tu  «s  fe^H  ee  «911  c'était 
^éài  ffosle  mainlieo^nrl;  ce  qnkX  est  4ft  ù  «lOi  et  m  ^ui  ^^%M  à 
»;9m|]^<»  J5t  il  .cftmnwndn  4e  faire  ^«wtir  «es  çbwfklKs  et  de  le?» 
i»MM«e  gitiec  bQMA  \Ni  AUtires  »  .mart ,  en  ^joutA^t.  z  n  Ce  ^Q»t  U 
»d6SiiiV«iree4e|il  jefer^  ce99in*  le  Awigeri^u^  Itfdfiiiftulmans.  p 
A  cet  ordre,  ils  se  prirent  à  pleurer  et  à  dire  :  «  Notre  seigneur 
npunit  les  honnêtes  gens  avec  les  malfaiteurs».  «Eh  bien  ,  reprît 
»abd  el  IVloumen  ,  que  chaque  tf*ottpe  d'entpe  votis  fasse  sortir 

•  du  milieu  (féïie  ses  malfaiteurs  ».  On  vil  alors  le  p.ère  livrer 
«on  61s,  le  frère  son  f^kx^  le  .pou^iù  son  qQiIAsia;^  (ftt.ajj^pès  qu'on 
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en  eut  réuni  de  la  sorte  cnyir  on  500  j  abd  el  Moumen  comman« 
da  à  leurs  propres  parents  de  les  mettre  à  mort  ^  ce  qu'ils  exécu- 
tèrent. Quant  à  moi,  je  partis  pour  Palerme,  craignant  les  re- 
présailles des  oncles  des  Tictimes.  » 

Je  dois  ce  morceau,  traduit  de  Noyaîri ,  et  tout  à  fait  inédit, 
à  l'obligeance  de  M.  B.  Vincent,  qui,  dans  un  long  séjour  en 
Algérie ,  s'est  youé  à  des  études  approfondies  sur  la  langue  et 
la  littérature  arabes. 


FIN    DU   QUATRIEME   VOLUME. 
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ou  chaire  que  dans  les  grandes  Tilles. 
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